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I    —  FORMATION  HIST0R1C>UE 


Aprt^?s  une  preiûiiTc  It^iilative  d'oceupatiori  à  Assiriic  qui,  corn- 
nu^ncéf  en  1701,  prii  fin  vn  1704  H  dont  un  uiissionnaire,  le 
pèrt»  G,  Loyer,  s'est  fait  riiistoriograplio  {Relation  du  voyage  du 
royaume  cVlssyny.  C(Ue-d*Of%païii  de  Guinée^  enAfrir/ue,  Paris. 
1714,  iii-12),  les  entreprises  franeaises  sur  ce  qui  est  aujourd'hui 
la  Cote  (Flvoire  reprirent  en  1842  sous  la  tlireetioo  de  Douet- 
Willaumez.  C'est  alors  que  furenl  fondes  les  eomptoirs  d*Assi- 
nie  et  de  Grand- BasHam,  que  suivit  en  1832  la  eonstruction  du 
fort  de  Dabou,  sous  la  ilin'ction  de  Faidlierbe,  alors  capitaine  du 
génie. 

Ces  élabljssemenls  relevaient  du  Gabon  et  <Haient  assez  fré- 
quemment visités  par  des  bàtimenls  appartenant  à  la  division 
navale  de  rAlIanliqur,  Leur  occupation  élait  assurée  par  de  fai- 

Ibles  déLuelienients  dliïfanterie  de  njarine  que  couiplétaient  un 
ou  deux  médecins  de  la  marine  ri  un  oji  deux  agents  du  com- 
missariat. L*oflicier  le  plus  élevé  en  §rrade  exeryail  le  eoniman- 
demenl,  mais  ce  n'était  jamais  qu'un  capitaine  d'infanterie  ou 
plus  rarement  un  lieutenant  de  vaisseau* 
Notre  action  sur  les  indij^ètu^s  el  l'extension  de  notre  influence 
dans  l'intérieur  du  paya  étaient  à  peu  près  milles. 
Pour  la  première,  on  s'en  lenail  aux  traités  de  protectorat 
conclu!*  en  1842  ei  I8i3  avec  le  roi  Peter,  le  chef  Wakiri  à 
Grand  Hassam,  Arnalifou  h  Kriiijabo,  le  chef  d'Assinie  et  quel- 
ques autres  chefs  de  la  cote  Ouest,  ainsi  qu'à  des  opérations  de 
police,  assez  rares  du  reste  et  toujours  fort  courtes,  contre  les 
villages  les  plus  turbulents  du  Bas  Comoé.  des  la^funes  Ebrié 
ol  Abvdi. 


il|  Le  U'dit^  relatif  &  Aiisuiit*  ci^l  du  'j  juillcL  1843;  celui  relatif  k  Grunil  Bass&m 
du  lî>  février  18*i:  par  ce  dernier  tf  roi  tVttvr  véùe  h  la  France  lu  souvernineté 
pleitie  <^t   entii^re   du   pays   dr   la   rivrùre    de  Grand  Bassatri  et    ta   propriété  de 
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En  1849,  cependant,  dans  de  très  remarquables  instructions  au 
lieutenant  de  spahis  Hccquard,  Bouet-Villaumez,  avait  tracé  tout 
un  programme  de  pénétration  dans  la  boucle  du  Niger  et  do 
jonction  avec  nos  établissements  du  Sénégal  à  travers  le  Soudan 
qui  mérite  d'être  rappelé,  car  c'est  la  première  esquisse  du  plan 
d'expansion  française  dans  l'Afrique  Occidentale  dont  on  attribue 
généralement  tout  l'honneur  au  général  Faidherbe.  Mais  après 
un  séjour  de  quelques  semaines  k  Grand  Bassam,  Hecquard  dut 
renoncer  à  pénétrer  dans  l'intérieur;  il  se  rembarqua  et  alla 
explorer  le  Fouta-Djallon.  C'est  seulement  quarante  ans  plus 
tard  que  le  capitaine  Binger  devait  exécuter,  en  sens  inverse, 
l'exploration  dont  Bouet-Willaumez  avait  tracé  les  grandes 
lignes.. 

Un  rapport  du  capitaine  du  génie  Gouriau,  daté  du  23  octo- 
bre 1862,  est  le  document  le  plus  complet  que  nous  ayons 
retrouvé  sur  cette  période  de  Thistoire  de  nos  établissements. 
Il  convient  de  signaler  aussi  les  travaux  hydrographiques  exé- 
cutés dans  le  Bas-Comoé  et  les  lagunes  par  les  officiers  de  la 
division  navale.  Bi(?n  qu'incomplets  sur  nombre  de  points,  ils 
ont  encore  leur  valeur  aujourd'hui. 

Au  lendemain  de  la  guerre  de  1870  l'évacuation  de  nos 
comptoirs  de  Grand  Bassam  et  d'Assinie  ainsi  que  du  fort  de 
Dabou  fut  décidée  par  le  gouvernement;  le  commandant  de  la 
division  navale  de  l'Atlantique  demeura  seul  chargé  de  la  sur- 
veillance des  intérêts  français  dans  le  golfe  do  Guinée. 

Par  arrêté  du  22  novembre  1878,  M.  Verdier,  négociant  de  la 
Rochelle,  possesseur  de  comptoirs  à  Assinie  et  h  Grand  Bassam, 
était  désigné  pour  remphr  les  fonctions  de  Résident,  sous  le 
contrôle  du  commandant  de  la  division  navale  de  l'Atlantique 
sud  et  sous  celui  du  commandant  supérieur  du  Gabon.  Une  lettre 
de  Tamiral  Pothuau,  alors  Ministre  de  la  Marine,  définissait  le 


deux  mille  carrés  de  terre.  Le  7  mars  1844.  les  différents  chefs  de  Grand  Bassam 
aliénèrent  la  souveraineté  de  leur  territoire;  le  26  mars  les  chefs  d'Assinie 
siîçnôrent  un  traité  identique  par  lequel  ils  nous  accordaient  également  la  pro- 
priété d'une  langue  de  terre  sur  la  côte  et  d'un  mille  carré  sur  les  bords  de  la 
rivière. 

Enfin  le  24  février  1852,  les  chefs  de  Piquini-Bassam  reconnurent  notre  souve- 
raineté et  nous  accordèrent  les  terres  nécessaires  à  notre  établissement. 
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foie  fort  restreint  qui  lui  riait  assigna.  C'e^tait  celui  rrun  agent 
<)*infor[nalions,  rluirgé  Av  traiisriii'Ureau  commanilaiit  supérieur 
4u  Gabon  les  plaintes  de  nos  négociants  et  Je  le  renseigner  sur 
^s  «kngers  qui  pourraient  résulter,  soit  des  a!1ai|ues  «les  indi- 

Iginp^,  soi!  «les  aj^fissenienls  «les  puissanres  litnilroplies-  M.  Ver- 
'fer   qui    eontiiiuail    seis   operalions    ronitiierciules   et    resi<lait 
''^//rituellement  à  la  Roclielle  faisail  frénéraleun*nt   remplir  les 
fonctions  «lonl  il  était  investi  par  ses  prineipaux  représentants 
àMCôteirAfriqne. 
Les  lieux  plus  actifs  <le  ct^s  réniilenls,  p;ir*lrleg:alion,  paraissent 
ïVf)ir  été  MM.  Bidault  et  Treieli-Lapiene,  Celui-ci  sr  distingua 
particulièrement  en  explorant  lliidénié  et  le  Bettié  et  en  allant, 
^^i  188S,  juscju'a  Bondouknu  et  Kong  à  la  rencontre  du  capitaine 

Iliingerque  Ton  croyait  perdu  ilans  la  Boucle  du  Niger. 
Cependant  le  voyage  de  M.  liinger  avait  ramené   Fallention 
Pu  gouvernefuenl  sur  nos  couïptoirs  dWssinie  et  «le  (irand  Bas- 
^m;  Treich'Laplene   était  nommé  résident  des  é*tablissemenls 
français  t\r  ta  Cute  d'Or  par  arrêté  ilu  i2  octobre  I88i». 

Un  décret  du  f  août  île  la  même  armée  avait  réglé  l'organi- 

*iiliun  poliliqui*  et  adminislralivn  des  Rivières  du  Sud  et  des  éUi- 
iissemenls  français  de  la  CiVle  d'Or  ([ui,  depuis  le  décret  du 
i2  octobre  I8K2.  étaient  c(»m|H'is  datis  les  fiépendanccs  du  Séné- 
gaJ;  Treicb-Lapleiie,  mort  le  *J  mars  181MK  fut  remplacé  d'abnrd 
par  M.  Tadministrateur  Péan,  puis  par  M.  Desailles^et  par  M.  de 
(k'ckmann.  Entre  temps  le  gouverneur  Ballay  envoyé  d'abord, 
lié»  1889,  en  mission  dans  les  Ri>  iéres  *lu  Sud,  en  était  drvenu 
le  gouv«*nn»ur  à  litre  dédinitif  et  s'était  installé  a  Conakry.  Le 
ilécrel  du  17  décembre  IHîM  avait  réorganisé  son  gouvernement 
sous  le  nom  de  Guinée  française  et  dt*pendances. 

A  la  Côte  »rivoire,  c'est  sous  le  gouvernement  du  gouverneur 
Biillay  que  fut  réoccupi*  le  fort  «le  Dabou,  qu  un  vice-résident 
fut  installé  à  Ctrand  Laliou  et  ([ue  counnença  roccupation  de  la 
côte  Ouest. 

Le  gouvernement  de  la  Bépubli(|ue  s'était  également  préoc- 
cupé de  donner  à  nos  étahlissemenls  toute  l'extension  h  bupudle 
ils  pouvaient  prétendre  *»t  de  consolider  nos  droits  par  les 
conventions  diplomatic|ues  des  \i)  aoùl  1889  et  2b  juin  1891  avec 
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la  Grando-Bretapnt»,  ainsi  que  par  celle  du  8  dëcembre  1892 
avec  la  République  de  Libéria. 

C'est  pour  Texécution  de  rarrangement  du  26  juin  1891  que 
le  capitaine  Binper  fut  cliarpé  de  la  délimitation  de  la  frontière 
orientale  de  la  Côte  dlvoire.  de  concert  avec  des  commissaires 
anglais.  Cette  commission  n'arriva  pas  à  s'entendre  sur  le  ter- 
rain, mais  ses  travaux  aboutirent  à  l'arrangement  du  12  juillet 
1893,  précisant  et  améliorant  les  deux  conventions  concluesantë- 
rieurement  avec  TAnglc^tern». 

C'est  également  en  1893  que  le  capitaine  Marchand  préludait. 
par  la  prise  de  Tiassalé.  à  la  première  exploration  du  Baoulë. 

Enfin,  un  décret  du  10  mars  1893  constituait  la  Côte  d'Ivoire  en 
colonie  indépendante. 

Cette  mesure  avait  été  prise  a  la  suite  des  lieureux  résultats 
constatés  après  le  décret  du  l"aoùt  1889  qui  avait  détaché  les 
territoires  des  Rivières  du  sud  du  Sénégal  dont  ils  étaient  une 
dépendance.  Ces  territoires  avaient  ensuite  été  érigés  en  colo- 
nies autonomes  par  le  décret*  du  17  décembre  1891  qui  avait 
placé  à  leur  télé  un  gouvenn'ur  chargé  de  leur  direction  supé- 
rieure unique. 

Au  point  de  vue  politique,  administratif  et  linancier.  les  éta- 
blissements de  la  (iuinée,  de  la  Cote  d'Ivoire  et  ilu  Bénin,  qui 
composaitMitces  terriloin's.  avaient  suivi  une  marche  ascendante 
lellt»  (|ue  rautoiiomit»  complèle  de  ces  possessions  était  la 
condition  essentielle  de  leur  prospé^rilé. 

Lo  décret  du  10  mars  1803  pla(;ail  à  la  tète  de  chacun  des  trois 
iiTOupes  un  gouv(»rnenr  indépendant  assisté  d'un  secrétaire 
général  H  d'un  conseil  d'î^dminislralion.  Ce  décret  chargeait  le 
gouverneur  d«*  la  Guinée  français*»  de  l'exercice  du  protectoral 
<!«'  la  Uépubli(|ue  sur  li'  Fouta  Djallon  <»t  les  territoires  avoi- 
sin;mls  :  le  ^'^ouveriieur  de  la  Cùle-dlvoire  élail  chargé  de  Texer- 
rice  du  protectorat  de  la  Hé'puhli(|ue  sur  les  Ktats  de  Kong  et  les 
aulrrs  territoires  de  la  Houcle  du  Niger.  Toutefois  les  États  de 
Sainory  et  d(î  Thitd)a  reslainil  sous  la  juridiction  du  comman- 
dant supérieur  du  Soudan  français.  L'action  du  gouverneur  du 
Bérnn  s'étendait  sur  tous  les  é'IahlisseiiK^nts  compris  entre  la 
colonie'   anglaise  de  Lagos    et  la  colonie  allemande    du  Togo 


RÉSIDENCE    r»'AS9tPilË. 


m  FORMATION  HlSTORIQl  F  DE  LA  COTE  D1  VOIRE.  n 

direclion.  En  niériie  Irmps  que  cf\  iUkvei  iiiaintenail  en  principe 
aux  colonies  <lê  PAIViiiuo  Occî<lenia!e  leur  .mtononiie  adnii- 
nislralive  et  linancière,  affinuee  par  Telabliîîsenient  de  budgets 
distincts  désormais  approuves  par  décret,  il  iHendait  rairtorilé 
du  Gouverneur  gént^ral  sur  les  ser\ices  locaux  de  ces  colonies, 
par  une  suKonlinalion  plus  élroile  du  personnel,  une  centrali- 
sation plus  complète  Av  hi  corrfspnndunce  et  un  cou I rôle  moins 
limité  des  diverses  administrations.  Il  fortifiait  en  même  temps 
raction  du  Gouverneur  général,  en  lui  assurant  le  concours  im- 
médiat de  services  généraux^  dont  les  dépenses  étaient  prévues 
dorénavant  a  une  section  d*un  budf2:et  déteroiiné,  comprenant 
les  dépenses  communes  aux  rlitlerentes  colonies  de  la  Fédéra- 
tion, Enfin  ce  décret  transférait  de  Saint- Louis  à  Dakar  le  siège 
du  Gouvernement  général  pour  mieux  en  sauveganler  la  liberté 
d'action  en  deliors  et  au-dessus  des  administrations  lot  aies  et  il 
plaçait  la  colonie  du  Sénégal  qui,  jusqu  alors,  avait  été  admi- 
nislrée  directement  par  le  Gouverneur  général,  sous  Tautorité 
d'un  Lieutenant-Gouverneur  à  Tégal  de  la  Guinée,  de  la  Côte 
«l'Ivoire  et  ilu  Daliomey.  H  est  vrai  que  le  (louverneur  général 
devait  pourvoir  encore  lui-rnénie  à  Tadministratiou  de  certaines 
régions  jusqualors  rattachées  au  Sénégal  et  qui  prenaient  le 
litre  de  «  Territoires  de  la  Sénégambie-Niger  ►*  mais  il  était  as- 
sisté spécialement  dans  Texercice  de  celte  partie  de  ses  attribu- 
tions par  Ufi  secrétaire  général,  placé  aujn-es  de  lui,  ainsi  que 
par  un  délégué  permanent  à  Kayes. 

Un  Conseil  d«  gouvernement  était  plact»  auprès  du  Gouver- 
nement général,  et  le  personnel  appartenarït  aux  priTicipaux  ser- 
vices de  nos  possessions  devait  être  unitié  dans  une  biérarchie 
et  sous  des  règles  communes. 

En  réorganisant  sur  ces  bases  le  GouviJin-nient  général  de 
l'Afrique  Occidentale  française^  le  décret  du  r"*  octobre  1902 
avait  donné  aux  colonies  et  territoires  qui  le  composaient  une 
cohésion  permeUant  d**  leur  iirqiriïuer  une  direclion  d'erisendde* 
de  concentrer  leurs  ressources,  et  il  avait  rendu  ainsi  possible  la 
réalisation  d'un  em[>runt  dont  les  fonds  devaient  èlre  employés 
irexéculion  d'împorïants  travaux  [lublics  iTintérèt  gi'néral. 

En  octobre  lUOl,  le  inouK^nt  senddait  venu  de  franchir  uni^ 
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nouvelh^  éUi^v  dans  la  voie  de  l'organisation  la  plus  rationnelle 
et  la  plus  proUlable  h  nos  vastes  possessions  (le  TAfrique  Occi 
drntale  française.  Celte  étape  consistait  à  décharger  le  Gouver 
neur  général  dv  Taflministration  spéciale  et  directe  des  vasteaj 
territoires  composant  la  Sénégambie-Nijjer,  pour  mieux  assurer 
Tindépendancr  de  la  direction  et  du  contrôle  général  qui  consti- 
tuent ses  attriliutious  essentielles. 

Dans  ce  but,  le  décret  du  18  oclobre  i904  érigeait  en  une  véri 
table  colonie  constituée  dans  la  forme  commune  el  sous  le  nom 
de  colonit"  du  «  Haut-Sénégal  el  Niger  »  les  territoires  civils 
situés  au  delà  de  Kayes,  auxquels  était  réuni  le  deuxij^me  terri- 
toire militaire,  tandis  que  les  cercles  situés  en  deçà  étaient  pla- 
cés sous  rautorilé  du  Lieutenant-Gouverneur  de  la  colonie  du 
Sénégal  do  ni  ils  dépeîidaient  géograpliiquernenl,  tout  en  conser- 
vant leur  administration  et  leur  budget  distincts  correspondant^ 
k  leur  caractère  propre  de  pays  de  protectorat, 

Alin  de  pourvoir  aux  dépenses  d'intérêt  commun  el  de  repré- 
senter réelleint*nt  la  personnalité*  de  rAlViqui*  Occidt*ntale  fran- 
çaise vis-à-vis  des  porteurs  de  titres  dun  emprunt  qui  avait  été 
souscrit  en  1903  et  des  souscripteurs  futurs  des  emprunts 
éventuels,  t[ue  pouvait  comporter  le  développement  normal  defl 
notre  empire  africain,  il  fallait  permettre  au  Gouverneur  général 
de  disposer  dnn  instrument  financier  qui  lui  fut  propre.  Le  dé- 
cret du  IH  octobre  1904  attribue  h  cette  Un  au  budget  général 
.de  rAfricjue  Occidentale  française,  à  titre  de  ressources  propreSiH 
les  recettes  provenant  des  droits  perçus  h  Tcnlrée  et  à  la  sortie 
sur  les  marcbandises  et  sur  b'S  navires  dans  toute  Tétendue  de 
l'Afrique  Occidentale  française. 

Enfin  rextension  progressive  et  paciliqoe  de  notre  inlluenc^ 
sur  les  territoires  maures  de  la  rive  droite  du  Sénégal  soumL 
a  notre  prolectoi'at,  nécessitait  rétablissement   dune  adminis 
tration  adaptée  spécialement  à  des  jïopulations  dont  Torganisa- 
tion   politique  et  sociale  ditlerail  essentiellement   de  celle  dei^ 
liabilants  dû  Sénégal  proprement  dit.  Ces  tei'ritoires  ont  été  pla- 
cés par  le  décret  du  IK  octobre  11)04  sous  l'autorité  d'un  fonc- 
tionnaire portant  le  titre  de  «  Connnissaire  du   Gouvernement 
général  en  Mauritanie  ». 
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JAC<^i7KirrLLC«  —  Là  voie  dscau ville  allant  de  la  plaub  a  la  laounie. 
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Aiijourtriiiii,  lu  colonie  de  la  Côie  d'h 
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i^ûirt.\  10 ul  en  coîvsoni 
jlunomit'  aJininistralive  et  linaiirit'*iv,  fuît  ilonr  [Mirtîr  d'ynt* 
féiitVîitiiHi  di».  colonies  qui,  sous  le  lilre  de  Gou\  ernernenl  g:éné- 
il  de  rAfrique  OccidenUile  française  comprend  : 

1*  La  colonie  du  Srnetral,  avec,  d'une  part,  l»*s  lerrîtoîres 
'adtninisiralion  direclc  formant  la  circonscriplion  arluelle  du 
^(*fii»gal,  el.  d'aufre  parL  des  pays  de  prolectoral  de  la  rixe 
mche  dix  11  eu  VI*  ; 

2*  La  colonie  de  la  Guinée  IVançaisf»; 
3"  La  colonie  de  (a  Cote  d'Ivoire; 
4"  La  colonie  du  Dahomey; 

3**  La  colonie  du  Haut-St?négal  et  Niger,  comprenant  les  an- 
Icicns  lerritoires  du  Haut-Sénegal  et  Moycn-Ni^er  et  ceux  ilu 
[ troisième  territoire  milikiire; 

tî*  Le  territoire  civil  de  la  Maurilanie, 

Cl^  colonies  étroitement  unii's  aujouni  liui  sous  une  dîrecliini 
commune,  reliées  g-éopraptiîtjuenienL  eonstilueul  un  empire  so- 
litlf*  et  compact,  aussi  cou  liant  dans  Ta  venir  tpi'il  est  sur  ilu 
pn'îjent. 
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!>•  décret  du  40  mars  4893  qui  a  organisé  la  colonie  de  la 
i'Jtiit  d'Ivoire  dispose  que  «  le  Gouverneur  exerce,  dans  toute 
*/  Tiftifridue  de  sa  colonie,  les  pouvoirs  déterminés  par  les  décrets 
t*  êd  règlements  en  vigueur,  et  notamment  par  l'ordonnance  orga- 
«  nique  du  7  septembre  1840  »  etqu'il  est  assisté  d*un  Secrétaire 
général. 

1*  Gouverneur, —  Aux  termes  de  cette  ordonnance,  le  com- 
mandement et  la  haute  administration  de  la  colonie  sont  confiés 
au  Gouverneur. 

Un  conseil  d'administration  placé  près  de  lui  éclaire  ses  dé- 
cinions  et  statue  en  certains  cas  comme  conseil  du  contentieux 
administratif. 

Ce  conseil  qui  a  été  réorganisé  parles  décrets  des  4  mars  1903 
i*t  18  octobre  1904  se  compose,  en  dehors  du  Gouverneur  qui  le 
préside  : 

Du  secrétaire  général, 

Du  chef  du  service  judiciaire. 

D'un  fonctionnaire  désigné  par  le  Gouverneur  et  de  trois  habi- 
tants notables  nommés  par  le  Gouverneur  général,  pour  une  pé- 
riode de  deux  ans. 

Trois  habitants  notables  sont  nommés  de  la  môme  façon 
comme  membres  suppléants. 

Le  décret  du  18  mai  1898  a  de  plus  confié  au  Gouverneur,  eo 
sus  de  ses  attributions  propres,  celles  qui  étaient  remplies  parfe 
directeur  de  l'Intérieur,  avec  laculté  de  déléguer  au  secrétaiMJ 
général  tout  ou  partie  de  ses  attributions.  :j 

Conformément  à  cette  faculté,  un  arrêté  du  Gouverna 
14  juillet  1904  a  réglé  comme  suit  les  attributions  de 
tionnaire. 
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2*"  ^vtredurr  fjvnt'ruL  - —  L*'  Socivtaii'o  général  exerre,  sous 

rauLorilé  <lu  ch<*f  île  la  roloni<%  urn*  surveillatico  tliroctr'  sur  li*.s 

bureaux  ilu  st*cjvtarial  général  f*t  un  control*^  permanent  sur  les 

prvtces  dos  douanes,  des  travaux  publics  et  services  annexés, 

i*s  postes  et  lelégraphes,  fie  renre^nslrenient    et  du    domaine, 

^de  rimprimenL!,  des  cultures  ainsi  «|ue  sur  les  ag:enees  spéeiales 

Ju  ser\ire  local  fonstitur»t's  dans  la  etdûnie. 

Il  a  qualité  pour  vérifier  les  «Trilures  t4  Ir^s  caisses  des  comp- 
ilidiles  locaux  «les  di^niers  publies. 

Il  préside  le  conseil  sanilaire.  contrôli'  !•'  tVniclînnni'UKml'  des 
I  larar^'ts,  postes  d'arraisonnement  et  de  dissémir»ation,  survt^ilie 
la  tli^eiptine  înU*neun'  et  ti*lal   d'i'nl  retien  <li's  casernemenls  de 
la  police  ainsi  (jue  des  prisons  et  geôles. 

Il  n^mplit  au  <:li(*f-lieu  d»*  la  eolonii'  !t*s  fondions  d^odîrirr  de 
rt'lal-civil. 

Le  Secrétaire  pénéral  assure  rexéculion  du  budget  local  con- 
formément aux  instructions  du  clief  de  la  colonie,  ilonl  l'autori- 
fôlion  préalable  est  riéeessaire   pour  tout   <rn^';ageinent   de  dé- 
pf'nses.  Toutefois  le  S(»orétairi'  général  peut  autorisr'r  les  achats 
•*!  cessions  de   matériel  à  eirectuer   sur   place  d'uni*   valeur  ne 
J^'jMiMsant  pas  !00  francs. 
Il  établit  et  signe  par  autorisation  du  Ijieuti'nant-Gouverneur: 
I"  Les  pièces  de  liquidai  ion  et  d'ordonnancerneiit  des  dépenses 
[lie  personnel  et  de  Hiatériel; 
t"  Le»  ordres  de  reeettes  ; 
3*  Les  clata  de  n'intégration  des  crédits  ; 
4*  Les  certificats  de  réimputatiuns  ; 

5*  Les  relevés   s(onfn<nr'rs  Irinirstricls  île    re<*ellt*s    ef  de   dé- 
Lmsi?»  ; 

6*  Les  comptes  iPexercice  à  présenter  au  conseil  d'adminîs- 
ilion* 

Il    veille    h    l'apurement    des    injimctions   de    la    Cour    des 
impies. 

Le  Secrétaire  général  revêt   égalenienl  de  sa  signature,  par 
autorisation  du  Lieutenant-Gouverneur  : 

I*  Les  ordres  de  recettes  et  de  paiement  au  tilre  des  opéra- 
Ions  de  trésorerie  ; 
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2**  Le  visa  des  récépissés  du  trésor  ; 

3**  Le  visa  des  états  comparatifs  de  recettes  fournis  mensuel- 
lement par  le  trésorier-payeur; 

l**  Les  procès-verbaux  d'envoi  et  de  réception  de  fonds  ; 

5**  Les  bordereaux  de  versement  des  comptables  spéciaux  ; 

6**  Les  états  de  mouvement  de  fonds  de  la  Curalolle  aux  mi 
cessions  vacantes  ; 

7**  Les  livrets  de  solde,  réquisitions  de  passagi*  ri  bordereat 
d'envoi  des  pièces  de  congé  ; 

8**  Les  états  de  commande,  avis  d'expédition  et  cerlilîcats 
réception  de  matériel  ; 

O*"  Les  baux  et  contrats,  les  marchés,  cahiers  des  l  barges 
procès-verbaux  d'adjudication,  les  inventaires  et  procès- verbaux 
de  condamnation,  de  déclassement  ou  de  vente  de  matériel  à 
présenter  au  Conseil  d'administration; 

10**  Les  autorisations  de  mutation  de  matériel  au  magasin  du 
service  local; 

11°  Les  autorisations  d'impression  par  l'imprimerie  du  Gou- 
vernement ; 

12°  Les  permis  de  port  d'armes  ; 

13°  Les  passe-ports  ; 

14*»  Les  pièces  périodiques  réglementaires  établies  par  les 
divers  services  placés  sous  son  contrôle. 

Le  Secrétaire  général  présente  au  Conseil  d*administration  de 
la  colonie  les  rapports  intéressant  les  services  placés  sous  son 
contrôle  ;  il  contresigne,  pour  exécution,  les  décisions  qui  les 
concernent.  Leurs  communications  à  l'administration  supérieure 
doivent  lui  être  adressées  et  il  leur  transmet  les  décisions  ou 
instructions  du  chef  de  la  colonie.  11  correspond  avec  eux  par 
notes  ou  dépêches. 

Il  consigne  son  appréciation   sur  les   feuillets  individu! 
notes  du  personnel  de  ces  services  et  soumet  au  chef  delà- 
nie,  avec  son  avis,  les  mutations,  propositions  d'avancem< 
mesures  disciplinaires  concernant  ce  personnel. 

3°  Service  judiciaire.  —  Les  décrets  des  6  août  1901  et 
15  avril  1902  promulgués  à  la  Côte  dlvoire  par  arrêté  du  4  juil- 
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Mît  1902  avaiffiUransfornuî  rnrgnnLsalioii  juiJiciairH  de  lu  Colo- 
nie.  Ces  «It'rrf^ts  avaii^rif  substitue  aux  Juslir.rs  ^ic  jifiix  à  rorofn'- 
lence  étendue,  composées  de  foiieUoiiimires,  un  tribunal  de 
première  instanee  eoiuposé  «le  iiia^istmls  de  earrière  sie^^eanlau 
€iief-lieu  delà  Colonie  vl  reli^vanf.  d'un  tribunal  supérieur  dnril 
le  siepe  était  à  Conakrv. 

Avec  riustitution  d*uu  ItiHivernenirnt  ji^éniM'al  devenu  une 
réalité  après  Iv  décret  du  P*  oelolrre  11)02,  il  était  nécessaire  de 
ramener  a  une  dinvrlinn  judiciaire  eonninjne  Ions  b*s  tr*rritnires 
soumis  à  une  même  autoriti'  adriiiriistralive  et  appelés  a  lormer 
un  bloc  homogène;  le  décret  du  [H  novi'mbre  1903  a  réalisé 
celte  œuvre.  Cette  nouvelle  cir^^anisation  repose  sur  les  prin- 
cipes suivants  :  la  justice  française  réservéi^  pres<|ue  exclusive- 
meiil  aux  Français,  Europ/'cns  ou  assimilés;  la  justice  indigène 
rendue  aux  indigènes  selon  leurs  propres  lois  et.  distribuée  au 
prenuer  degré,  soit  en  matière  civile,  soit  en  juatière  pénale  par 
Irurs propres  chefs;  en  cas  d'appel,  intervention  du  fonctionnaire 
européen,  mais  alors  réunion  en  une  seule  main  di'  raulorilé' 
administrative  et  de  Fauliu-ité  jodieinire.  Tindigène  admeltant 
<liflicitement  que  celui  <|ui  cnuunaïido  ne  puisse  pas  réprimer. 


JrsTïCE  ini»ioi:ne,  —  Dans  les  territoires  non  compris  dans  le 
ressort  »les  juridictions  françaises,  la  justice  indigène  est  admi- 
nîstrée  k  régani  des  individus  non' jusiiciatdes  des  tribunaux 
français»  par  des  tribunaux  indigènes  dits  de  village,  de  province 
el  de  cercle. 

La  juridiction  indigène  h  son  premier  degré»,  tribunal  de  village, 
Il  exercée  par  le  chef  de  cliaque  village  qui  lemplit  le  ïùlr  de 
juge  de  paix,  tant  pour  tenter  la  concilialion  préliminaire  des 
liligeH  que  pour  infliger  les  peines  de  simple  police. 

Puis  au  cbef-lieu  de  cbat|nc  province  est  institué,  a  Tinslar 
de  notre  juri«liclion  de  première  instance,  un  tribunal  composé 
du  chef  de  la  provîiice  assisté  *le  deux  notables.  Il  connaît,  à 
charge  d'appel,  de  tous  les  délits  en  matière  correctionnelle; 
tl  juge  de  loutrs  les  affaires  civiles  et  commerciales  en  premier 
ressort, 
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En  troi.sièrrir  lieu,  la  juriJirlinn  *rri[ipi'l  est  formée  (11111  Irrlnî^ 
liai  sie^^eant  au  rhef-IÎPU  «le  eliaque  re^rcle  t*t  rornpose  de  Tad- 
rriiriistraleur  du  reirle,  Présirlenl,  et  derUuix  nofaliles  indigènes; 
ee  trihnnal  roun;iil  i\v  |4iys  Irs  criuirs  l'I  s(;ïlue,  [tav  voie  ♦Tapiiel, 
sur  ious  les  jutreruenis  n-ndus  par  les  trihunaux  rie  pro\iîir«'  eal 
MîMiière  enrreeh«MUM'lle,  eivile  el  eonniieri'iale, 

Rlnlin,  conruie  juridi*  (ion  snjjrèine,  une  r[»riiiilirr  d  lioinologa^ 
lion    inslitiiée    au  elierdiini   de    la   C-our   d'appid   est    appel^^e   èl 
reviser,  soit  [irutr  les  eonsacrrr^  drliriilivenrf'uU  soil   pour   lesl 
annuler.  Ious  l«*s  ju^enienls  des  [iibunaux  de  rende  [prononçant 
des  peines  supeni'ures  à  cini]  au.s  J'eniprisonufiomt. 


JlsTa:KrnvM:visK.  —  (Juaul  à  la  josliee  Iraijraise,  elle  e.s(  d«^sor- 
mais  rendue  dans  le  (iouvernenifnt  général  par  nneCour  d'appel, 
des  Orur.s  rTassises,  d*'s  Trihniiaiix  dr  preujirre  inslauri*,  des! 
Jus  lices  de  \mx  a  eorupt'lt^nce  étendue. 

La  Cour  d'appel  sîej^^e  a  l>îd\ar  ri  conrprend  uu  |irésid»Mit,  un 
vire'pn*sid«'ril  et  st*pl  conseilli^rs  ;  lt*s  Iriliuiiaux  de  [u^eiiii»'re 
instance  siegenl  k  Dakar,  Sainl-Louis,  Conakry,  Bing'i^r\ill»»  el 
('olonmi;  ils  eoiuiaissenl  en  dernier  ressort  di*  toutes  les  aillions 
civilf»s  el  çouuuereia!i»s  jusr|u'à  la  valeur  dr*  !  500  fraut-s  en 
[irincipat  ou  de  100  (Vaucs  rie  revenus,  el  en  pnMuier  ressort  de 
e#dles  <|ui  dépasseront  ces  chiffres.  La  Justice  de  paîx  rie  Kayen 
esl  maintenue  r4  elle  a  la  niénir*  rouipé*lenee  fjii*-  Irvs  tribunaux  B 
ci-rli'ssus.  Dans  lt\s  terriloires  nou  r'oni|»ris  rlaiis  les  rr'ssorts  îles 
triliunaux  ite  première  inslanre,  d'autres  Justices  de  paix  à  com- 
pétence édenrlue  peuvent  élre  créées  par  arrélé  du  (touverneur 
f;:éTH^ral.  En  \erUi  de  r-e  lexle,  deux  Justices  Av  paix  ont  été 
c  r  é  é  V  s  à  Ltd  I  o  u  v  i  a  1  h  i  h  i  \  k  h  I  a , 

IjCs  Cours  d'assises  siepeni  à  Dakar,  i]onakrv.  Hiuji^erville  et 
Cotonou. 


I 


4**  Autres  services.  —  A  ces   services,  îl  y  a  lieu  irajouler:! 
1'  Celui  du  Trésor  rjui    est  assuré  dans  la  Colonie  par  un  tré-1 
s  orier-payeur  k  Bin|;erville  el  un  prr'posé  4lu  Trésor  à  Lalious; 
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2*  Le  service  de  suntr  «[ui  mi  dirige  par  un  nieUlecin-major  de 
1^  classe,  rinq  nriiciers  du  c*irps  dr  santr  di's  (roiijipsonlonîalès, 
trois  mt'ilecins  cixils  et  un  \\\\Hvmnv\rn  Avs  (mupcs  rnlonialeH. 

^"^  (lonaeils  conuiltailfs.  —  Il  n'exisle  pas  di'  Ctinfiril  l'irctil 
dan$  la  Colonie. 

Lf*  liudgrl  du  srrvifi*  Inral  rsl  dt'IilM'^n'  par  li*  GnuYemnir  rn 
Conseil  d'adininistratiMn,  arrvIV*  par  le  (Inyvrrnryr  gén^'iMl  vn 
Conseil  du  (fouvernemenl  général  el  appi'ouv»*  parric'crel. 


Pour 


le  rèpienif*nl  ut»  lontr.s  h*s  t|ueslions  iruportanies  inléres- 


snnl 


r 


•I    rindusli 


le  t; 


le  en  Ml  merci' ,  I  ai^i'imiriirt'  ci  i  uni  usine,  \p  iiciuverneur 
prend  Favis  d\in  roniilé  cnnsullalif  enruposé  eoiiime  suil  ; 

Le  serrelaire  général  An  (îoyvrrtn'iiienl,  Pr^i'siilrnf; 

L»*  drlé'i.'-ui'  il«*  la  VéuW  rllvoiie  au  C*onseil  supérieur  des  Colo- 
nies el  un  tui'Uihre  niHi  rnnclionnaire  du  Cruiseil  rl'adniinistra- 
tir>n,  YiVe- Président  s, 

Meudires  fonelionnaires  :  le  Oirtx^Lt'ur  du  clieiuin  de  ler  et 
«lu  port; 

Li»  chef  lie  servire  des  I>nuant*s; 

Le  chef  di*  service  des  Travaux, 

Le  crmlrnli'ur  lies  Minrs: 

Le  eliargé  des  Cultures; 

Les  adiuinistrateurs,  <'ouuuandants  (\v  (*errlt\  rliiieun  dans 
son  ressort. 

Membres  non  fonetiounain*s  : 

Quatre  inenibrei*  par  errelc.  pris  parmi  les  palenles  de  loutr 
classe,  lf*s  représentants  des  eorttpagnies  enrmiii*n;iales  vi  iu- 
«iuslrîelles,  les  eliefs  dV*\|doitation  agricoles. 

Secrétaire  avee  voix  délibérât i\e  : 

Le  chef  du  bureau  de  T Administration  générale. 


Cette   organisation   très  simple    sufTit   prair   le  ijioiu(»nt  aux 
besoins  de  la  Ctdonie. 

CUÏZEL  cl  Castaing. 
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DEUXIEME  PARTIE 

ORGANISATION  ET  DESCRIPTION  DES  CERCLES 


ir^TXLLATluN    DU    PSRSONKEL    t>L'    riiFMlN    DE   FKH   IJLB    LE   Ï'LATEAC    LKiDIDJAN 


h  —  CERCLE   DES   LACUNES 


1.  _  inSTUHiyUE 


Lo  rercle  des  Lagunes,  ciief  I'nmï  Ilingerville,  s'étend  en  bor- 
ilureile  la  mer  de  Mohanit'  a  Krafîî,  sur  une  Inn'^urur  dv  t3iï  kilfj- 
mètrcî*  i'nvirnn  el  l'ii  [H'olVitidrur  sur  |irtîs  do  150  kiloniMres.  d" 
\'uk  turritoirr  est  pinipli^  dr  Li'ibus  d«  races  diverses  n'ayant 
que  fort  peu  de  relations  entre  elles, 

Avanl  noire  inslallalion  dans  celte  reginn»  res  tribus  étaient 


dan; 


s  un  f 


Hat  ^k 


^.UWVV     COfI 


slant    h's  unes    conirc  1rs  autres, 


fhaipR*  tribu  avait  une  organisatiuri  distincte;  chez  b's  unes  des 
àwh  liércditaires,  chez  les  autres  des  chefs  ëlus,  aucune  auto- 

^ritl5  n'a  jamais  clc  assez   forf<»  pour  les   englober  en  un   \*ni\ 
e^mpact. 
Les  principales  tribus  du  cercle  des  Laf;unes  sont   en  allant 
Je  Test  îi  rouesi  :  les  Af;nis  Belié,  h>s  Akapless,  les  M'batos,  h'S 
Alliés,  les  Ebrit^s,  les  Adioukrous.  b's  Allatidiniis  ;  dans  Tinlé- 
H  rieur  les  Attiés  el  b*s  Ahidjis.  tlha(|ue  tribu  est  divisée  en  sous- 
^  Iribus    indépeîidanles    dont     nous     fions    orcirperoTts    ultérieu- 
rement. 

INous  ne  savons  pas  grand  chose  sur  l'histoire  ih*  ces  grou- 
pemcntii  avant  notre  installation  parmi  eux.  Tout  ce  que  nous 
avons  pu  savoir  en  interro,t''<Niuf  les  vieillards  se  home  à  mic 
i4«?rie  lie  guerres  fie  tribu  à  tribu  et  h  des  actifs  de  piraterie 
conimtH  parles  Ehriés  au  préjudice  de  rnalbeureux  Irailanls  qui 
s^*avcnturaii»nt  dans  ces  paniges.  Guerre  des  Allandious  et  tlc?s 
Ehriés;  tes  Allandious  vaincus  sont  forcés  (rabandonner  Abr('diy 
cille  *e  retirer  vers  l'ouest  ;  guerre  des  Abourés  et  des  Ebriés  ; 
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guerre   des   Adioukrous  et   des  Aliadious  ;   guerre  des  Attiés 
Maiddins  et  des  Ebriés,  etc. 

Au  point  de  vue  géographique  nous  avons  vu  précédemment 
que  le  cercle  s'étendait  en  bordure  de  la  mer  sur  près  de  130  ki- 
lomètres. 

Le  cordon  littoral  très  sablonneux,  peu  accidenté,  sépare  la 
mer  d'une  magnifique  lagune,  véritable  mer  intérieure,  navi- 
gable pour  les  vapeurs  sur  toute  son  étendue.  Cette  bande 
côtière  a  une  largeur  variable  :  très  étroite  k  certains  endroits 
(Petit-Bassam,  800  mètres)  elle  atteint  quatre  à  cinq  kilomètres 
en  d'autres  endroits  (Jacqueville,  Addah). 

La  lagune  est  parsemée  d'îles  dont  les  plus  importantes  sont  : 
Tile  de  Viétri,  Tîle  de  Petit-Bassam,  Tîle  Boulay,  Vile  Leydot. 
Elle  est  bornée  au  nord  par  un  plateau  d'une  élévation  moyenne 
de  60  mètres.  La  bordure  sud  de  ce  plateau  est  découpée  de 
baies  profondes  au  bord  desquelles  de  nombreux  villages  se 
sont  établis.  Le  plateau  est  sillonné  de  nombreuses  rivières  et 
recouvert  d'une  forêt  dense  à  peu  près  impraticable  sauf  sur  les 
bords  de  la  lagune  où  un  chapelet  de  savanes  herbeuses  cou- 
pées de  bouquets  d'arbres  marque  remplacement  de  l'ancienno 
lagune  qui  s'est  colmatée  sous  l'action  du  temps. 

Les  rivières  principales  qui  arrosent  le  cercle  des  Lagunes  sont 
en  allant  de  Test  à  l'ouest  :  1°  La  Comoé  et  son  affluent  le  To- 
san,  rivière  navigable  jusqu'à  Alépé,  d'un  fort  débit  pendant  la 
saison  des  pluies.  Elle  se  jette  dans  le  golfe  de  Guinée  et  sert 
(le  déversoir  à  la  lagune  Ebrié  et  à  la  lagune  Ono.  2°  La  rivière 
Mé  et  son  affluent  la  Mafou,  qui  arrosent  le  pays  Attié,  rivière 
riche  en  bois,  flottable  sur  une  grande  partie  de  son  cours,  tri-  • 
but^iire  de  la  lagune  Potou.  3°  La  rivière  Ascension  aux  rives 
excessivement  marécageuses,  tributaire  de  la  lagune  Ebrié.  4°  La 
rivière  Agnéby  navigable  pour  les  grandes  pirogues  jusqu'à  At- 
toubou  (pays  Abbey),  voie  d'accès  dans  le  pays  Abbey.  L' Agnéby 
reçoit  un  grand  nombre  d'affluents.  Elle  est  flottable  pour  les 
bois  dont  l'exploitation  est  très  intense  sur  ses  bords. 

Ajoutez  à  cela  un  grand  nombre  de  petits  cours  d'eau  et  de 
ruisseaux  dont  la  plupart  ont  de  l'eau  pendant  toute  l'année. 
Toutes  ces  rivières  et  ces  ruisseaux  entretiennent  une  humidité 
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constante  dans  le  pays  et  fournissent  la  végétation  dense  qui 
couvre  la  région. 

Peu  ou  pas  d'élévations  de  terrain  importantes;  quel(|ues 
collines  dont  la  hauteur  au-dessus  du  plateau  ne  dépasse  pas 
itTie  centaine  de  mètres. 

La  population  du  cercle  peut  être  évaluée  à  200000  individus, 
f^i^q  postes  occupés  par  des  agents  des  affaires  indigènes  sont 
'^^^partis  dans  le  pays.  Ces  postes  sont  :  1°  Bingerville,  chef-lieu 
du  cercle  et  de  la  colonie,  résidence  de  Fadministrateur.  Les 
Villages  principaux  de  cette  circonscription  sont  :  Abidjan,  point 
^'c  départ  du  chemin  de  fer,  Port-Bouet,  Adjaméaqui,  Audouin, 
Anoumabo,  Aniama  et  Attiékoa. 

2"  Alépé,  sur  la  rivière  Comoé,  point  terminus  de  la  navigation 
'^  Vapeur  sur  ce  fleuve;  villages  principaux  :  Grand- Alépé,  Mou- 
^'^o,  Hemni,  Bounoua. 

3*  Dabou,  poste  très  ancien,  fondé  en  1833  par  Faidherbc, 
'^'lUi?  sur  les  bords  de  la  lagune  Ebrié  ;  villages  principaux  :  l)v- 
"''*dou,  Arnebé,  Bécédi,  Gomou,  Jacqueville,  Aragou,  Grand- 
'^ek,  Bago. 

4*  Toupa,  sur  les  bords  de  la  lagune  Ebrié  ;  villages  principaux  : 
^^Upa,  Grand-Bouboury,  Osserou,  Tiakba,  Tt^fredji,  Addah, 
^^eri,  Adjacouti. 

5*  Ery-Macouguié,  point  terminus  du  premier  tronçon  du 
^'^^niin  de  fer  à  80  kilomètres  dans  l'intérieur  ;  villages  princi- 
paux :  Ery-Macouguié,  Morie,  Guessiguié,  Louviguié,  Yapo, 
*^eassé,  Bécédi-Brignon,  Boudepé,  iNopé. 

liu  poste  de  Bingerville  dépendent  les  Ebriés.  les  M'batos  et 

^^e  partie  des  Atties-Méddins.  D'Alépétlépendent  les  Agnis-Btf- 

^^^t  les  Akapless,  les  M'batos  du  Heuvi»,  une  jmrtitî  «les  Altiés- 

\    ^éddins.  Dabou   commande  aux  Adioukrous-Debrimous,  aux 

i     -^biadji,  aux   Alladians  de  Test,  à  une  partie  des  Aizis  et  aux 

ï-briés  Bago.  Toupa  exerce  son  influence  sur  les  Adioukrous- 

\r      ^«uboury,  les  Aizis,  les  Alladians  de  Touest. 

Ery-Macouguîë  est  installé  en  plein  pays  Abbey  et  rommandtî 
'^  Abbey,  les  Attîés-Boddé,  N'gadié  et  Ketté  et  à  (|uelques 
^'%e8  agnis  du  Morénou. 
'^Occupation  du    cercle   des    Lagunes  a  été  une  œuvre  de 
Cor  d*1vouui  (Notice).  V.  —  3 
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loniuuo   luilriiit'   tH    i|ui   iTa    pas   cHl*  sans   susciler   »l»*    L;ninrk*s 
(lilTirullés.  ^M 

Sans  ivinonlor  aux  n*oisi^^^s  Hiitcs  «luns  (a  lapuno  Elirit?  pai^i 
Iv  a  Si^rjH'ïd  n  v\  Iv  ce  Mar%ol  »  en  ISil),  nniis  voyons  i\uvn 
IHrWi  unv  rxpi'tlition  rsl  dirifc*'P  rtnilrv  les  Klirii^s.  C'est  apivs 
celh:  i'X|>r(lilion  i[ue  fnl  fnrnlr  le  [M*str  dv  Daliou  doîil  la  g^ariii- 
son  avait  pour  mission  *lv  survrillrt^  l,t  la^uiif  e(  assurer  la 
WUrv  rireulalinru 

Kn  1870  la  cotnnie  e.st  abfUHlniuitV  ri  rr  n'e.sl  iju'aprrs  la  nier- 
veilleuse  exploralion  d*»  M,  Hinper  qu  i*lle  rM  dv  nou\e:uï  ueeu- 
pëe;  mais  tous  les  fruits  rie  l*occupaliou  antérieure  étaient  per- 
dus e!  il  a  rallu  reenumiencer  rouivre  de  colonisation  qui  avail 
été  entreprise  vin^^l-einq  ans  auparavaïit. 

Dans  le  cercle  «les  Lacunes  on  se  lieurta  h  de  très  grandes  diffi- 
cultés cl  de  nonilireuHCî*  opérations  de  police  furent  nécessaires. 

En  ït^Or»  nous  sommes  nid igés  de  mettre  à  la  raison  les  Aka- 
pless,  Itonoua  fut  pris  non  sans  de  sensibles  perles  de  noire  eut 
et  le  chef  Ainangoua  déporlé  au  Gabon. 

En  1898  l'assassinat  de  trois  Européens,  M\L  Leiache,  Eudes 
et  Le  Voas  par  les  Bouboury  nous  força  à  enl reprendre  une 
colonne  contre  celte  tribu. 

Je  nv  parlerai  pas  des  nombreuses  rroisières  faites  en  lagune 
par  la  canonnière  ï(  Diamant  )>,  croisières  nécessitées  par  riios- 
titité  des  indigènes  riverains  et  au  cours  desquelles  furent  châ- 
tiés les  ^  illages  de  Tiakba,  véritable  repaire  de  bandits  r|ui  ran- 
çormai^Mit  tt>us  les  indigènes  qui  cunnner<;aient  dans  la  parti^^> 
ouest  de  la  lagune,  de  Penda,  dWnonou,  etc.  ^M 

Passons  de  suite  h  rœiivre  de  p^-nélration  pacilique  qui  conh 
menca  en  IIKKL  Pendant  ces  cinq  dernières  années  TaHivre  de 
pénétralion  Jitd'innnenses  progrès.  Le  cercle  à  peu  près  inconnu 
alors,  sauf  sur  le  boexl  <le  la  lagune,  fut  visité;  des  levés  topo- 
graphiques  furent  fails.  La  région  Ebrié  i-tait  restée  impéné- 
trable et  notre  autorité  y  était  inconnue;  malgré  les  opérations 
dirigés  contre  les  Boubourys,  le  pays  i*lait  resté  fernu*  a  toute 
tcTdative  ile  pénétratirm  ;  quand  à  riiinterlanfl  comprenant  les 
groupements  Attié,  Abbey  et  Abidji  il  nous  était  complètement 
inconnu. 
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O*  fut  l'iruvre  «le  M.  railiiiinislralinir  Laiiiblin  dv  iinus 
Tîtiiv  connaît rr  cos  réjriMns  rt  iraniener  1rs  imliL^rnrs  à  si»  sou- 
iiK'lliv  à  noliv  autorilr.  Cr  fui  uiw  tpuviv  |)aritii|u«*.  forl  «lilfi- 
*'iliM»l  forl  lUUicale  el  <lonl  la  n*ussile  fui  ronipIMt*. 

Kn  1900  conuntMira  une  lonirue  si'rie  dr  lournres  ileslimVs  à 
*^ous  dévoiler  les  secn»ls  de  riniinense  forèl.  le  g^ouverneur  de 
'^^  colonie  ayant  décidé  de  Iransporler  de   I3assani  à  Adjanié   le 
**l»<'Mieu     du     Gouverneinenl,     ce     fut     M.      l'administnitcur 
*-'<inil)lin   (|ui  fui    charjré  des    néirorialions   avec   les   indiîrrncs 
'''^riés,  né<rociations  relatives  à  notre  installation  chez  eux.  Le 
"^  nmrs  1900  l'accord  était  fait  et  la  construction   du  nouv«'au 
'"^f-lieu  conimeni;a  aussitôt.  Le  pays  Ehrié  est  visiti*  el  relevé; 
Mtf»  répion  bien  connue  et  les  indi<r«'nes  soumis  à  notre  autorité» 
'<^  errde  de  ces  tournées  s'agrrandit.    En  1901-1902  les  Attiés- 
"^^iddins  sont  visités.  En  1903  le   pays  Abiiiji  est  reconnu,  un<» 
P'^^rnière  reconnaissance  est  faite  au  dt»but  de  Tannée  à   rou«*sl 
"^  pays  Abbey,  la  région  Allié  est  reconnue  en  partie.  Au  mois 
«avril  de  la  même  année  une  prenn'ère   l(mrnée  toute  d*«*tude 
^'^^  faite  en  pays  Bouboury;  c'était  la  premii^n*  fois  depuis  b*s 
^P^*ralions  effectuées  dans  cette  n'jirion  qu'un  Europ«'en  pouvait 
^  ^'irculer  librement.  Vers  le  mois  de  juilb*t.  la  mission  d*«'ludr 
^     chemin    de   fer   arrive.    Le    chemin     lui  est    pn'paré    par 
•  l'administrateur  I^nddin  qui  visite  suc<-essiv<*menl  toutes  les 
***us  du  grroupement  Abbey.  pousse  une   reconnaissance  dans 
^lorénou  et  redescend  après  avoir  IoucIh'  au.Nzi  par  une  rouN* 
'"Q'érentc  relevant  les  réjrions  in(»onnu<*s   situées  a   l'ouest    de 
^*^bbey.  11  arrive  ainsi  pour  la  seconde  fois  à  Ery-Makoutruié  <t 
^'^oisit  remplacement  d'un  nouveau  j»oslé  qui  devait  rtre  rrrr 
*«^ris  cette  région  pour  préparer  les   indigènes  aux  travaux  du 
chemin  de  fer  et  assurer  la  sécurilt*  des  roules  comuiercialrs. 

tn  octobre  1903  le  poste  dEry-Makouirui**  r^\  cn-é,  h»  pays 

'^bbey  est  reconnu  par  le  chef  de  posl«»  ainsi  (ju^*  la  ré^'^ion  habi- 

^'*c  par  les  Alliés  Poddé  et  N'gadié;  ces  reconnaissances  corn- 

'ïioneées  en  1904  durent  encore  actuellement. 

L'année  1904  est  employée  en  grande  partie  par  l'œuvre  (h* 

^     P^ncîtration  en  pays  Bouboury;  plusieurs  lourm'es  furent  faites 

'     uans  cette  région  et  eurent  pour  résultat  la  création  du  p<jste  (' 
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Toiipa.  Le  chef  de  poste  est  chargtî  de  reconnaître  le  pays  et 
d'amener  quelques  villages  encore  r(5fractaires  à  faire  leur  sou- 
mission. Cette  soumission  fut  un  fait  accompli  en  1905  et  actuel- 
lement tous  les  villages  Bouboury  ont  reconnu  notre  autorité. 

Telles  ont  été  dans  leurs  grandes  lignes  les  phases  de  Toccu- 
pation  et  de  la  reconnaissance  du  cercle  des  Lagunes.  Depuis 
1900  cette  occupation  se  fit  pacifiquement  et  nous  n'avons  eu  à 
réprimer  qu'un  mouvement  peu  sérieux  qui  avait  pris  naissance 
dans  le  groupe  Ebrié-Aqué  aux  villages  de  M*badou  et  d'Akua- 
dio.  Actuellement  la  paix  est  complète,  la  plus  grande  partie  du 
cercle  est  reconnue;  il  ne  reste  plus  qu'à  pénétrer  d'une  façon 
plus  effective  en  pays  Attié.  C'est  l'œuvre  de  l'heure  présente 
et  il  est  à  présumer  que  la  réussite  sera  aussi  complète  dans 
les  régions  limitrophes. 


IL  —  RESSULRCES  NATLHELLES 


Hèffne  vvgéîaL  —  Los  ressourrrs  naturrlles  iJu  cerrli'  dt's 
LM^gunes  sont  fivs  ^riirnl(*s.  \a\  IVhvI  ifui  li*  rt'i'ouvrr  «'iil it' ru- 
men l  n*a  pus  piTiiiis  li'  tlevi'lopperiiefil  des  exploitai i(in«  agri- 
coles. LV'Xploilalton  des  IVuils  nalurrls  de  r-êlfr  furrf  esl  lu 
seule  oeeupalioii  îles  in(lit;rnes. 

La  forôl  est.  Iivs  riehe  m  huis  de  toules  srirles.  aeajou,  pa- 
lissandre, leke,  haina  iluiil  rexplniialitïu  rsl  faite  sur  uni' 
jn^antle  eelirlh'  laul  par  les  Eunj[*rriïs  (|uc  par  les  iinliiieiies. 
Les  arbn»s  abiittus  t*l  tM|uai'ris  sur  plat*e  soril  tratisjnjrlrs  à  la 
mer  par  llDUaj^e  sur  les  rivières  et  la  laf^une,  Ci»s  billes  sonl 
expedi(*es  en  Anjrlelerrr  v\  v«mdues  îi  des  prix  forl  rriiunu'ra- 
h'urs  surlout  si  la  bonne  ebaner  (b»s  exploilants  les  a  ennduils 
à  abattre  îles  arbres  (i|^un'S. 

On  trouve  «'nrore  dans  la  forrl  toutes  sortes  Je  produits 
exploiUl*^  par  les  in(liL»eTH's.  L'exploitation  du  palmier  à  huîK^ 
est  la  seule  oeeupahor»  des  ptïpulatioris  riveraines  de  bi  la^nine 
•4  parlirulierenN*nl  dans  la  rrgion  ouest  du  cereb»  (pi'oupes 
Allailîou  et  Adioukrou).  Les  liain-s  à  ciiouttdiiiue  enrore  peu 
exploitées  donnent  un  latex  (rexrelleirte  (juatil*'.  Le  rnoutrlioue 
eM  fort  bon,  surtout  celui  provenani  de  la  r»*t:ion  AI>lH'y,  vitlaf^e 
ili»  Yapu. 

On  rencontre  l'iiroiu'  le  eatr  à  rétat  sauva^^^i'.  le  rokou.  ptante 
iinrloriale  donnant  unr  fort  belle  couleur  roupie,  le  kolalier,  le 
cotonnier,  le  taliac,  le  ricin,  etc. 

Parmi  b's  |>l:nitrs  cultiviM*s  :  la  banane,  Tii^naîne,  le  manioc, 
la  palat4\  U*  piment,  Tananas,  la  tomah*  ;  parmi  les  arbres  frui- 
liers  :  le  inangotier»  la  barliatliiu'.  la  poiiniie  liauisle  corossoUe; 
parmi  les  fleurs,  assez  rares  :  les  orcliidc^es. 

Des  études  ont  été  faites  pour  la  eonnaissanet*  de  ces  ricbesses 
naturelles,  îles  jardins  d'essai   ont  été  créés  à  Hinir*'r\  ilb*  t*t  a 
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Dahou  et  il  rsL  h  présumer  que  l»irnlul  la  forûl  n'aura  plus  Av 
secrtrls  [Miur  nous, 

lihjtif*  tnitirraf,  —  LVUiile  ilo  la  p:('oIfj^ir  el  i\v  la  niiiirnilu- 
^w  ilu  rrn-lt'  (1rs  La*»unes  esl  fort  iliflirili*  a  fairc\  (luiiiiiirtiL,(*ii 
i*HVf*  puinuns-rious  faire  une  élude  seiieuse  **l  tlans  une  furel 
(leiisi^  4|uasi-iinpénéinil)le. 

D'une  l'arou  p^nenile  1«'  sol  est  ronsUlut'  par  une  eouelit» 
Mi'L'^ileuse  reeouverte  île  terre  Vï'p'lale,  Des  alIleureuiiMils  il»' 
ijuariz  iiiili<|nt*uf  1  exislrnre  ilaus  le  snus-sol  iFun  l»ane  ijuart- 
zcux  aU'ilessuus  tle  cri  le  cnuelie  ari^ileuse,  lies  baiics  snn(-ilH 
aurifen'S?  Il  i*sf  a  suj^nnsi^"  ipic  miL  r;ir  tlnus  la  région  Allie 
(Ml  les  fnnni*  a  uru^  [U'ofonJeur  %\m  ne  ih^prisse  pas  ilix  ujMres; 
rin*!i^rni*  se  livn^  il  rrx[tlnif;ili(ni  de  Tor.  Je  ne  veux  pas  ilire 
(pie  i*elle  exploilalinn  sérail  réirmneralriee  pnur  une  ^randr* 
compagnie  mirnère,  UKiis  rindi^ène.  pour  leipjel  le  lenips  n'e»i 
rien  et  rpii  li'ouve  à  htm  coin  [de  la  inain-irteuvn*  parmi  sa  du- 
oiestieilt'.  relire  de  celle  expltnlaliun  un  br^nelire  assez  sensible. 

Les  rivières  soni  pres(|ye  louh^s  coupées  par  des  barrages 
roelieux  formanl  d(*s  rapides  assez  dan^rrcnx  a  franeliii",  T^es 
harraf^es  se  prolongi*nl  sur  cliafpic  rive  el  vont  se  perdre  dans 
les  profon(b*urs  insondables  de  la  forél. 

Auennr  liauleur  a[^p^'ei;dde  \w  vu\v  la  surface  du  |dalt*au 
([ui  s'clrve  sur  la  r'i\  e  nord  ib-  la  In^^une  Ebri*',  Les  rivières 
t|ui  sillonncnl  et*  plalisiu  se  son!  crcusi'çs  un  lll  dans  le  sol  arp*- 
leux.  Les  rives  sont  f'oii  p4'U  i-levt'es  el.  à  la  saison  dt*s  haules 
eaux,  ces  rivières  (bdKirdeiil  et  s'étendent  de  cba4|ue  eolt*  sur 
\\vh%  de  800  mètres  (Aj^^nehy.  Ascension)  fiunianl  des  mariguls 
forl   ineomin«jib*s  cl  m  partie  impraticables. 

Toutes  les  ^ivièri^s  onl  une  diriH-licni  ^^n-ncrale  nord-sud: 
leur  dcbit  est  1res  lent  en  saison  sètdie  et  la  moindre  éie\alioii 
leur  fait  faire  un  coude  brusijue,  Ivlles  sont  fort  lorUu^uses  el 
b^s  érosions  {pu*  [jroduit  le  l'ouranl  sur  les  rives,  a  la  saison 
lies  baulea  eaux»  fat^ilitenl  la  chute  des  arbres  dans  leur  lil  si 
bien  i\\\v  la  naviiialion  e(  rm'^riic  le  IhiHaLie  sont  i|ut^hpudV>is 
très  didieiles. 

Toutes  cesri\iei'es  se  jeltenl  d:ins  l:i  la;:um'  Ehrit' ;  celle 
lagum'  qui   s  èlend    |mrallèlenie!d  si  la   mer  ^orn^(^   sur  sa  rive 
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nord,  lias  baies   profomlrs,   voiit    inrint^  *Jos   lacunes  (lagune 
Polou).  La  formalion  de  rt'tle  grando  nappo  tlvau  doiif  hi  lon- 

leur  est  lUonviron  ll-j  kilorriMres  et  la  lar^^«*ur  rnoyeimr  ûc 

kitoiiiMre!»  (12  Ji  IlaboiU  n'est  pas  encore  rxpliqm'r  irutn* 
façoti  snlîsfaisanle,  M.  Biiij^^rr,  dans  sejii  livrr  Dn  Nit/vr  an 
yotfe  ih  (iiiinée  ex|di<[ue  celle  formalioi!  par  la  roii.slanrr 
de»  courants  marinH  qui  forment  à  uîh^  eerlaiiui  dislanee  en 
mer  une  sorte  di*  eonlon  sablonneux  *|ui,  peu  à  pi*u,  sr  n^mnl 
h  la  Irrn'  ferme,  L'anrit^nnr  Iag:une,  ttont  le  dt'VL^rsoir  dans  lu 
mer  a  éU*  bourbe  par  b\s  sables  apporles  dans  la  liarri'.se  col' 
iimtf  ul  forme  des  savanes.  La  nouvelle  lacune,  separi'e  \W  la 
mer  par  b'  eordou  snblonni'ux,  re\;oil  les  eaux  doures  des  ri- 
vières el  adople  un  rejL;^irne  identii|ue  à  celni  de  rancimnc. 

Faune,  —  La  faune  rst  1res   l'iclic   ru  ;munaux  dr'   I  ouï  es 
sortes,  La  fonM  s<tI  de  refuge  à  une  multitude  d'espèces  uni 
male«i^  la  lagunt'  i_*t  b-s  rivières  sont  In'^s  abondaides  nt  poissons 
de  foutes  soiles. 

Les  animaux  domeslit|ues  sont  assez  rares  et  cria  s*expli4|ue 
par  le  peu  d'espace  dmit  on  dispose  poui"  se  livn/r  a  réievage. 
Dans  les  villages  viviMil  :  poules,  canards,  bœufs,  moulons, 
rbè\Tes,  î|uebjues  cf liens,  peu  ou  pas  de  porcs,  sauf  à  Dabou, 

Dans  la  foret  vivent  quadrupèdes  cl  oiseaux  en  grande  cpum- 
iili?.  Parmi  b»s  oiseaux  :  les  toucans,  les  pigeons  v(»rts  les  lou- 
raco8  (sorte  de  faisan  h  les  outardes,  une  rnultitu^le  d'oiseaux  de 
petite  taille  :  gemlarmes,  colibris,  ftdit»locols.  etc.  Sur  la  lagune 
et  b.*s  rivières  :  des  aigles  à  ti^le  blanclie,  des  aigretti^s.  des  ca- 
nards de  pOcberie;  aux  abords  des  villages  :  des  eperviers,  des 
clioueltes,  des  buses. 

Parmi  les  quaiirupèili^s  on  rt*neonlre  b*s  elepbants,  fort  rares, 
des  liippopotames,  des  bulHes,  iiuantilr^  de  biclies  vi  d'ardi- 
lupes^des  pantbères  doul  Taudaee  esl  très  grande  et  cpii  sontum' 
TPrilable  plaie  pour  les  villages  où  elles  eommettenl  toutes  sortes 
de  déprédations,  îles  sangliers  ;  un  trouve  i^neore  le  clial-tigre, 
les  civettes,  les  blaireaux,  des  loutres  et  des  ((uantilés  innombra- 
bles de  singes.  Au  bord  lli^s  ri^  ièrrs  et  des  lagunrs  :  des  caïmans 
<(ui  alteigneiit  parfois  une  1res  forte  taille. 

Des  Hrr|ienU  en  grand  ooNdire   depuis  rimmense  boa-pytlion 
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jusqu'au  petit  serpent  de  bananiers  en  passant  par  les  vipères 
cornues,  les  trygonocéphales  et  les  serpents  noirs,  toutes  espècc^s 
très  dangereuses. 

Dans  les  rivières  :  quantités  d(»  poissons  tr?;s  gros  et  de  goût 
très  (în,  capitaines,  brochets,  carpes  et  bien  d'autres  encore. 

Parmi  les  insectes,  les  plus  dangereux  pour  nous  sont  les 
moustiques  et  les  chiques,  les  plus  ennuyeux  :  les  termites,  les 
cancrelats  et  les  magnans,  sorte  de  fourmis  migratrices  dévas- 
tant tout  sur  leur  passage  et  dont  la  morsure  ne  laisse  pas 
d'être  douloureuse.  On  trouve  (»ncore  nombre  de  mouches,  dv 
mille-pattes,  de  cancrelats,  de  papillons  et  de  scarabés. 

Dans  la  mer,  au  large  di»s  villages  cotiers,  de  nombreux  re- 
quins, terreur  d(»s  p(>clH»urs  indigèn<'S,  prennent  leurs  ébats. 
Beaucoup  de  poissons,  sardin(»s,  harengs,  soles  et  thons  ;  quel- 
ques crustacés,  pas  d'huîtres. 


IIK  —  KTHNO(;HAPim:,  MiHUJHS  KT  COUTUMKS 
DliS   INDir.KNKS 

Eihnnyrapliit*,  —  L»*  n^rrlr  fl(*s  Latmnt's  n  niii*  iM>[»nlnlii>n 
ii[i(»n>\iriialîvfMlo  20(HMKMialiilaiils  ili\  is<*s  cii  nnriilirrusi's  Iribus 
dmil  ri'ijuiirr»r;ilû*n  ii  ('^l**  l'ailr  jilus  liaiiL  Tiïulrs  rcs  Iriliiis  son! 
rarl  pniUahI<*rtM'iil  ^rurif^in*»  A^ni-Ashaiili,  j^nurp*'  Koiikrnia 
(clas^iliralidn  dr  M.  l*a*lininistraUHjr  [>ivlaf*>ssi*), 

Vtiirf.  il'aj»n*s  M.  It*  jçouYi'riHUJr  Clox**l  r*t  M.  railiniiiislT^ihnir 
ll»'l«ifussi%     1rs     cirigin*»»   ilrs    ilivrrscs    tribus     4u    mrlr'    tirs 

!•  Apiii-BtHu'.  Famillr  Agni-Aslianti.  f.TnuiM*  Ajjiii  ;  Itvs 
Apni  Belit»  sont  des  AHlumlis  rlui8s«'s  ilr  leur  |iâys  irnrii;iiR^ 
par  le  roi  Apokou-Waiv.  Ils  s'inslalliTi-r»!  sur  li's  hormis  Av  la 
QtmoL*  «4  par  riif'lan^^t'  avrr  Irs  Zi-riia  vl  1rs  Alliis.  roniirn'iil  \v 
^nmpf   Agfii-lii*li*V. 

2'  Li»!>  Aka)jles8  tialïiïnrii  rntrr  laComoe  a  l'oursl  el  la  lapun** 
irAH.sinii*  a  \vs\,  ll.s  apparliriMtraioril  a  la  raniillt'  Koin[»a.  aurunis 
auluchtoni'H  ilu  Satiwr. 

3"  Les  M^bahKs»  famille  Af^ni-Aslianli.  ^inupe  Kniiakoua: 
l»ur  terriloiri?  s'i'teiul  entre  la  latruite  I*(jI(hi  et  la  Coinoé,  Quel- 
ques vîllaiies  soni  iiislalle*s  sur  la  rive  ilrtîîte  Av  la  Corrioe  vers 
%%}n  vwihimrhuvi^  Leur  ori^ntie  l's!  iiiili'eise  ;  e'i'sl  proljàhleriienl 
un  rauieau  de  la  tribu  Alliuliar*. 

4*  Les  Atliesi,  faiinlfr  A^riii-Aslianli^  p;rou|>e  Knuakouà  ; 
rAlUi*  s'éleiul  entre  le  Coinnr  à  frst,  le  pays  Abhry  <*l  TA'riiéby 
à  rouest,  le  Aloreiiou  au  iiiinl.  au  sml  les  M'balos  et  les  Kliries. 

Les  Allies  sunl  (Iivis«iS  en  plusieurs  snus-d'îhus  iudi'|M*n- 
ilaiileH  les  unes  lies  autres,  ee  s^uit  :  au  nuni  trs  Ki'tlés  sur  le 
corilin  *lu  Mun'nou  ;  villa*j;-es  [uincipaux  :  Airu-Bacon  et  Aso- 
bidji  ;  au  sutl-est  des  Krlli's,  les  Attulious,  villairr  prinrip^d 
hiaugobn;  à  l'nuesl  d(*s  Allohntis.  Ii's  N*(la(li»'s.  \iila^n-s  princi- 
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paux  :  Bouape,  Mopé,  Anaiulié;  au  sud  de  ces  deux  dernières 
sous-lribus,  les  Boddés,  sous-tribu  la  plus  importante,  habitant 
la  rëgion  la  plus  riche  en  or.  Dcï  nombreux  villages  importants  : 
Anut5pé,  Adokoé,  Acoudié,  Akidjan,  Boudépé,  Brignan,  Ya- 
cassé,  etc.  Au  sud  des  Boddés  on  trouve  les  Maiddins,  groupe 
autrefois  réuni  sous  l'autorité  d'un  seul  chef.  Actuellement,  les 
vilhiges  sont  indépendants  les  uns  des  autres  et  n'entretiennent 
aucune  relation  de  bon  voisinage.  Les  villages  principaux  de 
cette  sous-tribu  sont  :  Grand-Alépé,  Momni,  Moutezo,  Aniama, 
Attiekoi,  N'Zogui. 

5°  Les  Ebriés.  Famille  Agni-Ashanti,  groupe  Kouakoua.  Us 
occupent  le  territoire  compris  entre  la  lagune  au  sud,  les 
Attiés  au  nord,  la  lagune  Potou  à  Test,  TAgnéby  à  l'ouest.  Us 
se  divisent  en  de  nombreuses  sous-tribus  (jui  sont  :  les  Aqués, 
villages  principaux,  Adjané,  Aqué,  Abatto,  Anonou,  Agbabou: 
les  Abidjan  (Adjamé,  Abidjan,  Locodjo,  Anoumabo),  les  Sou- 
gous,  les  Yapagous,  les  Abadjis,  les  Bagos,  les  Anogouas,  etc. 

6°  Les  Alladians,  probablem^mt  la  plus  ancienne  famille  de 
la  lagune.  Famille  Agni-Ashanti,  groupe  Kouakoua.  Hs  sont 
installés  sur  la  plage  entre  Petit-Bassam  et  Kraffi;  leurs  villages 
sont  :  Abreby,  Avagou,  Jacqu<'ville,  Grand-Jack,  Boiri,  Adja- 
couti,  Addah. 

Les  Alladians  ont  donné  naissanc<»  à  des  groupements  se- 
condaires :  les  Acorédious  qui  se  sont  installés  au  nord  du  pays 
adioukrou  et  probablement  l(»s  M'Batos  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

7"  Les  Adioukrous.  Famille»  Agni-Ashanti,  groupe  Kouakoua. 
Us  habitent  la  région  comprise  entre  l'Agnéby  k  l'est,  la  Ban- 
dama,  la  lagune  au  sud,  au  nord  b»  pays  Abidji. 

Les  Adioukrous  seraient  venus  dans  cette  région  de  la  rive 
droite  de  la  Bandama.  Us  se  subdivisent  en  deux  grandes  sous- 
tribus,  les  Debrimous  (|ui  habitent  bi  région  de  Dabou  (Dabou, 
Debrimou,  Armeb(',  Passi,  Lopo)  el  les  Boubourys  qui  habitent 
la  région  de  Toupa  (Toupa,  (irand-Bouboury,  Oss(»rou,  Ba- 
tlienne,  Pendali,  etc.). 

Les  Debrimous  se  subdivisent  eux-mêmes  en  Debrimous  pro- 
prement (lits,  en  Lopou  et  Cosero. 
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Les  Boubouryssi»  subdivisent  enBoubourys  proprement  dits, 
♦•n  Orbaff  et  en  Osserou. 

8'  Les  Aizis,  peuplade  lacustre  installée  dans  la  partie  ouest 
(lelalagrune  Ebrié.  Famille  Agni-Ashanti,  jrroupe  Kouakoua.  Us 
sont  originaires  de  Lauzoua  (lagune  de  Laliou,  trilm  Dida).  L<'s 
principaux  villages  sont  :  Takba,  Abbra,  Al  toutou  et  Tefredji. 

9*  Les  Abbeys.  Famille  Agni-Ashanli,  groupe  Kouakoua.  Ils 
sont  installés  à  l'ouest  des  AUiés-Boddés  et  des  Atliés-N'liadiés. 
Leur  région  est  limitée  au  nord  par  une  zone  dést^rte  qui  la 
sépare  du  Morénou,  au  sud  par  les  Alliés-Maiddins,  à  Touest 
par  les  Abidjis. 

Ils  se  subdivisent  en  cinq  sous-tribus  : 

Les  Tiafos  (Éry-Macouguié,  Yapo,  Bongué,  Owiguié)  ; 

Les  Mories  (Morié,  Lopo,  Motcbo,  Séguié); 

Les  Kilos  (Louiguié,  Ouaié,  Bessé,  Kapiekrou); 

Les  Abévés  (Guessiguié,  Kassiguié,  Attobrou)  ; 

Les  Aroguiés  (Aroguié,  Yadio,  Attoubou). 

10*  Les  Abidjis,  au  nord  des  Adioukrous  et  au  sud  des  Baou- 
lés.  Famille  Agni-Ashanti,  groupe  Kouakoua.  Ils  sont  origi- 
naires des  rives  de  la  Bandama.  Us  ont  été  repoussés  parles 
Baoulés  dans  la  région  qu'ils  habitent  actuellement.  Ils  sont 
divisés  en  trois  sous-tribus  :  les  Gomous,  les  Katadjis,  les  B('- 
cedis.  Les  villages  les  plus  importants  sont  :  Gomon  et  Oress. 

La  répartition  de  la  population  par  tribu  est  la  suivante  : 

I®  Agni  Betié..       1.900  luib.   19  villages   et   campements. 
2*  Akapless  . . .       3.600    —     75      —  — 

3*  M'Batos  . . . .       1.500    —    20      —  — 

4*  Attiés 35.000     —       Région   très    peu    connue, 

sauf   les    Maiddins,   en- 
viron  48  gros   villages. 

5*  Ebriés 25.000     —     35  villages  et  campements. 

6«  AUadians. ...     21 .  000     —     5 1       —  — 

7*  Adiokrous...     30.000    —     40       —  — 

8*  Les  Aizis 77.779     —     77       —  — 

9*  Les  Abbeys.     25.000    —    47      —  — 

10*  Les  Abidjis .       6.000    —   J£     —  — 

Totaux..     226.779  385" 
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C<»s  chiffres  sont  approximatifs,  car  le  recensement  exact  est 
loin  d'être  acheyé.  De  plus,  nous  ne  connaissons  que  trop  impar- 
faitement la  région  Attie  pour  donner  un  chiffre  exact  de  la 
population.  On  peut  dire,  en  chiffres  ronds,  que  le  cercle  des 
Lagunes  compte  200  000  hahitants  répartis  en  400  villages  et 
camp(»m(»nts. 

Tous  les  indigènes  de  ccîs  divf»rses  trihus  sont  grands,  hien 
découplés,  fortement  musclés,  sauf  peut-être  les  Abbeys,  dont 
les  conditions  d'existence  sont  plus  précaires.  L'homme  est  en 
générai  plus  Ix^au  que  la  fenmie,  comme  chez  tous  les  peuples 
primitifs.  On  remarque  c(»pendant  chez  les  races  en  contact  de- 
puis plus  longtemps  avec  les  étrang(Ts  et  où  des  croisements 
plus  nombreux  se  sont  produits  (Akapless,  Alladians)  que  la 
fcMume  est  plus  affinée  et  quelquefois  très  jolie. 

La  religion  et  les  mœurs  des  diverses  peuplades  du  cercle  des 
Lagunes  sont  à  peu  près  identiques. 

Malgré  le  contact  journalier  que  les  indigènes  ont  avec  les 
Européens,  ils  sont  beaucoup  plus  arriérés  que  les  Agnis  ou  les 
musulmans  du  nord  de  la  colonie;  sauf  les  Alladians  et  les  Aka- 
pless, plus  affinés,  plus  intelligents  et  plus  industrieux,  on  peut 
dire  que  les  autres  peuplades  sont  dans  un  état  de  civilisation 
voisin  de  la  sauvagerie;.  Si  l'on  a  pu  constater  quelques  progrès 
chez  eux,  ce  sont  uniquement  des  progrès  dûs  à  l'accroissement 
de  leur  bien-être  matériel,  la  mentalité  fruste  de  l'indigène  n'a 
aucunement  changé;  leurs  mœurs  sont  restées  les  mêmes;  s'ils 
ont  abandonné  en  partie  li\s  coutumes  barbares  des  sacrifices 
humains  et  des  épreuves  judiciaires,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  se 
sont  rendu  compte  de  leur  barbarie,  mais  bien  parce  qu'ils  crai- 
gnent des  représailles  de  la  part  de  l'Administration  qui  s'est 
attachée  à  faire  disparaître  ces  atrocités. 

La  religion  des  peuplades  des  Lagun(*s  est  le  fétichisme  dans 
lout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grossier.  Si  les  indigènes  croient  à 
Texislence  crun  Être  supérieur,  d'un  Dieu,  cet  être  est  tellement 
au-dessus  d'eux  qu'ils  ne  s'en  occupent  jamais.  Ils  ne  s'adres- 
sent qu'aux  ft'fiches.  Qu'est-ce  (|u'un  félichc?  Un  morceau  de 
bois,  une  boule  de  terre,  un  objel  quelconque  auquel  l'indigène 
attribue  un  pouvoir   bon  ou   mauvais.    11  faut  le   ménager  et 
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ijut^rir  HHë  bonnes  gràcos  ol,  pour  ri'la  lui  ïuirv  tirs  niriumii's. 
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A\{iï*  {anïi\\t\   cliiiqut'  vîllagi*  n  .son  |V<|ir|ir    ]»;uii(Hi]irr  ijui 
le  prole^^e. 

Les  ififligènes  rroieiit  ciicon'  k  rrxislcnrr  ib»  gijiiies  iiiipro- 
pr^»nunil  appi'lés  fi^licbes  et  qui,  selon  M.  radiiiinislraleur 
Neboui,  servent  d'iut»TtniMiaires  eiilre  les  liuroaiirs  t*t  la  tliviuilt^ 
Chacun  est  prL^trr^  de  si'S  felielies,  les  cbefs  Je  lanolle  pour  les 
fetiebes  proteeleurs  de  la  case,  le  rhef  du  villaj^^e  |Kmr  les  lV*li- 
chos  du  village.  Les  félieheurs  que  Inii  prrnd  souver»(  pour  1rs 
prêtres  du  cuUe  den  féli<'bes  ne  sc*rvetit  unîtjuenii'iil  iju'à  fixer 
la  manière  d'inv«K[urr  les  feliehes   el  les  ju^t'oies  «Innl    j  ai  pîirl(* 

(plus  haut.  Le  feliehrurest  encore  sorcier  el  oiédeciu,  et,  coriHue 
îl  est  assezeraini  à  cause  de  ses  allures  mysti^neuses,  il  esl  le  direc- 
leur  occulte  des  alfaires  du  villa^^e.  Il  n'hitervient  jamais  direc* 
femenl  dans  les  affaires  du  village,  mais  dirigée  eu  stïus-rujiin 
^  Tenquete  des  jufj^es.  Il  ne  paraît  dans  les  palabres  (|ue  pour  vril- 

■  b.T  a  rexéculion  des  s(*iiteiu"es  lorsi|ue  celli-s-ci  contportrut  des 
Ii^preuve8  judiciaires* 

■  Les  mcBurs  son!  à  peu  jH-es  idrnUi|ue8  pour  toutes  les  peu- 
™  ptades.  EHes  ne  diirèri*nt  si>nsildemtMil  que  sur  le  nH>de  de  con- 
struction des  cases,  TîUïdis  que  chez  les  Akapirss  et  les  Agni- 
Bëlié  elles  sont  rectangulaires,  eu  pise,   rrr|ii  d'arp^ilr    lilaucbc 

I ayant  des  portes  et  des  fenêtres  en  bois  et  recou\  ertes  en  pail- 
lotte  de  Feuilles  de  pahnirr  ou  en  tùle  ondub-e,  v\\vi  \vs  Ebrii'S 
et  les  Aliatlious»  nous  la  trouvons  également  reçtani^ulaire,  cou- 
i^rte  un  feuilles  de  [lalmier,  mais  les  murs  sont  constitues  pai* 
de?»  panneaux  Je  bans  (nervure  des  feuilles  de  palmier  d  eau). 
(^Itez  les  Aldieys  el  les  Atiies,  riiabitalion  se  compos*'  d'une 
^immense  case  circulaire  avec  une  grantle  cour  intérieure  rondt^ 

■  sur  laquelle  s  ouvrent  les  cbambres,  les  cuisines  et  U*s  magasins 
à  provisions.  Les  murs  sont  en  pisê  grossier,  la  toitun*  eu  feuilles 
lie  palmier  ou  encori'  en  larges  feuilles  d'une  plante  aquatique 
liées  en  paijuets  et  disposées  sur  le  toit  de  la  même  fa(;on  que 
leiî  tuile»  en  France.  Ces  cases  sont  fort  basses  el  sans  ouver- 
ture» exttÇrieures. 

H     Si  nous  éludions  Torganisatiou  iamilialc  et  sociale,  les  cou- 
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tûmes  judiciaires,  civiles  ou  criminelles  des  peuplades  des 
Lagunes,  nous  voyons  qu'elles  présonlenl  de  nombreux  traits 
comnmns  et  no  diffènmt  que  sur  des  points  secondaires  et  peu 
intéressants. 

Orf/anisafion  politique.  —  Il  n'existe  pas  de  chefs  à  propre- 
ment parler.  Il  y  a  bien  dans  chaque  village  un  homme  désigné 
comme  chef,  mais  son  autorité  est  nulle  et  ne  se  fait  sentir  que 
sur  les  m(»mbres  de  sa  famille.  La  seule  autorité  reconnue  est 
c(»lle  du  chef  de  famille.  11  n'y  a  aucun  lien  de  solidarité  entre 
les  villages  d'une  même  tribu  qui,  très  souvent,  sont  en  état 
d'hostilité  les  uns  contre  les  autres.  C'est  cette  division  entre 
villages  qui  a  facilité  la  tâche  que  nous  avons  entreprise  chez 
ces  p(»uplades.  En  somme,  aucune  organisation  politique.  C'est 
l'anarchie  la  plus  complète  et  chacun  vit  à  sa  guise. 

La  famille  est  donc  le  seul  organe  nettement  constitué  chez 
les  peuplades  du  cercle  des  Lagunes.  La  fannlle  est  patriarcale; 
chaque  chef  de  famille  vit  en  commun  avec  ses  femmes»  ses 
enfants,  ses  serviteurs.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  la 
véritable  famille  ne  comprend  que  les  individus  de  la  branche 
utérine.  Le  mari,  chef  de  case,  n'a  en  cas  de  désaccord  et  de 
divorc(»  aucun  droit  sur  les  enfants;  c'est  la  femme  qui  en  a  la 
garde.  Le  véritable  cluîf  de  famille  n'est  pas  le  père,  mais  l'aîné 
des  ascendants  de  la  branche  utérine  (groupes  Alladian,  Ëbrié, 
Abbey,  Atlié).  Chez  les  Adioukrous,  la  parenté  est  également 
utérine,  et  la  direction  de  la  famille  ne  passe  à  la  branche  pa- 
ternelle qu'à  défaut  de  parents  âgés  dans  la  branche  mater- 
nelle. 

La  famille  prend  sa  source  dans  le  mariage.  Le  mariage  a 
lieu  par  consentement  mulu(»l  des  époux  et  après  autorisation 
d(\s  parents  de  la  jeune  fille.  L'homme  verse  une  certaine  somme 
d'argent  au  père  de  la  jeune  fille  en  guise  de  dot.  Cette  somme 
varie  suivant  les  tribus.  Elle  est  de  50  à  100  francs  chez  les 
Alladians,  120  à  100  chez  les  Adiokrous,  iO  à  GO  chez  lesÉbriés 
et  les  Abbeys,  150  chez  les  Akapless.  Le  versement  de  cette 
somme  d'argent  par  le  futur  ne  constitue  pas  un  achat  car,  en 
cas  de  divorce,  la  femme  reverse  la  sonnne  entière  si  le  divorce 
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lieu  «le  son  fait,  et  la  moitié  j^eulrinent  ni  It*  divorce  i\  lieu  du 

it  du  mari. 

L'hoinnii*  iloil  |irt»t»''L,^t*r  sa  féru  nie?,  veiller  a  ses  hrKuins  et  ne 
pas  la  inallraiter.  L'adullere  de  la  tVinrue  iiYnitranie  eeperidant 
presque  jamais  Ui  divorce.  Il  se  rcîsout  par  une  indeumité  f)écu- 

lirc  versée  au  mari  soiï  par  la  feniine,  .soit  par  sou  ioiiiplire. 

Ile  indemnité  varie  suivant  la  n'ginn  et   selon  la  qtialih?  du 


polygamie  existe  mais  esl  (V)rl   peu  n^pandue  h  cause  dv 
l'obligation  dans  laquelle  est  le  mari  de  pourvoir  a  tous  les  be- 
>tns  de  sa  femme.  Il   n'y  a  que  les  gens   riches  qui  peuve^nt 

polygatnes. 
Pf^àpriétê, —  Il  existe  chez  toutes  les  peuplades  deux  sortes 
de   propriél»*    :  la   propriété    colli*ctive   el    la  propriété   indivi- 
luetlo. 

La  propriété  individiiidle  est  cnnsiilure  par  les  LierLS  propres 
fl'un  individu,  ce  sont  ceux  qu'il  a  acquis  |*ar  sot*  imlustrie  ou 
IV  son  travail.  La  case  qu'il  liahite,  le  mobilier  qu'elle  con- 
lienl,  les  animaux  domestiques,  les  pC*cheries,  les  vélemenls  el 
^s  bijoux  qui  lui  ont  élé  Iransmis  par  héritage  ou  qu'il  a  acquis 
ler^onnellement.  On  peut  encore  citer  parmi  les  hiens  inilivi- 
iutd»  les  plantations,  mais  seulement  au  moment  où  elles  sont 
(!u]iivi^ps  par  une  famille. 

La  propriété  collective  coïnprend  les  villages  et  les  terres  qui 
irentourent  ;  les  plafitations.  proprié'tés  individuelli^s  au  moment 
quelles  sont  en  culture.  rtHtJuibt^nt  dans  la  collectivité  lorsque 
ntr  proprii'tairt;  passager  les  abandonne.  Cependant,  chez  les 
Uladians,  lout  travail  enin'pris  sur  un  terrain  appartenant  a  la 
^eollectivilé  donne  un  droit  de  propriété  à  celui  qui  l'enlreprend. 
SHrc**ssmns,  —  Lrs  l>itiris  i ml ivi duels  se  transmrllenl  par 
héritage.  Qui  srra  liéritier  ?  Là  apparaît  une  coutunu'  générale 
\%et  Yen  populations  fétichistes  d(*  la  Cote  dlvoire,  c'est  l'aîné 
If'S  AScrMidanls  utérins  el  a  sou  dé' faut  les  neveux  et  nit'ces,  lîls 
)u  tilles  de  sœur  utérine.  Cette*  coutume  est  exphquée  ainsi  par 
L  ViUamur  :  «  Le  noir  est  par  essence  méliant  tvt  avide  de  cer- 
iiude,  .H*il  peut  avoir  des  doutes  sur  les  liens  de  parenté  l*unis- 
iaiix  enfants  nés  de  son  mariage,  il  ne  peut  i^n  avoir  aucun 
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sur  ceux  qui  ratlachenl  a  ses  frères  ou  sœurs  utérins  ou  au*^ 
enfants  de  sa  sœur.  »  Je  crois  que  c'est  là  la  raison  exacte  d^^ 
celle  coutume. 

Les  coutumes  se  rattachant  à  la  célébration  des  funéraillt^::^ 
sont  à  peu  près  les  mômes  partout,  chants,  danses,  libatioib  ^ 
présents  donnés  au  mort  par  ses  parents  et  ses  amis,  coups  ^^de 
fusil  au  moment  de  l'inhumation,  etc. 

Les  sif^nes  extérieurs  de  deuil  existent.  Les  femmes  du  défunt 
demeurent  presque  nues  pendant  plusieurs  jours  et  ne  quittent 
pas  le  groupe  de  cases  familial.  Elles  se  barbouillent  le  corps 
avec  d(?  la  terre  rouge  et  se  rasent  complètement  la  tète.  Les 
parents  et  les  fils  se  rasent  complètement  la  tête  et  la  barbe. 

Contrats.  —  Les  contrats  ne  sont  soumis  à  aucune  règle.  Ils 
sont  verbaux  et  se  font  à  Tamiable.  Il  existe  toutes  sortes  de 
contrats,  louage,  prêt,  échange,  vente,  location,  etc.  Lorsque 
Tun  des  contractants  ne  remplit  pas  les  obligations  imposées 
par  le  contrat,  ou  se  trouve  dans  Timpossibilité  d'accomplir  celle 
obligation  dans  le  temps  déterminé,  si  le  contrat  entraîne  une 
responsabilité  pécuniaire,  ce  sont  les  ascendants  qui  Tendossent. 

La  preuve  de  l'existence  du  contrat  est  faite  parle  témoignage 
des  gens  ayant  assisté  à  la  passation  du  contrat  ou  par  serment 
sur  le  fétiche  si  le  contrat  a  été  passé  sans  témoin. 

Droit  criminel.  —  Les  indigènes  ne  font  aucune  distinction 
entre  les  infractions.  Les  peines  infligées  sont  basées  sur  Tidée 
de  dédommagement  et  non  sur  celle  de  châtiment.  Les  peines 
corporelles  n'existent  pas  ;  la  seule  peine  appliquée  est  raraendc 
qui  est  alors  une  compensation  pécuniaire  du  dommage  causé. 

Très  souvent,  chez  les  indigènes  encore  peu  connus  et  peu 
familiarisés  avec  nous  (Abbeys,  Alliés,  Abidjis),  chacun  se  fait 
justice  lui-même,  et  h»  moyen  le  plus  employé  consiste  à  saisir 
un  objet  appartenant  à  l'individu  contre  lequel  il  se  plaint;  sou- 
vent aussi  ils  arrêtent  sur  les  roules  des  étrangers  à  TafiFaireel 
1rs  gardent  pour  obliger  leur  famille  à  intervenir  auprès  de  leurs 
adversaires  et  forcer  celui-ci  k  se  libérer  de  la  dette  qu'il  a  con- 
tractée envers  lui  ou  à  verser  une  compensation  pécuniaire 
d'un  dommage  qu'il  lui  a  fait  subir. 
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Cette  coutume  tend  d'ailleurs  à  disparaître  depuis  notr«*  instal- 
lation dans  la  région  Abbey. 

Organisation  Judiciaire.  —  Lit  justice  fst  rendue  selon  h* 
cas  par  l'assemblée  des  notables  ou  par  les  chefs  de  famille. 

Les  chefs  de  famille  ne  s'occupent  que  des  petites  affaires  in- 
téressant le  groupe  familial  ;  si  l'un  des  plaideurs  n'est  pas  con- 
tent du  jugement  rendu,  il  porte  l'affaire  devant  l'assemblée  des 
notables. 

Cette  assemblée  se  compose  du  chef  de  village  et  des  chefs  de 
famille  ayant  une  certaine  influence  dans  le  village.  Cette 
assemblée  se  réunit  chaque  fois  qu'elle  est  saisie  d'une  affaire. 

Chaque  plaideur  se  rend  au  lieu  de  réunion  accompagné  des 
membres  de  sa  famille  et  de  ses  anns.  Le  premier  arrivé,  s'ins- 
talle après  avoir  salué  les  notables  réunis.  Le  second  groupe 
arrive,  salue  les  notables,  salue  le  premier  groupe  et  s'installe 
en  face  de  celui-ci  ;  le  premier  groupe  rend  ses  salutations  au 
second,  on  échange  quelques  nouvelles  insignifiantes  et  les  dt*- 
bats  commencent.  Un  porte-canne  délégué  du  chef  dirige  les  dé- 
bats. Le  plaignant  expose  sa  plainte,  puis  la  parole  est  donnée  à 
l'autre  partie.  L'assemblée  se  renseigne,  écoule  les  témoignages 
et  cela  dans  le  plus  grand  silence.  Le  porte-canne,  chargé  de  la 
police  de  l'audience,  s'en  acquitte  en  général  merveilleusement 
bien. 

L'affaire  entendue,  l'assemblée  des  notables  se  relire  pour  déli- 
bérer; la  délibération  finie,  chacun  repn*nd  sa  pla<'e  et  le  porte- 
canne  prononce  la  sentence. 

Si  la  peine  prononcée  parait  trop  forte  au  condamné  ou  (|ue 
son  état  de  fortune  ne  lui  permet  pas  de  verser  une  somme  trop 
élevée  (la  peine  étant  pécuniaire  dans  la  inajorittf  des  cas;,  il 
demande  pardon  k  la  partie  plaignante  et  sollicite  unediniinution; 
celle-ci  est  accordée  ou  refusée,  si  elle  ««si  refusiM»  le  condaniiM» 
insiste,  et  les  membres  du  tribunal  se  joijinent  à  lui  pour  atten- 
drir le  plaignant;  la  diminution  est  alors  accordée.  Le  paiinnent 
doit  être  immédiat.  Dans  la  pratique,  un  arrangement  int(»rvieiit 
toujours  entre  le  condammé  et  le  plaignant .  La  partie  succom*' 
dépose  des  garanties,  et  les  versements  sont  espaçais  à  f 
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Par  ce  <[ni  pn'<*rth'.  nous  voyons  que  raelion  est  introduite 
toujours  par  la  partie  lestée  ou  par  ses  héritiers,  que  rinslruction 
e8l  faite  f*enilanl  le  palahre  et  que  les  auilienees  î>nnl  pylili(]ues. 
Il  n'y  a  aucune  diUV'rencé  entre  la  proc«*dure  eriiuinelle  et  la  pro- 
cédure civile. 

Lorsque  les  parties  sont  en  di^saernrdsur  les  détails  de  ralTaire, 
ou  si  l'accuse  tiie,  la  preuve  est  admise  par  le  tribunal;  elle  se 
fait  par  témoin  ou  |»ar  senneii!  sur  le  IV'tiche,  avant  notre  occu- 
pation par  les  épreuves  judiriain/s, 

L**  témoin  doit  prêter  serment  sur  Itî  fétiche,  avant  de  déposer, 
aussi  se  fait-il  payer  par  la  partie  qui  le  fait  venir,  s'il  est  appelé 
par  les  deux  parties,  cliacune  H'elies  pour  la  moitié  de  la  somme 
demandée. 

S*il  n'y  a  pas  de  témoin  on  a  l'ecours  au  fétiche.  L'éprruve  du 
fétiche  revêt  une  quantité  de  formes  ;  en  général,  elle  consiste  h 
prêteî' serment  sur  un  fétiche  (juclconque  aue|uel  on  attribue  le 
pouvoir  di*  fairt*  nnuirir  l'individu  qui  n Mollirait,  après  avoir 
prêté  serment  de  dire  la  vérité.  C*es!  l'inculpé  qui  jure  pimr 
prouver  sa  botmi*  foi. 

Les  épreuves  judiciain*s  ne*  s*eniployai<*nt  que  dans  les  cas 
1res  jij^raves.  Elles  consistaienl  dans  rabsnr|itiort  d'un  vomitif, 
d'un  poison  (boisrooge),  dans  Tépreuve  ilel'huilebouillanle*  etc. 
Ces  épreuves  sont  formellement  interdites  actuellement  et  Ton 
peut  dire  qu'elles  ont  presque  complètement  disparu. 

Telles  sont  dans  leurs  grandes  lignes  1rs  c(mt urnes  des  peu- 
plades des  Lagunes. 

De  grands  progrès  ont  t'té  a<"cortiplis  depuis  notre  installation  ; 
les  mœurs  se  sont  adoucies  et  en  général  on  constate  une  plus 
grande  confiance  chez  les  indigènes.  Les  routuuies  barbares  des 
sacrilicrs  humains  ont  complètemcTitdisparu  et  dans  la  plupnrt  des 
cas,  même  dans  les  régions  soumises  depuis  peu  à  notre  in- 
fluence, ces  indigènes  ont  renoncé  à  se  faire  justice  eux-mêmes. 
Ils  viennent  vfdoïiliers  porter  leurs  tHirérendsdevanI  les  tribunaux 
indigènes  ou  devant  l'Administrateur;  les  caractères  se  sont 
assagis^  les  relations  entre  villages  sont  devenues  plus  cordiales. 
Il  en  est  résulté  une  plus  grande  sécurité  individuelle  rjui  favo- 
rise le  développement  du   ronjmercr  local,   La   condition    de  la 
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femme  s'est  améliorée.  Ce  n'est  plus  la  béte  de  somme  qu'elle 
était  jadis.  Elle  jouit  d'une  liberté  plus  grande  et  peut  acquérir 
c»n  dehors  de  son  mari  certains  biens  qu'elle  doit  à  son  indus- 
trie personnelle. 

La  vie  matérielle  de  l'indigène  s'est  également  améliorée;  les 
habitations  sont  plus  soigneusement  faites  et  tenues  avec  plus 
*le  propreté;  les  vêtements  sont  plus  convenables  et  un  cerUiin 
nombre  d'indigènes  ont  adopté  le  costume  européen.  La  grande 
'najorité  de  ceux-ci  portent  encore  un  simple  pagne  d'étoffe  de 
febrication  européenne  dans  lesquels  ils  se»  drapent  comme  les 
anciens  Romains  dans  leurs  toges. 


IV.  —  ORGANISATION  POLITIQUE 

La  intHliodc  adoptiM*  dans  la  roloni<'  est  ia  niélhode  de  l'admi- 
iiistration  dir(*r(r.  Lt'  ctTclr  dos  Lagunes  est  commandé  par 
un  adininistrateur  assisté  d'un  administrateur-adjoint.  Cinq 
|)<»stes  sont  ré|)artis  dans  le  cercle,  postes  occupés  par  des 
adjoints  ou  commis  des  aii'aires  indigènes  commandant  cliacun 
un  scrlcur  ({«'ti'rmiîU'.  (^es  postes  sont  : 

niiigtTvilIe  dont  relèvent  1rs  Kbriés.  une  partie  des  M'batos, 
les  Aitit's  Maiddins  et  quelqut^s  villages  alladians. 

Ah'pé  dont  ndèvriil  unt»  partie  d(»s  Attiés  Maiddins,  les  M*ba- 
los  (!«'  la  rivièn»  (lomoé.  les  Akapless  vi  une  partie  des  Agni 
»ctié. 

Dabou  qui  commande  aux  Dcbrimoux  Accridiou,.  Klbriés  Bago, 
Abidjis  cl   Alladians  dr  l'csl. 

Toujia  (|ui  commande  les  iioubourvs,  les  Aizis  et  les  Alla- 
dians de  l'ouesl. 

Kl  v-.Macoii^uit'  qui  iliri;:e  les  Abbeys,  les  Attiés  Boddés, 
Krlli's  l'I  N'uadii's  et  quelques  villa*;es  agnis  au  nord  de  la 
cii-cons<*ri[)lion. 

Dans  t'lia(|ni'  pijslt*.  Ir  clii'f  de  |»osle  esl  secondé  par  des  in- 
liTprètrs  el  poih'-canne  intliiiènes  cl  a  sous  ses  ordn*s  un  certain 
nnmini-  de  uardes  di'  police.  Le  iioiid)re  total  des  gardes  du 
rrrrlr  esl  de  Vt'2.  Il  v  a  t'i^alernenl  à  Uingerville  une  compagnie 
df  lirailleurs  si'-iH'îjalais. 

Les  clirls  indii^ènt's  onl  I  adiniiiislnilion  de  leur  village.  Us 
assurrnl  sou^  JornH'  di*  |)ulier  sp/'eiali'  lonlrr  el  la  tran<|uillité  et 
jiiL'^rMl  ru  pieniirr  l'fssdrl  ii's  allaii-es  de  siriqde  police.  C'est  là 
l.-i  >eub'  parlicip.ilittn  drs  iiidii!èii«'s  dans  Tadministration  du 
pjiys.  ('omnir  nous  avons  \u  ru  l'-ludiaul  lr>  coulunu's  iiuligènes 
qur  ces  clirfs  r*laii'nl  l\ul  pt-u  «mcmiIivs  di's  liabilants  des  villages 
<]u'ils  couunandrnl.  cf-lli' parlicipalioii  esl  \u)i\v  ainsi  «lire  nulle. 
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-l'i  les  chefs  tl**  posli*  tloivf*nt  s'occuper  direcl*»rof'tit  âv  loulcs  lus 
|<|uestions  touctiant  à  riiuligenat* 

Justice,  —  La  justice  a  t*lé  orj?aniscp  par  un  dccrct  du  10  no- 
'  vembre  1903.  Tout  en  laissant  h  rAdmiiiisI râleur  liMlroit  de  punir 
rrrlajfivs  infractions  non   prévues   par  l^s    couluîues  s|ie€Îales 
[aux  indipènes  non  citoyens  français,  on  institua  des  tribunaux 
•miîgi.MH'S  composes  déjuges  indigènes  siégeant  sous  le  coiitn'>li* 
de  radministraleur  el  jugeant  ffann'^s  la  coutume.  Ces  Iriliunaux 
^  sont  de  trois  sortes  :  1"  triburtaux  de   villa^j^e  composés  du  clief 
Idù  \illagft  et  jugeant  les  inrractîons  de  simple  i»olice;   2**  les 
tribunaux  de  province  siégeant  au  clief-lieu  de  c|ja<|ue  circons- 
cription et  connaissant  des  alfaires  correctionnelles  el  civiles  d*' 
la  compétence  tles  tribunaux  tb* première  instance;  3*"  le  tribunal 
de  cercle  avec  ra«lnrinisirateur  comme  président  assisté  de  deux 
[aHSêSseurs  indigentes,  il  connaît  des  crinn-s  et  n-roit  les  appels 
lies  tribunaux  de  province. 

Ces  tribunaux  indigènes  Turenl   fort  bien  accueillis  des  liabi- 
|tantgqui  se  voyant  juger  pai"  des  notables  et  suivant  la  coutume, 
[devinrent  plus  coiilîants  et  se  soumirent  volontiers  à  c*'  nouvel 
de  choses, 

Im/Mjt  et  taxes.  — L'impôt  fut  établi  dans  la  colonie  par  un 
arrêté  local  du  li  mai  1901.  Il  est  per<;u  uniquement  sur  les  in- 
digènes et  alfecte  la  forme  delà  capilafinu.  Cliai|u»' bnliilant  âgé 
de  plus  de  dix  ans  rloit  payer  annuidlement  la  somme  de  2  fr*  50. 
La  nécessité  de  cet  impôt  fut  très  facile  à  faire  comprendre  aux 
indigènes;  les  villages  furent  recensés  el  payèrent  la  taxe  qui 
leur  fut  imposée,  La  première  armée  les  Attiés  de  la  région  d'A- 
lépé,  les  Akapless,  les  N'hsitos  du  lleuve  et  b'S  Agni  Iie(ii' 
payèrent  une  somme  de  20(^00  francs  invirorï. 

En  il)03^  les  Alladians  furent  recensés,  en  1905  Timpôt  fut 
éialili  chez  les  N*batos,  b*s  Adioukrons  et  quelques  villages 
Ébriés.  Les  perceptions  s'élevèrent  à  43  5(M)  francs.  En  liH)6,  le 
pecen.sement  portera  sur  les  Aizis,  tout  le  groupe  Ebrié  el 
quelques  villages  boubourys»  La  perception  sera  d'environ 
801100  francs.  Dans  deux  ou  trois  ans  il  sera  possible  de  recenser 
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vi  (le  taxer  les  Abbeys,  les  Abidjis,  les  Alliés  Maiddins  ;  à  ce 
moment  la  presque  tolalité  du  cercle  paiera  Timpôl  et  la  percep- 
tion sera  d'environ  150000  francs. 

Une  autre  taxe  fut  établie  par  un  arrêté  local,  en  date  du 
22  mai  190i.  Elle  porte  sur  les  colporteurs  qui  sont  astreints  au 
paiement  d'une  patente  dont  le  montant  varie  de  S  à  50  francs 
selon  la  valeur  des  marchandises  transportées. 

Enfin,  le  26  février  1904,  fut  établie  la  taxe  des  patentes  et  li- 
cences, dont  le  taux  varie»  selon  l'importance  et  le  genre  de 
commerce. 

Instruction  publique.  —  L'instruction  publique  a  été  organi- 
sée par  un  arrêté  local,  en  date  du  30  décembre  1897,  modifié 
par  les  arrêtés  du  Gouverneur  général,  on  date  du  24  novem- 
bre 1903.  Les  instituteurs  doivent  tous  les  mois  fournir  à  FAdmi- 
nistrateur  un  rapport  sur  le  fonctionnement  de  l'école  qu'ils 
dirigent.  Tous  les  ans,  une  inspection  est  faite  dans  les  écoles  par 
un  fonctionnaire  désigné  par  le  Gouverneur. 

Le  cercle  des  Lagunes  compte  une  école  professionnelle  laïque 
à  Abidjan  et  six  écoles  congréganistes  dont  une  de  filles.  Ces 
écoles  sont  réparties  comme  suit  : 

Abidjan ....  i  école  professionnelle  laïque 68  élèves^ 

Dabou i  —     de  garçons 30  — 

—      i  —     (le  filles 25  — 

Jacqucville.  i  —     de  garçons 66  — 

Adja(!Ouli,  .1  —           —         24  — 

Manni i  —           —          33  — 

BoMOua....  1  —           —          20  — 

Dans  ces  écoles  les  jeunes  indigènes  apprennent  à  parler  fraii- 
rais,  il  lire  et  à  /'crire.  On  leur  inculque  quelques  rudiments  dt* 
grammaire  et  de  calcul.  Malheureusement,  leur  assiduité  n'est 
pas  bien  grande  et  sauf  (|nel(|ues-uns  dont  les  parents  tiennent  à 
(M»  <|u'ils  fréquentent  assidrnnent  i^'oole,  la  plus  grande  partie 
des  ('lèves  ne  suivent  les  l(M;ons  que  d'une  façon  peu  suivie.  Ik 
cessent  d'étudier  alors  (|u'ils  parleni  un  peu  français  et  vont  s'en- 
gager connue  dofnesti(|ues  chez  les  Européens,  se  croyant  très 
forts  et  tr(*s  instruits. 
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Les  autres  plus  studieux  arrivent  k  parler  <*<ii]v<'Haljlt'nit»nt 
noin*  lîuigue,  rernvi*nL  et  lu  lisrrit  iriiiie  larnri  rorn*rfr.  C\'s\ 
parmi  vu\  ijut^  se  reiiconlrent  les  conjriiis  ilr  faetororie  el  les 
agents  subalternes  du  Gouvernt»ioeiït,  inlerprèles,  écrivains, 
eoniïois  des  Posles  et  lelegrapFiistes. 

Il  esl  à  regrreller  que  rinslruclioii  donnée  aux  jeuiH^s  inrli*rènes 
dans  nos  écoles  se  borne  uniqyi^rîjeiit  a  Irur  inculquer  les  rudi- 
ments de  noire  langue,  car  un  ^rand  nombre  d'élèves,  une  fuis 
sortis  de  Fécole,  ne  trouvent  pas  a  s'employer  dans  les  facto- 
reries ou  h sengager  au  ser^ iec  du  Gouvernement. Trop  orgueil- 
leux de  leur  mince  savoir  pour  reprendre  la  vie  indigène,  ils  ne 
lardent  pas  à  se  déclasser.  Il  en  serait  autrement  si  tout  en 
apprenant  aux  jeunes  gens  à  parler  notre  laiigu*',  on  complétait 
leur  înstruclion  primaire  en  leur  apprenant  un  métier  manuel 
quelconque^  c'est-à-iiire  si  oji  créait  des  sortes  d'écoles  profes- 
>  fiionnelies. 

Le  nombre  des  commis  de  factorerie  et  des  agents  subalternes 
du  Gouvernement  est  forcément  très  liniiié.  et  il  est  bien  évi- 
dent que  l'on  choisira  pour  tenir  ces  emplois  1rs  plus  instruits  et 
:  k-s  plus  intelligents.  Les  autres  pourraient  aloi's  trouver  à  se 
[placer  comme  ouvriers.  On  créerait  ainsi  une  main-d*œuvre  in- 
digène, ma(;ons,  mécaniciens,  charpentii'rs,  ((ui  nous  aH'rancbi- 
raient  en  grande  partie  de  Tobligalion  dans  laquelle  nous  sommes 
actuellement  de  recruter  les  ouviiers  spéciaux  parmi  les  séné- 
galais, sierra  léonais,  fantis,  dont  1rs  exigences  sont  excessiv**s 
quant  aux  salaires.  La  cnsition  de  l'école  d'Abidjan  est  un  pre- 
mier pas  fait  dans  cette  voie  et  il  est  à  espérer  que  1  <m  rren 
restera  pas  là. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  écoles  telles  qu'elles  existent  actuelle- 
ment ont  été  et  sont  encore  un  facteur  appréciable  des  progrès 
constatés  cbez  les  indigènes,  et  leur  nmltiplication  ne  pourrait 
être  qu'un  l>ien  pour  la  Iransforniation  nmrale  de  la  race. 


I 


V.  —  OUTILLAGE  ÉCONOMIQUE 


Ihmtes.  —  Lu  Cùtc  dlvoirr  if csl  pas  un  pays  de  ijeuplcnieiit 


peUfïl 


.es  gr 


aiides  oxpIcMlations  a"ricol4's.  Irs  errandes  industï'ips  m' 


ptniVftU  y  réussir-  Tous  Irs  elTortssr  sont  |>oi"h'*ssurlt*coiiuii(*r€C 
l't  riéti  n'a  elé  rirgligé  pour  favorisiT  son  ih^veloppenienl. 

Les  sentiers  indigf^nes  t'hxioïil  Irop  inromniod«:'S  v\  les  gros 
transports  par  cette  voie  quasirnenl  iinpossîMes.  Ces  senfiers 
furent  ëlarj^fis;  on  construisit  sur  les  rivières  el  les  niang"ots  des 
ponts  en  bois,  on  faeilittt  |Kir  (utis  les  moyens  le  transport  des 
produits  de  TinteritHir  ^  ers  la  cote.  De  véritables  routes  furent 
exi^cul^eâ  ou  sont  en  voie  d'éxecution,  ce  sont  : 

V  Route  d<*  Tiassale  a  Dalnru  (90  liiloinelrrs),  largr  de 
6  aietres  et  bordée  de  chaque  côté  d'un  fosse  pr*ur  reeoulenn'iit 
des  eaux  ; 

2"*  Route  de  Jacfjueville-lag:uïie  a  Ja*  qucville-plage(4kiL  500} 
sur  la([ur|le  a  étr  installée  une  voie  Derau\îlle: 

i^  Houti'  de  Uioiîerville  a  Abidjan  (23  kilomètres).  Cette  route 
suil  ta  ligne  télégrapfnijue  mais  elle  va  élre  améliorée.  Les  études 
sont  actuellement  en  cours  ; 

4"  RfUiti"  de  Biu^erville  a  Alépé  (33  kilomètres),  sentier  indi- 
gène élar^^i,  assez  rré(|yrnt*s 

ïf  Route  (le  Uabouà  Ery-Macnuguié  (80  kilomètres),  en  projet; 

t>'  Rnulr  d  Abidjan  a  Ery-Macouguié  (KO  kilomètres)  devenue 
inulib'  ^av  suiti*  de  la  construction  du  chemin  de  frr. 


Chemin  de  fef\  —  Le  clH-uiin  de  fer  de  la  (iiVlr-d  Ivoire  a  son 
point  de  di-parl  a  Abidjan  et  son  termitms.  tout  au  moins  pour 
le  premier  tronçon,  a  Ery-Macouguié. 

La  première  mission  d'étudt'en  ! 898  avait  tait  un  Iracé  [variant 
dMlepé  et  aboutissant  au  Nzi  en  traversant  TAttié  et  une  partie 
du  Morénou,  Ce  tracé  fui  écarté  et  en  1903  une  seconde  mission 
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Kdia  11'  tract*  actuel  partant  il'xibiiljan  el  abuutisî^aiil  a  Ery- 
cou^uié  pour  le  premier  tronçon.  Les  Iravaux  commencèrent 
janvier  1904.  Ils  furenl  poussés  1res  adivemeni;  à  Hieure 
j.. /«sente  la  locomotive  arrive  au  kilooit'trr  48,  Le  lerre-pli*iii 
rst  achevé  jusqu'au  kilomètre  58  el  li^  cK'broussemenl  alleinl  le 
kilomètre  G3. 

U  n'est  pas  besoin  ilr  «lire  ici  rnmliîrn  ie  elirrriin  «If  tri-  imilra 

services  alors  qu'il  sera  achevé.  xMt'nie  a  Félal  aciuel  et  sur 

ptil  tronçon  ouvert  a  riwploikihtui,  les  indiji^èiies  s^enservi'nt 

lolonliers  pour  h*  Iransport  île  hnn^s  marchandises  et  <h'    leurs 

[peooiuies  et  lorsqu'il  arrivera  clans  les  régions  riches  ilu  Uaoulé 

Uun  Iralic  sera  suHisant  pour  rouvrir  les  frais  de  son  4\\ploi- 

lation. 

Voies  fluviales,  —  Roules  v\  chemin  ilr  lrrserai»*nf  insullisants 
«  It*  cercle  n'avait  un  n'»seau  dr»  rivières  navipthles  el  llollables, 
v^riialïles  routes  iiaïurelles  qu*'  suivent  les  indigrènrs,  \\u*n  ne 
paumiit  remplac«*r  celte  iiiiniense  lagune  qur  sillonnent  nombre 
d**  vapeurs  elde  pirogues,  voie  eomnnTciBle  des  plus  fréquentées, 
qui  met  ïTi  relation  (lirectv  It's  [jostcs  b*s  plus  rloig'nés  avec 
BiiîÇcr\ille  et  firaruUUassiun, 

Toutes  ces   rivières  sfinl  navj^»:ables  pour  lis  g^randes  [Kirogues 

pmiant   une   grande  parti**  de   l'année.    Les  vapeurs    [jeyv(*nl 

«léme  en  toute  saison  n'uinnler  la  t^omoé  jusqu*à   Abqié.   Mal- 

[heureusement  beaucoup  (rentre  idles  sont   encornl>rées  il'arhres 

•kitns  i't  il  stTait  néçrssaire  dr   les  nrf foyer   pour  facilili-r   la 

tDavigalJon. 

La  f rnalion  déroules,  la  eonslruetiun  d'un  ebi-min  de  h-r  ne 
paiblèrenl  pas  sunisauts  pour  faciliter  le  dévehqqiement  du 
smmerce*  De  nombreux  travaux  furent  encore  »'nt repris  dans 

but.  ^v  ne  parlerai  fiue  pour  mémoire  di*  la  créatioTi  d  un  port 

rnu  profonde  et,  du  (lercemeut  d'un  canal  àPort-Bouet,  canal 

pstiné  à  relier  la  mer  à    la  laguin*.    Ces    Iravaux     iulimenienl 

'•s  à  ceux  du  chemin  de  h-r  sont  en  hornie  voie  d'exécution  »'l 

fcur  acbèvenuMit  aidera  pnissamm^'iit  a  l'essorl  de  notre  colonit*. 

On  installa  un  réseau  lélégraplu(|ae   fort   étendu,   un  8ervic<' 

38lal  régulier  dessert   les  diUi^reuls    ci*ntn*s  ilu  cimcIc.   Si    on 
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ajoute  à  cela  la  construction  <lo  jetées  en  pierres  à  Dabou,  Toupa,, 
Jacqueville,  Abidjan  et  Bingerville,  Tinstallaiion  à  JacquevilU^ 
(l'une  voie  Decauville  reliant  la  lagune  à  la  mer,  enfin  le  créa  - 
serncntde  canaux  int^Tlagunaires,  actuellement  à  Fétude,  noii^j 
voyons  que  ri<»n  n'a  été  oublié  pour  venir  en  aide  au  commerce. 

Réyune  de  la  propriété  foncière,  — Le  régime  de  la  proprié tt* 
foncière»  à  la  Côte  d'Ivoire  est  régi  par  les  décrets  du  20  juillet 
et  30  août  1900.  Un  arrêt  local  du  27  avril  1901  modifié  par  un 
arrêté  du  Gouverneur  général  en  date  du  26  octobre  1904  règle- 
mt^ntent  le  mode  d'obtention  des  concessions  de  moins  de 
10  000  hectares.  Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  ce  sujet 
l't  ne  m'occuperai  que  du  régime  de  la  propriété  foncière  chez 
les  indigènes. 

La  propriété  foncière  est  collective».  Tous  les  habitants  des 
villages  sont  propriétaires  en  commun  des  terres  qui  entourent 
le  village.  Chacun  a  le  droit  d'user  des  fruits  naturels  de  ce 
terrain,  de  récoller  le  caoutchouc,  de  couper  les  acajous;  mais 
lors<|ue  Tun  des  habitants,  après  autorisation  du  chef  a  débroussé 
un  certain  espace  de  hi  forêt  pour  y  cultiver  une  plantation,  il 
est  seul  propriétaire  du  terrain  et  des  fruits  qu'il  contient  tant  ■ 
(ju'il  le  cultivera.  Lorsqu'il  abandonnera  ce  terrain,  celui-ci 
retombera  dans  la  communauté.  Même  pendant  la  culture  le 
terrain  est  grevé  de  certaines  servitudes  :  passage,  chasse,  pêche,     j 

Chez  les  Alladians,  la  propriété   collective  à  l'origine  tend  à    ] 
être  de  plus  en  plus  individuelle,  car  un  terrain  cultivé  par  un 
individu  ou  sur   lequel  il  a  fait  acte  de   propriété   (récolte  de 
régime  de  palme)  reste  sa  propriété  qu'il  peut  transmettre  à  ses 
descendants  même  s'il  ne  le  cullive  plus. 

Main-d  œuvre,  —  La  (jueslion  de  la  main-d'œuvre  reste  à 
rt'soudre  dans  le  cercle  des  Lagunes.  Les  habitants  sont  d'un 
caractère  trop  indolent  et  sont  trop  peu  habitués  à  nos  usages 
el  il  iiotrtî  façon  de  travailler  pour  fournir  une  main-d'œuvre 
utile.  Si  les  maisons  de  commerce  peuvent  recruter  avec  peine 
quelques  manœuvres,  cîlles  ne  peuvent  trouver  sur  place  des 
ouvriers  spéciaux,  maçons,  cliar[»entiers,  mécaniciens,  etc.,  dont 
elles  ont  un  grand  besoin.  Ces  ouvriers  viennent  du  Sénégal,  de 
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'Leone  ou  du  Gold-Coast.  Se  sentant  pour  ainsi  direindis- 
nsables,  leurs  exigences  sont  très  grandes;    ils   demandent 
es  salaires  exagérés,  Iravaillenl  d'une  façon  intiTmittente  et 
se  refusenl  adresser  des  apprentis  indigènes  ou  tout  au  moins 
ils  leurs  apprennent  à  ne  se  servir  que  fort  mi^diocrernent  des 
outils  dont  ils  usent  pourgarder  pour  eux  le  monopole  du  IravaiK 
La  création  d'ëcoles  professionnelles  remédiera  en  partie  à  cet 
état  dé  choses  et,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  nous  libérera  de 
cette  main-d'œuvre  onéreuse  vl  exi^'-ente. 
^^      Pour   les  gros  travaux   le  reerult^mcnt  des  manœuvres   est 
^■excessivement  diflîrile.  Les  indigènes   sont  naturellement  peu 
^■travailleurs;  si  on  change  leur  méthode  de  travail  ou  si  on  leur 
"  met  entre  les  ruains  des  outils  nouveaux  pour  eux,  ils  se  rebutent 
vite  et  désertent  les  ehanlièrs  t^t  les  faetoreries  où  ils  sont  em- 
ployés. Ce  n*est  que  petit  à  petit»    en   créant  à    Findigène  des 
besoins  impérieux  k  satisfaire^  en   les  instruisant  aussi,  qu'on 
vera  a  les  fairi*  travailler  d'une  fa»;ofi  suivie.  Les  travaux  du 
eliemin  de  fer  en  cours  iFexécution    ont  fait  faire   un   sensible 
progrès  dans  le  recrutement  de  la    main-d'œuvre,  11  n*est  pas 
rare  de  voir  arriver  sur  les  chantiers  d'Abidjan  des  groupes  im- 
portants d'indigènes  qui  viennent  s'engager  comme  manœuvn^s. 
Ils  savent  quel  genre  de  travail  ils  auront  à  faire,  le  temps  qu'ils 
I        Iravailleroni  sur  le  chantier,  lis  saviMit  égalemenl   qu'ils  siTont 
^m  bien  traités  et  ils  viennent  s'engager*  Mais   pour  les  Iravaux 
^m  qu^ils  ne  connaissent  pas,  leur  répugnance    est   très  grande  et 
I        leur  recrutement  s'en  ressent,  C'est  pour  cela  qut^  h\s  tiictoreries 
L    emploient  fort  peu  la  main-d'œuvre  indigène  et  font  venir  des 
^Ê  équipes  de  la  côte  de  Krou,  équipes  engagées  pour  un  an  et  dont 
^Ê  le  salaire  est  plus  élevé  <jue  le  salaire  moyen  du  pays  et  doTit  le 
"    remplacement  est  aléatoire. 

Lv  manque  de  la  main-d'œuvre  paralyse  grandement  l'essor 
de  la  colonisation  agricole  et  les  diverses  planlations  qui  furent 
entreprises  dans  le  cercle  durenf  èlre  abandonnées.  Il  est  à 
K  espérer  qu*avec  le  temps  et  gi*àce  au  progrès  de  notre  inlluenct^ 
^  sur  Tesprit  indigène*  cet  état  de  chose  disparaitra  et  qu'on 
I  trouvera,  dans  un  avenir  procbain,  une  main-d'œuvre  abon- 
^m   dànie  et  hahiluée  h  imlrr  tnéthndt*dr  travail.  Ce  résultat  ne  sera 
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obti'nu  qu'avec  une  grandr  patience,  ljeayeôii|»  (l'iniiluli!:èner 
dans  les  d(*l>iils  et  aussi  par  le  dressage  nielho(li(|Ui'  dtMjuelque.s 
iiidigènes  phis  inlelligenls  qui  pourront  remplacer  sur  les  cliaii- 
tiers  les  clu'fs  <le<|uipes  st^riegulais*  elii'ls  assi'z  durs,  brutaux 
parfois,  et  sous  la  direcliou  desquels  les  indigeucs  apprélieudenl 
di'  travailUvr. 

Aifrintlturt*.  —  Lrs  rxplnilalions  agricoli^s  rurHp/*eiiHes  sonl 
a  pi'U  près  nulles  daus  le  eerclr  des  Lapunes  îi  cause  rlu  nianqu*» 
dr  ïuain-trii'uvre  el  aussi  *lu  gros  travail  de  débroussrfueul 
qu'il  aur-ail   fallu  (Milreprrudre  avant  de   çninmtMicer  à    planter. 

Les  plantations  exi.Hlant(^s  et  (|ui  sont  en  grande  partie  aban- 
données furent  comnu'nrr'cs  sans  grande  ruetlitidi*  par  b*s  coin- 
paf^-nies  qui  ne  surent  pasrluiisii'  des  aj^eiits  qnalilirspourse  livn^r 
\i  ce  g-i*nre  île  travail.  Tedlcs  sont  les  plantai i» jus  de  la  Société 
coloniale  a  Dabnu  e(  îi  Accre*ilinu,  d'une  suprrlicie  n»speclive 
de  600  et  400  lieclares  sur  b'squels  fui'ent  |dant<'S  pêle-tn*dr, 
café,  cacao,  caoulclioutiers.  arbres  fruitiers*  etc.  Celle  de  la 
maison  Damly,  ancii^nui^  plantation  Saflray,  sur  la  la^'^urn*  Potou 
(cale,  cacao)  ;  les  plan  lai  itnis  d  Itupérié  (café),  de  Tile  l^cydel 
(C4ifé,  cultures  mai'aîcheres.  élevage).  ^Ê 

Toutes  ces  plantations,  sauf  ceMe  (le  Tile  Leytlet,  sont  i»n- 
vabit»s  par  la  brousse  et  ne  tarderont  pas  à  se  confondre  avec 
la  fine  t. 

Lrs  indigènes,  eux,  si^  hunient  a  «ulfivi  r  b'S  bananes,  les 
ignaïui^s,  \v  niaoinc  rt  le  pimeni  dnul  ils  ont  bt*soin  pctur  leur 
consonnnatiun  prrsonnelle.  Les  (ravaux  af'TÎcoles  cinisistiMil  en 
un  dt*brousseiu«'iit  sommaire  iie  lVm[dîn*i'iuent  clioisj.  suivi  d'un 
léirer  Idna^e  pi-éM-i'^danl  la  mise  en  lern*  des  protluits.  Ils  usent 
ries  procédés  rudimentaires  Joui  usaieni  b'urs  pères  et  sjiuf  un 
léfïi*r  sarclaL;r,  alors  que  b's  culturels  sont  avancées  les  produits 
piaules  pousse  ni  sans  soins  de  leur  part.  Quelques  viHages  se 
li\  r-i'ul  encore  \i  la  cultun*  du  coJon,  mais  ils  n'en  [u'oduisenl 
qur  b*  sirict  nécessaire  à  It'ur  ysaiii'.  f^es  autres  produils  agn-^| 
coles  doni  usent  les  indigènes  sont  récoltés  par  eux  dans  la  forêt; 
c*est  ainsi  (|u1ls  sr  lu-ocurent  les  régimes  de  graines  de  palme. 
Les  palmiers  disjierst's  dans  la  brousse  entourant  les  \  illages 
sont  la  propriété'  des  babitanls  de  ce  village  el  chacun  a  un  cet- 
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tain  nombre  de  palmiers  à  exploitf*i\  Les  régimes  une  fois  récol- 
l<Çs  soni  [Mirlés  par  Irurs  prf»prir(airrs  dans  ilrs  iitiilrries  oii  ils 
Iravaiilenl  eux-niéines  à  rexlrafliuii  ile  Huiilo  (|u'ils\oiil  vendre 
dana  les  factoreries;  les  palmistes  (noyau  di^  la  ^a'aine  de  palme) 
sonl  mis  soig^nèUiî*'ni(*nl  dr  enté,  iséclies  et  vendus  également  dans 
les  factoreries. 

Dans  les  village  de  la  plage  et  àt*  la  laguiï«%  li's  indigènes 
rA!oltent  egalenienl  les  noix  de  coco  qui  sonl  consommées  les 
jours  où*  pour  un(*  cause  {jueleoîKjue,  les  femmes  n'ont  pu  se 
rendre  dans  les  plantations  cliercher  des  bananes  ou  des  ignames, 

La  r«k:oUe  du  caimtehoye  est  peu  alMiridanle.  ce  genre  dt*  tra- 
vail ne  plaîl  pas  à  riuiligène.  Dans  les  nagions  Ahhey  el  Attié 
crpendanlUssesontmisàla  fabrication  de  ce  produit  et  obtiernu'ïil 
un  caoutcliouc  d*assez  bonne  qualité  qu'ils  vienii*^nt  vendre  aux 
faetoreri**s  de  la  lagune. 

Elevage,  —  Le  cercle  drs  Lagunes  nest  pas  un  pays  d'élevage  ; 
la  foret  est  en  effet  trop  dense  et  les  savanes  trop  rares  el  Irop 
peu  étendues.  On  ircïuve  dans  la  plupart  di?s  villages  des  poulets. 
quelques  moutons  et  ipitdques  cbrvres,  très  peu  de  bœufs  sauf 
dans  les  régions  de  Dabou  et  de  Bingerville  où  la  savane  plus 
ëiendue  permet  un  élevage  restreint.  Or»  compte  2  000  têtes  de 
bétail  à  Dabou.  un  millier  à  Bingerville,  Les  l>œufs  sonl  làcbés 
-4ans  la  savane  où  ils  vivent  datts  iiii  ékU  à  demi-sauvage  et  sans 
«soins  d'aucune  sorte. 

Les  produits  provenant  de  la  péclie  et  de  la  cliasse  sont  d'un 
commerce  peu  important.  Les  p(»is8ons  pris  dans  la  lagune  sont 
consonnnés  par  les  pécbeurs  ;  le  surplus,  séché  v\  fumé,  est 
vendu  dans  le  pays  même. 

Les  peaux  nV>nt  aucune  valeur  marchande  et  sauf  les  peaux  de 
panthère  (fort  rares)  et  les  peaux  de  singe  noir  à  longs  poils  Jes 
indigènes  n*eu  font  point  commerce  et  n'en  tirent  aucun  protiL 

Kxploitalion  foresiiprv,  —  La  seule  exploitation  a  laquelle 
Tindigène  se  livre  volontiers  est  Texploilation  fiïrestièi'e.  Dans  la 
plupart  des  rivières  du  cercle  et  uu  p»Hi  sur  la  ligne  du  chemin 
de  fer,  de  nombreux  inrligènes  s'occupent  de  la  coupe  des  bois, 
soit  pour  b*ur  compta  p<*rsnnnel,  soit  pour  Ir-  compte  d^Européens, 
dont  les  installations  principales  sont  à  (iraod-Bassam. 
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La  rivière  Mi*.  les  lapunes  Polou  i*l  Ono,  la  rivière  Agnëby 
sont  les  poiiils  les  plus  t^xploiles.  On  tiré  en  inoy»'rine  de  ces 
nîg-ion8  30(H)  Lilles  représentant  î^  peu  près  10 000  mètres  cubes 
de  bois. 

Certains  exploitants  ne  se  Ijorïient  pas  à  couper  de  Tacajou,  ils 
coupent  également  des  bois  durs,  certaines  espèces  de  palis- 
8a^tlr(^  du  leké,  du  bois  de  sanlal,  etc. 

L*'S  ex  pb»  liant  s  t'urn[jeens  onl  à  lu  lier  conln^  les  exploitants 
indij^ènes  qui  peuvent  o!*(eiiir  du  bois  a  bien  meilleur  compte, 
aussi  beaucoup  d'entre  eux  n'exploitent-ils  pas  eux-mèinesç  mais 
ouvrent  di's  errdîts  ass(»z  élevés  a  tbvs  traitants  noirs  qui  cou- 
pent t^t  é'quarissent  des  buis  et  les  livi-ent  h  Grand-Bassam.  Des 
arrêtés  locaux  réglementent  la  coupe  des  bois;  malgré  cela,  la 
foré!  comfnence  à  s'épuiser  dans  les  endroits  facilement  exploi- 
tables et  rexploitation  roréstièr4'  va  devenir  di*  plus  en  plus  dif- 
ficile et  dt*  moins  en  moins  rérnunératric**. 

L'acajou  u*aura  pas  toujours  la  vogue  acluelle,  les  marchés 
européens  commencent  à  vn  élre  encoudjrés^  une  grande  partie 
ries  exploitations  actuelles  soni  ciuularnnées  à  disparailn*.  Une 
exploitation  raisonn*'^i'  des  rîclN^sses  fon'stières  de  la  Cole 
d7voire  est  seule  capable  ile  subsister. 

L'Européen  devra  «wploiti'r  lui-mèrne.  surveiller  les  coupt*s. 
joindre  h  son  exploration  une  scierie  qui  débilera  les  bois  qui 
pourronl  cMre  utilist*s  sur  |dâce  pour  la  construclion  ou  Tameu- 
tili-ment  el  n'expé'dirr  en  France  que  des  biUes  vraiment  belles 
et  dont  la  vente  pourra  rapporter  un  bénéfice  assez  grand  pour 
couvrir  largement  b-s  frais  généraux  de  rentreprise. 

fntliislrle,  —  Il  n'existe  pas  d'iuduslri<^  européenne  dans  le 
cercle,  sauf  une  scierie  à  vapeur  à  Abidjan.  SoTi  installation  est 
Irop  peu  ancienne  p<mr  porlei-  un  jugement  sur  ses  cbances  de 
réussile.  Il  est  h  présunn^r  cependant  rpie  cette  scierie  pourra 
subsister,  à  cOTuIition  loutefois  que  les  propriétaires  ne  se  bor- 
nent pas  îi  scier  du  bois.  Il  faudra  qu'ils  joignenl  à  lt*ur  indus- 
trie une  exploitation  forestièrt*,  ainsi  que  je  l'ai  dit  quand  je  nie 
suis  occupé  de  cette  question.  Ils  obtiendront  ainsi  du  bois  k 
bien  meillenr  compte  et  pourront  envoyer  en  Europe  les  billes 
d*une  vente  sùrt*  et  rémunératrice. 
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Les  industries  indigènes  sont  fort  peu  importantes  et  fort  peu 
développées. 

Au  poiri(  dt*  vu**  minier,  U'S  indip^rnes  ne  s'occupent  que  de 
rexploitalion  aurifère,  mais  le  cercle  est  fort  pauvre  en  or  et 
seuls  les  Alties  Boddés  peuvent  se  livreur  îi  ee(te  indus! rie 
avec  Tespoir  d'en  retirer  une  rémunération  suffisanle  de  leur 
tra\^iK 

Outre  le  lavage  des  sables  aurifères  dans  les  rivièn-s,  tes  indi- 
gènes extraient  For  eîi  creusant  dar»s  les  terrains  alluvionnaires 
ou  dans  le  voisinage  des  bloes  quurtzeux  des  trous  de  six  ii  huit 
mètres  de  profondeur,  distants  d*une  dizaine  de  mètres  et  reliés 
entre  eux  par  îles  gideries.  Ils  relircTit  At"  ces  Irous  et  galtTies 
un  saLde  blanc*  sorte  de  quartz  pulvt'^rtsé.  qui  contieni  de  l'or  ; 
ilâ  enlèvent  ce  sable  au  moyen  de  paniers  en  fdjres  de  palmier 
tressées  et  les  femmes  sont  cbargé«'S  de  le  lnver  vl  d'en  retirt^r 
Tor  qu'il  peut  contenir.  Les  indigènes  gagnent  ainsi  de  six  à 
huit  francs  par  jour,  gain  minime  si  Ion  songe  qu'ils  sont 
quatre  ou  cinq  a  travailler. 

L'industrie  du  tissage  n'est  plus  pratiquée  que  |*ar  quebpii^s 
villages  Ablieys  et  Atlîés,  Le  coltni  n'colté  dans  leurs  plantations 
suffit  a  peine  a  leur  usage  perso nneh 

Les  f*»mmes  égrènent  et  filent  le  textile,  les  borumes  lisser»t 
sur  des  rnéliers  rudimentaires  des  bandes  de  0"'.Hfide  largt^ur. 
Ces  bandes  sont  cousues  l(*s  unes  à  cùté  des  autres,  d*^  fa<;ou  h 
constituer  un  pagne  très  grossier  dont  i  ampleur  est  plus  qulii- 
»uftisante  pour  couvrir  déceninient  Finilividu  <iuî  s'en  serL 

Le  mtHier  k  tisser  se  compost»  d'un  IkUî  en  bois  constitué  par 
quatre  montants  ficliés  im  tn'ct*  **!  relit's  iTilï'e  rnx  par  quatre 
pièces  de  bois  plus  petites,  vaguenietiî  assujetties  au  moyen  de 
lianes.  La  chaîne  est  repn'seutée  par  un  r(*rlain  munbre  de  lils 
de  coton  reposant  sur  un  uinrcrati  de  bois  poli  ri  passant  dans 
tléux  peignes  rattachés  au  bâti  par  une  lianr,  Ij's  peignes  ont 
Tapparence  d'un  cadre  en  bois  sur  letjuel  S(»nt  assujetties  des 
fibres  ib»  bambou  st-parant  les  fils  les  uns  des  autres.  Les  fils 
constituant  la  chatne  sont  élevés  ou  abaissés  alternativement 
au  moyen  d'un  système  de  pédales  rehi-i-s  aux  peignes  par  des 
Uanea.   La  chaîne   est   maintenue  tl'un   côté  par  deux   grosses 
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pierres,  dv  rautn*  par  U*  iisHvrnnd  qui  la  raidît  vn  tirant  h  lui 
]rs  fils  qui  la  composa  ni. 

Lv  fil  ronstituunl  la  ti'.ime  f»8l  iMiroule  autour  rrun*^  bapurllr 
cuclost*  dans  un  morceau  de  bois  creusé  en  foruje  ilt*  navette. 
Le  tisserand,  au  moyen  de  p*^dcdes,  soulève  un  peigne  qui 
entraîne  dans  son  mouveminil  un  certain  nombre  de  (ils  ;  il 
passe  la  navette  entre  ces  lils  vi  ceux  mainlenus  par  le  second 
peig'ms  il  rabaisse  le  premier  peigne,  soulève  le  second,  repasse 
la  navel  le  et  ainsi  de  suite. 

Cette  industrie  tend  ri  il is paraître,  car  les  indigènes  préfèrent 
de  beaucoup  nos  cotonnades  et,  lorsque  la  pénélralion  sera 
achevée  dans  le  cercle,  il  est  à  supposer  que,  les  acbetant,  ils 
ne  tisseïY»nt  plus  eux-mT^mes  leurs  pagnes  et  que  cette  industrie 
disparaîtra* 

Dans  les  régions  Adioukrou  et  Alladian,  les  indigènes  se 
livn'nt  presijue  exclusivenif^nt  a  la  fabrication  de  Thuile  de 
|jalme.  Les  graines  récollées  dans  li's  palmeraies  sont  mises 
dans  de  grands  baquets,  puis  sommairenu'nt  écrasées  au  moyen 
de  pilons.  Les  graines  écrasées,  on  jette  dans  le  baquet  une 
cerlaine  (juantité*  dVau  bouilhrnle  et  on  malaxe  le  tou[  assez 
longuement,  puis  on  remplit  le  batjuet  avec  de  Feau  froide,  on 
remue  encore  un  peu  et  on  laisse  reposer.  L'huile  remonte  à  la 
surface  de  Feau  et  est  recueiUie  au  moyen  de  cuillères  en  bois 
et  conservée  dans  des  calebasses.  Le  tourteau,  i|ui  reste  au  fond 
avec  les  noyaux,  esf  repris,  pressé  fortement  dans  les  mains 
pour  en  extraire  Ftiuile  qu'il  peut  encore  contenir.  Celle  huile 
est  également  recueillie  el  conservée  dans  des  calebasses.  Ce 
sont  les  femmes  qui,  en  général,  se  livrent  à  ce  travail.  Les 
enfants,  eux,  séparent  les  palmistes  (noyaux  des  graines  de 
palme)  du  tourteau.  Ces  palmistes  simt  mis  de  eàuy,  séchés  et 
vendus  en  même  temps  que  Fhuile,  dans  les  factoreries* 

On  rencontre  encore  chez  les  indigènes  diverses  petites  indus- 
Iries.  Chaque  ville  compte  un  ou  deux  forgerons  qui  fabriquent 
les  outils  de  culture,  les  haches,  réparent  les  fusils  ;  des  bijou- 
tiers,  des  fabricants  d'ustensiles  de  ménage  en  bois  (mortiers  à 
bananes,  plats,  assiettes);  des  vanniers,  des  potiers,  etc.,  ces 
industries  sont  toutes  locales  et  fort  peu  importantes,  rou\Tier 
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ne  travaillant  que  sur  commande  et  pour  les  iH'hoiuf  det^  halii- 
tanls  de  son  village. 


Me  voici  arrivé  au  terme  de  cette  étud**:  on  ^oit  par  rt^  qui 
précède  que  le  cercle  des  Lagunes  est  tr^s  ricli*'  eu  produit»^  d*- 
Joutes  sortes,  que  son  outillage  économique'.  Kafj*^  Hr*-  parfait. 
*st  cependant  assez  complet  pour  faciliter  irrand^-m^-Tit  1»*^  ♦'ntn- 
prises  commerciales,  les  seules  qui.  à  riieur»-  pr^^M'ut*',  pro- 
gressent d'une  façon  continue.  Le  seul  point  htnubr*-  «'«t  la 
question  de  la  main  d  œuvre. 

fl  esta  espérer  qu'avec  la  création  des  é<.^ol#-h  prof^-HMonne-H'-K 

^^^H  pourrons,  dans  peu  de  temps,  remédier  à  la  pénuri*-  d'ou- 

^'^ers  spéciaux  natifs  de  la  colonie  H  que  par  une  a«-tion  pa- 

"^^te  sur  l'esprit  des  indigènes,  en  auîrmeTjlarit  ieun*  beKrjinb 

^'  ^ti  développant  leur  intelligence,  nou*»  arriv#frofi*>  égale fui'iif 

^  obtenir  un  nombre  de  manœuvres  suffisante  aux  iM'MjiriK  du 

^^*>lmerce  et  de  l'industrie. 

l^a  prospérité  du  cercle  des  Lagun^^s,  déjà  ^i  jrrafide,  m*  d*''\  •'- 

^t^j)era  encore  dans  l'avenir,  alors  que  Fort-Bouft  sera  arliexé 

^ue  le  chemin  de  fer  arrivant  dans  les  réj^ions  priviléj:ié*-^  du 

^^ulé  et  du  cercle  de  Kong  apportera  à  .4hidjan  l^-s  rirliebM-h  «if. 

'^  liaute  Côte. 


n.  —  CERCLE   DE  GRAND-BASSÂM 


1.0  fM^rt^lo  Ao  (irand-Bassam  situé  au  confluent  du  fleuve 
t  .\\\\\Oi'  ot  dos  lacrunos  Polou.  Ebrié  et  Azuretti  est  constitué  par 
h\  mIIo  do  tirand-Rassam,  le  village  de  Moousso  et  le  village 
d  VyinN^Mi,  Sotï  ôtonduo  osl  très  restreinte,  sa  superficie  est 
tl  oMMn>n  700  luvtan^s  et  le  nombre  de  ses  habitants  s'élève 
•»p|Mo\nu;Unomont  à  3 (>(K)  individus, 

Ho  I  oinhout  lum^  du  Oomot^  au  village  d' Azuretti,  sur  une 
»M»Midno  do  ,S  kilom(^trt>s«  la  cAle  a  une  direction  Est-Ouest 
'»l»'»idMinrMl  Ï1M  hhijno  ot  t\^t  oons(ilu«H*  par  une  plage  sablon- 
Mr^no  I^.Hhio  |v;n  l;ï  mor,  IVrriore  c^tle  plage  se  trouve  une 
h.nhio  do  lonv  oiiNMio.  d  nno  lanri^ur  variant  de  200  à  400  mè- 
!»•  >  Inniioo  .Ml  u^\\\\  par  un  bras  do  lagune.  Dans  celte  région 
I»  'OM-hlnll,^n  Kv,\li\j:i,|uo  du  sol  ost  exclusivement  sablon- 
•"•♦••  ''  "^^  |HvU  p;n  .onst^qnrnt  fort  mal  à  toute  espèce  de 
''*''"♦•  1  nt.lvvrn.^  vuiNM  iMon  t]ur  l'Européen  n  a  donc  pas  pu 
""*  '  »    «  '•»>  •  pnh  ,lo  ,  <  ^^^i  ri   à  dû   chercher  ailleurs  les  ros- 

^  •    ''  '^  ««^  .»Munuj,i  .i,^  !..  u>rr  cl  du   fleuve   contre  le  sable 
'"*    '"  *•  .1  .1,  -  m,^i.:  ,  .;.;,v.)v  /îi.Nssnntos  dans  la  configuration 

'  '  ♦»*hon.  1 1,,  t  o  •.■.,^,     l  ,N   iiï.itcrnes  assurent  même  que 

'*    '^"•^'      ''   ^     '    ;.:,.,,;;,    n.:\:,:.:,    ;,n>,   allait  se  jeter   dans 

'»>-.M,  .,MV   ,n>.,,.=.v  .i,    p,    .  u.,NN.:iK  lo  bras  de  lagune  ou 

rth»«n,   ,1  V.,M,H.    >.,u,,  ..;:    .,>  .:  .;,   K;.vsMm  ot  qui  se  prolonge 

♦«>  loM.M  >,u  »4u,   .,-u,;,..    .;,   >     ^.  k:i.Mi>oln-s  ne  serait  que 

^'    ''"'*^*    »*»    lui,  u.»   .....V   ^.  „,,      Arîuollement,  c'est  à 

Hi.M,<  U.ss,,a,  .,, K     ,_    ,  ,  .     ,.V.:.  hure:  embouchure 

V,  l^NMU^mlUm.n^  >:;m:;:.:,  .,..  w;  ! , -mr  el  dans sa  direc- 
*uumiiu.^»i  àKU»i.o;  p.;  ,,,,,.    , :,r.ririeux  de  la  mer 
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l't  Au  fleuve.  Au  commencement  de  I  année  4905,' il  a  fallu  pn^* 
cipitaniment  arracher  à  la  menace  des  flob  quatre  pavillons 
d'isoleiucnt  qui  avaient  été  plac(5s  h  l'est  de  Bassam  et  qui 
semblaient  inexpugnables.  Les  eaux  marines  et  fluviales 
épatent  leurs  fondations  alors  qu'au  moment  Je  leur  édifi- 
cation ils  en  étaient  sépares  par  une  bande  de  sable  d'au 
moins  150  mètres.  Trois  mois  plus  lard,  mer  el  Heuve  avaient 
rapporté  ce  qu'ils  avaient  enb'vé  prérérleriimeiil  et  ratieirn 
emplacement  des  pavilloufi  se  trouvait  de  nouveau  en  pleim* 
terre  ferme. 

Le  village  de  Moousso,  situé  au  nord  de  Grand-Bassam,  donl 
il  est  distant  de  1  kil.  500,  s^étend  sur  la  rive  droite  de  Tes- 
luaire  constitué  par  le  confluent  du  fleuve  Comoé  et  lies  laguu*^s 
Potou  et  Ebrié.  Là  encore  le  terrain  se  prête  mal  a  la  culture 
«*l  les  luibilants  s'y  livrent  très  voisins»  La  savane  de  Moousso 
sert  de  pâturage  à  quelques  troupeaux  de  bœufs,  de  chèvres  et 
de  moutons. 

Les  indigènes  de  (iraud-Bassam  vivent  exclusivement  des 
produits  quils  trouvent  et  achètent  au  marché»  Essentiellenient 
commerçants,  beaucoup  d  entn'  eux  exerr^Mit  la  profession  de 
traitants  et  servent  tliuterniéiliairrs  couuni^rciaux  efitre  Feu- 
ropéen  et  l'indigène. 

J'ai  dît  plus  haut  que  la  populalion  du  cercle  de  Grartd' 
Biissam  séh'vail  h  ii  OOO  habitants.  Ce(t(*  populalion  est  réparïii* 
de  la  fa«;on  suivante  :  a  Bassam  1  tiOO,  h  Moousso  1  2i}0^  h 
Azurctti  200  habitants. 

Les  véritables  autochtones  de  ce  cercle  sont  les  habitants  de 
31aous80  du  groupe  Ahouré  ou  Eè  rjui  peuple  également  les 
\iltage»de  Bonoua,  Adiehoua,  Yaou,  Abra  et  Viélri.  On  n'est 
pas  encore  exactement  lixé  sur  les  origines  premières  de  cette 
race.  On  a  voulu  la  raltacluT,  ainsi  que  les  autres  collectivités 
de  la  lagune,  à  la  grande  famille  Arljcinti»  11  est  néanmoins 
probabh'  que  les  Abourés  sont  des  aulorhtones.  En  lout  cas,  ils 
sont  établis  sur  le  bas  Comoé  depuis  plusieurs  siècles.  Leurs 
outurneSf  très  voisines  de  celles  des  Agnis,  doivent  nous 
rrAler  quelques  instants. 
Le  mariage   a  lieu  par  consentement  mutuel  de  la  femme  et 
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Je  ]  liumme  et'  moyc^nnaiit  une  «lot  variant  Je  100  k  200  franc 
vorsee  par  Ir  fiancé  aux  parents  de  sa  future.  La  |iolvg:ainie  el 
admise*  L  i  femme  vaque  aux  travaux  du  ménage  et  donne  se 
Roins  aux  enfants. 

Le  ilivnrce  esl  pninoncé  par  l'assemblée  familiale  ;  les  maU 
vais  trailemenls  el  Tadullere  en  sonl  les  causes  les  plus  ïvi 
quentes.  La  plupart  du  temps  cependant,  TaJuItèro  de  la  femr 
ne  donne  pas  Heu  au  divorce,  mais  à  une  ameitde  inlUgée 
complice  de  l'adultère.  Je  dirai  à  ce  propos  que  le  mari  ne  tîei 
pas  iGujours  rancune  a  sa  femme  de  ses  inlidelités,  pour  lea 
quelles  il  montre  parfois  une  complaisance  qui  s'explique  par  1 
compensation  pëeunière  qui  lui  est  donnée.  Le  mari  tronq 
sauve  pénéralernenl  les  apparences  en  voûtant  bien  admettr 
que  son  épouse  ne  s'est  pas  livrée,  mais  a  été  violentée. 

L'amende  en  pareille  matière  s'élève  généralement  à  13  francd 
Elle  varie  avec  la  conrlition  do  plaignant  :  lorsque  celui-ci  es 
de  la  famille  dun  chef  elle  peul  s  élever  jusqu'à  IMO  franc-s. 

Chez  les  Ee,   la  famille  est   basr'e  sur  riiérédité  tnalernelle  f 
relte  conception  logique  et  infaillihle  a  pour  conséquence  natu- 
relle, en  matière  d'héritage,  tpie  le  (ils  n'hérite  pas  de  son  père 
mais  de  son  oncle  maternel,  que  le  chef  de  village  a  pour  suojfl 
cesseur  non  pas  son  lils,   mais  son  frère  uO'rin   ou   s*il  n'en  ^^ 
pas,  le  lils  aini*  de  1  une  de  ses  sœurs. 

La  propiiélé  individuelle  est  reconnue  par  les  Eè.  Ils  admel 
li'nl  également  la  propriété  collective  pour  lea  terres  du  viUaj 
el  celles  cjuî  ravoisinenC 

Les  décès  sont  toujours  l'occasion  de  lams-tams  et  de  fêles. 
La  famille  du  défunt   supporte  les  frais  de  ces  cérénionies 
distrihue  largemenl   les   hoissons  alcoolisées   el  lea  meta. 
défunt  n'est  pas  ouhlié  en  cette  circonstance  et  on  place  à  ci 
de  lui  les  liquides  et  tilinn^nts  nécessaires  à  ses  besoins.  Loi 
que  le  défunt  est  indigent,  cest  par  souscription  des  hahitan 
du  village  que  sont  couverts  les  frais  des  cérémonies  funèbri' 
Durant  deux  ou  trois  jours,  le  cadavre  recouvert  de  beaux  ha- 
Idts  et   de  bijoux   reste  exposé  sur  la   couche   mortuaire   au 
lour  de  laquelle  les  [deureurs  gémissent  et  se  lamentent,  h 
parents  et  alliés  du  défunt  se  rasent  la  tête  el  se  barbouUleiil 
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les  plus  larges  et  en  tout  ce  qu'elles  n'avaient  pas  de  contraire 
à  rhumanité.  C'est  en  quelque  sorte  un  protectorat  en  matière 
judiciaire  apprécié  par  les  indigènes  qui  en  reconnaissent  cha- 
que jour  davantage  les  bienfaits. 

La  langue  parlée  à  Moousso  est  la  langue  Abouré,  parlée 
exclusivement  dans  quelques  villages  du  bas  Comoé.  Bien  que  celte 
langue  n'ait  aucune  parenté  avec  la  langue  Agni,  celte  dernière 
est  comprise  et  parlée  par  la  plupart  des  habitants  de  Moousso. 

Il  existe  à  Moousso  une  mission  catholique  qui  y  est  élablie 
depuis  dix  années  environ.  Qualre  pères  ou  frères  des  missions 
africaines  y  tiennent  une  école  de  garçons  fréquentée  par  une 
cinquantaine  de  jeunes  indigènes.  Les  missionnaires  ont  ins- 
tallé à  Moousso  une  fabrique  de  briques.  Ils  entreprennent  des 
transports  en  lagune  au  moyen  de  petits  vapeurs. 

Le  village  d'Azuretti,  situé  à  quatre  kilomètres  à  Touest  de 
Bassam,  est  constitué  par  une  agglomération  d'individus  appar- 
tenant à  diverses  races  se  livrant  tous  à  la  pêche  en  lagune  et 
en  mer.  Il  y  a  vingt  ans,  une  petite  colonie  d'indigènes  de 
Moousso  vint  s'établir  à  Azuretti.  Le  but  de  ces  indigènes  en 
venant  s'installer  au  bord  de  la  mer  était  do  se  consacrer  à 
Textraction  du  sel  marin  qu'ils  obtenaient  en  évaporant  Teau 
de  mer  au  feu.  Ils  se  livraient  aussi  à  la  pêche;  peu  à  peu,  ce 
petit  noyau  d'individus  s'accrût  d'indigènes  venus  de  Bassani, 
des  ApoUoniens  et  d'indigènes  venus  de  Jacqueville,  des  Alla- 
(lians.  Le  poisson  vtMulu  à  Bassam  assurait  aux  gens  d' Azuretti 
des  revenus  fort  convenables.  Ils  faisaient  en  même  temps  pour 
leur  propre  complt»,  dans  des  plantations  situées  sur  la  rive 
nord  de  la  lajrune  Azuretti,  la  culture  du  manioc,  de  l'igname, 
de  la  banane,  de  l'ananas  et  de  la  canne  à  sucre.  Comme  jel'ai 
(lit  plus  haut,  ce  petit  village  est  très  prospère  grâce  à  la  proxi- 
inilé  de  Bassani  (|ui  ollVe  h  ses  habitants  un  débouché  naturel 
aux  produils  de  leur  pèche. 

J'arrive  maintenant  à  (irand-Bassam  qui  fut  le  centre  adwi- 
nisiratif  de  la  (ioloin'e  jus(ju'en  novembre  1900.  A  cette  époque? 
le  sièf.'^e  du  Gouvernement  et  des  divers  semces  fut  trans- 
féré à  Bingerville.  Après  la  f,M*ande  épidémie  de  fièvre  jaune 
qui  sévit  en  1899  et  fit  près  de  quarante  victimes,  il  était  in 
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fn^iisable  de  réduirt*  au  niiniiiiani  If*  noiiibiT  des  Eurapécns 
rimlraints  de*  rt^siilrr  on  ce  milii'U  iiiHahibre.  où,  d'aillfUTî?,  la 
bonne  marche  des  divers  services  était  sans  resse  entraver  pnr 
U's  épidémies  qui  roîHlanniaièrit  Bassani  à  un  isolrunent  forré, 
La  population  imligène  tir  Oassain  «'sl  constituée  par  une 
açgrlomération  d  individus  apparlenaoL  a  des  races  diverses.  Tout 
d*abonl.  les  Apollnniens.  dr  ta  prandi'  ramille  Agni-Aclianti. 
Leî*  Apoiloniens  uu  Zema,  résulteni  de  la  fusion  des  N'Ta 
venus  du  nord  parsuilcile  migrations  successives  et  des  Vetere. 
Ceux-ci  i^taient  les  auloclitones  de  la  région  située  entre  le  Prah 
k  Féal,  la  Tanoé  à  Touest  et  une  ligne  passant  aux  environs 
du  11**  au  nord  (M.  Delafosse).  Primitivement  tes  Api^lioniells 
étaient  cantonnés  en  cette  région.  Se  livrant  au  roinjnerce.  très 
habiles,  uimani  à  se  de*placer  pour  tairr  ttes  all'aiies,  ils  s'infil- 
llrèrent  peu  h  peu  dtms  les  régions  voisines  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
s'établirent  k  l'embouchure  du  (iOmoé  où  ils  fondèrent,  il  y  a 
quelque  soixanle  ans.  le  vitlagi^  de  Bassani  :  un  cerlain  nombre 
d'entre  eux  se  sont  établis  à  Moousso.  Actui-llement.  leur  nombre 
à  Bassam  s'élève  a  130  individus,  à  Moousso  à  ISO.  Le  reste  de 
la  population  de  Bassam  est  formé  des  éléments  suivants  :  Kroo- 
niens  environ  300  employés  par  tes  maisons  de  commerce  euro- 
péennes comme  manœuvres  et  pagayeurs  ;  Sénégalais  environ 
175  petits  boutiquiers,  employés  du  Gouvernement,  miliciens; 

(Sierra  Léonais  environ  "tO  se  livrant  au  petit  commerce  ;  Fantis 
fie  la  Gold-Coast  environ  150  commen;ants  et  bijoutiers,  etdin 
Soudanais,  Soussous.  Gabcmais  et  Libériens  au  nond>n*  de  125  : 
BU  total  800  individus. 
Grand-Bassam  est  un  centre  commercial  important.  Sa  situation 
i^xtr^memenl  propice  au  débouché  des  lagunes  et  du  Comoé, 
Texistence  du  wharf  qui  garantit  la  facilité  et  la  sécurité  des 
débarquements,  lui  assurent  pour  quelque  lemps  encore  une 
vitalité  et  une  prospérité  qui  décroîtront  fatalement  lorsque 
Tacces  de  la  lagune  sera  assuré  par  le  canal  de  Pf»rt-Fîonet  et 
que  la  ville  d'Abidjan,  point  de  départ  du  cbemin  de  fer  de  Tinté- 
rieur,  aura  pris  Timporlance  qui  lui  est  assurée  dans  un  avenir 
rapproché. 
B  De  nombreuses  et  imporlanles  maisons  de  commerce  ont  leur 
^^L  Cote  t»'l voire  | Notice).  W  —  G 


82  ORGANISATION  ET  DESCRIPTION  DES  CERCLES. 

siège  à  Bassam  :  la  Compagnie  française  de  l'Afrique  occidentale, 
la  Compagnie  commerciale  de  la  Côte-d'Afrique,  la  Compagnie 
française  de  Kong,  la  Société  coloniale  de  la  Côte  de  Guinée,  les 
maisons  Boursault,  Schneider,  Séguier,  Varheit. 

Le  wharf  de  Bassam,  construit  en  1899,  est  le  seul  ouvrage 
de  ce  genre  qui  existe  à  la  Côte  d'Ivoire.  Il  assure  aux  commer- 
çants le  débarquement  et  l'embarquement  faciles  de  leurs  mar- 
chandises et  soustrait  les  passagers  qui  arrivent  à  la  Colonie  et 
ceux  qui  la  quittent  aux  dangers  de  la  barre.  Le  wharf  s'avance 
à  200  mètres  en  mer,  c'est-à-dire  au  delà  de  la  zone  des 
himes  brisantes.  Il  est  construit  entièrement  en  fer,  muni  à  son 
«'xtrémilé  de  trois  puissantes  grues.  Une  voie  Decauville  double 
le  parcourt  dans  toute  sa  longueur  et  le  relie  à  chaque  maison 
de  commerce  en  ville  et  à  la  lagune.  De  nombreuses  baleinières 
montées  par  des  équipes  de  Kroomens  font  la  navette  entre  les 
navires  sur  rade  et  l'extrémité  du  wharf  :  les  navires  peuvent 
ainsi  débarquer  jusqu'à  200  tonnes  de  marchandises  par 
jour.  Le  wharf  est  la  propriété  d'une  Société  subventionnée  par 
la  Colonie. 

Les  principales  denrées  d'exportation  en  transit  à  Bassam  sont 
les  amandes  de  palmistes  et  l'huile  de  palme,  le  bois  d'acajou  et 
le  caoutchouc. 

Les  rivières  Comoé,  Mé  et  Agnéby  et  leurs  innombrables 
petits  affluents  sont  les  voies  naturelles  qui  charrient  les  «  trains  » 
(le  billes  de  la  forôt  à  la  lagune.  Pendant  toute  Tannée  sèche, 
des  équipes  de  bûch«*rons  abattent  à  la  cognée  les  géants  delà 
foret,  puis,  lorsque  la  saison  des  pluies  arrive,  les  traînent  jus- 
qu'au ruisseau  le  plus  proche.  Dans  la  rivière,  les  troncs  sont 
solidement  rassemblés  (4  amarrés  en  radeaux  sur  lesquels  pren- 
nent place  les  indigènes  qui,  h  Taide  de  la  perche,  conduisent 
jusqu'à  Bassani  le  produit  de  leur  travail.  On  procède  alors  à 
l'équarrissage  des  «  billes  »  au  moyen  de  la  hache  et  de  Ther- 
ininette  ;  elles  sont  prèles  alors  pour  le  voyage  en  Europe. 
Hissés  par  une  puissante  grue  et  déposés  sur  des  wagonnets,  ces 
énormes  blocs  qui  pèsent  jusqu'à  8  et  9  tonnes  sont  transportés 
par  voie  ferrée  de  la  lagune  h  l'extrémité  du  wharf.  Un  ingé- 
nieux système  de  plan  incliné  aménagé  a  cette  extrémité,  permel 


^^H  CERCLE  DE  KFlAND-BASSAM.  g3 

de  les  prrcipiler  à  la  mer  où  ils  soiil  iuiiarres  h  un  Mlin  vl  lisilrs 
h  bord  des  navires  au  rjujyen  liu  treuil.  L'exporl;^tioii  dv  Uais 
d*acajou  h  Bassiun  pour  FiUHH'r  \[MC)  sMevaiL  au  30  iio\ f^iliri'. 
M  4293749  kdo.s. 

L'exportation  d'aiiNnulrsiii*  paliiiisli^s  s'élevail  à  la  uu^-rne  date 
îi  ln(M.M75  kilos:  celle  d"liuili^  de  palun»  a  (îl5i20  kilus  et  ndh' 
de  raoulelioue  de  rind^'uir  et  Avs  la«runes  à  i2;)l7  kih»s. 

Les  amandes  île  [)aliriisli*s  ellliullr  sont  apporh'es  de  Unis  1rs 
poinls  de  la  lacune  soit  par  les  pirogues  indi*:èrn's  direelemenU 
soit  par  les  vapi*urs  el  elialaiids  des  riiaisous  dv  conmierre. 
Celles-ci,  en  effet,  possèdent  eliacune  leur  [»etih»  flottille  qui 
assure  leurs  Iraïispnrts  de  marehandises  dan«  leurs  diverses 
faeloreries  et  \v  transport  des  voya^reurs  el  dvs  rourrirrs, 

L'Adoiînîstration  est  représetilee  h  Bassarn  par  [im  inrdreiu 
dcîi  troupes  roloniales  hors  eadri's,  faisanl  tenirhons  irAilniinis- 
Iraieur.  un  Ounmis  |)rinei|ial  il/'l*'^»uedn  serrrlaii'e  f,^i*néraL  un 
Commissaire  de  polier.  Le  Cliel'  du  service  de  saute  y  réside 
encore  uchiellcuit^ni.  La  i^it nation  .sanitaire  de  B.nssani  a  nHgin'*rc 
ilelermine  I*auloriti''  snpérieun*  à  maintenir  k  Bassani  la  direct ii ni 
iU'  cet  irnportairl  service,  r/esl  |»onr  le  même  uiolif  dailleurs 
<jue  des  Fonctions  administratives  lurl  éle  conJii^rs  ii  un  uh''decit». 
Il  va  ainsi  eoneordaiiee parfaite  entre  l'autoi'il*'  sanitaire  et  l'au- 
torite  adnnnistrah\e. 

D'iinportanls  travaux  d'assainissement  mit  et<'  acconiptis  à 
Bassaru,  consi^iianl  prineipaleunMil  dans  le  comlilcnient  par  le 
sable  pris  sur  la  plage  de  iifnnbi'eust's  mares  ipii  sont  si  propic**s 
H  la  pullulatmn  des  nuaistiques. 

LVta!  sanitaire  di'  Bassani  si  déplorable  jusqu'en  1904  s'est 
bien  améliore  depuis  cette  t'puijue.  Aucun  cas  ile  (ievre  jaune 
ne  s'est  proditil  ib^puis  le  mois  de  fVviii^r  IÎM)i.  Les  mesures 
imposées  par  le  (iuuvcrrNTnenl  ;ién('ial  de  IAfrit|uc  Occidentale 
el  rigoureusement  a[ijdiquées  à  Bassam  y  [u^cMlnisent  le  meilleur 
effet  el  il  iTest  [lotnl  lï^méraire  d'*^sp(-rer  qu  elles  auroni  pour 
résultat  la  dis|»arilinn  complète  et  détinili\(*  de  la  teri"ihle 
maladie. 

Il  y  a  h  Bassani  un  biVpital  pouvani  recev(ur  12  européens  el 
une  infirmerie  indïL'ène  de  li  lits. 
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Les  autres  services  représentés  à  Bassam  sont  la  Douane,  la 
Poste  et  le  CàUe. 

Bassani  est  également  le  siège  de  la  prison  centrale  de  la 
(>>Ionie.  Trente  gardes  de  police  assurent  les  services  de  garde 
et  le  maintien  de  Tordre. 

'La  population  européenne  sVlevait  au  dernier  recensement 
de  1905  à  60  commerçants  ou  fonctionnaires.  Les  transactions 
commerciales  y  sont  actives.  Le  mouvement  du  port  qui  reçoit 
environ  trente  navires  chaque  mois  en  est  une  preuve  manifeste. 

Il  est  néanmoins  certain  que,  dans  un  avenir  rapproché,  la  plus 
grande  partie  du  conmierceaura  émigré  vers  Port-Boue t- Abidjan. 
Nous  devons  souhaiter  de  tout  cœur  qu'il  en  soit  ainsi  et  que 
bientôt  puisse  être  proclamé  le  succès  de  Tœuvre  admirable 
entreprise  à  Port-Bouet- Abidjan,  pour  la  plus  grande  prospérité 
et  le  plus  bel  avenir  de  notre  Colonie  de  la  Côte  d'Ivoire. 

Brault. 
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I.  —  HISTORIQUE  ET  ÉTUDE  GÉOt.RAPHlQUE 

Historique.  —  Au  commencement  de  juillet  1843  une  forer 
navale  composée  de  Y  Indienne^  Malouine  ei  Eperlan,  niouillail 
devant  Assinie.  Elle  avait  pour  mission  do  mettre  cette  région 
sous  le  protectorat  de  la  France. 

Le  4  juillet,  M.  Fleuriot  de  Langle,  lieutenant  de  vaisseau, 
fondé  de  pouvoirs  de  M.  Bouet,  gouverneur  du  Sénégal  et  dé- 
pendances, signait  avec  Aigiri,  roi  de  la  plage,  un  traité  d'amitié  et 
d'alliance.  Aigiri  reconnaissait  le  protectorat  de  la  France,  cédait 
<*n  toute  propriété  un  terrain  destiné  à  la  construction  d'un 
blockauss  et  autorisait  les  commerçants  français  a  s'établir 
sur  la  bande  de  sable  qui  s'étend  entre  la  mer  et  la  rivière 
J'Assinie. 

.\matifou,  neveu  d'Atapla,  roi  de  Tintérieur,  signait  pour  son 
oncle  k  ce  traité. 

La  libre  navigation  sur  tous  les  affluents  de  la  laguiir  Aby  qui 
communique  avec  la  mer  par  la  rivière  d'Assinie,  nous  était 
ï^connue.  En  échange,  la  France  s'engageait  h.  verser  chaque 
année  au  roi  une  certaine  quantité  de  poudre,  des  fusils,  du  gin, 
'les  tissus. 

Le  16  mars  1844,  le  traité  était  ratifié  au  Fort-Joinville,  cons- 
Iniil  sur  le  terrain  concédé.  Amatifou  le  signait  comme  roi  d<' 
'intérieur.  Il  avait  succédé  à  Atapla  (jui  venait  de  mourir. 

Amatifou  était  un  chef  remarquablement  intelligent.  Il  était 
<în  réalité  roi  de  Krinjabo,  et  l'autorité  de  son  oncle  qui  s'intitu- 
to  roi  de  Tîntérieur  était  plus  nominale  qu'effective  en  dehors 
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i!e  Krîiijabo.  Amalifoii  profita  *lu  prestipt*  que  lui  iJouiuiil  son 
Mlliance  avrc  les  hlancs  pour  amener  lf*s  rlH?rs  voisins  a  un*» 
reconnaissancf*  plus  ilirerlê  i\v  sa  suzeraincli'. 

Jl  s'iiile.T|Ki$H  4ansltnirs  |>alal>res.  siii  se  faire  accrplrr  etjnunc 
arhiin".  el    1rs   ain^'oa   insrtisiblrnirnl   h  lui   payer  h'iliiiL   A  sa, 
uiorl,  il  t'tait  reellemenl  roi  du  Saïuvi.  Le  Sanwi  a  rxaelemcnlj 
li^s  nrèiiics  liniiliîS  tju*'  le  < Irrrlt*  <l  Assinii"  arfoel. 

Amatifou  a\ai(  l'ail  Iraiisloriner  sa  redevanee  en  une  petision 
aniuielle  de  six  mille  franes.  il  louait  à  M,  Verdier.  négociant  de] 
la  RocJielle,  pour  une  durre  Je  1*9  ans  un  terrain  iU'  100  lieetares| 
an   html  'le  la  laginir    Al>\\  où    fut   erét-e  la   planlalitïU  de  cafiî] 
ilKlinta.  I 

La  péiielralion  eouniMMieaiL  Aiualifou  l'i^slail  rnaître  chex  lui] 
et  avait  seul  ilroil  tlaccordei'  <lrs  rourr^ssiuiis  lerriluriaJéS,  | 

Il    tirait    d'ailleurs    un   hw^v    prolil    de    noire    inslallation    a  1 
Assinie. 

Ses  gens  aclielaitvnt  à  Assinie  des  cargaisons  entières  <le  iiiar- 
etmndises.  Ils  les  (ransporlaienl  en  pirogues  à  travers  la  lagunr 
Aby  el  rernonlaient  la  rivière  Bia  jusqu'à  Aboisso. 

Aboisso  {l'iidroit  où  il  v  a  des  pierres)  se  trouve*  au  point 
terminus  de  la  navigation  libre  sur  la  Bia,  aux  premièn's  chutes. 

Les  caravanes  Achantis  descendaieni  de  Coumassieel  veiiaioul 
acheter  h  Aboisso,  aux  gens  d'Amatifou.  les  marchandises  ([u'ils 
ne  ptmvait^nl  se  procurer  ailleurs,  principalemeid  la  poudre. 
Amatifou  monopolisai!  ainsi  le  coTunterce  avec  tes  Achanlis 
auxquels  il  faisait  vendre  li*s  niarchàndises  un  prix  fabuleux. 
Ces  derniers,  de  leur  côté,  conservaient  jalousement  le  monopob' 
des  achats  à  Aboisso  et  ne  i^^agnaient  pas  moins  en  reveudaul 
leurs  marchanilises  dans  linlérieur.  Ils  s'opposereid  par  la  force 
à  ee  que  leurs  voisins  les  Ahrons  envoyassent  des  caravam'S  à 
Aboisso. 

A  Amatifou  succéda  Akassîrnadou.  Ca  chef  déjà  \ii'ux  v\ 
infirme  n*a\{nt  pns  les  (|ualités  de  siui  préd(*ci\sseur.  il  ueut  pas 
sou  autorité.  Le  lils  d'Atnatifou,  Anion  Azemia  qui  hérita  «le 
rinlelligenci'  de  son  père  dtninien  qu*dque  sorte  \v  ])reinier  mi- 
nistre tlu  nouveau  roi.  Très  écouté  el  très  craint,  très  politirpie 
aussi  il  s'oppose  nnx  progrès  de  ni>trr  pi-ué-lration.  Il  devient  le 
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clief  du  parti  des  anciens  qui  veut  suivre  la  poliUijue  d'AiiiaUrou. 

N<Jannioins,  maigre  ses  eliorlSjla  silimtioii  change  vers  1897, 

Nous  sommes  inslalh's  (laiis  rirulénié,  au  nonl  de  Sanwi.  Il  y  a 


un  iidiuinislrateur  h  Zaranou.  La  roule  tl'Aboisso  esl  libre 


pour 


loules  les  peuplades  île  rinU^rJeur,  el  les  caravanes  se  [daignenl 
•lu  aiauvais  élat  «lu  sentir r  dans  la  rdgion  du  Sanwi  jusqu'à 
Aboisso. 

Akassirnadou  doit  faire  «élargir  cr  sentier  et  renfreteiiir. 
Ck)inme  il  y  met  de  la  mauvaise  grâce,  on  suspend  le  puirnn-nl 
de  sa  redevance. 

Cepeneiant,  les  Apolloniens  doril  le  pays  s'tUond  à  fole  dr-  la 
nîfîon  d'Assinie  et  qui  représentenl  une  race  eminennnenl 
commen;?inle  sont  venus  s\*tahlir  en  grund  ntimhrr  à  Assinie, 

Quelques-uns  commeneenl  tiniidemenl  à  mouler  a  Aboisso  et 
y  ouvrent  de  petites  boutiques.  Les  maisons  Europe^ennes  d*Assi- 
nie  leur  font  des  crëdils.  Elles  ont  fait  venir  des  vapeurs  qui 
remontent  la  Bia  jusqu'à  Aboisso.  Ces  vapeurs  ont  droit  d'aceos- 
1er.  Le  premier  paru  dans  la  rivière  a  memc^  i*té  reeu  ii  coups 
Je  fusils*  Les  habitants  d' Aboisso  vont  h  bord  acheter  des  mar- 
chandises <|U*ils  revendent  aux  chefs  de  caravanes  restes  sur  la 
rive.  Ils  revendent  aux  vap<^yrs  Ir^  caoutchouc. 

Akassiniadou  s'cim'Ut.  11  tleumnde  à  radministniteur  d'Assinie 
I  expulsion  des  Apolloniens.  Il  se  plaint  de  voir  les  vapeurs 
remonter  la  Bia. 

On  lui  repond  que  la  France  protège  également  toul  le  moudr, 
que  les  Apolloniens  ne  font  pas  de  mal  à  pei'sonne,  H  que  le 
Iraité  de  18ii  nous  assure  la  libre  navigation  des  allhu^nts  de  la 
lagune  Aby, 

Cependant  la  Compagnie  française  de  Kong  tjui  a  pris  la  suite 
de  Verdier  ne  paye  plus  à  Akassimadou  la  location  rie  sa  con- 
cession d'Élima-  Akassiiuadou  se  plaint.  Mais  il  y  a  une  clause 
dans  liî  contrai  qui  oblige  le  roi  d<*  Krinjabo  à  fournir  des  tra- 
vailleurs h  la  plantation  et  Akassimadou  n'a  pas  Fautoriir^ 
îîuflîsanle  pour  fournir  des  hommes,  La  question  reste  eu 
suspens. 

Des  dilfieoltes  interviennent  sui-  ces  entrefaites  (avril  1898) 
enln»  Akassimadou  et  Benié  Couame,  roi  de  rindcTUi',  sur  la 
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limîle  dvs  rrji^ions  soumisos  k  Imir  iniluonct*,  L'alTairr  vs\  \Hyvivr 
devant  le  (iotiveninir  êv  la  ilùU>  irivoin*  auquel  Akassimadoii 
df*riiandt*  juslier. 

Efi  aoùl  \H*JH.  Akassifiiadoy  doil  nous  fournir  fenl  porteurs, 
[lour  ravitailler  les  (routes  qui  réprimenl  la  ivvolte  d'Assikasso. 

Le  4  nrtobr4%  rAilnrini8Lrat*»ur  de  riiidenii' descend  à  Aboisso. 
La  question  dt*  notre  étabiissenienl  cb'Hinilif  en  cet  endroit  so 
pose  d*unt*  laeon  prt'cise.  Akassimado  pressenti  d<*rlare  qu'il  n'y 
èonsentira  janiais. 

Liî  26  octolire,  Tagcnl  de  la  (/.ompag-nie  l'raneaise  de  Kong, 
sur  les  conseils  de  railminislration  d'Assinie.  rt^monle  4Mi  vapeur 
la  liia  jusqu'à  Aboissn.  Son  Imleau  es(  Irausfnriuj'^  en  magasin. 
Il  resle  plusieurs  jour«,  amarré  a  la  rive.  Il  aeliMe  direclement 
du  caoulchone.  Les  gens  d'Ahoisso  le  reeoiveni  fort  bien.  Le 
clief  du  vilIrijLîe  vieiil  s'eiilendre  avec  lui  el  lui  loue  moyennant 
15  francs  par  uinis  une  maison  cunsiruite  k  l'europ^'enne. 

Akassiniadnu  n'^clanie  aussilul  auprès  ilu  frouvêrneur.  Nou- 
V(*lle  discussion.  Il  linit  pai"  eéiler  v{  accorde  une  concession  a  la      } 
Compagnie  franc^aise  de  Kong.  fl 

F^a  pe'ni'*tralion  est  maintenant  complète.  La  Compagnie  fran- 
eaisi^  de  1  Afriijue  (b'cidentale  suit  la  Compagnie  de  Kong  a 
Al>oissu. 

Akassimadou  meuri  sur  ces  enl refaites*  Sa  succession  donne 
lieu  à  mi  coidbt  :  deux  compétiteurs  sont  en  présence.  Kouassy 
fpii  firirl  [»ar  lemiiorler  a  moins  rl'aulorilé  encore  que  sort  prédé-  ^ 
eesseur,  La  redevance  île  (i  Û0(>  francs  est  supprimée.  W 

Eu   inOO,  rAdminisirateur  d'Assinie  procède  au  recensemonl 
lie  la  population  du  Sanwi,   L'impnt  esl    élabli.  Krinjabo  pay©  ^ 
pour  sa  [larl  !H  l^ii)  francs. 

Cn»^  residerice  est  ennshaiile  à  Aboisso  on  s'installe  l'Admi 
Tiistraleur  du  ceicle. 

L'adminislralion  directe  connnence. 

Kouassy  meurt  en  11*02.  Boroba.  jeune  bomme  de  vingt  ans, 
lui  succède»  Le  vieil  A/émia.  qui  vil  toujours,  faiï  um*  dernière 
lenlativi'  1*1  (^ssaye  de  rt*nverser  lioroba  et  de  prendre  le  pou- 
voir. Mais  au  parti  des  anciems  s'oppose  le  parti  des  jeunes  qui 
apprécieiil  la  sécurité  que  nous  leur  apporlons.  Boroba  est  îi  la 
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Bit^tÉl  ce  parti.  Il  fait  appel  h  nohv  pioltHiion.  A/etiiia  doîl 
p avouer  vaincu.  11  <|uilti'  Krinjabo  vn  l!Kf5,  Knnjabo  n'pst 
4'îiilleurs  plus  qu'un  niiserablc  village  <lonl  Ir  roi  iTa  plus  unr 
ombre  il'auloritt'. 

La  forluntî  des  rois  ilr  Krinjabo  i]ui  Ju  U^nips  ilAuiahlou  tîtait 
ronsidérable  et  qui  constituait  h  trésor  de  guerre  n'existe  d'ail- 
leurs plus.  Une  grande  partie  de  ce  lres(»r  a  disparu  à  la  mort 
de  Kouassy,  elleji^une  Uoroba  qui  a  fies  goûis  dépensiers  fait 
disparaître  le  reste. 

Avec  les  dernières  pépites  iVov  s  eu  \ nni  les  derniers  v«*slipes 
•l'une  puissance  qui  fut  réelle. 

iy>oîsso  a  réalisé  les  prévisions  des  ad nujijsl râleurs  d  Assiuie. 
Iles!  devenu  un  rentre  de  commerce  important  dunl  la  popula- 
tion Hottanle  au  inonienl  de  la  traite  dépasse  3  000  individus. 
Le  mouvement  des  affaires  y  a  suivi,  depuis  IHÎJIK  mie  progres- 
sion constante. 

Les  richesses  de  la  région  sonl  iraillêuis  loir»  d'avoii-  été 
mises  encore  en  réelle  valeur  et  le  cercle  d'Assinie  tient  une 
place  honorable  dans  la  jeune  ColoTiit*  dont  le  dé'veloppement 
iadustriel  et  commercial  nv  fait  (jue  commencer* 


Elude  géoyruphifjue,  —  Le  Cercle  d'Assinie  est  situé  dnns  la 
partie  est  de  la  Colonie  v\  m  bordure  de  la  ui**i\ 

Ses  limites  sont  : 

1"  \  Test,  la  ligne  frontière  qui  sépan*  la  Colonir  d*'  la  C«do- 
nîe  anglaise  de  la  Gold  Coast. 

Le  premier  tracé  fut  étudié  par  le  capitaine  Binger.  au  cours 
Ai"  ses  explorations  entre  \v  Niger  v\  \v  golft*  de  (iuinée.  \}m^ 
première  commission  fie  drd imitation  fut  chargée,  en  1892.  du 
tracé  dëGnîtif.  La  direction  du  côté  français  fut  conliée  au  capi- 
laine  Bînger,  TAnglelerre  était  représeuti'r  par  le  major  Lang. 
A  la  suite  de  dissentiments,  le  commissaire  anglais  revint  en 
arrière,  ïandis  que  te  capital  m*  Binger  continuait  à  dresser  la 
rart4*  de  la  région. 

Ses  travaux  servirent  <le  base  aux  conventions  qui  init*r- 
vinrenl  en  1893  et  181)8  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
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UiH'  tiouv(4le  commiasioa  fut  cliarpéi\  on  190i,  du  tracé  sur  M 
Irrraii].  I 

2''  A  t  (HicsL  —  Un*'  liï^nv  Jonl  Ir  point  *lf*  tl^-parl  est  sur  la 
l'nle  il  un  tiiille  k  I  ou  est  do  l^embourlitirt^  île  la  rivière  <rAssinit\ 
«^1  qui  rejoint  à  travers  les  marais  de  l*Akapless  la  ligne  i\v 
partage  des  eaux  en  In*  la  rivière  Cumoé  et  la  rivi^^e  Bia,  qu'elle 
suit  ]us4|u*au  eonfluenl  de  1m  rivière  Bia  et  de  la  rivière  Soîigan." 

3"  Au  iioi'd.  —  Le  Thalweg  di*  la  rivière  Soui^an  jusqu'au 
point  où  ell*'  eoupe  la  ligne  frontière  de  la  Gold  i^oast* 

i"  Au  sud.  —  Ijv  g^fdfe  de  Guinée. 

La  surface  du  ei'rrle  est  d'environ  8  000  kilomètres  earrés, 
Klle  est  entièreou/nt  couverte  de  forêts.  Aussi  y  trouve-t-oii  en 
abondance  des  n^ssourees  végétales-  l'huile  de  palme,  la  noix 
de  coco,  et  môme  hi  noix  de  kola,  pourraient  doîuier  lieu  à  une 
exploilatioii.  On  y  trouve  également  de  uoinbrt^uses  essences 
foreslieres  qui  pourraient  fournil"  des  Ixtis  d'éhénislerie;  mais 
les  indigèru'S  pri^fèrent  n'exploiler  que  Tacajou  riont  ils  tirent 
un  bon  pi'ix  et  négligent  les  jiulres  produits  nalurels. 

Les  ressources  minérales  ne  sont  pas  «Mïcore  très  connues. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  les  indigènes  pratîf|uent  ri*xtraclion 
par  lavage  de  For,  qui  sérail  en  abondance  dans  certains 
terrains.  Quelques  prospecteurs  sérieux  ont  constaté  la  présence 
de  liions  de  quartz  aurifère  à  teneur  étevéi'  et  dont  l'exploitation 
Si  'rai  t  certa  i  n  e  nien  t  r*'  rnu  né^ra  l  r  ice , 

Il  n*y  a  pas  de  chaînes  de  montagnes;  des  collines  élevées  de 
quelques  mèlres  bossue  ni  le  soi.  créant  de  nombreux  marigots. 
Les  lignes  de  partage  des  eaux  sont  à  peine  sensibles. 

De  nombreuses  l'ivleres  arrosrnt  le  cercle,  la  plupart  sont 
pn'squf*  à  sec  pendant  la  saison  sèche,  mais  la  Tanoî*  et  la  Bia 
sont  navitîables  sur  unv  partie  de  leur  cours  en  toute  saison. 
Toutes  deux  prennent  leur  source  en  territoire  anglais,  et  sont 
coupées  en  mainls  endroits  piO'  des  chutes  qui  mident  la  navi- 
gation impossilde.  Mais  la  Tanoë  est  navigabh'  dans  srm  cours 
inférieur  sur  80  kilomètres,  et  k  partir  dWboisso,  qui  se  trouve 
à  30  kilomètres  de  son  embouchure,  la  rivière/  Bia  est  accessible 
a  des  bateaux  calant  un  mètre  à  un  mètre  cinquante. 

Les   lagunes  Tendo  et   Ahy   cruivrenl    une   surface   d'envii'on 
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1000  kilomèires:  €*lles  soiiL  reliées  h  Li  mvr  par  la  nvit*rr 
dWssinie  d'une  lono:ueur  lii*  ;Î0  kilomètres.  Elles  sont  dans 
presque  toutes  leurs  parties  aceessililes  aux  petits  vapeurs,  et 
forment  avec  les  riviereg  de  Ui  Tatîoë  et  de  la  Bia  un  admirablr 
flystème  de  commun ical ions. 

Les  ruisseaux  et  rivières  sont  utilisés  pendant  la  saison  des 
pluies  pour  le  (loltai^^e  ili/s  billes  d'acajou. 

On  trouve  dans  les  IbnMsdu  cercle  peu  d  animaux  sauvages  : 
quelques  ti*oupeaux  d*ele|iliants  qui  se  rapprochent  pendant  la 
saison  sèche  du  cours  inférii'ur  des  rivit*res  et  des  lagunes,  une 
pelite  panthère  et  la  civette  paraii^isent  l'Onslituer  avec  h'  chat 
sauvage  le  groupe  des  carnassiers. 

Dans  les  clairières  et  au  voisinage  des  plantations,  on  lrou\  e 
lies  antilopes  et  des  biches  que  les  indigènes  chassent  activement  : 
dans  les  savanes  quelques  bceufs  sauvages. 

En  revanclus  les  serpents  pullulent,  beaucoup  sctul  vrnimrux; 
cependant  les  accidents  de  personnes  sont  rares. 

Les  cours  d'eau  et  les  lagunes  sont  très  poissonneux  :  tes  in- 
^ligènes  se  livrent  tous  à  la  pèche  :  b*  poisson  \v  plus  connnun 
eslb*  niàchoiron,  maison  trouva  aussi  tty  bi'nclirt.  du  rapilaine. 
Je  la  sole. 

La  mer  foui'uit  du  lequin,  diuit  les  ifidigènes  sont  très  triands, 
lies  soles,  des  langoustes,  v\  dans  certaines  saisons  une  espèct* 
♦le  liarengs  très  abondants. 

La  population  du  ('er<*le  d'Assinic  comprr^nd  : 

\:\\mu Agnis. 

2:mï Eouliles. 

20011.  .  . , Vpolloniens. 

5t)(K  ,  . Fanlis-Dioulas.  etc. 

Cette  évaluation  i*sl  approximative, 

La  plus  grande  partii^  de  cette  population  est  en  proi**  au  féti- 
chisme le  plus  grossier;  en  particulier  les  At^nns  pratitjuairnt,  il 
y  a  encore  fort  peu  de  temps  les  sacrilices  humains.  Les  Eoutilès 
et  les  Apolloniens  sont  de  mœurs  plus  faciles^ 

Plusieurs  chefs  se  partageaient  autrefois  la  région  du  Sanwi; 
celui  de  Krinjabo,  gràc*'  h  notre  appui  a\  ait  su  acquérir  sur  ces 
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(liUVrenls   rht^fs    uiir    aiiloriti'    iraïUeurs    |ïUivnM'iil    nuiiiinal^v, 

11  e^i  repriidaiil  jush'  rit*  il  ire  quv  h  plus  souvent  il  nnissis- 
sail  II  criifK^chér  1*'S  coïiIIUs  df^  villafre  à  villa|j*\  et  h  ilniiner  aux 
|iupulatinns  Au  Sanui  un  siijikblanl  *\r  eoln'HÎon. 

Les  tout  unies  des  lialntanls  du  Sanwi  sonl  d'aeconi  a  ver  \es\ 
ujfFurs  dont  elles  sont  la  conséquenee  logi«|ue.  C\*M  ainsi  qut' 
la  iîdélil*'  dans  le  niaria*2:e  étant  reeonnuc  d(*s  plus  fragiles,  la 
tiliation  n'est  admise  que  dans  la  ligne  rTiatcnielIe;  rii  dehors  duj 
mariage  la  lenmie  jouit  de  la  plus  g:rand('  lilierte.  Su  demande 
m  uiariagc  est  faite  à  la  Famirir  :  il  rst  de  bon  lun  f|ue  la  jcunf 
iille    |»araiHse  st-   laisser  iin[i(i,'^rr  la   vuloiilé  des  siens,    niais  en 
l'ail  on  ne  la  marie  jamais  eonin'  sa  volouh*.  Le  divorce  se  pro-| 
nonce  avec  la  plus  grande  faeililt^,  soil  par  eonsentement  mu- 
IneL  soil  à  la  demande  d'une  des  parties:  la  famille  rembourse 
an  mari  la  moitié  de  la  «lot  *|u*il  a  v»*rsée  p<iur  le  mariage. 

(ja  imn1  ii'esl  jamais  consiilérée  eninnn*  iialundle.  D'apri'S  lesJ 
indigènes  elle  est  le  résultat  de  rinlervention  d'un  fétiche.    L<esj 
funérailles  consistent  eu  pratique  à  évloigner  Tespril  malfaisant  ; 
danses,  libations  copieuses,  elc. 

Les  erijues  et  ilélils  sont  assez   rari'S,  mais  tous  rachetable»  j 
par  une  iu  rie  m  ni  té  pt^euniaire.  L'adultère  est  cou  si  dé  n^  «-omniej 
un  délit  et  donne  lieu  au  paiomeni  4rune  amende  en  faveur  di 
mari  outragé. 

Dans  les  traités  passés  aviv  les  Arbantispar  le  roi  dr  Krinjàbo^ 
I  iimeuile  pour  adultère  est  lixée, 

La  pénétration  s*eat  opérée  dans  le  cercle  d  Assinîe  exclusiv*»- 
ment  parla  manière  pacifique. 

D'aboi'd  iristalit's  à  Assinir,  nous  avons,  par  des  traités  suc-' 
ci^ssifs  avec  le  roi  deKrinjabo,  ouvi^rt  au  commerce  Taccès  de  l'in- 
térieur, et  notre  aciion  politique  a  suivi  la  routi*  de  la  pént^lra- 
lion  économique,   La  construction  d'une  rt\sidenct*  à  Aboissû 
achevé  d'asseoir  délinilivemenl  nnti'e  dorninalion  sur  la  région 
du  Sanwi, 

Noire  politique*  t'ousiste  d'ailleurs  h  l'aire  sentir  le  nioiiia 
possible  cette  domination,  en  laissant  aux  indigènes  toute  liberti! 
de  pratiquer  leurs  coulumes  en  n'inlervenanl  que  tians  le  cas 
iTacles  inhumains. 


MLLAQIC   DANS   LA   LAtiUNE   D  ASSlNtl!:, 


CERCLE  DASSIME. 


9» 


I 


Le  seul  sifj^ne  dv  notre  souvt'raiiK'te  est  la  perception  4'uii 
iînpùl  (le  eapilalifin  qui  est  assez  racilement  accepte, 

La  sécurité  des  biens  et  Ji*s  personnes  est  sinioul  assurée  par 
la  crainte  de  notre  intervention.  Les  iiKligènes  ont  d'ailleurs  la 
plus  grande  confiance  dans  notre  justice,  et  n'hésitent  pas  à 
s'adresser  à  nous.  Les  cliefs  qui  ne  Tignorent  pas  préfèrent 
user  de  leur  autorité  pour  enipèclier  de  trop  nombreuses 
plaintes,  en  obligefint  les  déliurjuants  a  une  réparation  pécu- 
niaire. 

La  population  est  d'ailleurs  asseic  tranquille,  les  crimes  contre 
les  personnes  sont  extréinerrient  rares.  La  propriété  est  surtout 
mobilière  t»t  chacun  s'ingénie  a  cacher  son  bien. 

En  général,  on  s'eiïorcr  de  prendre  les  chefs  comme  intermé- 
diaires entre  Tadministration  l't  les  indigènes,  mais  de  tels  abus 
d^autorilé  ont  été  commis  autrefois  que  depuis  que  notre 
présence  les  (*mpêchede  recourir  à  des  mesures  qu'ils  poussaient 
quelquefois  jusqu'à  la  peine  de  mort,  ils  obtiennent  ditïicilement 
robéissance.  Il  est  pourtant  de  notre  intérêt  d'appuyer  leur 
influence  à  cause  des  difficultés  de  connnuniquer  directement 

ec  une  population  disséminée  dans  la  brousse. 

L'état  pohti(jue  du  pays  ne  nous  a  pas  encore  permis  de 
songer  sérieusement  à  organiser  Tinstruction  des  indigènes,  à 
plus  forte  raison  ne  peut-on  songer  a  s'ocruper  de  l'ensei- 
gnenn^nî  technique  ou  professionnel* 


il,  _  HYGIÈNE 

La  police  sanitaire  est  exercée  à  Assinieimrle  Chef  du  bureau 
des  doyanes. 

L'installation  récente  d'un  médecin  de  l'Assistance  mé^licale  h 
Aboisso  perrnellra  d'appliquer  Farrelé  sur  la  salubrité  publique. 


0,M 
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f/t/f/iène(h  timmtffrani,  — Les  Européens  qui  viennent  s'ins- 
taOrr  dans   le  rerrle  scuit  tous  des  rinployés  de  commerce  qui 
sont  amenés  par  les  grandes  compagnies  quidélietnient  presque 
tout  le  conmierce.  Ils  sont,   en  général,   et  surtout  à  Aboisso, , 
astreints  k  un  travail  pénible  ;  mais  en  revanelic  ils  trouvent  desj 
installations  assez  confortables»  une  alimentation  soignée  et  d€ 
bonnes  conditions  bygiéniques.  Aussi  se  portent-ils  assez  bien, 
malgré    le    climat   débilitant.    Les     ronqiagnies    comnii^rciales 
«'xigent  de  b'urs  empinyé's  un  premier  séjour  assez  Inng.  H  est 
vrai   de  dire  rjull  est  \v  jdus  souvent  l'courti^  par  les  manifes-fl 
iations  du  paludisme.  Malheureusement,  h^s  cungés   qu'on  leur 
accordi'   sont  un   peu    courts   et    ne  leur   [ii^rmeltent  pas  de  Sô_ 
rétablir  complélemenL 

Des  séjours  de  deux  ans  au  maximum  avec  des  congés  de 
six  mois  en  France  paraissent  le  meilleur  régime  a  adopter. 


Ilfjfpf'tif^df*  rinfligène.  —  L'indigène  s'abrite  dans  des  njaisonsj 
assez  conforlables,   mais   qui  manquent   d*air   et   de    lumière 
comme  il  n'y  séjourne  que  pour  dormir,  l'inconvénient  est  moins 
grand.  Le  plus  souvent,  il  couche  sur  un  lit   vn  bois  avec  un&^ 
moustiquaire.  ^ 

Llndigène  a  le  plus  grand  souci  de  la  propreté  du  corps  ;  il 
se  baigne  cba<]ue  jour,  se  savonne  des  pieds  a  la  l*He  et  se  fric- 
lionne  même  avec  les  fibres  d'une  liane  qui  produisent  le  même 
effet  que  le  gant  de  crin. 
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L'alimeoialîon  est  n^svi  ^liffîcile  pour  les  Europf^ctis,  la  vîando 
de  boucherie  est  rare  el  im  ne  se  procLirt?  4|u/iiv»H"  difliculW  Jes 
volailles  et  les  œufs.  Cimque  faclorerie  a  un  jitniîii  potager 
mais  la  cuUure  des  It'i^uoies  ne  ilonm*  des  r^^^'sullats  que  pendant 
une  courir  parlit*  deianiii-'e.  Aussi  l'onsomrnr-l-on  braueoup  de 
conser\*es,  et  les  maladies  d'estoniac  sont  freijuenles. 

Les  vins  m»^me  trf*s  alcoolisés  perdmi  rapidrrnenl  toutes  Irurs 
qualités. 

L'eau  n'est  pas  1res  bonne  et  est  difficile  â  se  |n"fK-yrer, 
Chaque  factorerit*  possède  des  caissesà  eau  en  It^le  pour  recueillir 
les  eaux  de  pluie. 

Des  citernes  en  maçonnerie  qui  conserveraienl  Teau  fraîche 
conviendraient  bien  mieux.  Les  caisses  en  (ôle  fournissent 
pourtant  une  eau  de  boisson  qui  présente  toutes  g^aranties. 

Dans  tout  b*  cercle,  les  villaf»;es  boivent  Teau  des  rivières  ou 
des  marais,  toujours  mauvaise  et  sale.  Sur  la  route  des  cara- 
vanes, certains  villa^-es  pendant  la  sécheresse  vont  chercher 
l'eau  1res  loin,  (rest  sans  doute  à  la  mauvaise  qualité  de  l'eau 
qu'il  faut  attribuer  h's  nombreuses  indispositions  causées  par  les 
vers  intestinaux. 

Salubrité  publiffue,  —  Dans  les  deux  centres  d'Assinie  et 
(l'Aboisso  une  surveillance  active  est  exercise  pour  assurer  une 
propret»*  parfaite  des  rues,  et  les  indifi[ènes  ont  ainsi  pris  Fliabi- 
tude  de  tenir  parfaitement  propr-c  rintérieur  de  leurs  con- 
cessions. 
Il  esta  noter  que  dans  pn^sque  tous  les  villaf^es  Ag:ni,  surtout 

[ceux  situés  sur  la  route  des  caravanes  on  la  circulation  est  très 
active,  des  feuillees  profontles  et  très  bien  entretenues  sont 
creusi^*s  aux  extrtnnites  du  villa^^e  a  \i\w  cinquantaine  de  mètres 
dans  la  brousse. 

I      Le  nii>me  système  est  appliqué  a  Ahoisso.  Gràc(*  a  ces  mesures 

et  mali^-ré  lafflux  d'étrangers  qui  n'observenl  j^uere  les  pre*ceptes 

trhy?rièiie,  r«*lat    sîinilïiiri'    se    maintieni    excelli  ni     parmi    les 

indtj^V*nes. 

Deux  grands  (-aravanserails  ili*  chacun  100  mètres    ont   ét*^ 

Iccmstruits  pfjur  oHVir  un  abri  aux  porteurs  des  caravanes  qui  ne 
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trouvent  [Mis  h  se  Io^lm'  (Jîhis  1«'  \  ilhi^i';  r«'.s  lr>riiux  un  pru 
somrnai[T.s  oui  vU''  rinieiilrs  *ie  Jiianièrt*  à  prrnirlln'  ilt'S  lavages 
et  la  ilt'sinfection, 

Lrs  liaiifîars  4]ui  abrilrnt  \v  marclu*  nul  égalcuienl  \v  sol 
cinitTih*  poui"  assurer  la  plus  L'oral i<lr  propreté  possible. 

Une   inslallation  de  waLers-closcts  publics  est  prévue*  mais  ^ 
nVst  pas  encore  commencëe.  f 

Un  !t*rraiii  a  W  di^brousse  ilans  b*  voLsina^i*  «le  la  vil!**  pour 
une  ffratiile  planlaiion  Je  bananiers,  où  Ton  prali(|uera  l'enlouis- 
semeut  «bi  eontenn  des  lineUcs. 

L'alimemtation  d'Abnisso  en  eau  polable  es(  une  t|iieslion  dont 
il  y  a   egfalement  lieu   dv  sv  prt'oeeuper.    L'eau  île    la   rivière, 
surlout    en  saison  sècbe  où   elle  coule  a   p^'iiie,   rsl   (rllrrni'nt 
souillée    i|ue    b^s   inilii^enes   eux-uiènies    liesit*"nl    k   en    boire. 
Qui'b|yes  puits  er(*usi'*s  dans  les  rnric<'ssions  s'alimentt'nt  dans  la 
nappe  d*eau  tjui  sYHond  bous  la  vibe  à  peu  près  nu    niveau  de   la  H 
rivière.  Mais  vu  raison  tles  conditions  dans  lesqui-lles  ces  puits 
sont  établis  il   est  necessaii'e  de  les  combler.   Pour  ne  pas  ein- 
pèclier  la  populalitni  de  boire  une  eau  plus  propre  que  celli»  de 
la  rivière.  It*  comblement  de  ces  puits  a  été  remis  jusqu'à  Tachè- 
vement  dr  ib^ux  puits  en  construction  l'un  a  l'entrée  du  villa^dH 
sur  le  cote  de  la  route  des  caravanes,  l'autre   sur  la  place  du 
marcbé.  Os  puits    seront    cou\erls  et  munis  d*une   pompe   k^ 
trodets.   Leur  installation   terminée,   les   puits  creusés   par  lesv 
particuliiTS  ne  seront  tolérés  que  s'ils  présentent  une  IVrnieturtî 
convenable  et  si  des  précautions  sutlisantes   sont    prises   pour 
empéclicr  l'infdtration  des  eaux  souili«'*t\s. 

Un  rjiédecin  de  rassistance  médicale  indigène  est  installé  à 
Aboisso,  Dans  le  courant  d'un  mois,  environ  cent  cinquante 
malades  se  présentent  à  la  visitt^  Un  infirmii^r  indigène  est 
affecté  h  ce  service.  Les  médicaments  ilélivrés  gratuitemtmt" 
proviennent  de  la  pbarmacie  de  Grand-Bassam. 

Ce  service  fonctionne  parfaitement  et  a  la  grande  satisfaction 
delà  population.  Les  malades  soignés  sont  surtout  des  blessés, 
mais  des  que  l'assistance  aura  fait  ses  preuves  pendant  quelque 
temps,  les  lelicbeurH  verront  certainement  leur  clientèle 
diminuer* 
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Le  service  de  la  voirie  est  assure  par  les  habitants  sous  la 
sur\^eillance  d'un  gradé  de  la  police  assiste  de  deux  gardes  ;  les 
ordures  déposées  dans  des  endroits  désignés  sont  incinérées  au 
furet  à  mesure. 


IIL  —  ORGANISATlOiX  ÉCONUMIQLE 


Moyens  de  rommunication  arer  la  Métropole .  —  Le  rercl 
dWssinie  est  à  ce  point  de  vue  des  plus  mal   partagés.  Cliaquej 
mois  un  bateau  de  Ih  Coiiipatî-nie  l'Vaissinet,  ef  un  bateau  de  la, 
Compagnie   Fabre  viennent  mouiller  sur  l'ade  main  seulemen 
pour  débarquer  des  marchandises,  le  marché  de  Marseille  n'ayani 
aueuiu*  relation  avec  Assinie. 

En  revanche,  tes  cornmuniralions  avec  les  ports  de  IJverpooU 

de  Hambourg  et   d'Anvers,  par  bateaux  anf^lais,  alleniands   ou 

hollandais   sont  des  plus   fréquentes.  Certains  de  ces  bateaux 

font  des  voyag**s   rapides   t^ui  leur    font    réserver  le    fret   du 

caoulrhouc. 

Deux  bureaux  de  poste,  Tun  a  Assinie,  l'autre  à  Aboisso 
assurent  le  service  postal  el  télégraphique.  Le  téléphone  est 
installé  mais  fonctionne  mallieureusement  très  mal.  Ce  mode  de 
communication  est  très  apprécié  par  les  indigènes. 


Voies  de  rommunirafion  dans  te  cercle.  —  Le  système  des 
lagunes  et  des  rivières  Bia»  Tanoë  et  d'Assinie  constitue  un 
admirable  réseau  de  communications. 

En  drhors  de  la  route  des  caravanes  qui  a  150  kilo- 
mètres de  long  et  qui  est  parfaitement  entretenue,  les  divers 
senlitTS  f[ui  courent  dans  la  foret  sont  des  plus  rudiinentaires  ; 
les  indigènes  circulent  d'ailleurs  fort  peu  de  village  à  village.       j 

Un  matériel  pour  t'installalion  d*un  bac  à  traille  sur  la  roules 
des  caravanes  a  été  acheté  mais  n*a  pas  encore  éti*  mis  en  place. 
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ans  il  Aboisso  par  les  caravaîies  venant^le  Flndénié,  du  cercle  j 
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'  Bondoukoii  et  mènii*  du  Souilan.  Chaque  cluirge  l'sl  *lt*  34  kilos. 

Cela  fait  donc  environ  23  0(»0  charge' 's.  Les  feiiitnes  et  les  enfants 

qui  sont  en  assez  granJ  nonilin*   ne  junivenl    pas  porler  unr 

icbarge  de  34  kilos^  et   si  Ton   lient  c^oiiiple  du   transpori  des 

vivresft  des  ustensiles,  on  peu!  (ixeradeux  par  eliar^e  le  nombre 

Ides  porteurs  n«'<'essaires. 

Cela  fait  donc  environ  4300(1  porh^urs  r]ai  \i*Minenl  a  Aboisso 
dans  le  courant  de  l'année,  ntais  surtout  de  novembre  à  mars. 
Chacun  de  ces  [lorleurs  séjourne  en  nioyenne  rpiatre  jours  h 
Aboisso. 

Or.  en  1898,  il  descendait  h  peine  8  000  porteurs.  Les  factoreries 

[européennes  se  sont  installées  en  1HÎ19  dans  quelques  cases  du 

village.  En  1903  le  nombre  îles  porteurs  altcisLçnail  43  000  et  les 

choses  étaient,  dans  le  un}foe  étal,  les  cases  entassées  les  unes 

[sur  les  autres,  les  rues   h  peine  tracées,  les  tas  d^inniiondices 

[encombrant  le  passaj^e. 

L'jiniuence  des  porteurs  de  raravanes  rentbnl  nécessaire  un 
change  nu?  nt  ra^lical . 

Dî»s  le  mois  de  juin  1904  l'ancien  villa*;:e  était  complètement 

[rase,  et,  sur  un  emplacement  dix  fois  plus  vaste,  commençaient 

Iles  travaux  déménagement  d'une  ville  nouvelle  aux  rues  droites 

et  pèrpendi^■ulair*^s,  avec  larges  dégagements  et  um*  place  de 

100    mètres  de    long   |>oyr  le    marché.    2  500  mètres   de    rues 

[ont  été  tracés,  profilés,    dv    manière    à    assurer  récoulement 

des  eaux* 

A  la  place  de  l'ancien  \illage  sordide  s'élève  aujourd'hui  une 
petite  ville  qui  sVst  uonstruile  comme  par  enchantement,  on 
règne  la  plus  grande  propreté,  en  même  temps  (|ue,  gnke  à  la 
suneillance  facile,  on  obtient  la  trantiuillité  la  plus  complète. 

Les  habitants,  d'abord  mécontents  tle  voir  démolir  leurs 
cases,  se  sont  nn's  avec  quelque  n^pupnance  à  en  construire  de 
nouvelles.  Mais  dès  (jue  les  premières  maisons  se  sont  élevées, 
t*t  que  Taspcct  de  la  ville  s'est  dessiné,  tout  le  monde  s'y  est  mis, 
et  au  bout  d'un  an  Tespace  libre  était  entièrement  occupé,  et  les 
nouvtniux  arrivants  devaient  abattre  la  forél  pour  trouver  une 
place  où  construire  leur  case, 

Ahoisso  compte  déjà  quelques  édifices  publics: 
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Une  grande  rrsideiicp  à  rtage  corislruile  en  pierres  avec  largf 
vt'mnda. 

Un  granr!  Iiangar  [m*ui'  \v  Trilunisil  indiL^'^nc  n\iH'  lop^einents 
pour  1rs  interpivli'S  vi  éerivains. 

Deux  grands  niarcliës  ilr  Viii  nièlres  d«*  long. 

Une  niaistm  i]v  Poslr.  construih'  r*ii  pii»rre  avrr  lai'^c* 
vi^ranrla. 

Il  nuxiste  pas  de  prfïpritU*^  indif;eiH*  :  l'harun  pri'iid  où  il  lui 
plaîl  la  plfire  cjull  a  besoin  pour  faire  sa  planlalion.  Après 
debroussement  el  abat  âge  des  arln^rs,  le  lerniin  est  net  lové  par 
le  feu,  el  plante  en  manior,  maïs  ou  bananiers.  Au  boul  de  trois 
ou  quatre  ans,  b' terraiiM'sl  enniplMenient  rpuisé  e(  la  planlalion 
est  abandon n(''4\ 

Les  Européens  peuvrnl  oblenir  la  eoncession  des  terrains 
non  occupés,  d*abord  à  titre  provistilre  jusqu'à  la  mise  en 
vabnir,  puis  à  (iln^  défînilif. 

Il  y  a  dans  le  eercle  trois  cnneessions  agricoles  : 

1**  La  planlation  d^EIinia  accordée  à  la  Compagnie  de  Kong,  il 
y  a  vingt-trois  ans,  par  le  roi  de  Krinjabo,  (lent  vingt  mille 
caféiers  couvre-nt  les  cent  hectares  concédés.  Un  essai  de  plan- 
tation de  cacaoiers  n*a  pas  été  couronné  de  succès.  Celle  con- 
cession comprend  les  bàtiinenls  d^explrutations  Importants  : 

Une  vaste  maison  d'iiabitalion  construite  en  pierres; 

Un  tiangar  aux  machines; 

De  grandes  cuves  en  ciment  pour  le  lavage  du  café,  et  de 
vastes  sécboirs  einu'nlés: 

Des  logi'uients  pour  *"nvirnii  \'\i)  ouvriers;  hangars»  ber- 
gères* magasins  ; 

2"  Une  concesstf>n  située  sur  la  ]ïr't\s(|u'îte  d^Khoco  Hagune 
Tondo),  eoni|>n*nd  a  peine  75  pieds  de  café,  âgés  de  3  ans,  el 
en  pleine  vigueur  malgré'  Tabandon  ilans  lequel  ils  ont  éi6 
laissés. 

Quelques  bâtiments  en  planches,  couverts  en  tôles  avaient  él^ 
construits,  mais  sont  actuellement  m  très  mauvais  étal  : 

3°  Une  Iroîsième  conc(*ssion  de  tO(f  heclares,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Bia,  a  été  di^mandée  depuis  peu.  Le  concession- 
naire compte  se  livrer  a  Télevage,  à  la  culture  des  bananes,  el  à 
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là  culture  maraîclière.  hv  mmrhù  irAlmisso  assurera  à  ces  pni- 
cluclions  un  écoulement  facil»\  Un  banc  d»*  kacdin  est  compris 
dans  les  limites  de  la  L-oncession,  et  après  cxpt  ririiiT  esl  utilise 
pour  la  fabriratiofi  des  briqurs. 

La  colonisation  agricole  parait  ilmoir  ilonner  fiirt  peu   dv  rv- 
sullats. 
^^L     Dans  i'etal  politi<|uc  où  se  trouve  la  Colonie,  le  travail  libre 
^      est  le  seul  régime  auipiel    peut  (Mre   soumise   la  main-d*œuvre 
«indigène. 

^m     Les  habitants  du  rercle  d'Assinie  consentent  difTicilement  à 
^^■s'astreindre  k  un  travail  régulier  et  Ton  est  obligé  de  s'adresser 
aux  p<ipulations  de  Finféricnr  qui  s'engagent  plus  volontieis  <ni 
^^er\'ice  des  Européens. 

^g  Celte  main-d'œuvre  est  bon  niarcb»*,  mais  elle  est  aussi  mé- 
diocre» et  ne  donne  guère  de  bons  résultats  que  pour  les  tra- 
vaux très  grossiers. 

IOn  ne  trouve  aucune  organisation  de  travail  collectif;  cbacun 
s'engage  individuellement. 
L'état    politique  ne  permet  pas  de  demander  le    travail  à   la 
corvée. 
La  main-d*<euvre  pénale,  pou  abon<lanle,  est  utilisée  p^^ior  les 
travaux  de  voirie. 
Le   mode   de    culture    indip'*ne,  par    abatage    de    parties  de 
forêts»  a  peu  d*inconvénîenls  en  raison  du  peu  de  ilrnisité  de  la 
population.  Dès  que   la  plantation   est   aluindonnée.   nru:^  végé- 
^^ talion  vigoureuse  renvabit  el  la  forêt  la  ri-i*nuvn'  de  nouveau. 
^^     Les    animaux    domesti(|nes    sonl    fort    peu    nombreux;     les 
bœufs  et  les  moutons   vivent    dilïicilement  dans   ta   foret  ;  les 

I}K>ulets  et  canards  sufllsi^nt  a  peine  a  la  consijmmation. 
Le  manioc,  Tigname,  et,  dans  certaines  partii'S  du  ci'i'cle,  le 
riz  et  larachide  sont  cultivés,   mais  les  indigènes    font  surtout 
des  plantations  de  grosses  bananes,  qui  forment  le  fonil  di*  leur 
alimentation. 

L'huile  d<»  palme  n'est  utilisée  que  pour   les  usages  domes- 
litjues  et  ne  donne  lieu  a  aucun  roïiinieree, 

La    canne  à    sucrr    est  Ires   rare   v{  pousse    d'ailleurs   très 
mal* 
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yiit*lt|ues  kolatiers  sont  dîspiTse^s  dans  la  ïovvt,  mais  iw  sonl 
robj*H4*aui*uii  soiiK 

Quelques  iiirligeiitis  se  liv  rnil  h  la  cluissr  ilr  I  uli^phaiU,  dans 
les  fonMs  du  cercle.  L'ivoire  reru(*illi  esl  apporir  à  Aboisso  pour 
être  vendu,  mais,  eu  raison  du  prtil  nombre  de  sojels  abattus, 
ce*  coinniercê  n'a  aucune  imporlanri'.  Li\  rliair  rie  ramnial, 
fumée,  sert  îi  ralimeiiLaUon. 

Les  indigènes  cotisa unmenl  btmucoup  de  [Miisson  et  se  livrent 
activement  à  la  pèclie  dans  les  lagunes  v\  sur  les  rivièn\s.  Ils 
établisseiil  aux  points  de  [»assage,  de  vastes  barrages  avec 
des  claies.  Le  poisson,  cou[ïé  vn  morceaux,  est  séclie  (*(  Fumé  et 
donne  lieu  h  un  ronnJierce  1res  artif". 

Le  eaouchouc  fait  la  richesse  d'Aboisso,  mais  le  cercle  m 
produit  à  peine,  e(  c'est  surtout  la  traite  qui  donne  à  ce  point 
d*aboutissenn>nt  ili^s  caravanes  toule  sa  prospérité. 

L'exploitation  de  la  foret  porle  seulement  sur  Tacajou  ;  elle 
est  pratiquée  exclusivement  par  les  indigènes.  L'acajou  produit 
par  le  cercle  d'Assinie  est  entièrement  exporté  sur  le  marcbé  de 
LiverpooKoù  il  serait  particulièrement  prisé,  Fortlieureusement* 
pour  couvrir  tes  frais  d'exploitation  qui  sont  très  élevés,  Findi- 
gène  n'abat  pas  les  arbres  de  bt*lle  dimension,  et  c'est  encore  la 
meilleure  défense  contre  une  exploitation  irraisonnée  de  la  forêt. 

D'autres  essences  pourraient  certainenn^nï  être  utilisées  comme 
bois  de  cbarpenle  ou  d'ébénisterie.  Mais  les  frais  d'exploitation 
sont  trop  élevés,  et,  même  pour  les  constructions  à  Assinie  ou  à 
Aboisso,  on  se  sert  de  bois  importé. 

Les  avis  sont  très  partagés  sur  la  ricbesse  nn'nière  de  la 
région  fbi  Sanwi.  tictte  partie  de  la  Côle  ifl voire  était  pourtant 
comprise  dans  la  Cote  d'Or,  d"où  les  Hollandais,  au  xv"  siècle, 
auraient,  paraît-il,  leliré  de  grosses  quantités  d'or. 

En  1902,  un  grand  nombre  de  prospecteurs  sont  venus  du 
TransvaaL  pour  étudier  la  région,  mais,  la  gueriv  tenninéc. 
ils  Sont  rentrés  dans  TAfrique  du  Sud,  et  la  plupart  des  affaires 
qui  avaient  été  lancées  n'ont  pas  abouti. 

Ln  if»génieur  des  mines,  après  une  tournée  dans  la  Colonie, 
a  déclaré  que  la  constitulion  géologique  de  cette  partie  de 
l'Afrique  se  signalait  par  rabsence  de  minéralisation. 
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prospec- 
teurs, qui  oiif  racheté  plusieurs  roucessinns  el  essaient  de  les 
i^xploiler  par  leurs  propres  moyens.  Des  résultais  très  satisfai- 
sants auraient  déjà  été  obtenus,  mais  il  reste  à  résoudre  la  ques- 
tion de  la  main-d'œuvre  qui  est  trop  peu  abondante. 

Il  est  permis  de  É*roire  que  lnrsi|Ue  le  temps  aura  fait  oublier 
les  faux  di»parls  (b*  1902,  quelques  liions  seront  exploités  par 
des  mineurs  moins  ambitieux  el  plus  sages»  et  la  région  du 
Sanwi,  plus  judicieusement  appréciée,  faurnira  a  la  Colorue  un 
appoint  des  plus  sérieux  de  prospérité. 
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lY.  _  COMMERCE 


Commerce  ef  navigation.  —  Le  eerclt»  (rAssinie   se  trouv 

\Ai\vv  à  raboulisseiiiinil  sur  lu  iiii-r  iVmw  roule  comiiierciali»  de 
Nt'riiie  fort  iinporlantc.  Le  crTcle  de  Bouduiikou,  où  les  échangées] 
sont  parlituh7*rTiiient aelifs  el  où  se  croîsenl  plusieurs  itinéraire 
de  caravanes,  eomninni<|ue  avec  Aboisso  par  un  i  heniin  racili 
et  bien  l'Utreteun  ;  v\'  (*[u'iniu  iraversc  le  rereb*  i\v  l'Indeiiie,  (|nij 
esl  un  fjrrand  eeiilre  dr  prodnelioii  de  caoulcliouc. 

Les  Apnis,  de  Krinjabo  el  du  Satnvi,  i|ui  ont  (kHenu  fort  long'- 
lempH  le  iiinru^ptdr  du  commerce  eolre  la  r*Me  A  les  Aèlianiis, 
de  Koumassie  aecueitlenf  |iiirliculii^remerit  biru  b^B  eommer- 
eanls  élrari|ii(ers. 

Les    premières    facloreries    se     sont    installées    à    Aboissu  ^ 
eTi   l80tK  fl 

En  1900,  le  connnerec  jj^t^neral  du  cercle  monlait  a  deux  niil- 
liorifi  n(*ur  cent  <"in(|uante  mille  franes  (29.j0  0oy),  pour  aHeinrlre 
eu  VM\Ï,  W  rlufl're  de  riuq  ruilHons  cjuatri*  cent  mille  francs 
(3400  0M0I.  Les  ebiilVes  du  V  semestre  Wmy,  laissent  [U'evoir 
pour  relie  anut-r  uu  cliidVt' an  lunins  aussi  elevë. 

Cidh*  aufinieulalinn  ju'ovieni  eu  lotalili*  ilu  d*'veIoppement 
cnmiiiercial  d'Abuisst», 

La   progression     régulière    tb^   la   vabnir   des    uiarcbandises 
exportées  penru'l  de  croire  tjue  le  courant  eunnnerr-ial   esl  deli- 
nitiveinent  IL\é,    tît    fjue    1rs    caravaiu'S  coiilimn^ronl  à  venir 
Aboisso. 

Il  est  à  remanpit'r  i\nv  la  population  indigène  s*eli*orce.  elle 
aussi,  de  rrtaiuO'nir  b*  cnuraut,  en  ménageant  aux  caravanes  1© 
meilleur  accueil,  eu  leur  oHraut  un  abri  dans  les  caravansé- 
rails pniprenn'nf  leiius,  i*l  en  b'ur  vendant  les  vivn'S  a  des  prix 
1res  aboriiables. 

Une    surveillance  très  active  est    exercée   sur  la   j'oute  pour 
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Hllrangers  eî  uno  balain-r  «Ir  ppri-isin»   rsl  mis**  ù   leur  disposi- 
silîon  pour  <*vi4er  les  Iromperies  sur  \v  poiils  An  caoulrliour. 

Les  maisons  dv  (*omîïit*rco  ont  i^iaUW  h  Aboissu  tie  vasirs  I>oli- 
tiiiui's  fort.  Imimi  arhularulf^es  où  les  cai'avani'S  peuvent  s'appro- 

■visionner  en  niarchandisesile  loulos  sortes. 

Di'  nombreux  traitants  indif^renes  renflent  au  d«'tail  dans  les 
boutiques  cjui  hordi^riï  les  rui*s  de  la  ville,  les  maîTliaudises 
(ju  ils  ont  achetées  en  gros  dans  les  maisons  europ^-ennes. 

^f     Lt's  transactions  sont  particulièrement  actives  dans  l*aveuue 
di?  la  Résidence  et  sur  le  niarelié. 

tLa  rnmnuui»  d*erliange  fvst  la  pierc  de  5  francs  franeaise;  la 
monnaie  d'appoint  est  anglaise  ou  tVaTiçaise,  mais  il  est  à  remar- 
quer que  la  circulation  fie  la  mnnnaio  anglaise  est  à  peu  près 
limitée  nu  cercle  dMssinie. 

Le  commerce  d'expm'tation  et  iTimportation  est  pres(pie  loul 
H  entier  entre  les  mains  des  eonnnereants  européens,  (iependaut* 
Brindtsrene  exporte  lui-même  ses  billes  d'acajou. 
H  (Ju<»li|urs  traitants  îndi«^enes  ont  lenti%  au  cours  de  IDtti,  un 
H  essai  d'importation  directe.  Cet  essai  ayant  réussi,  ils  ont  inti'O- 
duil  en  lOttî»  une  centaine  de  toones  de  marchandises  diverses. 

(L'un  d*i*ux  pralitjue.  cette  annéi\  l'exportation  directe  ilu  caout- 
chouc, mais  il  opère  pourlt*  i*ompte  d'une  maison  anglaise  de  lu 
colonie  voisine. 
La  rade  d'Assinie  n'est  indiquée  par  aucune  balise,  ni  par 
aucun  signal  lumineux,  les  l>at(»aux  mouillenl  a  en\  iton  I  ^tlO 
tnètres  de  la  plage,  et  devant  la  factorerie  pour  laquelle  ils  ont 
du  Trei. 
Environ  12  à  13  navires  visitent  charpie  mois  le  port  d'Assi- 
nie.  Presfjue  tous  sont  étrarig-ers.  La  phas  jurande  parlie  des 
marchandises  importées  provient  de  l'rUran|jrer,  et  la  totalité  des 
marchandises  exportc'^es  esta  destination  de  l'étranger* 

Il  est  facile  de  comprendre  que  h*  transport  de  ces  marchan- 
dises ne  se  fasse  pas  sous  pavillon  fi'ancais* 

Latapie» 


ANNEXES 

TRAITÉ  AVEC  AKA-SIMAIUJL .  r.K  NfllVEAU  HOI  l)  ASSINIE 
(1-1  Jnnrh-f  IHHfh 


wÊà 


Lo  i^apitaine  fie  fivjîalc^  PraJirr,  rommanilanl  supérieur  Jes 
i^fal>lisst*rnerils  franraisilu  ^i^oliV  lie  G uiiirrv^assîsirMlr  M.  VÀi.  Boiir. 
rurinnaiidaul  |iarUruli<*r  tirs  rlablisseoicnls  rrain;ai.s  de  la  Cùle 
yVih\  ag^issanl  au  nom  ilu  Gouveruemeul  «le  la  Itépublique, 
reroniuiU  Aka  Simoflu  roninie  sueresseur  leg'ifiu»r  du  lui  fl 
Aïualifou,  iléeede  le  10  janvier  tH8iL  el  suî^  a^eiiemenl  au  Irune 
tlu  ruyjiurue  tTAssynie,  t|ui  lui  est  roiireré  sui\  aiii  les  usa^n-s  et 
rouluiues  ilu  jïays  par  les  rliefsi*!  nolal>les  a.sseriihli'sà  Kriiyabu, 
le  H  janvier  \Hm,  ^ 

Aka  Siiuarlou,  roi  {l'Assinîe,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses 
sueccsseurs,  reronnaîl  tous  les  IraiU's  el  conventions  \\m  ont 
ete  passés  par  AmaliffïU  el  ses  |irédét'esst*urs  avee  la  Franer  et 
dont  leelure  lui  esl  donnée  à  Krinjaho,  le  li  janviei'  1S8G,  eîl 
présenee  des  elicds  et  de  la  populalitm  assemlïlés.  ^^ 

Aka  Sirnadou  s'en«i^a^e  à  sounieltre  au  représenta rd  du  ^'ou- 
veruemenl  franeais,  lous  les  ilillérefids  qu'il  pourrai!  avoir  avec 
les  gens  d**s  pays  voisins  el  a  n'enlreprendreaueune  guerre  sans 
Je  eonsenteuienl  du  (iouverncmenl  franeais. 

Fait  à  KrinjabOt  le  14  janvier  !KH(1, 

Le  roi  Aka  Simaflou  (sa  eroix). 
Noms  fies  fliefs  dWssînie  ay;uil  lail  la  ei'oix. 

CouASsi,  Amonyi-:,  Amaka,  \m%  Tam,  IIano?*,  Ak\,  Xwiv..  AM\au. , 

L*'  eapilaini'  de  Trf'^^ale  eoinmandant  supérieur  des  élablisse-j 
me  ï  ri  s  franeais  du  Ln>lft»  df^  (iuinée. 

Sif^né  :  I*kaihril 

Le  eominanflanl  parlieulier  des  éfaldissenjerds  de  la  Gule  d'Or, 

Bm  IL 
L^ispiranl  de  V^  elasse. 

Signe*  :  (!i,F:R(iEAi. 


»NVENTIï*\    SUPPI.KMKNTAIRK    VU    TUAITlî    (:(J\(:Lr 
AVKt:  AMAlfFUl  .  SlCCESSELli   DU  lUH  ATACI.A 


(!'''  Janvier   ISJJ) 


Au  mm  DE  LA  RÉPUBLUiLTfe:  KHANCAISK, 

Par  siiii»'  (Ir  iKrris   srr\  ic<\s  irnilus  ini  Coiit|>lnir   fraiirais   [Kir 
Aifrriri,  dil  l'rtrr.  nu    villùfi:*»  «rAsHiniê  vl  Avs   |inriiïrsses  à  lui 


Tailt 


par 


le  capiïainr  <U*  la   Hlalouino,  il  lui    i\sl   ronr^Mle 


une 


couliiriH*  tl**  h\  valmir  dr  ^U)  IVaiics  [lar  rufiis,  payable'  en  eau-iU^- 
vit\  l'hiilirs  *"l  lal>at\ 


Lr  r'-ianvi.u-  IHii, 


Lv  ^^ouvrriirur  du  Sént^'^aL 


L<*  i'Ofiiinandfifil  du  Cnriiploir. 


Si^^nt'  :  El».  Uulkt. 


Siu'nr  :  lïi':  M(»>t  Lolis. 


Lr  r<miiiiandaril  dr  l'Indienne, 


Si^rie  :  Bataiixot. 


n 


tHÎAiri^:  AVKC  LE  RiH  KT  LKS  (:ni:FS  D  ASSIMK 

liATlFii:  v\%\  fu:*:iii;i   ru    10  Jll^   IK><7 

AnTiCLK  pnoiiF.n,  —  I>i'  i-r^i,  li*s  rliris  ri  \v  j»(Hi|>l»'  trAssjjiir  si* 
nipfK*llf'lil  l'aniiliiM't  I  altiiuiri' ijui  w  rxisir  il»'  toiil  Iniijis  aveo 
la  nation  Fraiirîiise';  Hiiiilir  tjwi  uviiil  [Mirlr  \vs  rlit^fs  arHit'iis  du 
pays  à  faiïT  Avs  cfmev^smns  tie  (rrraiiis  aux  F^Ul^Hi^s,  avrr  le 
(iroit  ily  InUir  ilrs  forls,  «Iroil  iluiil  ils  uni  usr  Jtjù;  ils  runsi- 
dèrenl  t[iif*  ct'lfo  amili»'  anrirnne  n'a  jamais  élé  allrrrr  ri 
dt'sireni  sr  cvvw  un  proItTh-yr  piiigsunl  fn  si*  raii*;f'anl  sous 
la  souveratui^li'  dr  S.  M*  Louis-l*liili[i|Mv,  roi  des  l''ran<;ais,  à  ijui 
ils  roiici'di'nl  la  possi'ssitm  ideiiic  l4  t'iilit^re  de  (nul  li-ur  UnTi- 
lûire  avt^c  le  droil  d'y  ai'bnrt*rses  couleurs,  d  "y  l'aire  tri  le  bâtisse  , 
ou  fort  qu'il  jugera  eoiiveriahle.  ^| 

Akt.  2.  —  Le  roi  et  les  chefs  du  pays  cnnlinuf*ront  à  jourr^ 
vis-a-vis  des  iiidi*^^(*nes  de  leurs  droits  di*  souveraineté  :  mais,  en 
verlu  du  p^^s^^^l  Iraité,  its  ne  [nnirronl  nouer  île  rrlali*>ns  avec 
les  puissances  i^trangeres,  ce  dri^il  reslanl  dt*volu  a  S.  M.  le 
Roi  des  Fran<;îiis  xni  aux  agenls  qu'il  lui  plaira  de  nommer,  Cou- 
8et|Ui'uunf*nt,  aucune  nation  iraura  le  droil  de  faire  ihins  le 
pays  d'Assinie  aucun  etal>lissenient  d'aucune  espèce. 

Art-  3,  —  Le  roi  et  les  chefs  s*engagenl  à  faire  respecter  les 
Français  dans  leurs  personnes,  [»roprieti*s  cl  marchandises.  S'il 
B'eleve  di's  dissensions  eiili'e  les  Fran(;ais  et  les  indipf'nes. 
Fofficier  qui  commandera  le  poste  fera  une  information  a  cv 
sujet;  si  les  indigènes  ont  tort,  le  roi  et  les  chefs  s*en^^agent  à 
les  punir,  si  les  Fran^*ais  onl  tort  le  (dief  de  poste  fera  rendre 
justice  aux  indigènes  (jui  auraient  été  molestés. 

Art.  i,  —  Par  le  présent  traité,  le  roi  et  les  chefs  d'Assinie 
garantissent  aux  Franrais  la  navigation  lihre  et  paisible    de  la 
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rivière  «l'Assinii'  al  dt*  svs  Kfllrnls,  h\  traitr  librr  ilt*  \t\u»  les  pro- 
fluits  qu'on  [m: ut  sr  procurer  ilaiis  I(\h  pays  arrost's  par  lailiti' 
rivière. 

Art.  5.  — 8i  un  bris  ou  un  uaufrap»  a  lii*u.  Ifs  sauvcN^urs 
auronl  pour  leur  prirl  un  tiers  (l»»s  ohjt'fs  sauves,  les  «Iihjx  autres 
lif?rs  seraient  remis  au  eommauilanl  rlu  poste  pour  être  livrés 
aux  ayants  droit. 

Aut.  0.  —  Le  roi  et  les  rhefs  4\\ssinie  cèfl^*r»t  en  propriété 
aux  Français  toute  la  lang^ue  de  terre  qui  exisie  entre  la  mer  et 
la  rivière^  depuis  la  liarre  Jusqu*au  lieu  ou  la  rivière  pn-nd  sa 
flirt*cUon  vers  li*  Nr>rtl  ;  ilseèdenl.  en  ouli'e,  un  mille  carre  sur 
la  rive  droite,  Lolfirirr  rruuii  d'ordres  poui"  i'taldir  le  comptoir 
fortilie  projeté  par  S,  M,  le  Uni  des  Français,  sei'a  iil>n*  de  eboi- 
sir  tlans  ce  tt^rraiji  It*  lieu  qui  lui  semblera  le  plus  convenable 
pour  asseoir  cet  élablissernenl, 

Abt.  7.  —  En  «'cliange  de  ces  çtïneessions,  il  sera  aeeordt»  par 
les  Français  protection  au  roi  ei  aux  cbefs  d'Assinie  ii  »|ui 
S.  M.  le  Hoi  des  Français  s^'ngage  à  biire  donner,  le  jour  de  la 
ratilicalion  du  !rait(%  les  articles  suivants  <|ui  seronl  partagés 
entre  le  roi  ri  les  chefs  : 

lOt)  pièces  d^étoHes  assorties, 
MH)  barils  de  poudre, 
UHi  fusils  a  un  coup, 

2  sacs  k  tabac, 

ti  pièces  d'eau-de-vie  de  22tl  litres, 

3  chapeaux, 
\  glace, 

I  or«rue  de  Barba ri(% 
i  caisses  h  liqueurs, 
l\  tilières  rie  corail  ou  *i  masses  dt*  vr-rroteries  mosaïques. 

Art.  8.  —  A  la  lin  de  chaque  année.  S,  M.  le  roi  des  Français 
veut  bien  faire  donner  a  titn-  de  coutun»e  : 

3«ï  fusils, 

3G  pièces  d'étoiïes  assorties, 
120  ilames-jeannes  d*eHU-de-vi<'  de  o  litres, 
96  paquets  de  tabac. 


120  ORGANlSATïnX  ET  fiKSCmrTlON  DES  CERCLES, 

lesquels  seront  livrés,  par  douzièmes,  au  miel  aux  *'liefsirAssinie 
pour  les  en;;^ti|;er  a  se  mainli^nir  dans  sa  slricle  alliance  et  k 
assurer  uses  sujets  la  séeurile  neeessaire  pour  faire  lleurir  les 
en  (reprises  eojnmereiiiles. 

AtiT.  ÎK — LeprésenlLraittîaunison  cours  dès  aujourdliui  rn^MUi» 
quant  à  la  souveraineté  stipulée,  si  non  les  signataires  s'exptï- 
S(*raienl  h  avoir  leur  pays  vn  proie  aux  rigueurs  de  la  guerre. 

Quanl  au  paiement  des  marchandises,  il  aura  lieu  au  moment 
4le  la  ratiiicalïon  du  traitt^. 

Le  présent  traité  a  été  passé  d'une  pail  entre  le  roi  el  !t\s 
eliefs  d'Assinie,  el  rraulrepnri,  M.  Fleuriot  «le  Ijanglejieulemml 
de  \'aiss«'au,  eoinnifUnlanl  lu  Maiouincy  loude  de  pouvoirs  par 
AL  Kd.  Bouet,  ea[Htaine  de  corvette,  Gouverneur  du  Séné|L,^al  et 
tiépendances  et  soumis  à  la  raridcalion  de  M.  Rataillot.  lieutenant 
dt*  vaisseau,  eommandant  ï/ndicntw, 

>L  Durrieau,  lieutenant  de  vaisseau,  eommandant  le  eolre 
VEperian.  eliai'gé  de  commander  le  délnii"<|uem**nt  et  de  réta- 
blissement de  iilockliaus  u  terre^  ayant  assisté  à  toutes  nos  con- 
férences a  signé  à  la  demande  du  roi. 

Fait  et  clos  a  Assinie  le  4  juillet  i8iH. 

Signé  à  l'original  ;  A,  FuRiHun  dk  L angle. 

Le  roi  Aigriri,  de  la  plage,  a  lait  sa  croix, 

Pciur  le  roi  Altacla,  «le  l'intérieur,  son  neveu  Amalifou  (une 
croix).  M.  Durricau,  lieutenant  de  vaisseau,  commandant  thi 
entre  VEperlan  chargé  de  commander  le  débart|uenient  H  Je 
ri'lablissemenl  de  blockhaus  ;i  terre,  ayant  assislé  à  toutes  les 
cun.férences  a  signé  a  la  demande  du  roi. 

Signé  :  B'***  Dahhicui  , 
Approuvé  le  présent  traité. 

Le  comnuindanl  de  \  Indienne^  clief  de  l'expédition  d' Assinie, 

Signé  :  RATAn.LOT. 


I 


Vu  f*l  appiouvé. 


Le  gouverneur  An  Sénégal. 
Signé  :  En.  BuitT. 
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FAVS 


i'iir>\  t>.|iirt. 


(France 
Colonies  frriiirai>f's.. . 
Angleterre., , , 

IWW  T.olonifs  anglaîsu!^ . . . 

iMnlkndc 

f  Atlrmagne..,.. , 

\  Aiuêriqu*; 

^1 

Priinr»^ .............. 

L  Colonies  françaises  . . 

^  Angleterre 

1^1    Colonio!^  an^'laises  . , 
Jllolianite  _  . . . 
f  VUemnfîne.. , . 

Auiérique 

Franco ...... . . . . . 

Colonies  frttïn;ai^c»s  . . 

lAfi^lelerre 

IColonics  anglaifers  . . . 

IWi    Alltma^'nt; 

Jîlollttndr 

f  AriKTi<]ue  ..,.,,,.., 
'  Bclgiijue 

Colonies  espagnoles. , 

AnglHerre 

I  France , , 

t  Allemagne,... ... 

vm  ^>ï^;^i**"'"'- 

jBelgiqiie 

JAtHéruiuv  ........... 

Colonies  IrfiriiMisu.s. . , 
—      anglaises — 

,  Aiiglt'lerrc 

I  France. 

lAlk'niagne 

ifiAt  \ Hollande 

*^^*   .Belgique 

/AiJiênquc  ........... 
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,  Coluoios  frzLncaiseii. . , 

France,. , , . , . . 

irr    k  Angleterre  etcoloDïes 
^Allemagne,. 

'"^^  /Hoilandi* ., 

\Colonie3  espagnoles., 

I 


VALK*  Il    UES    ïlAn<:tl  VM'ÎSKB    IHrOKTKKS 


IVaiiorti*. 


:vM  VJS 


.TOI 
JÏ13 


ISfï.OU 


34.708.30 
2L6«6,58 


ai8  ÎÏ03.24 


322.701 


:î.±Mi 


324.997 
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71 


I.Ûi7.3tl4 
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Dr  In  |illt!i)->'nllt.C. 


f(**»H'!N. 
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» 
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738.304 
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1*17. 274. UO 
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i4K40O 

n.ooi 

2:*.  008 
24.7518 
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3.427 

14.5i;o 


152  034 


111, 080 

I28.0ltl 

2.702 


150.403 


311,571 
25  024 

1120.1117 
22.837 
4H  008 

103.571 
001» 


1    t03j37 


107.153 
2  013 

in  0.559 
18.144 
43  270 

212.00*/ 
13.570 


1   376,018 


202. 528  je 

7îi.  305.88 

1  510  064,28 

20.440.37 

141.850.50 

11*7. 274, lïO 

19,005,10 

135.78 

732.50 


î.  240. 003. 54 


i.03.S  y.m 

1.047,233 

07.47 V 

134.0.7 

3.427 

H,  500 

714 

71 


,330.316 


16L722 
632. 5  k7 
105.757 
10.080 
128.681 
2.702 


1.053.489 
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IV.  —  CERCLE  BE  l/INDENIÉ 


1.  _  DHKUNE,   FOKMATIUN.  -M<*:CHS  KF  COLTLIMHS 


Origine  vl  formation.  —  Hiatorit/ut:.  —   Conquriv  ou  orru 
ftti/ion,  —  Le  cercle  île  ririilt^nit*  a  l'it*  forme  de  h"oi.sïiii('ienni's 
provinces  Ijabitei's  pai*  iirir  }io]»Lilu[iiin   irctri^^iiir  arliunh  (|ti'ijii 
a|»[M*lle  les  Atrnis, 

L»*s  hiuliliiHis  lurales  rtnus  M|i]*nMifïiTiL  vu  vlïvi,  «jyr  \  ers  le 
milieu  «lu  WiiT  siècle,  uiir  Lrilm  ou  |»lus  exacteiiieùl  ini  |jeu|ilf' 
lie  ri»rM|UrnHils  venus  il<*  Irsf  (IVite  #rOrî  er»Viiliir«'tif  trs  ivt;itiiis 
i\v  la  (Àife  (l'Ivoire  ai-luelle  4|iij  soril  baii;rM'(*s  pai*  le  (iiKUoé  el  le 
Randama  el  s'y  elai»lireril.  (^es  eu\  aliisseurs  u'élaieTil  auire.H 
que  les  Achantis. 

D'un  i'la(  social  plus  nvant-e  ([iie  relui  «les  peuplafles  autorli- 
lones  t|u  ils  subjuguèrent,  ils  ne  lanien^nl  pas  a  s'assiuiilrr  les 
vaincus,  et  It»s  prirn-ipaux  rliefs  de  hinule  arrivereni  ainsi  h  se 
créer  e  bac  un  uim^  [lelilr  rovriuh'^  av**r  Irurs  ctniipa^nons  conime 
linmmestrarrnesel  les  aulocldone.s  coniine  sujels.  C'est  leur  ine- 
lan^i'  avi'C  ces  ilernrt^rs  ipii  a  <lonn<'  naissance  a  la  jurande  tiibu 
Airni  <le  la  (lu te  d'iviiire  (  llaoui<'\  Sainwi-Assinie,  tmlcMii/"»  i*lt\, 
à  laf|U('lle  appailienl  îiiul<'  la  populalinn  du  crrele  «'I  c'rsl  de 
cetie  époque  (|ue  ilale  la  Innnation  drs  Irins  ]*rovini'es  on 
roViUinies  Av  Brlliv,  de  rindenii'  rf  Av  lAssikassu  <|ui  cnniposeiit 
aujuurdlilii  le  cende  de  I  Indentr, 

La  créalion  d*'  ce  cendt'  ir munie  a  !8U(>  Ç,\\  juilIeL),  datr  à 
llciquetle  il  a  «'dé  d«dinilivernenl  conslilue  par  arrêté  de  M.  \v  «^ou- 
jvemeur  MonKel,  Son  «ircupalion  a  été  tcHile  paidli«)ai'  el  n'a  pas 
^ilttnnélieu  acofHpjeli'*  Elle  a  été  le  résultai  d'niH'  ceuvrede  péné- 
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IraliurK  ciMilimir,  Italie  eL  sûn*  t'ornîtionci*!»  par  M.  le  capitaine 
Binger  et  achevée  par  M.  IVilministraleur  Clozel. 

Âsprrl  tjénént/,  — fh*uf/ra/f/tH\  —  I/f/drofjrap/itr,  — ^ConHiie 
aspi'ct  gënérui,  le  cercle  de  riiNleriie  est  imsez  accideiile, 
notamtneiil  au  sud  vnlw  Malanialasso  et  Buboissué  (province 
ilt^  Bel  lie)  et  au  nord,  vers  Yacasaé  et  lionloukrou  (province 
de  rAssikasso)ou  il  existe  des  liaoleurs  assez  sensibles  ;  de  [dus, 
il  est  (Mitieremeul  couvert  fvar  la  grande  lorél  d;ms  Icmte  son 
étendue.  De  nombreux  pelils  cours  Jeau  le  silloinienl  suivant 
en  général  la  direction  nord-sud.  Une  seule  ^Tande  rivière  :  le 
('nmoë  i|ui  vient  du  cercle  voisin.  Il  traverse  llnilerii/*  d;nis 
toute  sa  longueur  cl  y  ret;uil  d'assez  nond>reux  pelils  aflluenls 
qui  en  font  une  voie  importante  de  pénr^lration,  CVsl  la  seule 
voie  jluviali*  «lu  i-en-b*. 

fipssorfreea  naturelles,  —  liègne  rêfjéfaL  —  Prodinls 
fores/iers,  —  F^a  fon'l  t|ui  couvre  b^  cercle  de  Flndeni**  est  de 
loule  beauté  et  renleruie  noiubri*  d'essences  iKarl^res  dont  (mi 
[M'y(  tirer  parti:  on  y  reîic^mlre  nolamnieni  l'acajou,  le  bahia, 
le  piassava,  Ii'  palnner-  à  Imile  cl  Tarbre  a  caoulcbouc  ;  de  plus 
il  existe  quanlité  d'arbiH^s  non  dénommés  a  bois  1res  résislanis 
et  à  (ibres  très  denses  qui  [lourraient  ^Hro  exploités  utilement 
[rnur  liriflusti'ie  (ébénisterie,  menuisr'rie.  [Kivage    en  bois,  etc*). 


/icssonrees  nain  relies.  —  lierpje  minéraL  —  {}n  trouve  de 
Tor  un  peu  partout  dans  Tlndenié,  maisen  assez  faible  quantité; 
pas  de  placers»  pas  de  ric^bes  liions.  On  trouve  cet  or  t:mtol  eîi 
pépites,  tantôt  en  poudre.  LInJigène  l'obtient  par  un  lavage 
répété  de  lu  terre  OU  du  salile  dans  les  i^uves  en  bois.  Ce  procédé 
est  1res  long'  ;  aussi  le  rendement  journalier  est  mininns  ïuais 
rindif^ène  qui  n*a  pas  de  d<*penses  d\*xploilalion  s*en  contente 
parfîiilernenl. 

Tous  ou  pres(|m*  tous  les  chefs  de  Flndenié  ont  leur  fortune 
composée  de  poudre  d'or  et  de  pépites. 


Ressourees  naturelles,  —  Fautte  fie  la  /erre  et  des   cours 


CERCLE  DE  L  IMïENIÊ.  i2i 

tfeau,  —  Le  cerclo  de  rindenit*  est  prupl/^  *l*îis.s**z  iiomlirêuses 
espèces  animales;  de  plusses  riviùres,  \v  {](muiv  nolanuTu^nl, 
I  sont  trt»s  poissonneuses. 

Li?s  animaux  )loinrs!i(|UPs  sont  repn'senles  par  le  eliien,  les 
volailles^  le  moulon,  la  rlievn\  le  coclion  et  le  bœuf,  ee  dernier 
\en  petit  nombre. 

Pas  de  chevaux  ni  d'ànes  :  ils  ne  8*acclimatent  pas. 
Le  gibier  n'est  pas  rare:  il  est  représenlé  par  les  pîirenns 
I  Vi*rts,  les  lourlerelirs.  It*s  perroquets,  une  \ariete  de  faisans,  la 
perdrix  grisp,  la  pintaile  sauvag'e,  le  gibier  d'eau  (eanards  tl 
f  beea^sîne^),  Ciguane,  |o  rat  palmiste,  plusieurs  espèces  de  sinj^es, 
>  grandes  el  peliles  anlilojïes  et  enlîii  TeléplianC  mais  ce  dernier 
'  rommenre  a  se  taire  rare. 

Aux  abords  des  cours  il'eau  ou  rencontre  des  liippopolames. 
des  tortues  dont  lesfeufs  sont  eomeslibles,  une  i^spèn^le  loutre, 
U'I  enfin  quantité  de  caïmans. 

Au  nombre  des  animaux  dan^^ereux  ou  nuisibl**s  tjui  habilent 

"»forét,   on   remarque*   In  panlbère,    Hiyrne,    le  4'liat-(i^^re,    hi 

l civette  (fourryre),  la  belette,  lafouiue,  I»'  lurrl  *'|  t^nliri  quantité 

lie  serpents  représentés  notamment  par   la    vipère  cornue,  b* 

serpent  vert,  leserpenl  noir,  le  trii!nnocr'[»iiale,  le  pytbon  et  li'  boa. 

Population,  —  Organisaiion  poliitqiif  **(  soritiJe,  —  Li^ 
dernier  recensement  tlu  i^ercle  de  Tlndenié  accuse  une  popula- 
tion île  10378  habitants  répartis  comme  suit  : 

Province  de  Beltié !  1 56 

Province  de  rindeiiié VA^22 

Province  de  TAssikasso , , 3  ^00 

10378 

Toute  celte  population  est  de  race  Af^nt,  Acbanti  d'orit^ine 
comme  il  a  été  dit  plus  haut;  elle  est  divisée  en  trois  tribus: 
Bettûs  Indenié  et  Assikasso  el  forme  les  provinces  ou  royaumes 
indi^èrn^s  du  même  nom, 

A  la  léte  de  cliacune  de  ces  provinces  se  trouve  un  cbef-roi, 
descendant  des  conquérants  Acbautis  qui  les  ont  créées,  mais  son 
autorité  est  plus  riominat4"  qu'elfef^tive.   M  rst  roi  pnr  tradition. 
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intiis  n'a  plus  Ir  [iiTstigedu  eonquéranl  qui  iMituuroil.son  arn-iMn*. 

A  ri^po(|Uf  tl*'H  migrations,  les  immigTaiits  suivaiciU  un  rlirf 
r|ui  iiv-iil  fil  t'flVl  sur  lous  sos  parlisatis  uim:  aulorilr  véritable':. 
<lrla  s'oxplir|Ui' :   Un    Iiomrm*  qui  avait  assez,  Ai^  preslige  pour] 
^^rouprr  aulourdr  lui  plusit^urs  lartiilIeH  t'I  les  amt-nerà  chaiipt^rj 
«Ir   pafrjt%  à  jîaiia^^rr    son    snrt    ^rxilt'.    a   i'on{|urrir    sur  ilrsi 
atilorlitoTies,  sou%^t^rit  fliflirilrs  à  suuinrHre,  uï\  nouvi^au  pays  *•! 
lie  iNiHvraux  (oyrrs,  c<*t  liorniiio  iHail  jtar  la  ïurvv  dés  chn.st's  le 
luaitrr  alïsoiy  tir  ses  l*anflt's  H  IYjI  rr<*llt'iurtU  roi  au  di'hul  île] 
rorcu|>aliuîK    Mais  w    fui    là    un   [ilit'mnnrrH*    Irai  mil*  are    el    IIJ 
seuiblr  (|ui'  ilcpuis  l*3a  Agnis  iVuuL  jamais  tm  un  goiH  Lieu  vil 
[jour  la  lUMuarcdiie  alisolue.  Une  Inis  la  êoiiquèti'  ternuTU'e  et  leal 
envaliissi^urs  solidèuH'nl  iinplanlés  dans  lour  nouvelle  pairie,  h* 
chefs  l'ois  «lesn^udants  des  eliefs  di*  migralion  conservèrent  util 
|>rpsiig'e  ninrîd  e!  Inn*  fainille  fui  plus  considérée  que  les  aulr«:*s, 
mais  là   se   Imrria,  à   parlir    de   er  inomenC   la  royauté  de  ces 
rrionanjues,    Cv  fut  une  royauh*  nominale  et  c'est  n*  i|ui  existe 
aujourd'luii  daT>s    les    royaunn's   ou    provinces    du   B»*Hié,    dej 
I  IrMleni/^  el  de  rAssikusso, 

Ac(uelli*nieiil  on  peul  dirt**|ue  dans  (oui  le  cercle  de  l'Iudenié,  ^ 
comme  dans  lous  les  aulres  pays  Ag'uis,  la  foriui'  politique  qui! 
prédoiniiHM'sl  I  anarcliir  ti'nipéré(*  par  un  ^raiid  res|>ecl  de  ràgel 
el  de  réfiqui'llr.  Il  n'y  a  pas  de  chef  di*  Irihus  au  sens  que  nou^j 
douTions  au  nif^l  <<  l'iifd'  ».  i(  iTy  a  pas  rnème  à  proprenienl  parlerj 
di*  idiefs  lie  villaui':  il  n  v  a  ipie  des  chefs  de  faïuille  au  sens}! 
étfudu  de  t'c  mol  ftimifli'.  Le  ré<:inie  politique  si'  ciirifityil  aveci 
le  rcf^^ime  social:  e'esl  le  patriarcat. 

Dans  chaque  ti"il»u,  le    dcscendani   du    chef  de   mif^Tation   es] 
loujMurs  1res  rcspeelé,  on  continue  a  l'appeler  le  roi.  on  le  coii- 
sullt*  dans  les  circonstances  graves  et  on    a  à  son  t'iiard  la  plu.il 
granrh'  ilelerence,  mais  c'est  !ouL 

Dans  les  villages,   il  y  a  à  priqiriMnenl  parler  autanJ  de  chef» 
qu  il  y  a   de   ramilles.    Mais  il    ai' rive    souvent    qu'un    chef   deJ 
famille    plus    riche,    ou    |dus  vieux,   ou  plus    ('4o(|uen(  que    les] 
autri's.  arri\'e  à  avoir  une  sorte  de  prt'pomlerance.  C'esl  ce  chef] 
tie  famille  qu'on  appelle.  *m  généraL  h^  chef  de  village  td  c'est 
celui  qui  se  pi'ésente  connue  tel  à  l'Européen. 


(iliHcLt  m  l'imïï^:mé. 
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vmion 


def  lu 


saciel 


lé  Af/ni.  ~    l)i 


nis 


indrOM' 


i     sfM'iï'Nî 


pi*ul  se  diviser  en  <|Uidm  elussi's,  savoir 


l*Le» 


gOflH 


riclies  et  les  vieillai'ds; 


2*  Lès  gens  pauvres  et  les  jeunes  gens  ; 

3*  Les  fils  de  captifs  ; 

i'  Les  rapUfs, 

Lc"«  gens  riches  et  les  \it*ilhirils  ont  rte  [jlacës  enseniljle  dans 
lld  prt'iiiièpo  classe,  parre  ipir  les  Agnis  ont  autfUit  de  respect» 
■plus  mc^me,  pour  ta  ricliess**  i\\.w  pour  tàge.  (ieneratenieiit  ee 
|f|ui  fait  qu*un  lieritier  natund  est  écarte,  c'est  i\\\\\  n'est  pas 
[assez  rictie.  Plus  un  liofiinn^  est  riche,  plus  it  w  d'autorile.    I^es 

vres.  forment  pour  ainsi  dire  h^ 


nommes 


libres 


s,  leunes   ou 


pau\ 


I 
I 


jpeupks  là  basse  classe.  Il  n'y  a  guère  de  ditrrrence,  au  point  de 
vue  du  trailenient  social,  entre  un  (ils  rie  captif  et  un  tummie 
libre  pauvre;  un  tris  ih*  cîr|«tif  di*\t'nu  rich**  est  nit*rnr  plus  res- 
pecte i.|u*UTi  liomrue  libri'  pauvre.  Ne  peuvent  tMre  captifs  rjue 
df«  étrangers  ;  un  fils  de  caplif,  nr  en  pays  agni,  n'est  plus  uti 
captif.  Il  est  traite  connue  les  enfants  ilu  maître  et  partage  hnir 
Tie. 

Les  captifs  sont  des  étrangers,  d'origine  soudanaise  pour  la 
plupart,  faits  captifs  a  la  guerre  par  des  conquérants  tels  que 
Samory  et  Hchet«*s  par  les  Agnis. 

S'ils  ont  été  achetés  très  jeunes,  ils  appreniuml  vite  à  parler 
agni,  oublient  leur  langue  maternelle  et  sont  traites  presque 
romine  les  enfants  delà  famille Jls  peuvent  cultiver  cl  acquérir 
pour  leur  compte,  et  arrivés  à  un  certain  âge  j{)uissent  d\ine 
h'berté  pn*squi^  absolue  pourvu  qu'ils  restent  chez  leur  maîtn;. 

8*ils  onl  été  achetés  adultes,  ils  adopli'nt  moins  lac  i  le  ment  la 
langue  et  les  coutumes  agnies. 

Sucressions.  —  On  dit  généralement  (jue  la  succession  pHsse 
chez  les  Agnis,  aux  neveux,  fils  de  sonirs.  Ce  n'est  pas  absolu- 
ment exact.  L'Iiéritage  est  d'abord  col  laie  rai  ai  ne  passe  aux 
neveu.x  qu'il  dt»faut  de  frères. 

C'est  ce  qui  existe  chez  les  Agnis  de  rindenié.  Cette  coutume 
est  ainsi  expliqut^e  par  eux  :  on  n'est  jamais  sur  d*tVtre  le  père  de 
son  fils,  les  femmes  étant  infidèles  chez  les  Agnis,  comme  ail- 
Jeun»;  au  conirairej  on  est  sur  que  ses  frères  (de  même  mère) 
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sont  du  irioino  sanf^  Uui  iiniiris  inah^nH'l)  «|iJf*  soi-nieoie  rt  il  en 
va  fU'  nitTiM'  [HMir  1rs  l'iifiinls  <!»♦  la  sn^ur. 

Il  arrist*  ijurliiurlnis  <|iir  ccl  fHiIre  siiriH^ssural  est  iiunlilH'  :  si 
riiéf'ilitT  riBluri*!  rsl  h'n]*  ji-inir.  (ni  lr<i[i  |hiu vrr\  011  [u'u  int<*lli- 
fivni.  ou  irdiriii(\  on  lui  [ir/'rrre  l'Iirrilirr  qui  vii'ii!  aju'is  lui. 

Lln-ritaf;*'  |n'ul  r^alt'U*riil  nv  pas  v\vv  uniwvsi'l.  i'tvnvniïv- 
rui'iil  uM^'HiP,  si  Iv  iiioui'anf  n'a  pas  penlu  rnnnaissance,  il  par- 
lape  avaul  i\v  \\\uu\'\v  srs  liirns  vulve  sé\s  (mn^nls,  m*s  ffiiinies, 
Sfs  dirmils  cl  uirïiii»  ses  csrlavi'S,  laissant  fraillrurs  la  jikis 
grosse  pai1  a  riH'rilaj,''e  naliin*!.  Si  uuv  mort  ini|iivviie  l'a  rrn- 
pi^cht^  dv  \v  faire  1 1  «[ur  son  lierilior  soil  un  homme  île  bien, 
e'esl  riu'iilicr  f|ni  prnrrde  à  la  distrihution, 

/*roprif'*ffK  —  CUvi  \vs  A^aiis  de  lltideniiV,  la  propriété  lerri- 
lorialt^  i\sl  r<'st*"e  rollertixi',  suit  dans  la  iauïille,  s(»il  ilaus  le 
village  ou  la  Irihu;  encore  ces  deux  (Irrniers  grouperneols 
représenlnienl-ils  à  Tori^ine  une  (annlle  uni(]u»>  qui  sv^i  subdi- 
visée dans  la  suile  ili\s  temps,  Eu  veiiu  île  ce  principe,  le  idief- 
mi  envisagé  eomme  représenlant  ilu  fotidaleur  de  la  Iribu  est 
considéré  eniiime  nu-propriélaiiH"  de  lout  le  ItTriloire  occupé 
par  la  tribu*  Par  contre,  tntis  les  biens  mobiliers,  les  cultures, 
les  babil  allons,  tout  ce  (|ui,  en  sonnne,  peut  être  considi'ré 
comme  fruil  fin  Iravail  de  l'individu,  eonslilue  la  propriété 
|>rivée.  indi\  iduelle. 

Justice.  —  Droif  tri  mi  ne!  (général, —  ICn  uialière  ciiniinelle, 
chez  les  Agni»,  les  peintes  ne  sont  pas  fondées  sui'  l'idée  abs- 
traite (lu  cliàlinu'nt,  niais  sur  cidle  du  dédounuagement  pour  le 
t<Ml  causé»  [lar  le  cnnpable.  Cest  ainsi  {|ue  la  peine  de  mort, 
très  rarejuent  prévue,  du  reste,  par  la  lég^islation  indigène,  peut 
flans  prestim*  Tutiiversalilé  df^s  cas  étn*  remplacée  par  îles 
i*oni  peu  salions  pécuniaires. 

(Four  les  coutumes,  \(>ir  la  publicalinn  des  Coufumes  indi- 
gènes^ un  volume  de  MM.  Clozel  et  Villamur,  Les  coutunn-s 
(les  Agnis  de  Tlndenié  y  sont  publiées  en  entier  el  il  serait  trop 
long  de  les  reproduire  ici.) 

/ie/if/ion*  —  La  religion  des  Agnis  de  Tlndenié  est  le  fëlieliisme, 


Cercle  dk  lindeniI 

Cliar|ue  tribu,  rbaque  villa^o,  chaque  rlief  île  fïiniille,  <'iia(|ur 
individu  a  ses  féticlies  parliculitTs. 

Ce  féticlip  fst   ^t'ntTalt'inenl  un  objrl  Tualerii^l.  souvriil  sans 

»  valeur,  mais  pour  rindigène  rel  obj>»l,  si  inlini**  qu'il  soil.  a 
tino  histoire^  est  aniriit?  si  Ton  vtnit  par  Tespril  dr  relui  qui  U* 
possédait  ou  l'occupait  dans  la  «:irconslanre  où  il  a  joue  un  rule. 
Il  représente  ses  i^énir*s  dorueslitjues.  Cest  lui  qui  tr  pri-scrve 
Iiles  maladies,  des  ûiab'liees.  des  mauvais  j^n*nies  ou  diabb^s  qui 
liabitenL  la  foret,  lui  bTa  avoir  de  bonnes  rérofles,  taire  des 
ciiasseâ  heureuses,  qui  s*»ra  en  un  mol  stni  anj^e  pardien,  ri 
relui  de  sa  famiOe. 

Pour  ce  culte  il  ny  a  pas  à  prcjprernenl  parb^r  de  eterp;»*  clirz 
b*s  Ag^nis,    Le  perr   ilr  Famille  *^sl  prèli'e   de  ses  j^eiues  domes- 
tiques; le  chef  officie  pour  le  gt^nie  du  village. 
M    U  y  a  toutefois    de    nombreux  felicbeurs   el   ftîticbeuses  de 
^^profession  <|ui   s'occupent  des  rtdalioiis  rb^s  A^nis  avec  les  pre- 
nies  malfaisiints.  Ils  s<int  a  la  ibis  sorciers  et  medt^cins  et  c*esl 
il  eux  cju'a  recours  Tindigène  qui  veut  attirer  b*s  diables  sur  la 
farniUe  de  son  ennemi*  (7esl  h  ces  sorciers  tiu'esl  coTihée  Texe- 
'  rution    des    épreuves  judiciaires  régb»es  par  les  T^outumes  ou 
ordonnées  par  les  juges. 

Les  Agnis  croient  aussi  à  une  au  Ire  vit^  :  pour  eux,  l*î\rne  lie 
trrieuH    pas   en  mt^me    h'mps  ([ue    le  corps  ;  elle  est  invisible, 
[mais  rontinue  k  s'intéresser  h  ce  qui  se  passe  chrx  les  vivants. 
C'est  elle  qu'on  invoque  aussi  par  le  culte  du  bHicbe. 

Les  fêles   des  fumM.iiil*'s  qui  se  renouvellrnl  ïi  chaqyr*  anni- 
IviTsaire    de    la    vunrl    d'un    grand   chef  sont  les  grandes  tV*les 
atrnies. 


IL  ^  ORGANISATION  ADMINISTRATIVE 


Le  eenlr  (!♦'  Iliidenio  est  limilé  au  nord  par  les  cercles  dj 
RoiiiltnïktHi  el  ilr  Kuiif?;  à  Tt-sl,  par  la  front ierr  île  la  r.oloni^ 
an^lîiiscde  la  Cùle  iKOr;  au  sud  parU^  ilialwi^p;  rie  la  rivière  So 
^an,  du  poinl  où  cette  rivière  coupe  la  frontière  anglaise  jusiju'i 
son  ronfluenl  avec  la  i-ivière  Biu.  puis  pour  la  liïïiit<*  nord  d€ 
Cercles  dAssiiiie  el  «les  Lafrunes;  à  Touest  par  le  cercle  dï 
Baoule  d). 


11 


ireonscriptions, 


partage  en  dei 

i"  La  circonscription  de  1  Insenn  ; 

2*  La  circonscription  de  TAssikasso, 

Ces  circonscriptions  com|irennent    quatre  postes  ^tahlis  sur 
les  principaux  points  du  Cercle,  savoir  ; 

Le  poste  de  lieltié  qui  comprend  dans  son  ressort  Tancienne 
province  indi^èTie  du  Betlié; 

Le  poste  k\^ AniàikasHa  qui  compreiirl   Tancienne  province  de 
l'Assikdsso; 

Le  poste  X Aiiakrou  et  le  posie  de  Zarmmu.  qui  se  partagent 
l'ancienne  provinc*^  de  rindcnie, 

A  la  lete  du  Cercle  st*  Irouve  un  arhninistrateur  qui  a  sa  n%i 
deiire  à  Zaraiiou*  Il  prend  le  titre  de  conirnandanl  du  Cercle. 

Il  a  pour  auxiliaires,  sous  son    autorité   <lirecle,   des   agen 
locaux  du  cadre  îles  affaires  indi|<èjies  qui  î*(*nl  chargés  de  su 
divisions  adrninisti'alives  du  cercle  et  prennent  le  titre  de  chef 
de  postr. 

Dans  rindcnif%  ils  sont  au  noudïre  de  quatre  el  occupent  1 
postes  dénommés  ci-dessus 

A  !*administrateur  el  à  chaque  chef  de  poste  sotd  adjoints  des 
interprètes  indigènes  nomrni*s  par  le    chef    Av   In    lAdoiiie   qui 
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{\\  Voir  l*anét<^  Uu  li  juin  1903  lUant  ta  limita  dos  cvrdcs  de  tu  Cùh'  d^îvoire. 
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sen^enl  »I'interm*'ditiircs  entre  U-s  n'préseiUanls  dv  ViuUmninivu- 
lion  el  leurs  aflminisln's  iiuligèjies. 

Telle  e8l  rorî^fiiiiisalinij  r{  Ut  eomposilion  du  persoriiiel  ailnii- 
irislratif  pn»|*rerneiîl  dû  du  eercle  dr  riinltMïir.  C'est  à  ce 
personnel  qu'iiiconibe  l'iidniiriistraliun  des  iiHlij^ènes, 

Les  autres  services  du  Cereh%  vu  deliui's  dv  l'adininislralioiï 
indigèn<».  sonl  repn*s*'nli*s  par  \v  servies  du  .srrrrlai'ial  freni'raL 
it*pn'St*iili*  par  uu  ag-eiil  Kpi-rial.  de  riusti'ucliou  puldirjur.  el 
dcft  postes  el  te^lt'gra plies. 


Administralum  des  indigptws.    —  Ce  service  eoniprend  la 
direction  polilif|ue,  la  perrt^ptiun  (Irs  impuls  t*l  laxes,  !ii  juslice 
indigène,   la  roiislruitiou   v\    Vvn\vr\w\v   ilrs   rtïul»*s   v{    ru  fin   la 
H  poUr4^  du  (^erele, 

^^^^Politif/ue,  — Dans  Tlndertir,  il  n'y  a  pas  de  [aditr^jur  speriale 
^Hpsuivre.  Nuire  urcupaliun  vs\  uu  fait  ârftïm|di  v{  arrrph*  \\iiv 
f  rindipene  qui  ne  soupe  rnilleuienï  à  se  sousliTiire  à  notre  auto- 
rite.  KUe  a  fait  disparailrM"  h's  t[ut'ï4*II(*s  inteshnes  ijui  exislaient 
«Tilre  les  diverst^s  tribus  et  aeluellerurul  loul  b*  [lays  jouil  d*une 
lran(|uillrtr  absolue,  i-e  t|ui  a  permis  rrtablissenii*nl  d'jni[iois. 
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Taœes  et  impfUs  perrus  sitr  /r.v  tttflit/i*/{es.  —  I^es  rouirihu* 
tiens  direcles  auxqutvilcs  sont  assujeUis  b's  indigi'iins  ilu  l'iTrle 
sonl  de  deux  sortes  : 

1"  L'ini|>ol  de  eafdtalion  ; 

2*^  Les  patentes. 

Itfï/Mtf  f/rrapt/afion.  —  Aux  termes  de  Farr*"^!!^  tlu  14  mai  iîKi2, 
loul  baijilant  inrli^rru»  de  l'Iudruir,  htïnunt'.  IVuirue.el  eriHuil  àt^é 
Je  plus  de  iO  ans,  doit  le  droit  de  <*a pilai i(»n  ((ui  eonsistt*,  coruriM* 
son  nom  rîudi<|u<%  i*u  une  laxi-  elablie  par  lêl(\  l^e  iu(inlanl  eu 
pM  fixé  à  2  fr,  5(*  par  au  rt  par  mnlirbuabb». 

Comme  tout  impôt  direct,  l'impùl  de  eapilali(Hi  doil  donc  êlrt* 

.déterniinr  coul'nrrru'mrut  à  un  rolc  ruiiuiuatif- erprrulaul  eomruc* 

les  conditions  actuelb'S  ne  pciiuëlleul   pas   ervrorr   d  o|irrrr  un 

cmiseraent  des  rontnbuaidrs  sulllsiuuuu'ut  lidMr  [MUir  sri"\  ir 
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*l*5  base  à  r<'tablissement  iïmn}  (axe  persoiinflle*  nominal ivo,  on 

prtMul  [jour  uniU*  imposable  ntm  pas  riinlivi<lu,  mais  \v  \illag^e 
ol  on  frappé  eltacunt*  de  ces  iinit^vs  m'ion  le  nombre  (b>  sos  liabi- 
tanLs  eslîinr  d'après  certains  signes  pn'sompltfs  ( nombre  île 
cases,  riclïesse  commerciale  el  agricole,  drclaralioii  ilu  Chef  «le 
village  contnMee  par  les  déclarations  jiartielles  des  ebefs  diî 
case,  elc).  La  n-iinioTi  e(  la  comparaison  des  divers  éli-menls 
recneillis  perriieNrnl  dv  st-  rendre  compl*^  de  la  situation  pres(|ue 
exacte  îles  villages,  ri  Ar  nv  pas  les  imposer  t^n  dr^liors  dr  b-urs 
moyens. 

LMilminisfiah'ur  rsl  charge  rb^  la  ronfeclion  du  rôle  d'impôt. 
IHe  transmet  an  eliel'-lreu  au  pbis  larti  <lans  la  premit-re  (juin- 
zaine  de  eb'cembn^  fjni  pn^erde  Tarmee  de  l'exereiee.  i^t*  rôle  lui 
est  renvoyé  après  approbation  par  le  Gouverneur,  en  Conseil. 
II  le  prend  en  cliarg<*  *'(  en  assure  la  nmln^e. 

Dans  rindenii'.  le  recouvrement  de  cet  iinpôi  est  conllé  à 
ehârjue  elu'f  cb-  [irovinta*  sous  la  surveiliant-r  ib*  T Administrateur, 
il  b'ur  r'st  alloui'  une  remise  ile  \U  [k  100  sur  le  prcîduit  réalisé 
par  leurs  soins.  Celle  grutiliraliou  b*ur  est  aretH^tb'i*  par  décision 
du  *^ln*r  de  la  Colonie,  sur  Li  proposition  du  commandanl  de 
Cercle, 

L'impôt  du  Cercle  rsl  payé  rnttèremcnt  en  espèces.  Le  produit 
esl  versé  au  Irésor  sur  étals  nominatifs  des  villages  (agences 
spéciales). 


I 


Prtïduit  de  Timpôl  vn  HKIo 26  iiUi     n 

lîemise  de   l(>  p.  100  aux  clirfs..        2645.30 


H 


|)ar 


Pafe/ifrs.  —   La  conti'ilnilion  des   [latenies  a  été  étaldn 
arrêté  du  2i\  UWrirr  i\nii. 

('es  pattMites  sont  dr  trois  sortes  ; 

1"  Celles  rlt's  iommereants  étaldis; 

2**  Celles  de  (*o!porluge; 

3°  Les  licences. 

Seules    bvs  i1(mjx    premières   trouvent    leur    applitation  dans 
l'indenié. 


à 


/^(iff'/iff's  (le  ronu/tf'rrafifs\  —  Pour  les  connnereants  établis, 
t'arrélé  du  2ï\  b''\  i-ier  VMii  a  pn'-vu  cinq  classes  «le  palenti'S  et  une 
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paterUo  hors  classt*  correspoiularit   chacun**    a    un   droil    fixi*. 

Comme  pourrinipoL  dt*  capiLaLion,  la  ponM>plion  des  palenlrs  dr 

t*ouiraerce  se  fait  «l'apK^s  un  rule  iiorninalif  dn^ssé,  au  (h*hol  dv 

'''l'ajut'  annik%  par  rAdrnifiislralrur  vi  soumis  h  rapprobalion  du 

(gouverneur  rn  conseil.  Le  rùlo  une  fVuî4  approuvé  est  reluurnt* 

•*  I  Administraïour  qui  i*i\  assure  le  reeouvri*rnenl.  tlelle  porcep* 

^"Jn  (*M  fuitt*  par  les  ehefs  de  poste,  rliaeun  en  re  rjui  roncerne 

^^'«    paienles  «le  son  ressorL    Le^  produit  en  est  verse  a  l^at^ent 

^P^^ejfjL  Ko  deliors  de  *|Uidques  niarehands  en  demi  gros,  élran- 

y^rs  pour  la  plupart,  les  inarehanJs  du  cercle  sont  classés  dans 

^^  *j'  catégorie  (pateiiles  de  50  francs),  soit  connue  marchands 

^^     détail  (forains    ou    houliquiers),  soit  comme   l'ahricanls  4!e 

^'***^UUdiouc  occupanî  plus  de  ti'ois  ouvriers.  It  n'y  a  pas,  en  ellel, 

"**  commerçants  élaldis  à  proprement  parler  et  il  serait  vexatolre 

"*^  lt*s  taxer  duvanlage. 

I^roduit  des  patentes  de  Commerce  en  llMj.j  :  22  500  francs. 


Patentes  de  eolpùrlage.  — Tout  individu  français  ou  étranger 
'l^^i  se  livre  dans  le  (cercle  au  commerce  de  colporlage,  est 
MHujetli  a  la  l'onlribution  des  patentes  dites  ile  colportage. 

ï-<  arrêté  du  2(î  févrii-r  \\\\\K  distingue  di^ux  catégories  de  col- 
,  Parieurs  : 

Ceux  qui  aclit  lent  li^urs  niarcliandises  dans  l'étendue  du  Gou- 
^^^tiieriienl  général; 

r^ux  t|ui  reçoivent  leurs  marcliandises  directement  de  Texlé- 
rivur. 

Leë  colporteurs  du  f'.ende  sont  tous  \\\'  la  juu'iinere  catégorie. 

Ms  payent  un  ilroil   (ixt*  déleiminé   selon  la  vahnir  des  arlicles 

^^l|)fjrtés;  ce  droit  est  de  Xu  10,  20,  atL  K\\  on  îiO  francs  pour  un 

'»*ill(it  de  200,  TjOO,    lOlML  2  000.  3  000  ou  plus  de  3  000  francs. 

^'^♦luréi'  de  la  patente  de  colportage  est  ♦l'un  an,  à  compter  de 

*^^  4ie  de  .sa  tléh\Tance.  Pendant  la  durée  de  ta  validité  de  sa 

Hlerjte,  le  colporteur  peut  indélininienl   renouvtder  son   stock, 

"^'^iH  il  n'est  jamais  auloîisé  a  triins|knr1er  des  produits  pinivanl 

•"''l^n-senler  un  prix  plus  élevé  que  celui  qui  correspontl  à  sa  pa- 

^ntfîy  Kinon   il  paie  un  droit  supplémentaire.  La  percr^plion  des 

^nlt»*  de  colportage  csl  faite  au  jour  lejoni',  par  TAdministra- 
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Police^  prison,  —  L'adruiirislialion  des  iiiiiigrncs  couiprend 

♦•paiement    la   [K>iirr    du   Ct*rrlr.   cl    resl  h  rlli'    (|yinr<»iidM^    Ir 

Hftoin  irassurer    la  st^curiU*   Ans    biens    et    îles   [ierHorines.    Ce 

grrvire  »\sl  assuré  au  iiiovi'n  de  l>rig:ades  Av  pdire,   mises  à  sa 

»dispOëilion  el   reparlirs  dans  les  [lowles  suivant  les  liesoiiis  du 
temce  et  Telal  d'esfH  i(  ih's  populations.  Cblle  police  a  été  créée 
par  arrêté  du  27  mars  IIMU.  Elle  esl  reerulée  parnn'  les  aiieiens 
tirailleurs,  niilirtrns,  lajïtots,  inlrrprMes  nu  imlifirnrs  romiaissant 
,^,la   langue    franyaisi*^   (*t   reconnus    aples  à   ces    lonclituis.   Les 
Hliorumes  *lecetle  prdice  sont  nominés  par  le  Gouverneur. 
■     \a\  brigade  di'  llndenié   se  couipose  de   48  gardes  répartis 
comme  suit  : 

tZaranou  2(t  {  I  brigadier,   I  sous-i>rigridi(M\  18  gardes). 
Bel  lié  i\  (1  sriUH-bi'igadirr,  o  gardrs). 
Assikasso  12(1  sous-brigadier,  11  gardes). 
AUakrou  10  (1  sous-brigadier,  9  gardes. 
Ensemble  48  gardes . 
^     Ces  gardi\s  cLSsnrent,  en  outre,  le  i^ervice  de  la  priiiOfi   et  des 


% 
^ 
^ 


Consfrucfion  pf  tmirefletules  ronh^s.  — Ces  tnivaux  incombent 
rçab'iuent  a  Taflministralion  des  alTaires  indigènes.  Ils  sont,  faits 
sous  la  survcillioicç  des  adminisl râleurs  el  cbefs  de  poste  et 
n*ntrenl  dans  la  catégori**  des  preslatioiis  eu  r»atur«\  Pour  la 
t'niîttiou  di^  routes  nouvelles,  les  travailleurs  engagés  soûl  payés; 
^\vm\  a  reutretien  des  routes  (\\islantes,  il  est  fîiit  par  des 
'orvées  rerrutées  ainuiellrmeiit  diins  cbaque  village  traversé  par 
n'8  routes.  Ce  travail  n'est  [jas  payé,  i'tauï  un  travail  d'utilité 
|mWii|ue  auijuel  truite  la  population  doit  coitpérer, 
lii  s'arrête  radminisfration  des  indigènes  prnpreuM'jit  dilt\ 
Pfissnns  maintenant  aux  services  annexes  du  Cercle  ; 


Hecréiariat  générai,  —  A  d*'taut  de  délégué  du  Trésoi'.  il 
t'xisie  dans  cbaque  cercle  une  caisse  de  tiienues  dépenses,  ou 
iigence  spéciale  lenue  par  un  agent  des  aflaires  indigènes* 

Dims  lindenié,  cette  agence  est  Zaranou  et  aon  service  est 
assuré  cunuilalivenienl  par  le  clief  de  poste. 


n 
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Il  (MHisisIr  ;i  lairr  ili's  n|j(fi-alinns  th*  reccllrs  ri  Av  rli'penses 
pour  If  cotrifiU*  ilu  srrv  m**'  loraL  i'  rsl-à-diiv  ân're\()irlt'  |jr*M|uil 
fto  l*im|iuC  th'S  [lalrnli-s.  «les  rutiriiilrs.  i*lt\,  el  ar*|iiin(^r  fiirji' 
snt*llfMnrnl  la  soKtiM*!  li'S  (li'pt'iist's  ilii  si*r\  ii"r  rlii  rcrclr.  TcmiIps 
rrs  nprralions  sf»  fnnl  sous  le  cnnlruliMlu  (  juiiiuaihlaiil  diM^iTrlr 
t*L  a  la  lif»  Av  rhaijiir  mois,  l'agenl  8pi'rial  adrrssi' sr>  (»ireTs  Av 
coiuplaliilil^s  reTcUi'H  v\  dt^prrisrs,  au  Sf<-n'Uirial  gt*ri(*ni[  ipu 
elalilil  ilrs  manilalf;  dr  (vi::uhirisaliHn. 

Lagrnl  s[ir*t'ial  i*sl  m  r|Ui'!(|U«'  snilc  U*  p*'ri'r|)li'iir  du   »*i'n  Ir. 


fftsfrurff'ff/i  ptif//ifjHf\  —  Il  rxish- unr  l'cidr daris  idiîu[iii*  pnslr 
di'  riiid<Miir.  iirllii',  Allaki'nii.  Assikassu  i*\  ZaranniL  (l!iat|iir 
\  rrnlr  a  pfMir  rdr\  rs  l**s  iils  drr^  ^'firfs  i't  iiolaldrs  drs  |M*irii'ipau\ 
\  itlayrs.  Ktlr  tvst  dirl^i'r  par  rinlrr|ir»'lf  ipii  fail  roui'lmiis  de 
UHMiilriir  à  drlaul  Ar  yvrsmuwl  rnsriiîiiiuiL  (]<»«  r»rolés  80nlH| 
snus  la  Hur\eillaun*  dt*  rAdmiuistralrur  ri  drs  rhrls  Av  puslrv 
I^rs  rtïf'aiits  y  aj^pn'nrirul  a  \\Vi\  a  t't^'iii"  r(  à  nirM[ilrr,  uiais 
ritistrurtiori  u  i\st  pas  pouss^^r  |vlus  hiiti,  riuUTpt'rk*  uioiiitptir 
n"i*u  rrmnaissanl  gcunéralnniTU  pas  plus. 

Pas  d  t'rfdrs  prnri'ssîiiruudli's. 


lilptir 


f'osft's  f*f  fr/f'yrfr/*/if's,  —  L*'  rrrrlr  dr  rindriiii'  rsl  Iravrr'si' 
parmi  r"<'st*aii  hVIr^n'apliitpH*  ri  hvlr(dioiii4|ii«'  ijui  Iv  j-idir  aux 
rmdrs  vidsins  i-l  au  rlud-Iicu  dr  ta  rnhiuif.  Lr  IrausjKJii  des 
cori"<'S|i(HularM'rs  rrHUporl**  (lualrr  fourriers  par  iJioi«,  drux  umu- 
laiils*  di'iix  dcsceiidauLs,  Il  rsl  ussuri*  par  uu  servirr  di»  pirhuis 
flAssikasso  h  Malarualasso  i»l  sei'onïiuui^  de  ce  point  sur  Alrpi* 
et  la  e/ile  |(ar  uu  ser\  ire  île  piro^uierN.  M 

Le  persoonid  des  pnslrs  <*t  léle*»rapli(\s  du  rercle  4'nruprrnd 
frniî*  agents  du  eiulre  local,  p*rauls  îles  bureaux  et  ouav  sur- 
M'illarils  itidigeiies  |iour  le  service  des  lij^nes»  Ce  pt*rsonnel  t*sl 
r<'|»arli  ('(Uiiuir  suil  : 

A  Uellie.  —  Uu  bureau  postal,  h'iëgrapbitfue  v\  felé[dMuu(|ye; 

Un  ^^eraul; 

Deux  surveillants, 

A  Malauialasso.  —  Un  poste  (élepboniquu  dépendant  du  Betlie 
([Miste  de  coupure)  : 
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Un  surveiUanl  sédentaire; 

Deux  surveillants. 

A  Niabley.  —  Poste  de  eoupun'  «li'|.ïtnidîint  dr  Zaranou  : 

Deux  surveilUuits. 

A  Assikasso.  —  Un  bureau  postal,  tc!légraphi(|ue  et  ttUepho- 
nique  : 

Un  g<?rant  ; 

Deux  surveillants. 

Ces  bureaux  sont  ouverts  au  serv^ice  officiel  et  privé  (^télëgrapUe 
et  tëlëphone).  L'indigène  commerçant  emploie  assez  volontiers 
la  voie  téléphonique  et  télégraphia] ue  pour  les  besoins  de  son 
comnnerce.  H  roolnbue  pour  une  large  part  aux  recrlles  îles 
bureaux  de  llndenié. 

Le  service  des  douanes  n'est  pas  représenté  dans  le  cercle. 

Il  n'existe,  en  outre,  aueun  service  militaire. 

De  cet  examen  des  divers  services  de  rinJenié,  il  ressort  que 
radministralion  complète  du  cercle  nécessite  un  total  de  72  fonc- 

Itionnaires,  dont  5  Européens,  savoir  : 
1  administrateur commanilanl  b*  Cercle; 
4  commis  ou  adjoints  des  affaires  indigènes,  chefs  tle  poste; 
5  interprètes  ; 
i8  gardes  de  police  ; 
3  commis  des  postes,  gérants  de  bureaux  ; 
il  surveillants  indigènes. 
C'est   ce    personnel    ijui   constitue  la  partie  dépense    (solde, 
iriilemnités  de  fonctions,  dépenses  île  oiatériel,  etc.). 
H      Les  receltes  sont  représentées  par  rinipùl,  les  patentes,  les 
amendes,  le  prorluit  fies  bacs  et  enfin  par  le   produit    des  niar- 
'       ctiandises  saisies   sur    les    fraudeurs  ou   colporteurs  sans  pa- 
H  lentes. 

H      Ce  sont  les  prévisions  de  ces  recettes  et  de  ces  ilépenses  qui 
donnent  lieu  annuellement  a  rétablissement  du  projet  du  budget 
du  cercle  par  rAdministra(eur, 
Il  se  trouve  ainsi  ordonnateur  secondaire  du  budget  locaL 


Cote  t>*IvotiiE  (Notice  |. 
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III    —  LIIYGIKNK 


Li' ri^ivlr  *L»  l'inflmir  tr^si  pas  unt'  rég^iofi  dv  [u'uplrrnenl 
l'r!i'nK*nl  ('Ui'n(H't»r>  n'y  est  repr»»senl«'  i|Uè  piir  les  f"irM|  fonelio 
nîiires  ladniinislnileiir  et  elir^f.s  <le  poslt?)  doril  il  a  élé  parli^  pluj 
liaul.  (  j'prielîiiil  riOuropren  peut  y  \ixri'    souh  cerhiiries  eondi 
Itims  «I»'  n*^ime  et  illiyp^iene,   mais  il    im*  ilnil  pas  eomptnr  s' 
UfflirtnitiT. 

La    f|uestitîri    cFliygiene    aux    rolaiiies   fîiil    plutôt   partie    d 
tloniuiîK'  lie  Iti  rneileeiiie  ;  nu  ne  peut  doue  t|iie  reproduire  sou^^j 
ce  eluipitre  cfMpii  a  été  dit  par  les  spécialistes  qui  Tont  trailoeJ^| 

En  g-^^néral  pour  bien  se  porter  à  la  colonie,  rKuropéen  doit 
meiii'r  une  exislenct*  »*;r;ile  et  aussi  réi;;le'e  (jur  jiossible  ;  il  doit 
evilerles  ex«'ès  de  loul  genre  ijui  sont  une  eause  de  dépression 
|iour  Torpanisme,  mais  d*aulre  part  fuir  avec  un  égal  souci  la 
paiesse  à  laquelle  prtJdispose  la  température  élevde  du  pays  qu'il 
liabitr*.  PnureelaJe  travail  intellectuel  est  bon,  il  est  inèrnr  une 
eoiidilion  de  santé  plrvsi(]ue  à  la  rolônie. 

Ku  dflïors  lie  ees  principes  généraux,  Tliygiene  doit  porter  sur 
les  (plaire  pornls  suivards  ; 

L'habitation,  raliruentation  et  Teau,  les  vêtements  et  les  soins 
de  proprelé. 

ffaùiiafiofi,  —  Le  (ype  de  riiabitalion  pénéralemenlpréeonist^ 
est  celui  dr  bi  maison  à  un  étage,  entourée  d'une  large  véranda, 
munie  d'un  ^'^riMiier  Iden  ventilé,  nii'ublée  sonnnairemenf  et  sans 
la  moindre  tenture,  et  exeuïpte  de  servitudes  (cuisine,  salle  de 
bain,  magasin,  etc.),  ces  flernières  devant  être  assez  éloignées 
du  bâtiment  principal.  Proprement  tenu»  ce  lype  d'habitation 
olire  toutes  les  garanties  d'hy^irne  désirables. 

(i'est  celui  sur  lequel  otd  été  ctjnstruits  lus  quatre  postes  de 
rindenié.  Ces  postes  sont  élevés  sur  un  terre-plein,  construits *tn 


^SSINie,    —    L\   imvxst. 
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ptsee,  couverts  en  chaume  et  erntour<?s  de  larges  vérandas.  Cesl 
le  type  de  construction  farile  el  d'entre! ien  peu  coûteux.  Tous 
les  matériaux  sont  pris  sur  place  et  les  réparations  peuvent  se 
faire  par  main-d'œuvre  indigène.  Si  pour  une  raison  politique 
ou  autre  le  poste  a  besoin  d'être  deplactK  la  perte  est  ainsi  insi- 
gnifîanle. 


Alimentation.  —  Eau,  —  En  ce  qui  concerne  ralimentalion, 

rexc«>s  de  sobriétt^  comme  celui  de  nourriture  ne  vaut  rien   :  il 

faut  un  juste  milieu.  Les  règles  g^ënérales  données  par  les  spé- 

isles  de  la  question  peuvent  se  résumer  comme  suit  :  user 

xceplionnelii^nient    des    spiritueux;    boire    le  moins  possible; 

ecourir  pour  calmer  la  soif  au   thi^   et  au  calé  cliaufls  ;   éviter 

fusage  des  eaux  non  filtrées  ni  bouillies  non  seulement  pour  les 

esoins  de  la  table,  mais  encort*  pour  ceux  de  la  toilette.  On  ne 

Aïil  pas  non  plus  faire  des  eaux  minérales  sa  boisson  babiluelle 

.et  Ton  doit  user  rriode renient  des  vins  capiteux  ou  mousseux.  l\ 

ïic  faut  pas  negligtT  la  cuisson  ries  viandes  :  un  excès  de  cuisson 

Itaul  mieux  que  Fexcès  contraire.  Les  viandes  blanches  sont  pré- 

[lér^ïbles  aux  viandes  rouges.    Le  poisson,  les   œufs,    les   fruits 

mûrs,    les  legu^n(^s  sont    à    recommander,    entiu    les    plats    ne 

doivent  pas  iMre  tro|>  epices. 

Dans  rindenié,  Talimentation  de  FEuropeen  se  compose  prin- 
ripaiemrn*  de  poulets^  irœufs,  de  légumes  et  de  fruits.  Rarement 
*lu  mouton  et  du  breuf,  vu  b^  peu  de  bétail.  Seuls  les  postes  de 
iMtié  et  d'Altakrou  situés  sur  le  Comor^  peuvent  avoir  du  poisson. 
Comme  légumes  indigènes,  on  trouve  rignanie,  la  banane, 
le  taro  et  plusieurs  espèces  de  baricots.  De  plus  il  a  été  créé 
<ians  chaqui^ poste  un  jardiu  où,  sauf  la  pomme  déterre,  poussent 
lûus  les  légumes  dt*  Franc»*. 

Les  fruits  indigènes  sont  représentés  par  la  banane  douce, 
t'ananas  et  la  papaye. 

En  re  qui  concerne  Ti^au,  b-s  postes  sont  assez  mal  partagés  : 
p^s  il'eau  lie  source.  Bettié  et  Attakrou  prennent  leur  eau  au 
Coinoh,  Assikasso  à  TV  (bu  et  Zaranou  à  un  petit  ruisseau  qui 
P*Me  non  loin  du  poste.  A  défaut  de  filtres,  Teau  est  traitée  par 
l'^un  et  bouillie.  De  plus    pendant  la  saison  pluvieuse,  cbaqui' 
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poste  s'approvisionnt*   pour  un    l'i'iiain    leinps   tl'i'au  *le  pluit* 
recueillie  el  conservi't^  flans,  iinr  euve  a^/  hoc, 

V(*t€mrn(s  et  soins  dv  pvuprvU'\ —  La  (juesliou  ilrs  vêïruienls 
f^t  des  soins  de  pmprtUr  r.st  personnelle  a  eliaqne  irnlividu  :  on 
ne  peui  ilonr  la  traiter  d'onr  Tuariiere  j^^^eni'i'ali*. 

Pour  les  vèteuienls.  les  uns  préfèrent  le  colon  ou  la  soie  légère, 
parcf  que  res  lissus  sont  mauvais  eomUirleurH  Av  ealf»ri<|ue;  les 
aulnes  pi'^'-rereut  la  toile  iju*ils  pnHenilenI  plus  traiche. 

Lu  eeiirlure  tie  flanelle  est  r'tM*oiuiye  0"rs  utile  [lar  hrul  le 
monde, 

JJ  en  4»st  lie  mOme  pour  1rs  soins  de  propreté,  ablution, 
douelies,  elr,  :  tout  le  nuiude  les  pratique  a  la  Colooit',  OKiis 
chacun  ci  sa  iKéone  là-dessus.  Les  uns  préconisent  la  4ouclie 
froide,  l«*s  autres  s<uil  [uirlisans  ^le  grands  bains  à  Feau  lièd(*. 

C'est  une  question  di*  Iniipéranient  (|u'il  y  a  lieu  de  hiissr-r  a 
l'appréciation  de  eliaeun.  Au  J*out  d'un  eerlain  séjour  à  la 
Cidonie,  ebaque  individu  coTmaîl  ce  qui  lui  convient  ci.  se  traite 
à  sa  manière,  il  s'en  trouve  généralenienl  bien. 

Chez  rinflig^éne  dellndemé.  la  qnestion  d'hygiène  personnelle 
est  1res  en  bormeur  et  chacun  prend  un  soin  jmrtieubrr  de  8a 
personne  [ toilette  et  vélenientsK  dans  tous  les  pays  Agnis,  on 
pratique  l'ahlulion  matin  et  soir. 


Transport  et  évacuai  ion  dp  7nalade$.  —  Il  n*exisle  pas  dans 
le  cercle  dt*  moyens  de  lransp<nts  .spéciaux  pour  révaeualion 
des  malades  sur  les  liôpiiaux  de  la  côte.  \ 

Par  voie  de  lerrr.  on  se  sert  du  bamac  ou  de  la  chaise  à 
porteur. 

Par  voie  d'eau,  on  emploie  la  pirogue. 


IV.  —  OUTILLAGE  ÉCONOMIULE 

Voies   de   communicafion.  —  Elles  sont  de  2  sortes  Aima 
I  Inilniie  :  terrestres  el  lliiviales. 


VoiiM  ferres fres  :  Au  début  de  iititre  occupation  (18D6)  les 
eheniinsde  brousse  eiuient  les  seuls  reliant  les  villafjes  entre 
eux.  Si  ces  voies  étaieul  praticables  pour  les  indigènes,  elles  ne 
relaient  g^uere  pour  l'européen,  el  cotnnierriHleinént,  elles 
n'étaient  pas  utilisables.  Il  s'ajrissait  riiali^re  cela  de  conlriliuer 
iFune  ("îiron  rapide  «i  l'ftieace  au  rb^veloppeuieul  du  eonuuerce 
B  avec  la  côte  et  avec  rintérieur  par  la  perct'e  ou  Telar^nssenient 
d'un  certain  nombre  ib'  chemins,  et  d'arriver  à  olîrir  aux  cara- 
vanes des  pistes  racib»nient  et  sûrement  praticables,  utilisaljles  au 
besoin  par  les  bétes  de  bal*  t'^est  ce  (pii  aétt^  tait  de  181)7  à  I8Î)H 
«0U8  la  direction  de  M,  Clozet,  administrateur  du  cercle.  Très 
rapidemi^nt,  les  routes  indigènes  ont  été  élargies  et  améliorées, 
des  ponts  jetés  sur  les  cours  iPeau,  des  services  de  bacs  établis  ; 

Ifie  nrmvelles  routes  ont  été  percées  pour  relier  et  mettre  en 
relation  les  principaux  points  du  cercle  avec  la  c(Me  el  l'intérieur; 
actuellement,  Tlndenié  se  (rouve  outillé  d'un  naseau  de  routes 
très  irripo riant,  sillonné  de  caravanes. 
De  Zaranou,  cbef-liea  et  point  central  «b'  l'Fridenié,  parlent  en 
t^tÎRl  trois  grandes  routes  : 
Ijîi  première  va  de  Zaranou  à  Diambarakrou  :  de  ce  point  elle  se 

I    divise  en   2   branches,   Tune  va   de   Diambarakrou  à  Aboisso, 
J'ftutre  de  Diambarakrou  k  Bettié-Malarnalasso.  Ces  2  branches 
*^  continuent  sur  la  cote  par  voie  fluviale. 
La  deuxième  va  de  Zaranou  à  Condoukou-Bouna,  par  Niabley, 
-Manzano  et  Assikasso. 

La  troisième  va  de  Zaranou  à  Dabakala  en  passant  par  Aben- 
ôOurou,  Yacassé^  Tengouelan,  Akakounioekrou  et  Grouiuanié. 
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A  Anongourou  se  greffe  un   tronyoïi   fie   rouie  (jyi   ruime  au 

poste  d'Atlakrou  et  au  Comoë  et  se  continue  sur  le  Baoule. 

A  Yacassé  se  greffe  également  un  autre  troni;on  de  route  qui 

nn^ne  à  Assikasso  où  il  rejoirU  la  route  sur  Bondoukou* 

Fo/V  fîiivi(ilf\  —  Une  seule  dans  Tlndenie,  par  le  Comoë.  Ce 
Heuve  longe  toute  la  partie  ouest  du  cercle. 

II  est  navî^^al^lr  pour  les  vapeurs  fie  riassani  a  Alepe,  pour  les 
pirogues  d*Ale[ï<^  à  Malauialasso,  de  Daboissue  à  Bettié  et  à 
M  '  K  aHS  0 ,  e  n  U\  u  t  te  ru  ps . 

Aux  hautes  eaux,  il  est  navigable  jus{{u  à  Atlakrou  et  Akakou- 
moekrou,  limite  nord  du  cercle. 


Matériel  et  moyenîi  de  fransporf,  —  Four  le  commerce»  le 
transport  par  voie  de  terre  se  fait  à  dos  d'hommes  par  charge  i 

de  25  a  30  kilos.  Par  voie  fluviale  il  se  fait  par  pirogues. 

Pour  ces  transports  persoruu'ts,  rEurf)pe'en  par  voie  de  terre 
rmploif  le  hamac  ou  l;i  ctiaisc  k  portrurs. 

Par  voie  (Uiviale,  la  piroiruc. 

La  pirogue  esl  d*orîgiu<'  e1  de  travail  indigènes.  Le  hamac  el 
la  chaise  U  porteurs  sont  d'importation  européenne. 

Pas  d'autres  moyens  de  transport  ou  de  locomotion. 


V.  —  MISE  EN  VALEUK 


I 


La  terre.  —  La  tl*'linilion  gént*rale  fie  la  propriëië  publif|ur 

et  privée,  moyens  de  transmission,  concussions,  servitudes,  elc, 

se  trouve  d<?terminée  par  lesdt'crefs  ilu  20  juilkH  i4  30  août  VM). 

CheE  rindigène,  la  propriéle  provient  de  Ihtîrilage,  c'est  la  loi 

transmise  par  la  Iradition  et  que  Thahitude  a  consacrée. 

Le  pays  entier  occupa  par  une  tril*u  t*st  la  proprit^té  du  chel 
<lo  la  trihu, 

(k^tte  propriété  est  tli visée  entre  ehafjue  villaf^e  i|ai  en  jouit, 
lu  met  en  valeur,  exploite  ses  produils,  mais  en  est  re^sponsable 
vis-k-vis  du  chef  de  tribu. 

L'indigène  ne  peut  donner  (Fîmlres  raisons  de  son  droil  de 
propriété  <|ue  celle  de  Tliabitude  résultant  i*viden)ment  de  con- 
Vf'fitioris  passées  jadis  avec  tes  tribus  voisines. 

Les  limites  en  sont  eoimues  des  chefs  de  tribu  à  qui  elles  ont 
«Hé  indiquées  par  leurs  ancêtres. 

La  propriété  est  à  la  fois  collective,  appartenant  en  totalité  \\ 
la  tribu,  et  privée,  appartenant  par  frarlions  aux  xillagrs. 

Tous  les  travaux  se  font  en  commun  et  il  n'y  a  pas  de  luain' 
d'œuvre  salariée  en  dehors  du  portage  administratif,  chaque  chef 
*'«' fufuiile  a  ses  cultures  et  tous  les  rueruhres  de  cette  famille 
"^^ïopèrent  aux  travaux.  Dans  ces  ronditions,  un  conHnen;ant  ou 
"^Miidustriel  se  trouvera  toujours  dans  Tobligation  de  recourir 
^ 'a  main-d'œu\rr   dfs  régions  voisines. 


Mise  en  valeur  de  la  ferri\  —  Darjs  l'indenié,  on  peut  dire 
'I*j'elleesl  nulle  ou  à  peu  près,  Paivs.seux  de  leui"  nature,  les 
'^digènes  du  cercle  sont  encore  moins  producteurs,  et  les  seules 
P'^ntations  de  bananiers  et  d'ignames  qu'ils  entretiennrmt  assez 
P»*r)preoient  sont  toujours  linn'tées  aux  stricts  besoins  de  leurs 
I^''«»priélain*s.  Le  maïs  et  les  arachides  sont  également  cultivés 
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en  petite  quanlile,  v\  1 


ndemimt  est  81  niinimr  <[uV>n  nt'  saurait  | 


songer  à  en  faim  un  i-omniprce  «|uelro!M|Uê* 

QuanI  au  colon,  laljar.  pal  mi',  raphia,  etc.,  c'est  plulôt  k  VvUii 


il 


sauvage  ijue  ces  plaTilevS  crois^smU  <'*  il  srrau  illysoire  de  rorisi- 
dérvT  comme  travail  ractioTi  de  semer  sans  préparaliôii  ou  Je 
récolter. 

Il  uy  a  pas  non  plus  d'éh^vîi^e.  chaipir  rtii^f  ih'  fîmiillr  a  hien 
une  pelitr  liasse-cour.  quelt|ijes  chèvres  et  queh|ues  uioulous, 
mais  loul  cela  vil,  en  liberté  H  Tindi^ene  ne  s'en  occupe  pas. 

Là  S(*  borot'  hmit'  l'airricullure  ilu  c(*rclr:  seul  \v  caoutchouc 
est  exploite,  la  forêt  ijui  couvre  loul  le  cercle  renfermani  imcon* 
quanlilt*  fie  plantas;  de  là  une  rxploitalion  k  outrance  des  arbres 
à  lat<^\,  lesquels  oiïn'nj  à  l'indigène  un  revi^nu  plus  assuré  et 
plus  n^munéraJeur. 

AcIuelIrmenU  une  cliarge  dt*  caoutclioue.  prise  à  Assikasso  otl 
Abeniiourou.  si*  vend  couramineni  ÎN>  francs  et  a  Aboisso  aprè» 
t2  jours  dr  porla^e,  ellr  rst  payèt*  de  \'2'\  h  i'iM'ï  francs. 

Il  ri'i'xisie  inni  plus  aufuni'  exploitation  forestière  daYls  Un 
dénie,  en  raison  des  moyens  de  transport  (|ui  manquent  lola 
lement. 

Quant  aux   exploitations    minières»   les  autorisations    <le  m 
elierches   accordées  jusqu'ici   ne  paraissent    pas    avoir   donné 
de  bons  rt'*suitats.  Les  indigèm*s  eux  mêmes  ont  abandonne  la 
reelit^-clu^  de  Tor  prmr  l'exploitation  du  caoulclioue  plus  rému- 
nératrice. 


I 


VI.   —  COMMERCE  ET  INDUSTRIE 

Industrie.  —  Aucun**  iiitluslrii'  ihuis  1<^  crirlo  île  l'indenië. 
Toul  nu  presque  toul  ce  dont  se  servunl  les  iniligènes  est  do 

fabrtcnlion  européenne  ( vêtements,  tissus,  s[>iritueux*  armes  et 
munilions)  ou  provient  4es  ei-rrles  île  la  [lauli'-(^ùte.  Qiieh|ues 
rares  indigènes,  oripinairos  ponr  la  [duiiarl  île  la  colonie  anglaise 
Je  la  Cùle  d'Or,  savent  travailler  le  fer,  d'autres  travaillent  le 
hois  et  rivoire  et  falirîijuent  des  [leigues  et  des  l*raeelels,  mais  ce 
sont  \k  des  exceptions.  Tous  ces  indigènes  ont  d'autres  occupa- 
tions, culture  ou  rëcoltc  du  caoutchouc  et  c'est  [dutôt  un  passe- 
temps  pour  eux  (ju'une  proIVssion. 

Dans  les  villages  chaque  tiunille  fal*ri([ue  ei^ideTuent  idle-rnème 
sa  poterie  et  ses  ustensiles  decuistJie,  mais  cela  se  limite  aux  he- 
soins  personnels  et  on  ne  peut  plus  appeler  ct*Ia  une  industrie. 

Quelques  rares  indigènes  savent  sculpter  le  hois  et  l'ivoire. 
Comme  les  (juelques  autres  artisans  du  cercle  (orte\rea,  hijou- 
tiers,  —  groupe  industrie)  ils  sont  originaires  de  la  Cote  d'Or. 

Leur  travail  se  borne  à  faire  quelques  petits  bancs  ouvrages, 
des  statuettes  fétiches  i*t  des  peignes  en  ivoire. 

( lu/fi fnt'rr*\  —  II  se  fait  un  assez  gros  commerce  dans  Tlndenits 
mais  c'est  principalement  un  counnerce  de  détail,  il  est  fait 
surtout  par  des  étrangers,  apol Ioniens,  fantîs,  sénégalais  ou  sou- 
danais qui  montent  de  la  Côte  (Bassam  ou  Assinie)  avec  une 
pacotille,  visitent  tous  les  villages  du  cercle  revendant  leurs 
marchandises  au  détail,  au  jour  le  jour,  k  des  prix  bien  rémuné- 
rateurs. Leur  pacotille  épuisée,  ils  vont  la  renouveler  aux 
factoreries  d*Alépé  ou  <t  Aboissoet  recommencent  leurs  tournée» 
et  leur  vente. 

C'est  la  le  vt''rilahle  commerce  du  cercle  (commerce  de  traite). 
Les  articles  les  plus  colportt-s  et  vendus  sont  les  tissus  (pagnes). 
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Teau  do  vie  de  traite  (gin),  le  tabac  en  feuilles,  le  sel,  la  |>oudre, 
les  fusils,  le  plomb  en  barres  et  les  articles  de  toilette. 

Le  gros  produit  cofiiriiereial  du  cercle,  en  dehors  du  commerce 
de  traite,  est  le  eiioutchoue.muis  il  n*estpas  vendu  dans  le  cercle 
même.  Tout  est  porte  par  Tindip^ne  aux  centres  commerciaux 
les  plus  rapproches,  îi  Aboisso,  par  voie  de  terre  :  h  Ab'pe  et 
Bassani,  par  voie  fluviale. 

La  navig^atîon,  dans  le  cercle,  se  borne  au  Comoë  :  elle  est  liiitj» 
par  pirof»^ue  indigrent^  (dAttakrou  à  Daboissuc,  de  Malamalasso  à 
Ak^pe-Bassam). 

#  • 

Comme  il  a  étr  dit  plus  haut,  il  iTy  a  pas  d'industries  dans  le 
cercle  et  presque  tout  ce  dont  se  sert  l'indif^i^nr  dr  Tlndenië  est 
d'importation  europ«^enne  ;  sauf  ioulefois  en  ce  qui  concerne 
ralijneritalion*  El  eiïcore  n*est-il  pas  rare  de  voir  des  colporteurs 
mettre  en  vente  (et  trouver  rapidement  acquéreurs)  des  conserves 
de  poissons  (sardines,  harengi*,  saumon,  etc.)  et  des  conserves 
de  viandes  (bœuf  et  porc). 

Ijes  produits  d'exportation  les  (nieux  accueillis  par  rimligfme 
sont  h's  vèteiiH^nts,  les  tissus,  les  chaussures,  tous  les  objets  de 
toilette  en  gén«?ral,  peignes,  pommade,  llacons  d*odcur,  verra- 
\vrU\  colliers  de  perles,  etc.  Dans  rindenié,  tous  les  indig^nes 
sans  exception  portent  des  pagnes  de  fabrication  européenne. 

En  ce  qui  regarde  l'habitation  et  ranieuhlement,  certains  chefs 
et  notables  de  riiuIcTiié  ont  des  maisons  hàties  h  l'européenne, 
cest-à-dire  montées  sur  jjiliers,  construites  en  planches  travaillées. 
couvertes  en  tôles  ondulées,  le  tout  plafonné  el  entouré  d*une 
véranda.  Comme  meubles,  des  lils  en  fer  avec  moustiquaire, 
des  tables  et  des  chaises  pliantrs. 

En  général; le  noir  est  toujours  très  heureux  et  très  fier,  dh 
qu'il  a  un  vernis  de  civilisation,  de  pouvoir  imiter  reuropéen. 
Cela  h*  grandit  aux  yeux  de  ses  compatri4>les.  Aussi  le  plus  beau 
cadeau  que  vous  puissiez  faire  à  un  chef  indigènr  de  rindenié, 
c'est  de  lui  donner  une  arme  européenne,  un  sabre,  un  poignard, 
un  fusil  de  chasse  ou  une  carabine  tirant  la  balle.  Pour  lui,  c'esi 
le  symbole  de  la  force  et  de  la  puissance  des  Européens. 


V.  —  CERCLE  DE  BONDOUKOU 


L  —  FORMATION  ET  RESSOURCES  NATURELLES 
DU  CERCLE 


Historique,  —  Nos  preniit^rs  droils  sur  li'  pays  de  Bondoukou 
dalonl  (lu  voyage  du  capiUiinr  Rincer  (  1887-lHHî>),  Dans  son  livre 
n  Du  yiger  nu  golfe  ih  duinêe  »  on  lit  :  a  Ardjournani.  roi  (les 
<«  Arbrons,  riiin  par  moi  sur  la  (]uesli(ni  du  traité  uTapprit  qu1l 
^  venait  d'en  sig^ner  un  avec  Treich  Laplène*  el  me  montra 
«  rexpëdition  laissée  entre  ses  mains  ;  il  renouvela  devant  moi 
«  les  en^ag-enients  pris  avee  mon  eompalriote,  prolesta  haute- 
«  ment  de  son  amitié  pour  la  France  et  de  son  désir  de  voir  les  ' 
«  routes  s'ouvrir  vers  la  ctUe,  de  son  coté,  il  promettait  de  faci- 
«  liter  le  voyage  vers  la  mer  à  tous  les  marchands  qui  voudraient 
M  passer  chez  lui  ».  Et  plus  loin  : 

«  Limité  à  1  ouesl  par  laC^omoë,  le  pays  d'Ardjmimani  s'étend 
«  au  nord  jusqu'à  Lobi,  à  Test  jusqu^à  la  Volta,  eniin  au  sud 
«  les  ëtats  de  Bondoukou  donnent  la  main  à  nos  pays  de  pro- 
«  tectorat  qui  comprennent  l'indénié,  l'Akapless,  le  Bettié,  le 
*»  Sanwi,  Polit i<iuement.  ces  états  çf*mpremicnt  la  région  de 
«  TAssikasso,  le  pays  de  Bondoukou,  le  Barabo.  le  Fougoula, 
«  enfin  1*'  liMTÎtoire  îles  Pakallas.  »> 

En  1891  une  mission  franco-anglaise,  la  mission  Lang-Binger 
«»nvoyét^  pour  tracer  la  frontière  en  (<  tenant  compte  des  traités 
r^'spectifs  conclus  par  les  ileux  gouvernenitMits  avec  les  indi- 
gènes »  échoua  totalement  dans  sa  tâche  de  délimitation.  Le 
capitaine  Binger  eu  prolita  pour  aller  près  d'Ardjoumani  affir- 
mer le  maintien  dr  notre  traité. 
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A  la  suilt^  de  pourparliTs  (jui  ouront  lieu  simullîinénirtit  ù 
Pariai  t't  a  Londres,  la  IrotiUf-n*  assuiai!  h  la  France  le  libre 
accès  dans  la  boucle  du  Niger,  et  passait  à  tO  kilomètres  a  Vmi 
dv  la  roule  conduisant  d'Annihilekrou  a  Uondoukou. 

Mallieureus(MiienC  k  la  faveur  de  nos  dissc^nsions  avec  Saniory 
v\  son  fils  Siiranp^ye  Mori,  et  sur  la  demande  de»  liabilanls,  les 
Anglais,  au  mépris  des  conventions  et  des  droits  anlerieureinenl 
acquis  dans  le  pays  de  Bouna  par  la  mission  Bttud-Vermctsch. 
s'étahlirent  ;t  llondoukou  et  h  Bouna. 

En  novembre  \H*M  le  gooverrM'ur  VIoutiet  cqnfie  h  raditnnis- 
Irateur  Clozel  la  mission  dr  fumier  un  [losle  h  Bontloukoii  que 
les  Anglais  ont  evacu*'\  Peu  après  Bouna  est  ûccup/^  et  le  lieu- 
tetmnl  Henard  établit  la  jmictiiui  i^ulro  Bouna  et  Boiuloukou. 

Le  protocole  du  li  juin  IHÎIH  sîuniinnne  definilivenn^nt  nos 
droils  sur  Bondoukon  rt  Bouna.  t^e  17  octolire  1H99,  date  de  la 
dislocation  du  Soudan,  les  Klals  de  Bouna  sont  raltaeliés  il 
la  Côle  dlvoire. 

La  mission  «le  déliniilation   franco-anglaise  Waltierton-Dela- 
fosse  et  larrcté  du  'Mï  juin  1903  donnèrent  au  cercle  de  Bondou- 
kou    ses   limites  actuelles.    Limité  au   nord   par    le    deuxièmir 
trrritoire  militairo,  à  Test  par  la  frontière  de  la  colonie  anglaise^^ 
i\v  la  Côted'i*r,  au  sud  par  une  ligne  i|ui  part  de  la  frontière 
franco-aufrlaisc  à   la   hauteur  dWE^nimakrou  passe  au  sud  Av 
Tanokrou  au    nord  de  Kouainé  Sombrakiou,  suit  les  rivières 
Akasso,  Ifou,  Ban^o,  jusqu'au  conllurnl  ib-  celle  dernière  avec 
le  Conioi',  a  Touest  par  le  cercle  de  Konjif. 

Sa  plus  ^^raiirle  lon^'-neur  esf  d'environ  lï'ois  cenis  kilomètres: 
sa  [ilus  ^'rande  largeur  di'  cent  vin|:t-cinq  kilomètres. 

Politiquement  il  comprend  deux  circonscriptions  ;  la  eirconîî- 
criptioii  dr  Bondoukou,  avec  Bondnukou  comme  capitale;  In 
circonscriplion  de  Bouna.  avec  Bouna  comme  capitale. 

Ces  deux  circonscriptions  sont  elles-mêmes  divisée»  **t\  un 
certain  nombre  de  cantons  jdacés  sous  le  commandement  <b' 
chefs  indigènes. 


I 


Apprçu  f/énéra/  aur  la  florf.\  —   Le! 
du  ct*rcle  au  point  dt*  vue  de  la  flore.  s<^ 


ŒKCLK  m  mmmvmi 


la  partii*  méridionale  «lu   cevdv    fait  purlie  dr   la  p'ande  forôt, 
Inndis  que  la  partir  sr'|itrTitrionalt\  par  une  suec^^ssion  de  Iran- 

I  si  Lions  souvent  iuiperL'fptildi's,  pari  ici  pe  h  la  zone  des  savanes. 
Dans  la  région  fort^slière,  à  siignalrr  la  présetiee  de  i|U('l([ues 
Uanesh  vanille  et  dr  quelques  caféiivrs  sauvages,  diinii;iiil  il«',s 
Cerises  Mb  miMiocres. 
Dans  la  zone  des  savain's,  il  faul  riter  parmi  les  plaiilrs  à 
'^♦H'ules  et  les  céréales  :  le  nianine,  la  palai»%  rosirnlinij;,  le  riz 
*^n  pelite  quanlité.  riz  de  rnonïagne,  eul(ivé  prineipalenietil  dans 
'a  répinn  de  Barabo.  ijni  punrj-ail  devenir  une  reasourer  |n-é- 
*^*eijsi'  pour  les  Soriélésini  Enlrrprrse*s  ([iii  auraient  à  nourrir  de 
I  noinlji't^ux  travailli^urs,  li'  mil,  petit  nul  {pvnisctum  spicfiium),  a 
^  ^«M*iétës  hâtives  el  tardives;  le  gros  mil  {sory/iuffi  ru/f/are).  Le 
"^•1  est  surtout  cultivé  dans  la  eireonseripliou  de  Huunn  el  Inrim* 
*^  base  de  ralîmenlation  di'S  Lobis  et  l*akallas.  Lin*  troisième 
—  ^'«^^t'iété  à  gaînc»  rougeàtre,  sert  aux  cordoîmit^rs  indigènes,  pour 
■  *-^irjdre  le  euir  en  rouge.  L*ignanie,  eonsorrnnée  »lans  tout  h» 
■■^^**cle,  et  base  de  Talimentation  datis  la  partie  centrale  ;  le 
"  '^^i.ïs»  donnant  di^nx  récoltes  par  an,  l'un»'  <vn  jnilK*U  Taulrt'  m 

I^'^^c^nubre. 
l-^arnii  1rs  plantes  [loUigères  :    nombreuses  variéti-s   Av   liari- 


cl 


"•oux-palmistes.    aubergines,    lornales     sauvages,    oseille     dv 
Guinée, 


l^arini  lesIVuils:  bananiers*  papayers,  ananas,  orangers  don- 
^^til  des  fruits  médiocres,  citronniers,  pommes,  lianes-caout- 
^*'^*C)uc  trèë  prisées  |tar  les  indigènes,  etc. 

Parmi  les  plantes  saeebarifères  :  roniers  et  raphias. 
I*iimii  les  épiées  :  poi\  rr  dit  de  rinimM%  plusirurs  variétés  dv 
l*^iiienls,  ete*., 

t^arrni  les  plantes  textiles  et  oléagineuses   :   cotonnier^  ce  ou 
*^Hjn*  îi  karité,  arachide*  sésa^ui^,  ricin  et  fromager, 

hirmi  les  plantes  II  caoutcbouc  :  des  liaues  de  la  fannlle  dt-s 
•H  arbres  tels  (|ue  le  kickxia  elaslica  ou  l'untuniia, 
dénient  (icus  elaslica  etûcus  vogelii. 

ouses  et  tinctoriales  ;  quelques  acacias 
ioime    jaune  ;   une 
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plante  de  la  familli'  des  iridëes  h  bulbe  [ileiri  fournissant  une 
matière  colorante  jaune.  Cette  plante  rappeile  mais  n^^sf  point 
le  safran  indien. 

Parmi  les  plantes  à  nan-oliques  et  à  masticatoires  :  le  tabac  et 
t[neli]ues  kolaliers. 

Parmi  les  autre»s  arbres  a  efter  :  le  baobab  donnant  un  IVuil 
nomme  h  pain  de  singes  n  consomme  par  les  indigènes;  son 
bois  est  sans  utilité;  le  fromagiT  à  bois  très  tendre  ;  le  finsan, 
le  llamlïoyant  a  croissance  très  rapide  et  dlmporlution  n^cente  ; 
enfin,  k  simple  titre  de  curiosité,  quelques  palmiers-dattiers  et 
quelques  cocotiers,  végétant  péniblement  à  Boudoukou  et  à 
Bouna. 

M<'Titi<m  plus  ample  sera  faite  dans  la  suite,  des  produits  don- 
TiaTil  <iu  sNscf'ptibb*s  de  donner  lieu  à  une  utilisation  indus- 
trii^lle.  ^Ê 

Minéralogie,  —  Système  orographique,  —  L'inventaire  des 
richesses  mitu'ralogiqnes  du  cercle  est  encore  à  faire.  Les  quel- 
ques prospections  qui  onl  eu  lieu  furent  toujours  trop  bàtives. 
parfois  pi*u  sérûenses,  ^B 

Les  séilimenïs  sont  rares.  Le  sous-sol  est  primitif;  a  la  sur-^^ 
face,  il  doinie  des  produits  de  décomposition  tels  que  :  sables^ 
g^raviers,  lai  é  ri  te,  argiles,  ferrugineuses  pour  la  plupart  (ocres, 
jaunes  et  rouges).  Une  variété  trouvée  a  quelques  ki!ofnètn*s 
de  Bondoukou  est  fompiètemt*nt  blanclie,  sert  pour  \v  badi- 
peonnage  des  maisons  r*t  ptuir  la  toilelte  des  fennncs.  C'est 
probablernr^nl  du  kaolin.  ^^ 

Dans  les  montagnes,  en  particulier  le  long  de  la  Voltaet  dans    ' 
le  Ijobi,  la  roclie  est  souvent  nue.  Le  quartz  liyalin  prédomine. 
ih\  y  trouve  également  du  niiea  en  largrs  |>aillctles. 

Eniin,  dans  le  Nasian,  certains  blocs  considérables  à  stries 
visibles,  gisant  loin  de  loute  élévatioti,  |>ourraient  bit»n  tMre  des 
blocs  erratiques. 

L'or  exploité   par  les   indigènes  est  d'origine   alluvionnaire. 
Les  puits  sont  toujours  a  proximité  des  cours  d'eau.  Qï>eb]ue\s- 
uns  dépassent  7   à  8  inètre.s  de  profondeur.    Beaucoup  de  ces 
puits  sonl,  a  Tlieure  actuelle,  abandonnés, 
_  l 
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Le  nyslèiïie  orog^raphique  du  cercle  est  assez  simple  :  quelques 
manU  fl*une  altitude  de  250  à  300  mètres  autour  de  Uondoukou. 

Lics  bassins  delà  Voila  el  de  la  Conioë  trouveiil  irur  ligne  de 
réparation  dans  un  srrie  de  rollines  para  H  Mes  ni'i  entées  Nord* 
Su*l-Est,  d'une  altitude  moyenne  île  200  à  liiH\  mètres,  présen- 
laiit  quelques  sommets  de  400  a  500  oïètres  dans  les  monts 
Gombossin^  les  monis  du  Gonronglii,  le  niassif  du  Loin.  L'alti- 
tude lie  IHOOrneIres  do  pie  des  Koinonn,  altitude  qui  sr  lit  sur 
la  plupart  îles  rarles,  h  moins  de  vérilication  sérieuse,  doit  élre 
accepti-e  sous  la  plus  extrême  réserve.  Enfin,  li-  lonyile  laVolta, 
à  sigiialrr  li\s  monis  de  Kinta,  1res  arridciités,  très  pittoresques, 
séjour  de?  prédilection  des  éléphants  et  des  lions* 

Système  hydroffrnphique.  —  Au  [loint  «le  \up  liydiof^ra- 
ptuquo.  le  cercle  ile  iicnidoukou  est  nul  partagé;  en  certaines 
régions  même,  il  «•st  tout  a  t'ait  fte'sliérité.  Comoé  et  Volta, 
arrosent  (es  confins  rlo  cerrle,  mais  sont  encombrées  de  rapides 

tet  de  cliutes,  et  ilraineiil  des  atllnenls  de   niéiliocre  in»portance. 
}k  citer  néanmoins   connn*^  aflluenls  du  Comoé,   le  Dj«^i'r  v{  \v 
|laya;eonmie  ailluent  delà  Volta.  le  Tain  qui,  prenant  sa  source 
aux  environs  de  Bondoukou  ^iâ*rt  ilt'  front irr'c  sur  un«*  [lartii'  dr 
on  cours,  le  Kolodio  aux  rives  abruples,  la  Koulda. 
Les  autres  cours  d^eau  sont  pour  la  plupart  intormittervts  et 
f  se  révèlent  à  la  saison  seclie  %\\iv  \mv  nin'  ligne  vei1e  de  végé- 
Iton  dense. 


Aperçu   fff^nérfu    stu-   ht  ftttntv,    —  La  l'aune   du  cercle  est 
[Tepréseiitée  par  1  édéplianl.   On  le   Irouve  près  des  fleuves,  des 
marigots,  mais  surtout  dans  le  Lobi.  11  est  presqur  exclusive- 
ment chassé  pour  sa  chair:  te  lioiu  dans  les  monts  de  Kinla; 
l'hymne,  le  clial  sauvage,  le  r  liât -tigre,  la  panthère»   le  hutlle» 
1  antilope,  dont   il  exisd*   plusi^^urs  variét<*s  (à  corm-s  basses,  à 
cornes  droites,  à  cornes  rabattues;  Tune  d'elles,  rantilope-cheval 
^st  de  g-randf  taille),  la  biche,  le  géoinys,  le  lièvre.  la  civeKr  don- 
nani  un  produit  utilisable  ilatis  l'industrie  des  parfums,  le  viver- 
f'uin.   \v  porc-épic,  le  rat  [lalmiste,  le  pérodiclique,  les  singes 
^cynocéphales,  singes  pleureur.^,  singes  noirs. 
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De  nombreux  reptiles  :  boas,  serpents  rouges,  serpents 
noirs,  serpents  verts,  serpents  cracheurs,  trigonocéphales, 
vipère  à  cornes. 

Des  insectes  :  fourmis  rouges  et  fourmis  voyageurs  ou  nia- 
gnans,  termites,  paillons,  mouches,  moustiques. 

Des  oiseaux  :  vautour,  aigle,  milan,  pintade  sauvage,  pigeon 
ramier,  pigeon  vert,  perroquet,  tourterelle,  merle  métallique, 
coq  des  pagodes,  hirondelles.  Sur  les  bords  des  marigots,  fla- 
mands,, aigrettes,  hérons,  marabouts,  mais  point  en  nombre 
suffisant  pour  que  Texploitation  de  leurs  plumes  puissent  à 
rheure  actuelle  donner  un  profit  rémunérateur. 

Dans  la  circonscription  de  Bouna  les  cultures  de  mil  attirent 
un  nombre  considérable  de  petits  oiseaux  au  plumage  mul- 
ticolore. 

Poissons  plats  à  arêtes  nombreuses,  dans  les  rivières.  Leur 
chair  est  médiocre.  Hippopotames,  caïmans,  iguanes  ou  gueules 
tapées  ;  ces  dernières  à  chair  comestible. 

Dans  la  suite  il  sera  fait  mention  des  animaux  domestiques 
ânes,   chevaux,    bœufs,    moutons,     chèvres,    chiens,   poules 
canards,  etc.. 

Population,  —  La  majeure  partie  de  la  population  du  cerrl** 
est  composée  de  Coulangos  ou  Pakallas  et  d'Abrons. 

Les  premiers  sont  les  autochtones;  les  seconds,  rameau  dis- 
sident de  la  grande  famille  des  Achantis,  se  sont  réfugiés  dans 
le   pays  Pakallas,  et  en   dépit  de   leur  petit  nombre,  grâce  h 
leur  énergie   et    à  leur  solide    organisation,  ils  n'ont  pas  tard^^ 
à  y  devenir  les  maîtres. 

Pakallas  et  Abrons  sont  agriculteurs,  montrant  peu  de  dispo- 
sitions pour  le  commerce,  depuis  peu  ils  s'adonnent  à  Texploi- 
tation  des  arbres  et  lianes  à  caoutchouc.  Leur  religion  est  leféli* 
chism,  jadis  aggravé  de  coutumes  sanguinaires,  chez  les  Abrons 
du  moins. 

Comme  tempérament,  le  Pakalla  est  timide,  sans  initiative, 
fait  pour  obéir;  l'Abron  est  (îer^  irascible,  indépendant,  fait 
pour  commander. 

De  très  bonne  heure,  bien  avant  l'invasion  des  Abrons,  les 
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î^Diaoulas  sirililtrètTiil  dans  le  payi*;  marchitnds  sans  préjuj^t^s, 
âpres  au  Iravail  v{  âpres  au  gain,  ib  monopoliseront  peu  à  peu 
Icuit  h*  eomnierrr.  L'arrivée  Jes  blancs  les  [ibiîni  dt^  ia  domina- 
lioti  il**fî  A  brou  s,  Musulin-uis  ii^^nares.  mais  parfois  eorivaincui*, 
leur  iiiduenre  religieuse  peut  ilevenir  dangereuse. 

A  re\ln'inile  Nord  du  t'eri'l<«  sont  cantonnés  les  Lobis,  les 
[ilerriiers  venus. 

Vivant  en  pleine  auarrhit*  el  vu  pleine  barbarie,  la  llèehe  est 
rargnmenl  (iual  de  leur  palabre.  Ils  sont  grands  chasseurs  dYde- 
phants.  agriculteurs  énirrites.  eb-vrurs  inexpérimentés. 

A  citer  pour  mémoire  (|uel^]ues  Soudarnens.  ([uelques  Aeban- 
lis,  attirés  par  Texploilation  (Irs  lianes  et  des  arbres  a  caout- 
chouc, et  qnebiues  Haoussas,  arlisans  liabib*s.  mais  connuer- 
çants  peu  scrupuleux. 

Le  cFirirrc  de  la  population  du  cercle  peut  se  décomposer 
I  ainsi  : 


4rTonirn\F.s 

Numous 20U 

GBings GOO 

Wandaras  ........  800 

Koulangosdu^  2^^  -j^l^ 
Pakallas      T'^    ' 


Il  ohimm:  Kn(A>(JKKi: 


llneUas. 
Dioulas 
Abrons  . 

Agnis. . . 


Lobis 

ilaoussas 


1.000 
5.000 
8,000 

8,000 

5,000 

250 


Soîl  prnir  fout  le  eereb' environ  :  TiiOlK)  liabilants.  Ce  elriiïre 
est  exlrêrnf*nu'nt   îuodi'nV.   probablement    au-dessc 
lité. 


L*ssous  de  la  réa- 

En  ce  qui  concerne  les  mœurs  et  coutumes,  on  pourra  se 
reporter  avec  fruil  au  li\re  intitulé  :  (Untiumps  ifidif/ènes  île  fa 
Cùîe  dlvoirt*. 


II.  —  POLITIQUE  ET  INFLUENCE  FRANÇAISES 

La  politiqur  du  cerirli*  n  luujours  v\v  forHlrp  sur  U*  gnirid 
principe  :  «  Diviser  pour  régner  ».  Au  di^'hut  ilt*  notre  oecupa- 
lion,  nous  avons  eu  à  lulter  eonin*  les  prétentions  lyranniques 
des  Aljrons  sur  les  races. 

A  Ilieure  actuelle  :  PakalUts,  Ahrons,  Dioulas,  obéissent  à 
leurs  chefs  respeclifs.  Cen  ilernîers  Iransineitenl  à  leurs 
sujets  rimpuLsion  émise  par  rAduiiiustraleur. 


A.  Eco/e,  —  Vn  îles  moyens  les  plus  efncîices  Je  civilisation 
mis  entre  les  mains  Je  TAilministrateur  est  certainement  récole. 
Le  cercle  possède  deux  écoles,  Tune,  a  BundoukotK  laulre,  à 
Bouna.  Les  enfants  y  entrent  vers  l'âge  de  8  à  10  ans,  et  sui- 
vent les  cours  pendant  deux  ans  environ.  Ils  apprennent  avec  une 
remai-rjoahle  facilité.  En  sorlanl  de  récole^  ils  savent  passalde- 
nn*ni  lire,  écrire  et  compter.  Il  est  regrettable  que  dans  ces 
conditions  l'ouMllage  des  écoles  ne  soit  pas  mieux  approprié. 
II  faudrait  aux  élèves  des  livres  l'ails  pour  eux,  parlant  des  pn>* 
ductions  de  leur  pays  el  des  ohjels  4|ui  leur  sont  famili«*rs.  Ils 
n'ont,  au  coTitraire,  u  leur  disposition  que  les  livres  usités  dans 
les  écoles  prifuaires  ini'lroj>cdilaines. 

Les  élèves  les  mieux  doués  sont  susceptibles  d'être  employés 
dans  les  différenls  serviees  de  l'Administration. 

B.  Monnaie.  —  Si,  dans  le  domaine  politique,  nuire  situa- 
tion est  salistaîsanle,sur  le  terrain  é'cononn't|ue,  notre  influence 
est  fortement  combattue  ;  la  question  monétaire,  en  particulier, 
est  i*n  suspens. 

En    quelques  régions,   le  troc  est    usité  ainsi  :   b'S    Dioulas 
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donnent  contre  les  bœufs,  des  fusils  et  de  la  poudre  aux 
Lobis.  La  monnaie  anglaise,  actuellement  encore,  fait  prime  et 
circule  en  grande  quantité.  La  monnaie  franc^aise  s'implante 
difficilement.  Jadis  même,  elle  était  irrémédiablement  destinée 
à  être  fondue  et  transformée  en  bijoux. 
Si  Ton  veut  que  Taccueil  fait  à  la  monnaie  française  dans  le 

cercle  soit  favorable,  il  faut  s'astreindre  à  n'envoyer  de  France 

que  des  pièces  bien  frappées,  pouvant  soutenir  la  comparaison 

avec  les  monnaies  anglaises. 
Le  billon    concurrence    difficilement    les    cauries,    monnaie 

cependant  très  encombrante  et  très  rudimentaire. 


m.  —  TRANSPORT.  —  VOIES  DE  COMMUNICATIONS 
AGGLOMERATION 


TrnnsporL  —  Les  transports,  dans  ioiile  l^^tcndiic  ilu  Cercle, 
sefonî  par  jïorki^p  a  kMe  (rhoitime,  Lt.*s  ânes  et  bœuls  porteurs 
vivenï  jHniil>l*^riii'nt  et  ne  sonl  ^nhrv  employés.  Homrites  el  fem- 
mes, étiez  les  Dioulas  en  particulier,  portent  îles  la  plus  tendre 
en  fanée,  F^our  les  adultes,  la  eliarf2:e  varie  de  25  à  30  kilos. 

Les  liointtn:s  porlenl  leurs  tdiarges  dans  de  lonjrs  paniers  à 
forme  rectatigulaire.  Une  grossière  toile  j^oudronnee  mel  insuf- 
fisamment les  marcliandises  à  l'abri  des  intempéries.  Les  fem- 
mes perlent  leurs  eharges  dans  des  paniers  ronds.  Les  Dioulas 
voyagent  liaLituellenïent  par  famille;  ils  emmènent  avee  eux 
tous  leurs  enfants,  même  eeiix  du  premier  âge.  Les  Dioulas  se 
l'ëunissent  .seulement  par  t^randes  caravanes  pour  la  traversée 
des  régions  tiangereuses  lellrs  <|ue  le  Lohi.  LVUape  varie  évi- 
ilernment  avec  réloignemenl  des  villages  mais,  vu  h^mps  nor- 
maK  ne  dépasse  guère  lt>  k  %\  kilomètres. 

Les  caravaniers  trouvent  facilement  a  se  loger  riiez  leurs  eo-       i 
religionnaires.  Le  gfle  est  gratuit  ;  cependant,  la  coutume  est  de 
faire  un  petit  cadeau  au  moment  du  départ,  quelques  kolas,  par 
exemple. 

Votes  de  nymmunlvitlkm,  —  Des  pistes  nombreuses  et  entre- 
tenues mettent  en  relations  les  princi|iaux  centres,  mais  la 
route*  «jui,  en  ([ueli[ue  sorte,  est  Fartèrc  du  Cercle,  lui  donne  sa 
vitalité,  est  la  roule  qui,  venant  du  Soudan,  passe  à  BouTia,  se 
bifunjue  à  Bondoukou,  l'un  des  tronçons  allanl  vers  la  colonie 
anglaise,  l'autre  descendant  à  Ira  vers  l'Indénié  sur  Aboisso. 
Sur  cette  roule  viennent  du  Soudan  :  bœufs,  moutons,  karité, 
rouvertures  du  Ségou  et  du  Macina,  poissons  secs  du  Niger, 
Bétail  et  marcliandises  sont  vendus  à  Bondoukou  el  avec  Fargent 


I 
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obtenu,  les  caravaniers  achMent  des  kolas  veiianl  de  l'Annoeli, 
du  pays  di»s  Achanlis.  Des  fr'labli.sseîjieiits  de  la  cote  vi  de  la 
colonie  voisine  inontenL  vers  yoruJoukou  les  produils  manu* 
facturés  :  poudre,  iHoHes,  perles,  etc.,  tandis  que  du  pays  de 
Bondoukou  et  dt*s  «^outrées  voisines  descendeiil  sur  la  rûte  dv 
nombreuses  charges  de  caoutchouc.  Bondoukou  uccupe  donc 
sur  la  route  des  caravanes  une  situation  pii\ilcf;iet*  ;  flic  fst  un 
entrepùl  et  un  marche  de  ïransil  de  la  plus  haute  iniporlance. 
La  créalion  du  chemin  de  ïw  m-  portera  [ms  t^nmd  préjudice  à 
sa  prospérité  car,  prolh'ihlernenl,  le  lron(;on  Bondoukou- Ahoisso 
perdra  beaucnup  dv  son  importance,  (caonicliouc  et  produits 
manufacturés  préférant  eniprunler  la  voie  ferrée)  mais,  connue 
par  le  passé,  la  force  vitale  di*  Bon«loukou  n'^sidera  dans  son 
rôle  de  marché  de  transit  :  échanges  des  kolas  de  TAchanli 
contre  les  produits  do  Soudan. 

Agglomération,,  —  Lt»s  as^glnmé rations  du  cercle  stnrt  en 
lez  grand  nombre,  mais,  vn  général,  faiblement  peuplées,  sur- 
fout dans  la  circonscription  de  Bouna,  où  l'invasion  de  Sarangye- 
Mori  se  fait  cruetlenu^nl  sentii\  Cin(|  cents  villages  environ  dans 
la  circonscriplion  de  Bouna,  non  compris  les  centres  Lohis. 

Cases  rondes  el  cases  i'<'ctangulaires  sont  représenté'es  :  les 
cases  rectangulaires  dans  la  partie  n)éridionah>  du  cercle  mar- 
quant la  (loruination  sur  le  pays  des  races  d'origim*  Agni-Achan- 
lie  ;  les  cases  rinides  (*oruruencent  à  préilmnitH'r  à  deux  jours 
de  marche  environ  au  mwd  de  Bondoukou.  cases  Pakallas  pour 
la  plupart. 

Enfiiu  lians  le  pavs  Lohi,  on   trou\e  la  sokala.  l'onstructioii 

généralement  cuhif|ui*  vX  de  très  grandi!  dimension*    Les  iimrs 

^ol  assez  bas,   l"*80  à  2  mètres  environ,  mais  crénelés  ;  le  toit 

complètement  |dat.  Une  seule  porte,  très  étroite,  donne  accès 

a  rinl«*rieur  de  la  sokala,  qui  se  compose  rie  séries  de  chandjres 

l»r(?nant  jour  sur  le  toit  par  une    grande   ouverture  circulaire. 

U  viverd,  péle-mèle,  lionHoes,  fenunes,  enfants,  bœufs,  mou* 

tons,  chèvres,  poulets,  etc,  La  sokala  renferme  également  «le 

«ombreux  greniers  a  mils. 

1^  jour,  toute  ractivit*"  de  la  sokala  est  concentrée  sur  la  ter- 
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fasse.  Leî^  fenîmes  y  fonl   la  riiisiiK*.  les   litHiiinï^s  y  [ialuliiTiit 
rnilrfiïïimcnt. 

(>  giMirc  de  ronslru€linri  livui  sans  <lnulr.  vn  partie,  à  lelal 
fl'anarcliie  t'oni|iliie  *lans  lequt*!  lesLobis  el  les  |»euplt*s  ileiin^ine 
race  se  sont  (ou jours  trouves. 

La  capiïalt'  «hi  rerrle  Bonrioukny  nierite  une  iiotire  sp«»- 
ciale. 

A  l}i)  kiloiiiey-es  au  nnn!-t*sl  Av  lioinlnukou  actuelle,  près  Je 
Bantia  (Gold-Coast),  exisUiil  autrefois  une  im|)ort;uil»*  lih'  iioui- 
mée  Bc'go,  fon4t*ê  par  uo  luiisuliiian  i\v  la  Iribu  «les  llui'llas, 
autour  duquel  sr  groupèrent  plusi»*ui's  taïuilles  de  la  tribu  des 
Mandi.s-Dioula;s.  Dès  le  \f  siecJe,  les  caravanes  de  Segou  et  de 
Djeïioe  y  venaient  clia(|ue  année  clianger  leurs  produits  contre 
de  i  or  el  des  kolas. 

A  la  suite  d'une  ijurrelle  futile,  Bep»  fut  abandonnée  et  plu- 
sieurs familles  vitnviil  se  réfu|^ii'r  dans  uni*  séri»'  de  campe- 
ments occupés  par  les  Lobros.  les  G'hens,  les  Wandaras.  Ce 
pays  obéissait  aux  Wandaras  el  pm  lait  le  ntuïi  (jouttoujL^ou, 
Tïom  d'un  ebasseur  d^élépbants.  établi  en  e*^t  endroit. 

Peu  après  l'arrivée  4les  babitanls  dt-  BéLit»,  livs  Abrons,  battus 
par  ]vs  Aebantis,  ilemaiidèrent  au  rlirf  des  Wandaras  l'autori- 
sation de  s'i^tablir  dans  Ir  |mvs,  (adui-ci  la  leur  aeeorda,  de 
mauvaise  grâce  d'ailleurs  rt  nuu  sans  raisun  car,  peu  a  peu.  les 
Abrons  dcjuiinèi-enl  sur  tout  le  pays. 

Abandonnée  une  [U'emièn*  fois  vrrs  J720,   unr  seconde  fois  à 

lis  suite  d'une  guerre  malbeureusi-  avec  les  Aebantis.  presque 

eoniplèteinent  abandonnée  lors  de   t'irn  asinn  de  Samory,  Bon- 

doukou  survéeut  à  toutes  ces  calamités  et  eompte  actuellt*UH*i!t 

40tM)  babîtants  i*nviron. 

La  ville  a  un  cachet  très  particulier  :  maisons  cubiques  en  bri- 
quettes sèebes,  maisons  parfois  agrémentées  de  contreforts  et 
de  m  in  use  nie  s  cloc  hélons,  ruelles  étroites  et  tortueuses  du  plus 
pittoresque  efFet.  Au  dire  de  certains.  limuloukou  a  I*eauçoup 
de  points  de  ressmiblam***  avec  le  vieux  Biskra. 

Bondoukou  souffre  principalement  du  manque  d'eau  potable. 
Peut-élro  pourra- t-on,  à  l'avenir,  capter  les  eaux  de  certains 
ruisseaux  qui  coub/nt  dans  les  collines  voisines  de  Bondoukou, 
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Par  suite  de  raccumulation  des  détritus,  la  création  de  puits, 
à  proximité  de  la  ville,  n'est  pas  à  préconiser. 

Bondoukou  possède  plusieurs  cimetières.  Ce  fût  là  une  inno- 
vation au  début  peu  goûtée  par  les  indigènes  mais  qui,  à  l'heure 
actuelle,  est  complètement  admise.  La  coutume  des  indigènes 
d'enterrer  leurs  morts  dans  ou  à  proximité  des  cases  pouvait 
engendrer  les  plus  graves  épidémies. 


IV.  —  MISE  EN  VALEUR 

A.  SOL,  —  Cultivateurs  paisibles,  les  Pakallas  se  laissèrent 
facilement  soumettre  par  les  Abrons,  plus  audacieux  et  mieux 
organisés.  Ces  derniers,  en  trop  petit  nombre  pour  occuper  le 
pays,  se  bornèrent  à  prélever,  pour  leurs  chefs,  les  produits 
aurifères  et  laissèrent  aux  Coulangos  la  propriété  du  sol.  Quand 
donc  un  Abron  désirait  s'établir  sur  un  terrain,  il  devait  en  de- 
mander l'autorisation  au  chef  Coulango,  mais  dans  la  suite,  par 
prescription,  les  Abrons  sont  devenus  les  véritables  propriétaires 
des  terrains  qu'ils  occupaient,  car  les  Coulangos  ne  purent  ni 
chasser  les  Abrons  ni  les  déposséder  d'un  terrain  occupé  avec  le 
consentement  des  anciens  chefs  Coulangos. 

La  propriété  est  à  la  fois  collective  et  privée,  collective  parce 
que  les  produits  d'un  terrain  sont  pour  les  membres  de  la  famille 
qui.  tous,  travaillent  en  commun  ;  privée,  parce  que  le  terrain 
est  donné  au  clief  (le  famille  par  le  chef  de  village  et  qu'il  en 
devitMit  vérital)le  propriétaire. 

Dans  le  Cercle,  ni  irrande  ni  moyenne  culture;  l'indigène 
cultive  simph»menl  ce  i|ui  est  nécessaire  à  sa  consommation. 

Coton,  —  Parmi  les  |)lanl(^s  textiles  et  oléagineuses  qui  sem — 
illent  appelées  à  un  vvv\  avenir,  citons  le  coton,  coton  à  court^E 
soie  mais  d«»  bonne  qualité,  probablement  de  la  variété  gossy  - 
peum    herbaceuin.    Il  est  cullivt'  «lans   presque  tout  le  CercItL*. 
mais  plus   parliculiènMUcnl   dans  le   Barabo,  province  située    h 
l'ouest   de  Hondoukmi.  où  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  àes 
champs  Ao  trois  à  (|ualre  luMMaies  d'un  seul  tenant. 

Le  terrain  lu^  subit  aucum^  pn'«paration.  si  ce  n'est  lenlève- 
nirni  des  iM'rbes,  lursque  cVsJ  nrrivs^aire.  Les  semailles  î^e  tûni 
i*n  ^^ni  el  iiiiii  ;  t'est-àiUrojiu  i  oiurnencemenl  ilé  ta  saison  an 
pluies  el  de  lu  fH^*nn  sui 
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On  place  trois  oi>  quaire  graines  dans  des  pelils  Imus  dr 
4à  5  centimètres  de  profontleur,  creuseH  »sur  de  pelils  îiion- 
liculesqui  ont  jadis  servi  à  Im  rulture  des  ignames. 

Les  graines  ne  sont  pas  recouvertes,  niais  laissées  à  lairlilire. 
La  germination  commence  r|uatn*  ou  cinq  jours  après  en 
moyenne. 

Les  soins  peiidanl  la  pousse  consislenl  en  rarracliage  des 
lierlies  autour  de  chaque  pied.  Certains  indii^ènes  eidevenl  aussi 
li^^onmiel  de  la  lige  lorsque  le  pied  alh-inl  um»  c(*rlalnehauleur. 
Lh  floraison  a  lieu  cTi  septembre  ou  ocloln-e  rt  la  recolle  i-n 
♦fo'nïhn»  ou  janvier,  cVst-U'dire  ru  [iti^iiie  saison  sèche* 

Les  pieds  atleigneni  a  cette  «'qi0(]ue  de  1  mètre  h  l"'50  «le 
'*suteur.  Chaque  piefl  suivant  ssi  vi^^ueur  produit  di'  10  à  20 
^f>uSses, 

Ce  produit  csl    Tobjet    de   transacliuns   puremenl    locah^s    et 
*^ft  ex<*hisivenient  à  la  coni'ectiim  des  \  rteineiits  tn(hgènes. 

^rfimafjer.  —  Lr  fn»mager  (Enodendrou  anIVactuosum)  re- 
f'**î>ilu  dans  tout  le  Cercle. 

De  la  graine  on  peul  extraire  une  huile  limpide,  hlund  clair* 
'*  Oihnir  agréable,  pouvant  èlre  consorrunèe  sans  danger;  elh* 
pourrait  être  substituée  à  Fliuile  de  ci»ton  dans  bon  munbïr 
^*îipplicalions, 

La   bourre  donne  un  duvel  soyeux    connu   sous  le   nom   de 

K.apok.    Les   indigènes  s'en    servent    |)Our    conrecliomiri"    des 

^rtsillers.  lodu.slri«dleinenC  celle  bourre,  grâce  à  ses  grandes 

^ualit^sde  soupleiise  et  d^imperméabililé,  esl  appelét»  à  \xn  réid 

î^venir  en   orliiopédie  et  dans  la   conlection    des   appareils   de 

*^uv(Hage. 

A  noter,  à  lilre  de  curiosilé,  ses  propriétés  médicinales  :  la 
Ucinft  eut  émélique,  en  décoction  on  rutilise  conln^  la  rliarrhée 
*'l  Iii4ysrnterie,  Les  jeunes  feuillÉ*s  réduites  en  pjite  constituent 
"îi  Jipocifique  de  la  goriorrliée. 

Aan'/é.  —  Le  karilé  (  Butyrospormum  parkii  )  est  abondammenl 

^t*am!u  ilans  toute  la  partie  septentrionale  tiu  Cercle.  Ses  fruits 

.donnent,  par  éliulhlion,  uïie  huile  qui  se 
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i^olidifiaiit  pansi*  h  Vvlnï  Ar  Innirn».  Cv  îu'ii rn*  commun*' rur ni 
cmploy**  «lanH  l;i  cuisine  huli^i*ne  t»sî  s  emlu  îi  Bondoukou  sous 
fnrrnr  de  pains  ilr  ^rovss^^ur  viirialile. 

]jv  iM'uriv  »li'  karil*'  [XHirrail  peut  ùiro  roncurrencer  la  inar- 
garitir  an  ujerru'  filre  i|ur  li*s  [M'oduils,  (**innus  à  riieureucUndlr, 
dans  ralimenlalion  stius  Iv  nom  de  o  eoeose  »  et  de  «  vé<re- 
lalîne  ». 

Kroupia,  —  Li*  kobî  un  kroupia  (Carapa  Guionensis)  ([ue 
l'on  lrou\  e  un  [m-u  parlonl  dans  le  Cercle,  aurail  certainemenl 
sou  entplfii  dans  Findusirie  des  savons,  i*ar  les  indigènes  l'em- 
ploient surtout  il  cel  usage  et  le  préfèrent  au  karité.  Les  fruils 
Bon t  soumis  à  rebullilion,  la  potasse  nécessaire  à  la  saponitica- 
lion  est  fournie  par  les  cendres  du  fromag^er. 

D'après  le  capitaine  Binger,  les  indiÉ^rèncs  soutiennent  que  ce 
savon  renferme  un  pois<ui  suHisannuent  violeul  pour  faire 
crever  les  mouches  qui  en  mangent.  La  graisse  el  le  savon  du 
kobi  sont  noirs, 

Ricii}.  — Le  ricin,  outre  son  utilisiUion  en  médecine,  pourrait 
élre  employé  comme  mordant  en  teirilure  (»t  aussi  «laîis  la   fahri 
cation  des  savons  el  le  graissage  drs  macliinos. 

Tous  ces  produils  qui,  niallieureusemeiit,  représenlenl  un^ 
petile  val»-ur  sous  un  gros  volume,  ne  siml  pas,  h  Tlieur 
actuelle,  utilisables,  mais  il  n'est  pas  téméraire  d*espérer  qu'avec 
la  création  du  chemin  de  fer  ou  la  modicité  des  prix  do  Irana 
ports  ces  produits  trouveront  eu  France^  h*urutilisaiioTi  au  môni€ 
titre  (|ur  Ffuiile  de  palme. 


Cfiouîrhoy(\  —  I*armi  les  plantes  à  caoutchouc,  fies   lianes 
liane  Landolphia  Vririété  llr'tidelotii.  Des  arlires  :    Funtumia  ou 
Kickxia  elastiea;  Ficus  de  la  variéh'  Vogelii  et  elastica, 

L'exploitaïion  du  catuilchoucdansle  Cercle  n'est  point  récente.] 
Bien  avant  1  invasion  de  Saniory  des  charges  descendaient  déjî 
sur  la  cote  anglaise. 

Le  caoutehuuc  récolté  dans  le  Cercle  est  exclusivement  fourni 
par  des  Landolpftia  llendeuh)lii  et  des  Funtumia. 


nui«o  î^<,!îiirTf 
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Landolpuia.  —  Le  caouiehouc  fourni  par  les  Lamlolphia  esl 
de  qualtti^  excellenle. 

Pour  i*écolter  le  latex,  les  indigènes  se  contentaient  autrefois 
*l*inciser  les  lianes  h  eoup  tlo  macliettes  ;  ce  procefU'  détesUilile 
^aété  remplace   par  les  incisions  annulaires  (mauvais  procédé) 
^Bt  semi-ânnulaire  (procédé  parfait). 

^P  La  coagulation  se  fait  directement  sur  Tincision  avec  des  jus 
I  de  citron  el  avec  le  CKOulchouc  oliLenu  on  fait  des  boules  de  la 
^^rosseur  d'une  pomme  en  moyenne, 

^P   Toutefois,  certains  indigènes,  venus  do  Faneien  deuxième  ter- 
j      riloire  militaire,  coagulent  le  latex  avec  le  Niania  (plante  com- 
mune dans  tout  le  Soudan  el  dont  l'emploi  fut   préconisé  par 
M,  Chevallier)  et  font  iles  houles  [N-sani  dv  500  îi  OOlt  grannnes» 
Le  caoutchouc,  ohtenu  de  cette  *lernière  façon,  semble  de qua- 
I      lité  inférieure  h  celui  coagulé  avec  le  jus  de  eitron. 
^^    De  plus,  la  grosseur  des  houles  empèclie  ou  retarde  beau- 
^^coup  la  dessiccation,  il   n'est  pas   rare  de   trouver  des    houles 
qui,  après  plusieurs  mois  dr  fal>rication.  contiennent  encore  de 
le^iu  en  assez  grande  quantité, 
^ft    Les  citronniers  étant  très  abondants  dans  le  Cercle,  les  indi- 
^^jTenes  devront  de  préféj-ence  se  servir  exclusivement  ilu  jus  de 
citron  et  coaguler  directement  sur  Tiiicision,    Si,  avec  ce  pro- 
idé^  on  trouve  souvent  dans  les  boules  des  débris  de  bois  ou 
écorcè   on  est    en  revanidir  assuré  de  la  pureté  absolut*  du 
roduil. 
il\oL*TCHOiic   DE  KiCKXîA,    —   Lc  séul  Kickxia  fournissant  du 
outchouc  dans  le  Cercle  est  le  Funtumia  ou  «  Kickxia  elaslica  >k 
11  existe  bien  un  autre  Kickxia,  le  r(  Kickxia  africana  »,  mais 
son  latex  ne  contient  pas  de  caoutctiouc.    Dans  la  suite  nous 
verrons  Temploi  f|ue  font  les  indigènes  du  Kickxia  africana. 

Récolte.  —  Pour  extraire  le  lat^'X  du  Funtumia  les  indigènes 
font  sur  toute  la   lonirueur  du  tronc  une  incision  en  ariHe  de 
ifioisson.  Pour  recueillir  le  latex  ils  plaeent  au  bas  de  Fincision 
verticale  une  large  feuille  d'arbre  enroulée  en  cornet. 

Lorsque  le  latex  cesse  découler,  on  le  verse  dans  un  récipient, 

I  fénéralement  une  grande  bouteille  à  gin,  puis  on  le  transporte 

au  campement  où  doit  avoir  lieu  la  coagulation  :  la  coagulation 
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spontanée  du  latex  du  FunLumia  étant  très  longue  a  se  produire 
on  peut  sans  inconvénient  le  conserver  plusieurs  jours  dans  les 
bouteilles» 

Coagulation,—  Pourcoaguler  le  lalexjes  indigènes  ereusenl 
dans  le  sol  depeli(t*s  IV^sses  rrclangulaires,  dont  les  parois,  for- 
tement damées,  oui  élé  rendues  imperméables  au  moyen  tVnn 
enduit  composé  de  cendres  et  d'excréments  de  bœufs.  Ils  se  ser- 
vent aussi,  mais  IrAs  raremenl,  de  petites  au^^es  en  bois. 

Un  verse  dans  les  fosses  lout  le  latex  reeueilli  et  on  laisse 
la  coagulation  se  faire  naturellennmt.  Ces  fosses  sont  rarement 
recouvertes  H  la  lerre,  les  leuilles  el  les  débris  de  bois  ijui 
tombenl  flans  le  tatex,  n  en  sont  jamais  retirés. 

Par  ce  procédé,  on  obtient  des  couches  (b*  caoutcbouc  de 
couleur  noire  et  d*odeur  nauséabonde,  pesant  parfois  de  25 
à  30  kilos  el  même  plus.  Ce  caoutchouc  connu  sur  les  marchés 
d'Europe  sous  le  nom  de  u  Hard  Lump  »  et  classé  au  dernier 
rang  est  d*un  placement  difTîcile, 

Il  est  évident  t]u't*n  opi'rant  sur  une  aussi  grande  quantité  de 
latex  et  en  ne  le  débarrassant  pas  des  détiitus  qui  le  souillent,  la 
dessiccation  est  très  b>ngue  et  les  résultats  déplorables. 

La  coagulation  sponlanét*  eommenrant  par  les  couches  exlé-  ' 
rieures,  l'eau  et  les  mati«M*i\s  végétales  se  trouvent  emprisonnées 
dans  rîntérieur,  s'y  décomposent  et  donnent  au  caoutchouc  cette 
odeur  nauséabonde  si  caractéristique,  qui  a  pu  faire  croire  que 
les  indigènes  du  Cercle  se  servai(*uï  d'un  coagulant  (Forigine 
animale. 

F"alsi(içations,  —  La  falsilicatuui  la  plus  commune  consiste 
h  ajouter  an  Iat(^x  du  Fungumia  du  latex  extrait  du  Kickxia 
africana  ou  des  (b^usqui  existent  dans  la  région. 

Le  latex  du  Kickxia  africana  en  paiiiculit^r  a  le  même  aspect 
i|ue  celui  du  Funturuia,  niais  il  est  un  peu  [jIus  lluide. 

Lorsqu'on  essaie  de  le  coaguler,  on  obtient  toujours  une 
masse  grisâtre  et  poisseuse,  collant  fortejnent  aux  doigts.  L'ad- 
jonction de  ce  latex  rend  le  caoutcbouc  poisseux. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  qu^/n  opérant  ces  mélanges  les 
indigènes  agissent  par  ignorance;  ils  savent  très  bien  que  ces 
latex  ne  contiennent  pas  de  caoutchouc;  mais  en  les  mélangeant 
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lient  ïv  f*oiils  des  phi 
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l celui  du  Funiumia,  ils  augm 

préparent.  Leur  excuse,  et  la  seule  qu'ils  donnent,  est  qu'on  leur 

achète  les  produits  ainsi  falsifias. 

On  pourra  donc  sans  crainte  reprimer  sévèrement  la  fraude  ; 
|oii  ritleindra  toujours  des  t^jupables  et  jamais  des  ignorants. 

Rëiiueiicue  d'une  nol'vkllk  mkthodk  de  coagulation.  —  En  pré- 

Um*e  des  mauvais  résultats  obtenus  par  le  proci^de  indigène, 

llu  nr^ressitë  se  lit  sentir  de  recliercher  une  nouvelle  méthode  de 

t(mgulation.   Après  plusieurs  essais*  deux  procédés  donnèrent 

tl'excellenls  résultats  : 

I"  Coapulalion  av<'e  înfiisioM  de  feuilles  de  Niama; 

2'  Coagulation  par  ébullilioo. 

(i)  NiAMA,  —  Préparation  de  l'infusion.  —  Prendri^  une  forte 
poigQoe  de  feuilles  vertes  et  jeunes  pousses  pour  7  a  8  litres 
•Utiu.  (>tt(*  t|uantité  d*eau  est  suftisanti*  pour  traiter  la  quantité 
<H*  latex  indigène  ci-dessous*  Laisser  bouillir  pendant  tO  à 
13  iQinutes  environ. 

I^agulation  «lu  latex.  —  Ne  jauïîiis  traiter  une  ijuantité  ^le 
Ifttrx  supérieure  k  celle  contenue  dans  une  grande  boutiMlb»  h 
?in  soit  I  kil,  SOI)  envirfm.  Verser  le  latex  dans  un  réripieîit 
'lui^conijue  trèspropi'e.  clioisir  de  préfé'reTice  une  grande  cuvette 
••«  une  calebasse  et  le  débarrasser  de  toutes  les  impuretés 
♦|tii  peuvent  s'y  trouver.  Vej*si'r  sur  h*  latex  l'infusion  aussi 
*'tiâui|e  (jue  possible  imnh  pas  bnuillanlc)  vu  ayant  soin  de  la 
'illn'r  au  travers  d'une  rIciilV  ([uelçnn(|inv,  mais  propre  h  eni* 
P^^'clier  le»  débris  de  tVuillivs  de  tomlier  tians  le  latex.  Aussitôt 
'infusion  versée»  agiler  le  mélano:e  avec  une  baguette  vu  bois, 
^libout  de  o  h  10  uiimit(*s  an  [dus,  si  le  latex  n'a  pas  été  falsiibs 
l'*t^uuutçliouc  se  (/oagub'i't  forme  un  gâteau  de  couleur  neigeuse. 

U' sortir  de  rinfusion.  b*  presser  fortement  avec  les  mains  sur 

uiiK  natte  bi»*n  propn»  atin  dvii  exprinier  le  plus  d'eau  possible. 

1^' J»ît:ouper  en  lanières  très  minces  et  cîi  former  des  boules  de 

I  l»4iîrohït»*ur  dune  pomme.  Si  au  lieu  de  boules  on  désire  faire 

'  *"*plH(|uoné»s.  voici  comînent  on  s^y  prendra  : 

lu  coagulation  (commence,  sortir  gros  comme  une 

»ugulum,  le  tremper  dans  l'eau  froide,  puis  le  placer 

e  plane,  morcrau  de  plancbe  ou  siège  indigène  et 
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le  laininer  en  se  servant  comme  rouleau  d*un  pilon  dont  se 
servent  les  femmes  pour  piler  les  ignames  ou  les  bananes. 

Toutes  ces  ofx'rations  doivr*nl  ôtn*  faîtes  avec  beaucoup  de 
célérité,  car  le  caoutchouc  durcit  rapidement  aussitul  sorti  Je 
l'infusion. 

Lorsqu'on  a  sorti  le  g:àleau  de  Hnfusion  on  voit  encore  sur- 
nager d4^s  ^l'unieaux  jaunAtres  ;  c'est  du  caoutcbouc.  Pour 
rexiraire,  agiter  vivi^iuent  avec  une  baguette  en  bois  autour  de 
laquelle  il  ne  tarde  pas  k  adhérer. 

Enlin,  lorsque  ce  procédé  ne  donne  plus  rien,  verser  le  résidu, 
infusion  comprise,  dans  un  récipient,  faire  bouillir,  ag:iter  avec 
la  baguettt^  ;  on  pourra  ainsi  recueillir  tout  le  caoutchouc  contenu 
dans  Fin  fusion. 

11  est  cerUiin  que,  dans  l'avenii',  on  devra  mettre  h  part  le 
caoutchouc  obtenu  après  chaque  opération,  car  la  qualité  doit 
en  t*tre  différenle. 

A)  (jUac. LIBATION  t*AR  K81ÎLLITI0N.  —  C'cst  le  procédé  usité  au 
Cameroun  :  verser  le  latex  (quantité  contenue  dans  une  grande 
bouteille  à  gin)  dans  un  pot  en  terre  (Canari)  et  j  ajouter  6  vo- 
lumes ffeau.  On  pourra  sans  inconvénient  en  mettre  plus,  mais 
jamais  moins. 

Placer  sur  un  feu  très  doux  cl  chauffer  jusqu'à  ébuUition. 

Dès  que  le  mélange  commt*nce  à  élre  chaud,  remuer  constam- 
ment avec  une  baguette  en  bois  pour  empêcher  le  caoutchouc 
de  s'attacher  aux  parois  du  récipient. 

Dès  que  rébuUition  commt*nee ,  le  caoutchouc  se  coagule. 
Sortir  le  coagulum  au  furet  k  mesure  qu'il  se  forme  et  le  plonger 
dans  IV^au  froide.  Continuer  à  faire  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  plus  trace  de  caoutchouc. 

Pour  la  préparation  des  boules  ou  des  plaquettes,  agir  exacte- 
ment comme  pour  le  caoutchouc  préparé  avec  le  «  Niama  ». 

Comme  on  le  voit  ce  procédé  est  simple,  mais  pas  autant  tou- 
tefois qu'on  pourrait  le  croire. 

La  coagulation  doit  être  conduite  avec  beaucoup  de  soins.  Il 
faut  au  début  chaulfer  avec  un  feu  très  doux  et  n'arriver  que 
lentement  jusqu'à  TébuUition.  Il  faut  de  même  remuer  constam- 
ment avec  une  baguette  en  bois,  dès  que  le  mélange  commence 
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à  être  chaud.  Sans  ces  précautions,  te  caoutcliou*:  aflbercrait 
aux  parois  du  récipient  et  sérail  hrùlé.  Il  faudra^  pour  (irer  un 
bon  parti  de  celte  méthode,  des  noirs  Ires  exerct's. 

Aussi  les  indigènes  ne  devront  sen  servir  c|ue  dans  les  régions 
où  on  ne  trouve  pas  de  «  Nia  nui  »  à  moins,  toutefois,  i|ue  le 
eaoulcliouc  préparé  par  «  réliullition  *>  ne  soit  de  rjualité  1res 
iiupérieure. 

Séchage.  —  Boules  ou  phnju«'s  sont  susp^Midues  dans  une  case 
tiicn  aérée. 

Ne  jamais  exposer  le  caoutchouc  au  soleil,  sous  peine  de  h* 
voir  devenir  rapidrnienl  poisseux, 

A  bref  délai,  semble-t-iL  les  lianes  disparuîlrnnt,  h»ur  exploi- 
tation est  lro[j  délicate  et  les  incendies  des  savinies  h-ur  sont 
néfasti&s;  <!»'  plus.  la  croissance  est  extrêmement  longue. 

Si  donc  de  ce  côté  les  espérances  sont  minimes,  il  n'en  est 
point  de  même  4*n  ce  ([ui  ronct*rne  le  Kickxia  Klastira.  Cvt  tirl»re, 
**ii  t^tfet,  est  vigouri^ux  et  décroissance  rapide.  Sa  nuiIli|dication 
Jatifi  le  cercle  s'impose. 

Indif/oiier.  —  Parmi  les  plantes  linctoriales  :  Findigotier  ne 
^*nible  pas  dc*stifuî  a  devtuiir  culfui-r  d'avi*nir  <H  de  l>on  rapp<ni  : 
1**  bas  prix  du  produit  synllH*tii|ue    ne  lui    permettant  pas    de 
Ivouver  des  prix  rémunérateurs. 

Kinkéliba,  —  Parmi  1rs  plantas  médicinales,  ci  Ions  le  Kinké- 
life  wombeium  raim  ùaultH)  employé  avec  succès  dans  le  Irai- 
'''nient  de  la  bilieuse  hématuritpuv 

Tadac,  —  Parmi  les  [dan les  narcotiques  ;  le  tabac  à  Heurs 
jaunpBde  la  variété  «  Nicotiana  Ruslica  n, 

Lt"  tabac  est  cultivé  dans  pn*si|ue  tous  les  villages  où  Ton 
^oi{  attenant  aux  babitatifHis  de  petits  jardinets  destinés  à  celte 
«culture. 

Voici  qutdques  renseignements  sur  la  culture  de  la  plante  :  les 
H^mi»  ont  lieu  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies,  vers  octobre  où 
tiovernlire.  ^ 
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On  sème  h  la  volt'e,  lirs  pmines  Vvwid  au  liout  «It»  IS'H 
20  jours  et  les  plants  sont  rt'()i(|iit»îi  lorsqu'ils  ont  alleini  de  10 
à  15  ci*nlimMri*s  fit*  liautrur. 

On  ciioisiU  vn  ^envnii,  pour  r(^[it(|UiT  les  plants,  les  las  fl'or- 
dures  et  de  cendres  qui  s'accun>ulent  aulour  des  villages. 

Avrinl  de  repiquer,  on  ndoiiri' la  liMi't'  t*[  nn  la  dt^harrasse  soi- 
gneusenienl  de  louli'S  les  lierhes.  Les  plants  soni  repiqués  h 
O^'^tiO  ou  Ù"\H(Ï  U's  uns  des  autres  dans  tous  les  sims. 

PenJant  toute  la  durée  tle  la  vé^aUalion,  on  procède  k  des 
arrosagres  journaliers  et  à  Tarractiage  des  herbes.  Des  que  les 
irrfl(>rescences  commenei'nl  a  paniilre,  on  procède  à  réciinaçe 
i]u'\  prov4Kjue  la  sortir'  des  bourfi'eons  qui  sont  ronserv«*s. 

Au  bout  de  frois  mois  envirofu  lorsque  les  feuilles  eoinmen- 
cenl  a  jnunir,  im  pmeedr  à  la  réndle,  ft^uille  par  feuille,  lais- 
sant sur  pieil  (*elles  qui  ne  sont  pas  assez  mûres. 

Lorsque  luutesles  feuilles  sont  enlevées  on  coupe  la  lipe,  de 
faeon  h  laisser  une  rnuivelle  pousse  se  fair^^ 

Préparation.  —  Dès  qu'elles  sont  ramassi^es,  les  feuilles  sont 
placées  dans  une  case  où  elles  n*s!ent  peudant  trois  jours.  On 
li"s  plae*:  ensuile  au  soleil  peudaiU  une  journée  entière.  On 
prorède  alt»rs  a  ré'eraseiur'ut  des  nervun^s  et,  cette  opération 
tertninée,  on  fait  tle  nouveau  sécher  au  soleil  pendant  une 
journée.  On  laisse  alors  les  feuilles  dehors  pendant  um-  nuit 
eiilière.  Celle  exposifion  noelurne  a  ptiur  but  de  ramollir  les 
feuilles  et  d**  les  rendre  moîtLs  cassantes,  Erdin,  on  les  lord  et 
on  les  Iresse  pour  en  foi-mei'  un  rouleau.  On  obtient  ainsi  du 
tabac  h  fuii«i*r. 

Pour  faire  du  tabac  à  priser  on  fait  sécher  sur  le  feu  le  tabac 
vu  rouleau,  et  lorstjue  la  siccité  est  complète  on  récrase  entre 
deux  pii'rres.  On  y  ajoute  aussi  mi  peu  de  fcmires  Av  fro- 
nia|;^er. 

ho/fis.  —    Les  masticatoires  sonI  représentés  par  les  kolas. 

A  pi'opremenl  parler,  les  kolas  nv  sont  pas  un  des  profluils 
naturels  du  cercle,  mais  laprospérité  rie  Bondoukou  é'tant,  pour 
une  très  large  part,   basée  sur  le  commerce  des  kolas,   il    ne] 
semble  pas  inutile  d'en  dire  quelques  rrujts. 
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Dans  un  livre  Du  Niger  au  golfe  de  Guinée  le  capitaine 
Binger  dit  : 

«  Sur  le.  marché  on  trouve  le  kola  blanc  de  TAnno  (Ster- 
#f  culia  Macrocarpa)  et  le  kola  rouge  île  rAcIianti  (Sterculia 
«  Acuminata).  Le  kola  blanc  tle  TAnno  est  de  deux  variétés, 
«  l'une  d'un  blanc  jaune  pâle  analogue  à  la  couleur  du  kola  de 
«  Sakala,  niais  plus  pêlitê  (]ue  ce  dtvrnier;  Tautre  de  même 
«  grosseur  ne  dift'ère  que  par  sa  tcinle  si  pàli^  qu'il  n'est  pas 
<c  classé  dans  le  kola  roug^e  par  les  indigènes;  on  le  vend  mé- 
I*  langé  au  blanc,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  s'il  était  plus  foncé, 
et  car  le  kola  rouge  est  toujours  plus  cher  que  le  kola  blanc  de 
rt  même  grosseur.  » 

Il  y  a  là  une  légère  confusion. 

Le  kola  de  FAcbanti  est  toujours  rouge,  plus  petit  en  général 
que  le  kola  de  TAnoo  et  d'appareiice  moins  veloutée.  Enfin  sa 
durée  de  conser\Tilion  peut  atteindre  18  mois. 

Le  kola  de  TAnno  ne  se  conserve  que  sept  à  Imit  mois,  il 
e«t  ordinairemeni  blanr  ou  rose,  mais  quelquefois  couiplèie- 
ment  rouge,  et  cependant  ce  ne  sont  point  là  des  variétés  dis- 
lincles  car,  au  dire  des  iîuligènes,  parfois  dans  un  même  follicule 
on  trouve  des  kolas  blancs,  roses  et  rooges. 

Pour  empêcher  les  kolas  fli*  se  dessécher  on  les  enveloppe 
dans  les  feuilles  d'une  plante  nommée  par  les  Diaulos  "'  Wuro 
Bourou  *\ 
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Poivre.  —  Parnn  les  plantes  à  épices  disons  quelques  mots 
à\i  poivre. 

Le  poivre  tle  Guinée  (piper  guincense)  se  trouve  en  grande 
quantité  dans  la  région.  Quoiqu'il  ne  puisse  être  substitué  au 
poivre  noir  à  cause  île  la  grande  quantité  d'essence  quil  ren- 
ferme et  qui  fait  que  Ton  s'en  fatigue  très  vite,  on  pourrait 
peut-être  FemployBr  industriellement  dans  le  commerce  sous 
le  nom  d'  '*^  Héliolropine  ", 

B)  AGRICULTUHE,  —  Les  indigènes  du  cercle  ne  s'occupent 
point  d'agriculture;  ils  se  contentenf  d'enlever  les  gâteaux  de 
miel  que  les  abeilles  ont  confectionnés  à  Tintérieur  des  arbres. 
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L'abeille  est  probablemenl  TApis  Adansoni,  variété  répandue 
dans  tout  le  Sénég^al  et  le  Soudan. 

Le  miel  est  d'excellente  f|ualtté  mais  toujours  mélangé  h  la 
cire  et  ti  des  substances  étrang:ères, 

La  cire  demeure  sans  uLilisatiornsauf  en  bijouterie  oij  elle  est 
employée  pour  confectionner  ele  petits  moules. 

L'affriculture,  pariiculirrenient  dans  le  Lobi,  serait  suscep- 
tible d'un  grand  déveluppetnenL 

G)  ELEVAGE,  —  L'élevafîc  dans  le  cercle  n'est  point  très 
prospère.  Le  voisinage  ilr  la  js^rande  foret  est  néfaste  :  de  plus 
flans  beaucoup  de  centre»  tels  (|uc  Hondoukou,  el  pour  des  rai- 
sons (|ue  l'un  ignore,  It^s  animaux  domestit|ues  ne  peuvent  s'ac- 
climater. Ni'anmoins.sur  les  points  les  plus  favorables,  on  pour- 
rait sans  doute,  avec  chances  de  succès,  se  livrer  à  Félevage  des 
bœufs  de  la  race  du  Foula-Djalon. 

Hœufs,  —  (k'tte  race  d'une  sobriété  et  d'une  rusticité  extra- 
ordinaire translmme  facilement  et  possi^de  vis-à-vis  des  mala- 
dies épizooliques  une  grande  résistance. 

I^es  vacbes,îl  **hI  vrai,  sont  mauvaises  laitières,  la  viande  est 
parfois  dure  et  de  qualité  médiocre,  mais  par  irintelligents 
croisements  avec  les  zébus  on  pourrait  améliorer  la  raci*.  t*n 
obtiinidrait  ainsi  une  race  analogue  a  la  race  bauibara  et  don- 
nant une  cliair  excellente. 

Dans  le  Lobi  on  trouve  i|uelques  troupeaux  de  bœufs  du 
Fou ta-D jalon,  vivant  sans  aucun  soin  el  à  demi  sauvages. 
Ailleurs  on  ne  rencontre  que  quelques  sujets. 

Avec  les  bœufs  du  Fouta-Djalon  descendent  à  Bondokou 
venant  tlu  Macina  et  du  lMossi  des  bœufs  à  bosses  dits  Zi*buH, 
appartenant  à  la  variété  nigérienne. 

Échangés  contre  des  kolas  ils  sont  destinés  à  une  prompte 
consônnnalion  car  ils  s'étiobrïil  vile,  et  ils  ne  tardent  point  à 
mourir. 

Leur  aire  géographique,  en  elîet,  ne  descend  pas  au-dessous 
de  ta**  alors  que  la  limite  septentrionale  du  cercle  n^alteint  pas 
le  9", 
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Cette  race  n'est  susceptible!  de  s*acclinialer  qu'après  une 
aciaptation  très  longue*  La  chair  des  bœufs  est  excellente. 
Les  vaches  sont  mauvaises  laitières.  Rendement  :  50  à  60  kilo- 
grannnes  de  viande. 

Moutons.  —  Les  moulons  de  race  Maure  introduits  dans  le 
cercle  n'ont  pu  s'acc!imat*r. 

Les  moutons  nirrinos  originaires  du  Marina  n'i'urent  pas  un 
sort  (dus  lieureux. 

SeuJs  les  moulons  de  hi  rai-e  Fouta-Djalon  ne  donnent  pas 
de  mécomptes. 

La  plupart  des  villages  du  cercle  en  poss?*deot,  quelques-uns 
înéûïe  en  grandr  quantité.  Ce  mouton  rst  de  priilt*  taille  à  poils 
ras  et  à  longue  crinière  chez  le  mâle.  11  donne  une  viande  d'ex- 
cellente qualité. 

CAèvres,  —  Disons  pour  la  chèvre  ce  que  nous  avons  dit  des 
moutons. 

La  clièvre  maure  s'acclimate  mal,  la  chèvre  du  Foula-Djalon 
prospère  adnnrablernent. 

Le  pays  Lobi  accideoti?  et  rocheux  en  nourrit  un  très  grand 
nombre. 

Chevauœ,  —  Chevaux  el  ânes  vivent  péniblement,  malgré 
les  plus  grands  soins. 

Chiens.  —  Les  Lobi  s  ont  pour  la  chair  du  chien  une  véri- 
table passion;  par  ailleurs  c*est  un  animal  craintif,  taciturne, 
sans  aHacInnneut  [Mme  snn  niaîtrt*. 

Avec  le  vautour  il  fait  le  Tielloyage  de  la  voirie  et  débarrasse 
les  villages  de  leurs  innnondices. 

«I  II  s*est  particulièrement  attribue  le  soin  de  la  propreté  des 
«  abords  des  cases;  il  est  curieux  de  le  voir  roder  autour  des 
«  petits  enfants  où  des  IV*mmes  atlailanl  leurs  négrillons;  son 

«  attention  semble  toujours  en  éveil  et,  F accident  arrivtî, 

«  il  en  fait  disparaître  la  trace  avec  une  grande  rapiditt^  (Meu- 
«t  leman)  m. 
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Poules.  —  Les  poulets  abondent  partout;  mais,  élevés  sans 
aucun  soin,  ils  fournissent  une  chair  de  médiocre  qualité. 

Canards.  —  Les  canards  sont  de  race  **  Barbarie  ".  Leur 
chair  est  assez  délicate. 

A  part  les  peaux,  os,  cornes  et  sabots  des  animaux  tués  ne 
trouvent  guère  d'utilisation. 

A  signaler  cependant  Tusage  que  font  les  femmes  des  os  de 
bœufs  et  de  moutons.  Les  os  sont  brûlés,  écrasés,  mélangés 
avec  de  l'eau.  On  obtient  ainsi  des  galettes  d'un  blanc  de  craie 
qui  servent  à  blanchir  le  coton. 


Y. 


INDUSTRIE  ET  CUMAIERCE 


Imïistrif    iNDrr.KNE,  —    L*industrie     indiçène    du    cercle    est 
représentée  par  des  lorgerotis,  bijoutiers,  des  teinturiers,  des 
Kr?anniers. 

H     Ces  artisans  vivent  f.'^rneralr nient  (^n  castes  distinctes  redou- 
Hlées  el  parfois  rurprisees. 

I  Forf/erofts,    —    Les    l'or^'^erons   fâbntjuenl   des    liaelies,    des 

dabas,  fondent  fji^s  lialles,  réparent  lt*s  arnu^s,  etc.  L*Hn^  liabilelé 
^9t  assez  grande,  mais  leurs  outils  sont  par  trop  rudimentaires. 

TUseranfis.  —  Les  tisserands  se  servent  du  métier  usité 
dans  lout  le  Soudan.  Ils  tissenl  du  coton  reçoit»'*  tlans  le  pays 
€t  Ole  par  Ii's  IVrnrries,  Ils  obliennent  ainsi  de's  bandes  de  10  à 
15  centimètres  i!e  lar^mir  (pii.  cousues  ensemble,  l'ormenl 
des  pagnes  1res  estimés  <lans  b*  pays.  Enfin,  avec  du  (il  d*ori^ine 
européenne,  ils  font  des  mantilles  d'aspect  1res  originaL 
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Cordonniers,  —  Le  cordonnier  fait  des  gris-gris,  des  sanrlales, 
d«*s  savates,  di*s  gibecières,  des  selles.  Il  sait  teindre  le  cuir  en 

I      trois  couleurs  :  rouge,  jaune  et  noir. 

B  Pour  obtenir  le  rougt\  il  prend  1rs  feuilles  trunt^  variété  de 
mil  nommé  par  les  Dioulas  *"  Moagnara  *'.  Avec  ces  feuilles, 

kd»'S  cendres  de  fromager  et   du  citron,  il  fait   unr  sorte  de  pâte 
qui,  répandue  sur  le  cuir,  lui  donne  uni*  cnubnn*  inaltéralde. 
La  coub*ur  jaune  est  obtenut^  en  mélangeant  des  feuilles  d  un 
arbuste  nommé  *'  Kerekt*fo  "  à  des  cendres  potassi*jues, 

La  couleur  noin*  est   donnét*  par  un    mélango  de  miel  et  Av 
^  sulfure  de  fer. 

Bijoutiers,  —  Les  bijoutiers  sont  ordinairement  des  Acbantis 
Venus  d'Accra  ou  de  Coumassie. 
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1^  OliGAMSATiON  ET  DESCHIPTION  DES  CERCLES. 

Ils  font  des  bijoux  en  or  assez  originaux,  mais  bien  souvent 
ils  se  bornent  à  fondre  Tor  et  h  le  couler  dans  des  moules.  Les 
bijoux  en  arpent  sont  ordinairement  très  grossiers. 

Teinturiers,  — Les  teinturiers  sont  divs  HaoussasJls  teignent 
les  etolTês  en  bleu  cluîr  ou  en  bleu  fonee.  Dans  un  puits  large 
mais  peu  profond  iIk  nielhnil  à  mai'érer  avec  de  la  cendre  de 
fromager  et  des  résidus  tie  bains  usages  le  produit  fie  dessicca- 
tion des  Feuilles  d'une  liane  appelée  '*  Gara  ",  produit  qui  sur  les 
marchés  se  vend  sous  forme  de  boules, 

Suivant  immersion  plus  ou  moins  longue  du  tissu  dans  le 
bain  on  oblient  la  teinle  '•  Uleu-clair  '"  ou  la  teinte  '*  Bleu- 
foncé  '\  Les  couleurs  ainsi  obtenues  sont  indélébiles. 

Les  Pakallas  teignent  leur  blouse  en  kaki  clair»  au  moy^n  de 
feuilles  <|u'ils  appellent  *'  Kergele  ",  Ils  obtiennent  le  kaki 
foncé  en  exprimant  sur  les  feuilles  du  Kergele  le  jus  de  kolas 
blancs. 

Vaiuiiers.  —  Les  vanniers  tressent  des  naltes  ayant  parfois 
un  cucbel  1res  original. 

Les  teintes  rouges  sont  obtenues  à  Faide  du  moagnara  précé- 

deniment  cité,  les  teintes  noires  en  laissant  séjounier  les  herbes 
employées  à  tresser  dans  une  certaiiie  lerre  noire  que  Ton 
trouve  a  proximilé  des  iiuirigols. 

Commkhce,  —  Tnut  le  cotuioerce  du  cercb*  est  entre  les  mains 
des  Dioulas. 

ijcs  inarcliés  principaux  sont  Bondoukou  v\  Bouna. 

Pour  sauvegarder  les  caravaniers,  on  doit  sans  cesse  lutter 
contre  les  procédés  mallionn^les  des  "'  Diatiqué '\  Le  Diatiqui' 
est  I  bote  cliez  lequel  descend  l'élranger,  TlM*^orit(uenient  moyen- 
runit  une  petite  commission  il  sr*  cliarge  de  vendre  les  marcban- 
dises  du  caravanier  logé  cliez  lui. 

En  fait  c'est  un  simple  exploiteur;  il  vend  les  marcliandises  a 
lui  confiées  a  un  prix  exorbitant,  gardant  pour  lui  la  plus  grande 
partie  des  bénélices.  D'aulre  part,  lorsqu'un  marché  est  conclu 
avec  paiement  à  terme,  les  Diaticjués  prélèvent  une  certaine 
somme  toujours  payée  immédiatement»  omis  refusent,  en  re- 
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%  anche,  rrassumer  aucune  responsabilil^'  en   cas  de  non  puie- 

Sur  la  place  ri*»  Bondoukou,  lnHai!  v\  inarrha nuises  sont  ven- 
dus aux  prix  suivanls  ; 

Chevaux,  150  à  200  francs. 

Anes»  8Û  à  90  francs. 

Bœufs  du  Foula,  HO  à  100  francs. 

liepufs  zehuM,  150  à  iOi)  francs. 

Mnuions,  10,  12,  15,  20  francs,  suivant  la  grosseur. 

Chèvres*  8  k  10  francs. 

Kolas  blancs.  2  h  2  fr.  50  Ir  cenL 

Kidas  routes,  2  fr.  30  à  2  fr.  50  le  cent. 

Couvertures  du  Macina  en  laine  :  unie  7  a  li>  francs,  ag:ré- 
înenlée  de  dessins,  IH  à  25  francs. 

Boules  ou  pnins  de  Karite,  5,  10,  15,  20  francs,  suivant  la 
^^rosseur. 

Pagnes  do  pays,    12  à  10  fcancs. 

Poisson  sec  du  Niger,  1  franc  la  pièce. 

Les  produits  d'origine  l'uropeeruii*  viennent  de  la  côte  cl  di5 
la  colonie  anglaise  :  ce  sont  des  tissus,  des  perles,  des  glaces, 
4c  ta  pi>u  dre,  des  couteaux  ;  di^s  prnduils  pliarTnaceuLiques: 
stiuTre,  antimoine,  iodure,  iodoforme,  elc.  Ces  produits  sont 
vendus  à  des  prix  très  idcves. 

Les  monnaies  i^inplovees  s«mi  Tor,  t*n  très  minime  (juantite  , 
les  mormates  divisionnaires  iTargent,  les  cauries. 

Les  échanges  rontr**  de  la  poudre  d'or  deviennent  de  plus  en 
plus  rares. 


Les  indigènes  du  cercle  ne  montrent  pas  de  grandes  disposi- 
tions pour  les  Beaux- Arts. 

Leurs  productions  musicales  son!  nulles  ou  h  peu  près,  sauf 
chez  les  Lobis  on  les  cliants  t'iinèraires  sont  réellentenl  impres- 
sionnants. 

Citer  les  tambours  est  doinier  la  liste  complète  des  instruments 
de  musique,  car  lliites,  harpes  et  Ijalafons  sont  originaires  des 
pays  voisins. 

CoTK  rilv'itiiK  ïXnhiu''L  V.  —  13 
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Les  danses  n/ont  îuiniri  c^n'nclrrr  irrïi'i^iriciliir;  i*n  sculplurc 
on  Irfjuvi' «[u«'lijLH"S  sLahiottrs  de  bronze,  assez  curieuses,  mais 
lîvs  ^^rns.sieremenf  ffiites.  Kllrs  l'rpnls^^Jih'nt  ilt\s  scènes  de  la 
vie  de  famille  et  des  anifiiaux. 

Ces  slaluelles  servaient  jadis  à  peser  Tor.  I 

Dans  Ir  [jfihi  un  vnil  des  slatues  en  hois  vl  en  argile  de  flimen-      ' 
sinns  parfois  coiisidi'rable.H, 

Cerlaiti8    chefs    ont     di*s    siejrês    el    des    fauteuils,    pn'^sen- 
tanf  unt*  réelle  valeui"  arliHii(]Ui\  (Juehjues  armes  cliez  lt!S  Uiou- 
las  sont  épalerneul  à  signaler.  Sur  les  murs  des  cases  on  re- 
nianjue  parfois  di's  peinlures,  peintures  tr^s  naïvt*s  ne  laissanl      | 
aucun  dtuiit*  sur  le  sexe  des  persoTuiafres, 

Knfin.  tpielijues  portes  sont  pf-inturlurées   de   couleurs   diilé-      | 
renN'S,  dessins  l'ii  losange',  concentriques,  (*lc.  | 

A   noier  dans    les  grands    cenlres   hds  <]ut^  Bondoukou.   des      : 
Corans  Iranscrils  ]*ar  des  marahouis,  Corans  qui  ne   nianqucnl 
pas  d'une  réelle  et  très  artistique  originalité. 

Benouky. 


RÉGION    DE     KONG 


I.  —  CERCLE  DE  SÉGl  ÉLA 


I.  _  HISTOBIULK  DH;  la  CIUCONSCRIPTIUN 

L*lïîsloirr  (If  la  circonscription  rst  ïmi  diiViàli'  h  vAnhVw  sur 
«les  bases  précises  vu  rïilKsrrire  ]2;t*IH^rale  d*:  Unis  «lociirucnls. 
Les  seuls  qu1l  ait  iH**  possible  de  se  procurer  appartienrunil 
^aux  musuiroans,  les  derniers  venus  dans  la  n^gion,  encore  nen 
Irouve-l-on  qu'à  Mankeno. 

Les  musuirnuns  de  Sep:uela  prétendent  qu'un  sinistre  a  brûle 
leur  intt^'n*ssrinh'  l>il»liolhi><|ue.  Il  a  <lonc  fallu  se  baser  sur  les 
traditions,  Tt^tode  des  lan^ues^  les  tuoiurs  des  babilants,  démê- 
ler le  fond  de  v*'nté  qui  se  trouve  dans  les  légendes. 

L'hisltïrique  qui  va  suivre  ne  peut  donc  se  donner  que  sous 
toutes  reserves,  (dépendant  lous  mes  prédécesseurs  et  moi  étant 
arrives  aux  inènies  ciijiclusitïos,  ces  conclusions  s'at^curdant 
tvec  les  généralités  de  Tliisloire  soudanaise,  il  est  peruiis  d'af- 
firmer que  nous  sommes,  à  des  dates  exactes  près,  bien  proches 
4e  la  réalité. 


PtiPULATIONS    ALTÛCHTONES 


I.   Touha.  —  Un  jour,  dit  la  k^ende  (il  y  a  plus  de  600  ansK 
la  montagne  roebeuse  de  Gouin  s'entrouvrit  et  de  ses  entrailles 
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sortin'iit  «tes  gens  qui  s'a|>pelaienl  Uio  ou  Dioula,  éLaimt  forgt^ 
rons  et  eoRSlriiisimil  li-  viHagf*  de  Sitakr>ro.  | 

Vers  la  mètiK*  epn(|Ui%  d'autres  Dioulas  senil)laljles.  qui  eux 
étaîent  elest^ertdus  du  eiel,  s'inslallèrenl  à  colé  des  premiers  vu 
un  lieu  a[>pel»'  Buoui.  Ils  vik"uren(  aver  teur.s  voisins  en  »»xeel' 
lentes  relations,  s*alti(»renl  îi  »'u\,  st*  rnulliplièrrnl  el  er'i'rrent 
successiveïnent  les  villages  de  Nzo  t»l  Hîiala.  Ils  se  répandirent 
ensuite  dans  loul  1*^  bassin  ilu  Bafing  (h. 

Dans  la  région  de  Hégurla  et  de  >fankiiiio,  \v  pays  était  uecu- 
l>e  par  les  Ouayas  (2)  (groupe  MaudeM'nu).  Les  Las  oreupaient 
plus  au  sud  la  région  où  ils  sont  actuelleinenL 

Leur  [irin ripai  grfïuprnient  devait  t'tre  Dantougou,  qu'ils  cnit 
loujoui's  considéré  coninu/  le  Ijereeau  de  leur  raee.  De  ce  point 
ils  s'étendai**nt  jusqu'au  Bandama,  limite  naturelle  de  leur  pays 
et  du  Baoulé. 

ffisforif/ue  fie  /a  région.  —  Vers  le  xv*  siècle  le  mouvriut/nt 
d'iMuigralion  des  Mandi'S  s'acrentua  vers  le  Niger  el.  refoulés 
par  les  Marocains,  ils  descendirenl  le  flinjve  les  mis  jusqu'à 
Djeuné,  les  anlri^s  inémes  (Bakayoko)  jusqu'h  Tondjoueloy. 

Les  premiers  di^  Djeuné  lanrrjrrenl  vers  Ir  sud  et  pénétrèriml 
alors  dans  le  pays. 

Dans  la  région  de  TouIku  les  Nazzaris  dont  1rs  captifs  ('Paient 
ii's  Dioumandés  passant  mtre  Kankan  et  (ïdieTUié.  se  heurlèrenl 
aux  Né  lés  et  les  refoulé  renl.  Ils  Ira  vers  ère  ni  alors  la  Férédou- 
gouha,  entrèrent  en  lulle  avec  les  (hiayas  et  garïiirent  lescîintons 
du  Gtïuarau  ol  une  particdc  IJéinaii,  Quelques-uns  mêmes  pous- 
sèrent jusqu'à  Séguéla, 

L\ujtre  eourarit  il'invasior»  se  lit  par  le  pays  de  Kong,  mais  là, 
m-^  pruivant  occuper  le  Baoulé,  ils  se  rejetèrent  vers  l'ouesl  el 
Imigeant  le  pays  Lo'par  Bimbalo,  Danlougou,  ils  vinreni  garnir 
le  Kanghi,  le  Nalana,  la  région  de  Séguéla. 


(1)  Les  Dioulas  Vf>ciireîil  seul?  (Cahonî»  puis  acciieîtiîrcnt  les  NtMc'^s  venus  du 
norfl  f't  leur  jienijiivnl  de  sVlnblii'  mi  \nvi\  di'  leurs  nKmlflgnf?s.  fïeux  villafçrs 
fureni  nlon^  fuiniès  :  Siondn  et  Kinirkti, 

{'i\  Le  petil  vHlîiyi'  île  Koulouninia.  Okan  sud  de  Si^giiela  et  relui  de  SuIi/jIk  à 
r«Vté  dé  Ti^nouf«^ro  mmi  Uuaya, 
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-  drs  deux  côtes  par  les  Nëtës,  les  Mandés, 
ri^lir«^reril   il**firiilivt*tHrnl    (*l,  IraviTsanl   le 
|i  '  sur  leur  (Miiplart^rneiit  aiiucl.  Dans  la  KUile 

|i  \v\%  At*\hirvtd  mïévivuvs  v\\  noiubre  aux  Dio- 

litaïiièrenl  hi  lullt^  avec  Itnii's  (iiaîlres. 
îiiiH  l**.H  chassèrenï  de  Siendo,  les  Naz/Jins  se  r/* fu- 
it* inassiT  niorilaLîiiryx    i'I  di!fi*!ilt'  de  TouradoogfïU, 
ïi  \ii  ♦  nrore  de  nos  jours. 

i»nt  conserv<f^  vivace   la  lioute  dr  Umr  échec  el 

qui    esl    suseeplilile   île    tmir    en    rappeler  le 

Le.sl     ainsi     qu'aucun     d'eux    ue     |)araît    passer   à 

i$  iluns  leurs  monlagnes,  ils  continuaienl  à    espérer  une 
continuant  de  considérer  les  Diornandes  connne  leurs 
ï,  leur  envoyant  l'estomac  et  les  enl  railles   de   lous   les 
Ia  ijii'iU  luaieni.  Alais    Us   durent  bienlùl    abandoinier   loul 
ir^  UiH   Diiunaofles   (|ui   s't*taient   rapidement  niutfipliés  de- 
VfUftîQl  les  maîtres  incfuitesti's  du  pays, 

Uur  chef  Kofi,  le  premier  ilont  les  traditions  aient  rotrservë 
"*nom,  fort  de  ses  sucres  conire  les  Neles  et  les  Naz/.aris.  ambi- 
I  *"*ux  el  rapace  ne  tarda  pas  k  se  sentir  à  l'étroit  à  Siendo.  M 
[  ^^^rii  en  lutte  avec  les  Dynulas  pour  la  possession  du  bassin  du 
Wiiifî:,  lf*s  refoula  el  fonda  N*Gaoué,  Mandousrou.  Les  succès- 
♦*^'Urs  conlinuenmt  la  cotiijnète,  coiistrnisirtmt  les  villaj^i'S  de 
^♦'nirlo,  Gouekan,  Diornan,  Fouena,  Lantuy» 

Il  ue  restait  de  tous  les  Dyoulas  que  Jeux  tronçons,    d*une 

pïUI  vers  l'ouest,  ceux  (|ui  uccyjiaii'nt  le  Sanla,   [>ays  pauvri*  el 

Nrouvoité;  tfautre  pari  ceux  de  Silakoro,  Booni,  Saana,  i\zo. 

t^nirquoi  ne  suivirent-ils  point  Texode  général?  Peut-éire  des 

.  iuuveairs  les  retenaient-ils^  peut-être  aussi  parce  qu'étant  forge- 

rWlfi  il«  n'auraient  pu  y  exercer  leurs  professions  ne  pouvant 

lu  fer  au  sud  du  Bafing, 

^•^"''  vîllatres.  GiuidourmM't  Miena  ont  ép:alement  pré- 

Ikju.  Quoiqu'il  en  soit,  ils  resIèrenL,  recon- 

Diomandés  qui  pour  mieux  les  acca- 

jrni    l'Ux   le    grand   village   du   Gu*5né- 
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Pro|çressanl  sans  cesse,  ces  Diomandës  se  repandirenl  dans  la 
suite  fies  temps  dans  toute  la  région  de  Toubu  et  peuplèrent 
successivein**nl  le  Barala,  Santa,  Ten*^  Kaoua,  certains  passant 
niêoie  au  sud  du  Balinp;  d'aulres  difbordèreut  dans  la  région  de 
Seguela  et  s'y  inslallèrent» 

Les  rnusuliiians  ne  vinrent  que  bien  après.  Le  cliapître. 
religieux  iridi<]ue  les  manières  don*  ils  ont  pt^nétrë  dans  le  pays 
et  les  résultais  i|u1ls  y  ont  obtenu. 

Toute  cetle  période^  jusqu'à  Samory  est  liorriblement  confuse 
et  ne  [irt'srnle  aucun  iiilrrel.  Ce  sont  des  luttes  de  villages  à 
villages,  de  cantons  à  cantons,  Bebala  contre  Assoulou,  Kani, 
Kieso.  Koyaradougou,  Diokahu  etc. 

La  guerre  n*'  pren<l  un  rarartèn:  plus  aigu  (jy^'n  WJ2,  lorsque 
Fakdurnu,  chasse  d'Odienné  par  les  Sofas  de  Samory,  vint  s'i'ia- 
blir  à  vùié  de  Séguëla,  1!  en  fut  chassé  \nir  Sekoba,  que  les  gen^ 
de  Séguéla  avaient  appelé  à  h-ur  aide.  Ici  se  place  la  mort  du 
capitaine  Ménard,  tué  en  1892. 

L(*  pays  eut  énormément  à  soulfrir  lorsqu'eri  IKlKi  Sanuiry, 
chassé  (1)  du  Ouassoulou,  le  traversa  dans  son  exode  sur  le 
Dahakala. 

L*tdrort  Monleil  en  Ï81*4  ayant  é*choué,  celui-ci  n'ayant  pu 
di'^passer  Sutania,  FAlmany  vit  son  influence  augmenter  et  ses 
bandes  rayonnèrent  dans  toute  la  circonscription,  (irincipalemeut 
vers  les  cantons  du  Dierré,  du  Koyaradougou,  des  Nouas, Monas, 
Scias, 

Les  pays  Lo,  du  Niangoro,  t'oltouo,  Uoronou,  Nali,  furent 
plus  ou  moins  dévastés.  Il  en  fut  de  niéme  lorsqa'en  1897  TAI- 
many  quitta  Dahakala  se  dirigeant  vers  Touest  et  commença  au 
sud  du  Bafing  ce  nouvel  exode  qui,  arrêté  par  les  difficultés  innom- 
brables de  la  foret  densi\  se  termina  par  sa  prise  h  Guétémou. 

Les  opérations  contre  Samory  nous  avaient  aussi  amené  a 
roccupalîon  de  la  région  par  une  série  de  postes  destinés  à  em- 
pêcher toute  tentative  de  fuite.  Ainsi  furent  créés  Touba  en  1897» 
SégUi'ia.  Mankono  en  1809,  d  une  série  de  postes  aujourd'hui 
abandonnés  :  Boa,  Dabala,  Koro,  Sahala,  Kani,  etc. 

(i)  Colonnes  Hubert  et  GoinbeB. 
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nous  «^omiiirn<;anirs  alors  a  nrganiser  rv  pays  par 
une  oeriip?Hion  rHi-rlivr.  Mais.  jiialln'yr't'useiiMMrL  los  poptilîi- 
tJons  iiiilip^rirs  (jiti  nous  a\airnl  surLoui  l'ou.sidrri's  roinuii"  <\vh 
sauveur*^,  ne  fanliTrrit  pana  niurilriT  une  m>llt*  liosliliié  devauf 
nos  ilrriian*lt*s  (riiii[*ol,  ilf  porlrors,  ilr  fournitures  dcgrains,  etc. 

111  fallut,  vu  11)01,  drijiayer  les  envirorKs  de  SoguTda  vi  brisrr 
lï Mites  les  resjstaures  dont  It^  sie^e  (Hait  ronstitué  par  les  mar- 
chés du  Sud  (Koiimaria,  Saniéna.  Ho^^gnlo,  Triiria,  Sol>u.  YÏïu- 
rolé,  Dautouj^ou).  Des  Los  (HaienI  en  assez  grand  nonibri*  accou- 
Kras  défendre  leurs  anus. 

A  la  siiile  dt*  ces  événements,  un  lorl  niouveinent  de  soumis- 
sion se  manifesta  dans  les  pays  du  SuiL 

Pendant  que  le  lieutenant  Seliiffer  soumettait,  ou  [dutùt  Ira- 
versait  sans  résistance  les  Sias,  Menas,  Nouas,  différents  clnds 
L«>s  de  la  n'pon  sud  àv  Séofuéla,  se  sentant  <*ouipronns,  aceou- 
raienl  à  nos  posles.  l)u  cnlé  de  Toul>a,  les  alfaires  allaienl  moins 
bien  surtout  depuis  Tinsucces  des  opéralions  Wœlfel  (*t  iMang^in 
el  Tabandon  de  Nantn-tiloni  en  IKOIK 

Malheui'eusement,  la  [joliti(|m'  changea  brusquement  d'orien- 
tation. Le  posle  de  lîimbalo  tut  évacué  à  peine  créé*  et  non 
îiclievé  *»t  le  sud  d'une  limib*.  Halin^%  ligne  des  marcbés,  sud 
delà  ligne  Manknno,  Marabadiassa,  nous  fut  absolument  inter- 
dîl..  Ci'  ne  fut  qu*en  lï)(M)  que  b*  Heutenant  Pierre  put  commen- 
cer la  pénétration  cbez  les  Ijos,  et  qu'en  iltlj;)  les  inslriictions 
du  Gouverneur  de  la  ÇtVte  d'ivoire  dans  la  (urconscription,  [per- 
mirent de  recommencer  celle  politiqut*  de  pénétration  pacifique 
qui  a  donné  jusqu'ici  d'assez  lions  résultais. 
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Les  n'eenles  ex|dor;itions  du  pays  sud  ont  di'-iiiontn*  que  la 
zone  «les  kola(ièrs  sr  IroiivMit  h  la  limite  de  la  furet  dense,  au 
nord  du  pays  Bété,  au  suil  du  f>ays  Ouaya.  Celte  zone  se  trouvt* 
flonc  à  environ  i3\\  ou  ! 40  kilouièli'es  au  sud  du  8*"  degré.  Neao- 
uioins,  Ir  transit  d^'s  kolas  par  la  rirt^onsrription  est  lellenienl 
élevé  qu'il  ne  jnt*  parntt  iuun(  possildr  de  passer  sous  silenee  la 
descriplitKi  tU^  vt*\  arbre.  | 

Arbre  de  10  à  20  inelres  de  liaut,  à  feuilles  allernes  ovales, 
acuniinées  »*t  couvertes  dv  poils  ilans  leur  jeune  âge.  Fleurs 
reeou vertes  de  poils,  noinbrruses  vl  polygornes, 

L*arbn*  «'sl  m  rapport  umxîuonn  k  dix  aîis,  et  il  y  a  deu 
re(*ollt*s  par  an.  Lf^s  Iruils  sont  rerouvi^rts  d  une  enveloppe  sous 
bu|ui'lle  se  trouve  une  pul[ie  de  eoub'ur  jaune  clair  ou  ros«'e  de 
la  l'onsistajiee  d'une  oliàLiiiJue.  Saveur  d'abord  anièn%  astrin- 
gerile,  s'atténuani  eusuilt'.  Lrriploy<*  e<uumr  fébrifu^n^  el  coinuie 
tonirpir,  ('alrue  la  faim,  ri,  par  sa  eoulenaure  (»n  caféine  à 
Télat  libi'e,  emistituf  un  l'xciîimt  du  svst<'^'uu'  iirrvenx. 

Les  kohis  soni  rou^n's  ou  blanc  tirs,  et  leur  valeur  coTruiier- 
ciale  en  dépend.  Par  é(^liau*;^i's,  ellrs  c<>ùt»vut  acliadleinent  0  fr.  10 
la  flouzaiui' l'o  [niys  liélé.  Sur  le*s  rnarcbés,  dans  la  cireonscrip- 
lion,  les  kolas  de   belle    tjnalité  valent  eouraunneut  0  fr.  30  \i\ 


{i}  Siiuf  ddQS  le  sud  de  la  région  de  ToubiLp  près  du  Bafing. 
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douzaine.  Cr  prix  jh-uI  uUriiulrf  sur  It^s  rimrcliés  d»*  Kaj>*s*  sui- 
(%'ant  la  grosseur  el.  la  saison,  di-  1  franc  à  4  francs  la  douzaine, 
I  Le  transport  csl  délicat .  Les  liolas  sont  transportées  soit  p*ir 
les  porttuirs,  soit  par  \vs  ânes,  dans  drs  l'orhfilh'S  en  osier  et 
placées  à  riiilérieur  d  une  i'nvelo[»[)e  (IViufau)  de  fi'uilli's  main- 
t(!nues  constanHnt^nl  humides  et  fréquemnit^nt  clumgées. 

Fromager.  —  Atteint  souvent  de  2S  à  30  et  même  40  rn^- 
^  1res  de  haut,  et  sa  «rrossenr  esl  eonsidérahle.  Le  Ironc  est  recou- 
vert d'une  série  de  protuhéranees  (dipiautes.  Son  fruit  a  la  (orme 
d'une  capsule  cylindrique  de  tO  à  I  ?j  renliruMres  de  long  renfer- 
mant un  ii:ranil  noml*re  de  graines  arrondies  et  noirâtres  d'une 
masse  llneonneus*'  hlanrhàtre.Ce  cofou  qui  enveloppe  les  graines 
et  aide  a  la  dissétturiatiou  iles  se  me  m' es,  est  quelquidois  eni* 
ployé  dans  la  (confection  de  coussins. 

Pnhnier  iVeau  (ban).  —  Très  commun  dans  la  circons- 
cription. Pousse  en  abondance  le  lonj^  des  rnariguts.  Li'  fruit 
donne  une  pulpe  comestible  et  un  noyau  d'une  extrOme  dureté, 
blanc  nacré  à  Tintérieui-  (ivoire  végétal).  Le  bourgeon  terminal 
fournit  le  chou  palmiste,  la  sève  donru',  après  fernientation.  le 
vin  de  palme  (Bangui).  Pour  la  recueillir,  litidigène  pratique  à 
la  base  une  incision  et  la  sève  coule  par  un  bandjou  dans  une 
calebasse. 

Les  nenures  sont  entièrement  utilisées  comme  chevrons  de 
rases,  confeclion  de  lits  (taras),  etc.  Leur  légèreté  (»sl  extrême. 
Les  fobuh's  se  déla<dient  dans  b*  sens  de  b*ur  longueur  et  servent 
pour  la  confection  des  nattes  et  des  divers  objets  de  vannerie  el 
de  sparterie. 

Palmier  à  futile,  —  Se  rencontre  surtout  dans  le  sud. 
Dans  le  sud  du  Mahoo,  dans  le  Touragoudou,  dans  le  sud  du 
Béman,  Bén'ui,  Gouaran,  à  Kounana,  Boggolo,  Diorolé,  chez 
les  Sias,  surtout  chez  tes  Nouas*  dont  F  huile  est  le  principal 
article  d'importation. 

Raphia,  —  Connue  ci-dessus. 
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Rôuier  (Borassus  Habelliformis).  —  Tivs  rare  dans  la 
circonscription.  On  en  rencontre  eepenJant  quf'l«[ues  spécimens. 
Pêut  allfirulre  jusqu'à  %j  nu  30  rneircs  àv  liauleur,  iN'est  pas 
ré^^ulirrenu'nl  cylindrique.  Ciil  leg^reuïeul  reïdl»^  \vy^  son  milieu. 
La  surface  du  tronc  est  recouverte  Jt»  bourrelets,  traces  des  an- 
ciennes feuilles.  D'une  croissance  lente.  Donnr  i^itre  H  et 
100  noix.  L'intérieur  donne  mw  pulpe  consommée  par  les  indi- 
gènes. Les  Irnncs  fibreux  sont  avantnîL,^eusement  «employés 
comme  pilols  dans  les  terrains  burrridi-s.  Les  indigènes  v\\  reti- 
rent un  bangui  de  qualilé'  iîiterirure  à  celui  de  palme. 

(kui  eédra  (kebaya  séiiéyalensisi.  Diala.  —  Un  des  plus 
beaiLX  arbres  du  pays.  Vient  de  préférence  dans  It*s  endroits  frais, 
humides,  le  long^des  marigots, 

Alleinl  jns(|u'a  30  mètres  <le  bauL  Le  tronc,  régulier,  a  une 
écoree  ass**z  unie,  la  b*uille  d'un  veil  lantiM  clair,  tantôt  foncé, 
Li\s  tleurs  sont  petites,  b^^èrement  jaunâtres,  d'une  senteur 
agréablt*.  Le  fruit  renferme  des  graines  aplaties,  de  couleur 
marron  a  leur  maturité. 

Contient  on  alcaloïde  assez  voisin  de  la  4|uinine  et  est  couram- 
ment rmployé  par  les  indigèn«'S. 

Bois  rouge,  veineux,  lourd;  est  employé  pour  la  menuiserie. 
C'est,  somme  toutr,  racajou  de  la  région,  mais  il  ne  peut  être 
songé  à  Texporti^r  d'une  manière  (]uelcon{|ue. 

liaoùab  (Adansonia  digilaia),  —  Très  commun  l'I  ïruji  rumiu 
pour  qu'il  soit  nécessain^  de  le  décrire.  La  pulpe  (b-  son  fruil 
prut  servir  Ji  coagub'r  le  caoutebouc, 

Linké,  —  Arbre  superbe  atteignanl  jus([u'à  20  ou  23  mètres 
de  baut  et  donnant  un  bois  de  fer  rouge  d'une  r»xcessive  dureté, 

iiuen  ou  (kmin.  —  Sorte  de  bétre.  Les  indigènes  se  serviMil 
de  ce  bois  pour  la  confection  des  mancbes  de  hacbes  et  dr  dabas* 
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^1       Miil[u'ynnist*ni*Mil  I  oninf^er  donne  des  fruits  souvent  acides  ou 
^M  amers  et  il  serait  de  lout*?  nécessité  de  \v  j^refTiT. 
^H       L'onmgfTdoil  sr  [drinltT  rn  tiTrain  liuiiiid«%  ses  racines  s'tHen- 
^B  di'nl  fort  loin.  I/onini2:e  doil  élre  nieillir  verte  ou  jaune  pâle. 

H  tou 

F    ^ 


Citronnier.  —   Assez   ran%    mais  répandu    néanmoins  ilans 
toute  la  circonscriplion.  Il  donne  des  récolles  trrs  ahondantes. 


Fapayer.  —  Képandu  surtout  dans  les  villaj^cs  de  la  li^ne 
d'étapes  où  ils  ont  naturellement  poussé  par  suite  de  fruits  jetés, 
el  auprî^s  des  postes.  Ne  demande  pas  de  soins  et  donne  de  s 
fruits  en  régime  pt^ndant  prestjue  ioute  TanTiée, 

Ils  se  divisent  en  mâles  el  fenielles.  Le  fruit  par  sa  teneur  \\\ 
peptone  est  très  digestif.  Un  moyen  quelquefois  employé  pour 
faire  «  avaneer  »  un  gihier  est  de  le  plaeer  dans  Téeoree  d'une 
papaye  vidée. 


Goyavier,  —  Auprès  des  posit*.s  de  la  rireonsoription  seuli*- 
nient  el  dans  les  jai'dins.  Ces  arhres  sont  erp^ndanl  très  appré- 
riés  des  Indigène^s  qui  ne  rH'|u:ligent  aucune  ofcasion  dVn  deman- 
diTOU  d'en  voler,  ViVi  arhie,  1res  ruslique,  doniu*  une  îilHuidaiile 
pHnlurliuri. 

Hannnirr,  —  extrêmement  ré[jantlu.  Ol  arbre  est  une  pre- 
mière ressouree  pour  les  lialjitants  de  la  foret  dense  (M'B^'lési, 
Bien  soipné^  il  donne  de  superbes  régimes  qui  ne  sonl  mallieu- 
sèment  pas  tous  de  la  nR-ine  qualité. 

Ananas.  —  Pousse  à  Télat  sauvage  dans  pres(|ue  toutes  les 
parties  de  la  l'irçfïnscriplion  fUi  la  foret  est  un  peu  dense. 

D'une  extraoïiliuaire  vivariié*,  la  phinle  doime  un  fruit  remar- 
quable par  sa  grosseur  si  l'on  a  soin  d'abattre  les  nombreux 
rejets  (|ui  poussent  aux  paities  supérieures  gt  inférieures  du 
fruit. 

yTaba,  —  Très  rt'pandu  dans  toutr  la  eiiTHnseriplioTi,  Bel 
arbre  dormant   beaut^oiq»  ffombrage.  La  pulpe  ipii   i.-nlourr  la 
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graÎRe  rapptilr  \v  j^oûl  du  mangoustan.  La  maturité  se  fait  vcts 
le  mois  de  mars. 

Siùi,    —   Ptju    répandu.    Son    fruit  jaune,    de    la  grosseur 

fl'unr*  pr-une,  contient  sous  son  enveloppe  une  pulpe  agn^able  el 
rafraîchissante.  Le  noyau  contient  une  amande  blanche  nacrée 
i*xci*lh*iite.  Il  faut  st^  int*fier,  vvWv  amandi'  c*inler»ant  une  forte 
teneur  d'acide  cyanlij  drique, 

Néfé-JVéré,  —  Bel  arbre  à  écorce  grise,  est  assez  répandu. 
Les  (leurs  forment  des  boules  rouf^eR  analogues  à  celles  du  fj-rc- 
nadier.  L*'S  fruits  sont  dr  longues  pousses,  cuuhmr  rhocolaL  La 
pulpe  a  une  saveur  douce  qui  gagne  en  vieillissant  el  il  s'y  ajoute 
un  h*ger  [jarfurii  de  viuh*llf\  Los  indigènes  la  consomment  en 
natun'  v\  iw  savent  point  en  fain-  de  buisson  fermente*'.  Les 
graines  fournissent  un  coiuhnienl  ti'es  apprécié. 

C'est  le  Sounibara,  si  apprécie  des  indigffnes  dans  la  circons- 
cription de  Séguéla.  L'Européen  met  un  certain  temps  avant  de 
Av  s  y  habituer,  car  il  esl  d'une  odeur  presque  rëvoltanle. 

SousoiK  — '  Très  répandu.  Plusieurs  sont  souveni  réunis 
au  même  point.  Lapul|>e  entourant  les  graines  est  consommable. 
Pousse  de  préférence  au  bord  des  marigots. 

Tourou.  —  Très  ré'pandu*  donne  des  figui^s  de  quîiiilé  mé- 
diocre. 


Gaufjourou,  —  Assez  répandu.  Donne  des  fruits  de  la  grosseur 
d'une  orange  el  jaunes  a  maturité. 

Suuidian  (Basse  ollicinalej.  —  Très  répandu  dans  la  cir- 
conscription. 

Reconnaissable  à  ses  fruits  cybndriques  et  ses  Heurs  en 
grappes  jaune  clair*  La  maturité  des  fruits  se  fait  en  cinq  ou  six 
mois. 

Kobo,  —  Très  répandu.  Cet  arbre  esl  très  précieux  parée 
que  la  liane  goliine  aime  a  s'y  enrouler. 
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Témo.   —  Trt»s   n'|)anilu  dans  la  eîrconscriplion,  oiais  \\vs\ 
utitÎHe.  Les  indig^i*ii(*s  du  Sud,  flouros,  Ouayas  se  sen^'iit  Av 
son  écorcr  [nair  la  confection  di*  papnes. 

AIlimKS    KT    PLVNTKS    IïONNaNT    DES    l'HnlH  IIS    (MJ^AliTNKlA 

Karité  ou  Toulwiéjuuên^.  —  Se  trouve  dans  le  ufU'd  rl<'  la 
circonsenptinn.  Le  Fruil  de  eel  arbre,  d*?  la  grosseur  ilyne 
petite  noix,  enveloppé  d'une  eof|ue  assez  mince  coninie  la  clm- 
taigne.  La  noix  présenle  une  chair  blanrlie,  compacte,  servanf 
à  la  fîi[»ricafion  du  beurre  vegéLaL 

Lu  H'colte  se  fait  de  mai  a  seplr'mbre  au  moyen  de  l'einoîes  et 
dVnffiUts  «]ui  se  n*ndi*nl  dans  la  forêt  rU  après  les  orages,  rap- 
portent de  pleines  cab^basses  de  fruités»  Ces  fruits  sont  vides  dans 
des  silos  justju'a  ci'  eiu'ds  aient  perdu  leur  chair  qui  pourrit 
(durik»  plusieurs  nnus,»  Les  Irtiits  sont  alors  cljauHV's  dans  des 
l'aiiaris. 

Pendant  cette  opération,  les  rn\rlnp[H's  si-cassciit  et  les  aman- 
des extraites  sont  i^crasees  sur  des  pierres  jusqu'à  ce  qu'elles 
forinetd  une  pair*  bornogr'ne.  Après  l'avoir  balfue  on  la  lasse  et 
on  la  forme  *"ii  pains. 

L'usage  de  rr  beurre  est  ctjurant  dans  la  circonscription  pour 
la  cuisine,  rèclairage,  la  coifrure.  Hirn  purifie,  ce  beurre  peut 
ser^'ir,  étani  servi  dans  des  plais  cliauds.  pour  ralimentation  «les 
européens.  Il  donne  liru  à  certain  courani  dVebaiiges  entre  les 
cantons  ilu  nord  et  ceux  dèpouj'vus  du  sutL 

h'a/nma.  —  Assez  bel  arbre  a  Heurs  rouges  et  petites.  Assez 
répandu  dans  la  circonscription. 

Les  cendres  de  cet  arbre  mélangées  d'buile  d'arachides  sfmt 
employées  pour  la  fabrication  du  savon  indigène  toujours  noir 
et  brun. 


GoAi.  —  Bel  arbre  très  répandu  dans  la  circmiseription. 
Remarquable  parce  que  ses  graines  très  développées  et  au 
nombre  de  Hi  par  fruit  contieimenl  uni*  forte  proportion 
d*huile. 
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Les  indigènes  l'cinpldirnl  prrsrjm»  yiiiforniement  pour  la 
fabricalioTi  tlii  sav<>n  ;  il  (*st  tirailleurs  plus  repaînlu  (]U<'  le 
k;itiuiiH. 

Lu  [iréparalioii  «Ir  w  savnii  rsl  srnsiblrnionl  la  iiïèrtir  que 
celle  liii  beurre  »le  Karile;  uranmoiris  ropération  tinale  coiisisle 
a  fair»'  iMHiillir  la  [lâlr  i*l  a  rmirillir  Hiuilr  (|ui  suruage  a  la 
surface. 

Arar/tifle,  ~  Wnwv  riillur(*  très  repatiilue  dans  toute  la 
circonscriplioiK  Mais  la  pigïarlir  u'(*st  fruère  ulilisee  tpie  corunu* 
aliuK'uL  sauf  ilans  le  liislrirt  di*  Tnuba  où  1rs  indigènes 
tabri(|u^^ul  ile  Huiile. 

Cetti*  b'^uniuiineust*  \vr\%'  ou  s(*elH'e  eouishiue  ilans  la  eircoilS- 
criptiou  le  fourrape  le  pluK  nulrilif  pour  les  chevaux. 
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lii£  (Orysa  Siilival  (Il  —  La  eullurr  du  riz  est  assez  repan- 
tlue  dans  la  eircïMiseriptiou.  Tuais  sou  iiuporlaner  n\»sL  poiiil 
trilf  rjii'ou  pourrait  la  drsiiiT. 

L*e.spèee  cullivr^e  esl  uuiqueuu'iit  celle  dite  riz  de  rnoîUagii«\ 
Le  g^rairi  esl  plus  prtil  que  e«vlui  ib-s  au  1res  pays  chauds,  aplati, 
elHpIique,  *l  utii*  rouli-ur  ^eueraleuicnt  rougeàtre.  Sa  consistance 
est  assez  dun-.  \.v  d»'coi"ticagre  se  fait  au  moyen  de  mortiers  en 
bois  et  (le  pihiiis,  par  rintmut'diairi*  divs  h'unnes. 

Api-rs  1  tMilpveuitnit  des  uiatïvaisrs  hrrbes  et  le  becha**^e  du  soi, 
le  riz  est  serue  a  la  %olée  au  cornuu'ucemenL  rie  la  saison  dfs 
p|yi«*s,  dans  h»s  dépressions,  là  où  h*  sol  esl  stnim  inondé,  du 
moins  humide,  h-  |ilus  s(»uvent  sur  les  plaïeaux  mi  ie  liane  des 
collines,  où  les  pluirs  fré^tjuentes  sunist'nl  à  son  dé^rloppiMUeuL 
Les  indigènes  ne  le  n*jiif]yeiit  pas.  La  ri'eolte  a  hi-u  au  cmornen- 
eeiui^nl  de  la  saison  sèche. 

Le  décorlicage  du  ri/  brisf  ^«'riéralenienl  h/s  grains.  Vu  le  peu 
d^imporlancr  des  récnllcs,  il  rst  inutilr  de  sorif^er  à  »'n  cx]jorler. 

Il)  De  l'espùt'c  :  1»  Gul'1i%  Malu  «»u  Matio,  \M>\ï'\  i«  Knuoû,  Koutoundi  ou  Soro- 
soi'oni;  3"  G^imba  on  Kunhu. 
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J/<?/,s\  —  Sagara,  dans  la  rirronscriplion.  D'uiir  cullurt* 
très  rt'pandyf  dans  toutt^  !a  riiTonscription,  La  planic,  très 
robuste,  pous.se.'  rapidonimt  sur  son  l'pi,  <■!  la  n'colle  s**  fait  g*»'- 
nrraleiiient  trois  mois  après  l*i*nst'ntt'uet^niont. 

Après  !a  rtScollf,  la  ivrn^  esl  immediatennent  préparée  et  géné- 
ralement Heniée  t*n  mit  ou  arachid«*s.  Les  indigènes  racroiïi- 
niodenl  de  toutes  les  rnanièn-s;  rnaîs  son  prineipal  défaut  est  de 
ilurcir  rapidement. 

Culture,  —  La  saison  des  planïs  donnant  le  plus  fori  ren- 
dement est  celle  dn  retour  des  pluies,  éi^^alemeid  relie  donnant 
lieu  à  la  nk'ïîlte  dr  s(*])tendirr. 

Les  indigènes  le  eonsomrm'nl  rapidi^ment  rar  sa  eonservation 
est  difficile.  Les  mites  et  cliaratK^ons  l'altaf|uent  voloniiers. 

Le  modi'  dr  conservation  li*  plus  usité  esl  de  suspendre  I»  s 
épis  par  toulles,  au  plafond  îles  cases. 

Mil  ou  Sorgho  (Snrtrlinm).  —  Le  mil  est  surtout  cultivé 
ilans  les  cantons  nord  de  la  circonscription.  Sa  cuUun*  est 
presque  totatenu'nt  inconnue  au  suri  du  8*"  degré  de  latitude. 
C'est  une  plante  rolnjsle,  élevét^.  «Tun  rendement  considérable, 
ly importance^  de  la  culture  est  considérable  car  elle  sert  à  la 
nourriture  iles  hommes  et  aussi  des  animaux.  Le  mil  récoUi- 
ilans  la  circonscription  est  tb*  deux  variétés  diiIérentL*s   ; 

Le  Bimbiri  à  gros  grains  pres([ue  sphérir]ues  vi  le  petit 
mil  41  couleur  verdàtre  (Sanes  nu  Lfmma),  plus  spécialement 
r«?servc  pour  Falimenfation  des  hommes.  Les  grains  sont  dispo- 
sas autour  d'un  axi*  en  t'pis  de  30  à  M  cenlinu'^tres  di*  long. 

En  géné'ral,  la  récolte  se  fait  tous  les  quatre  ou  cirH|  mois. 

Il  ne  faut  [>as  oubliei"  rjne  le  mil  m;  se  conserve  pas  plus  de 
iIhux  ans;  qu'il  doit  être  exempt  de  poussières,  (jue  vieux  il  est 
mauvais  et  i'*cli:iiitranl  ri  que  (^dui  cnnsonmit'  [lar  les  animaux 
iloît  iMre  autan I  i\\u*  possilde  de  Tannée  courante. 

Fonio  (Panicum  Largiflorum)*  —  Petit  sorg(u>  cultivé  sur- 
loui  dans  le  nord,  mais  |m'u  l'épundu.  Très  appr^'t^'V'  îles  indi- 
gènes, peut,  bii*n  st'*clié,  être  ulilisé  comme  la  semoub*. 

iliUh    t/l\MtUKlNntl.  Il  V.     -      U, 


iJ 


21(1 


ORGANISATlfïN  ET  DKSCIt!PTION  DES  CERCLES, 


TlBKUCLLEii 


Manioc  (MariilKil    aïpi   l'I    uLilissinia).  —   D'une  cullun'    trèî^s 
n*pcirnliir,  vu  la  larilile  de  su  culLun%  le  iiuiiiioc  conslilue  un  des^ 
principaux  alimenls  do  la  popiilalinn  (h-  la  cirronscriplion.  Nëan— 
moins,  il  est  loin  iVéWv  riilinicnt   preféri*,  et  s'envploif  surtout^ 
lorfitjut*  le   niiL  le   rTiaïs   ou  les    ijrnaines   soTil  1%  [m'u    pn*s  enn— 
son  nui' s. 

La  racine  proiluil  de  grus  fuhrrrult's  obltmps,  Irrs  ehargés  di' 
fécule,  tendres  quoique  iFuii  tissu  (in  et  serré, 

La  plante  qui  viï  2  ou  lî  ans  sc^  niulliplie  par  boulures*  et  ellf 
ni'  drrnaude  aucun  soin  particulier* 

1^*'  tapioca  se  retire  d(*  la  raciTie  râpée.  Les  indigènes 
prt^nnent  ilrs  triHicons  de  la  tige  principale  et  les  enterrent  à 
une  faillie  profondeur.  Ils  pn-nnenl  insUinlanénient  racines.        J 


11 


Paiafes  (Sponoea  Palatas).  —  La  palale  blanche  pousse 
principalcnienl  dans  la  circonscriptiort.  KUe  est  d'ailleurs  d'une 
<|ualile  supérieure  a  la  rougr.  Elle  se  d*H'eloppe  rapidement, 
produil  alHiinlnruTnetit  et  est  d'une  facile  multiplication.  Se 
rapproche  beaucoup  de  la  puTunie  de  terre,  mais  est  trùs  sucrée. 
Les  plantations  sont  faileseri  boutures  dans  des  terrains  liunn'des 
mais  les  plants  sonts  généralement  trop  rapprochés  (*e  ijui  nuit 
au  dévebjppemiMit  des  lul»ereub^s. 

Sa  récolte  a  lieu  au  bout  de  tjualre  mois  et  les  tubercules  ne 
se  coriserveTit  pas  longtemps  ni  en  terre,  ni  arracbés. 


ff/ fut  M  es  (Iscorara)  Kou,  —  Culture  Ires  répandue  dans 
foulf^  la  circonscription.  Se  cultive  sur  des  las  c^ounn»*  la  [»alale. 
Donne  de  gros  tubercules  féculeux,  souvient  amers  et  de  qualités 
très  diirérentès.  Forme  une  des  bases  principaleâ  du  foutou  des 
indigènes. 

Oifmni'Fifig  (Plactanlas-Cuppioi).  —  Petit  tubercule  : 
connue  la  pomme  de  terre,  est  d'utu*  culïnre   peu  répandue.  11 


I 
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bs  prtitcs   bulles  qy'il   faiit  assez  firquemnienl 


Surtout  cultivt"  flans  h\   région   île  Toiiba.  Mais 

lie  pousse  eu  rair,  le  long^  des  tiges  <le  la  [ihinle  «|ut 

lie.  Assez  bon  au  goùl,  esl  moins  nuier  f|m/  Hji^nianie, 

ÎS"^oùt  fie  terre  que  rOusonî-fing,  mais  a  une  (eneur  plus 

I  vu  t*l\  u . 

LÉGUHfNBUX 

Xif^ùe. —  Petit  liarircït  d<»nt  les  g'ousses  peuvent  être  mangées 
l^fHi'.s.  et  les  graifies  sèelh^s. 

Trt*s  réparulu  ilans  la  ciiTonscriplioti.  Sa  culture  se  fail  au 
I  milieu  *lt*s  plants  «le  rnaïs.  mil,  rte. 

Scsèiiif  au  c'omineorement  nu  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies. 

hmi.  —  Surtout  répandu  duns  le  dislriel  de  ïoulm.  r\  dans 

Pois  (iWnrp/,  — Provient  de  la  Marti!iri|ue  et  n'existe  que 
t  «8118  lf«  jardins. 

Gamfjf)  ((jouan  dans  la  cirronst^ription).  —  Très  répandu. 
I  rlâflli'  a  forle  véfi' talion  doiil  im  mange  les  jeunes  fruits  encore 
Iteiiiln»^,  niais  contenant  déjà  des  graines  à  rinlérieur  d'un  abon- 
Uftnl  jtiucilugo.  Se  mange  avec  le  riz,  viande,  à  toutes  sauces* 
nente  pour  rEuropéeu  une  consistance  trop  visqueuse. 
Élite  produit  des  fruits  rpiatre  ou  cinij  mois  après  la 
Mc^s^raines, 


Surtout  cultivé  dans  le  district  de   Touba.    Se 

'  --     M      LîOts  et  doit  être  arrosé  a   la  saison 
-I.  hst  tout  petit. 

ilé  inférieure,  de  forme  cylin- 
^■L  et  beaucoup  de  graines  est  très 
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répandu  ilaoN  la  circonscription.  Elles  sont  semées  .soit  flans  les 
clianip8  «le  cullure  (boucans),  soit  aulonr  des  habitations. 

Tiimaies,  —  La  plante  pousse  presque  à  Tetal  sauvage  et  esl 
très  puissante.  Mais  les  fruits  fort  petits  n'atteignent  h  peine  i|ue 
la  grosseur  tFune  cerise.  Les  indigènes  s'en  servent  [lour  la  pré- 
parai ion  des  aliments. 

Asperges,  — Trf»s  n'pandues  a  l'elat  sauvage  \hu\s  les  districts 
de  Sëgu^Ia  et  dt*  Manlvono,  Sont  très  agréables  au  goût,  bien 
i\\\v  fori  minces  vi  dtslaign^'es  par  bvs  indigènes  qui  estiiiienl 
qu  elles  contiennent  un  poison  quelcotujue. 

/>€^  (Oscille),  —   Assex  répandue  à    Télat    sauvage   et   aussi 

cultivée  dans  la  rirconscription  dont  les  indigènes  la  consomnienl 
comme  des  épinards.  Les  graines  sontsui'tout  emplovécs  corrnne 
condiments. 

Piments.  —  (Deux  variétés  dans  la  circonsrrijjtinn  :  le  Héli' 
vriiant  ilu  sud  et  le  Sa[»é  [>restjue  unit'urjiiérncnl  répandu  l 
Pousse  souvi'Tit  à  Tétai  sauvage  et  provoijue  souvent  le  lioquel 
chez  les  personnes  non  liabituées. 

Tnc  macr'ratinn  de  pt'tils  piments  dans  lliuib'  constitue  un 
rondirneot  d'une  viotriicr  extrême. 

Fèfé,  —  Existe  dans  le  sud  de  la  circonsrription.  Les  gousses 
renferment  un  certain  nondire  de  iiraines  doni  la  saveur  i"ap|»elle 
un  ptHi  l'clle  du  [loivre. 

Niamtiimu,  —  Très  répandu  ilans  toute  la  circonscription  : 
graines  d*»  rnanignelles  constituant  une  é»[)ire  employée  coui'ain- 
mcTil  dans  la  composition  des  sauces. 


mVERS  (CONDIMKNTS) 

Le  N'Gonio  iDiaraib»  <lans  la  rirruriscriptionj»  —  Très  répandu. 
Peliti*  plan  le  très  robuste  à  lige  et  Heurs  épineuses.  Fleurs  assez 
grandes,  hiancbes  a\  ce  m\  retlel  \iolacé  sur  les  bords. 
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Les  fruits  ressemblent  aux  ptïivrons  et  sont  tl'abonl  verts,  puis 
jaunes  et  routes.  Ils  ont  un  [>eu  le  goiit  de  Taubergine  avec  un 
arrière  gaùt  plus  agréable. 

Il  forme  un  condinienl  assez  a[>précit^  des  indigènes  pour 
leur  eouS'Cous  et  esl  rultive  sur  les  bords  des  nuirigols  pendant 
la  liaison  sèclie. 

^^^B  PLA?4TES     TINCTORIALES 

Dans  Ja  circonscription,  les  indigènes  utilisent  principalement 
quatre  couleurs  : 

I"  Le  B/en  donne  principalenienf  par  Tindigotier, 

Indigo  (Gara).  ^  Très  répandu  dans  la  circonscription,  mais 
sous  la  forme  d*une  Iiar»i%  rH^t  d^uii  arbuste. 

Les  feuilles  recueillies  sont  pilées  dans  un  mortier  et  arrangées 
eni^uite  en  forme  rb-  boules  ou  paluîs. 

Pour  s*en  servir  on  mélange  la  pâte  avec  des  cendres  de  fro 
mager  ou  aussi  ib*  tige  de  gros  mil.  On  place  le  louï  dans  un 
récipient  percé  de  trous  et  l*im  tiltn-.  Le  liquide  ainsi  recueilli 
est  placé  dans  un  vase  où  l'on  plongf*  les  pièces  détoH'es  à 
teindre  ;  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  que  ta  teinte  désirée  soit 
obtenue. 

2*'  Le  Rougp.  —  Obteim  soit  avec  les  fibres  du  niama,  b» 
niokolo  ou  mil  l'ouge,  soit  en  mélangennl  les  feuilles  et  récorce 
du  Ko  va  avec  du  jus  de  citron  . 

Les  indigènes  s'en  servant  pour  la  teintr  des  cuirs  fotil 
ehaulfer  le  mélange  sur  un  Daba( instrument  agricole)  renversé, 

3*  Le  Jann/\  ~  Obtenu  \mv  la  racine  du  Guère,  très  répandu. 
Cette  plante  n'est  autre  (]ue  le  Safran  (1). 


l"  Le  Noir.  —  Obtenu  par  le  suc  de  la  liane  Kouloudiamou, 
ou  par  le  pilage  île  sa  feuille  avec  de  la  cendre. 

(U  Le  jaune  Kaki  est  obtenu  par  les  indigènes  avec  tes  fcuaies  de  KaJa.  Voir  aux 
produits  oléagineux. 
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W  PlhTiTF^     MÉDiriNALES 

hiff/cp/i/ja/i  cl  faux  kinfifithuk.  —  Les  infusions  sont  diri- 
siqufs  l't  chologogues.  Eiopioyt'es  ronimr*  riMïiède  des  accès 
biliiHix  el  noplirites. 

Sirophanfus  (.K(uma).  —  Les  ^n-aines  érrasées  servent  à 
empoisonner  k^a  lleches  (conliennent  de  la  digitale). 

liaobaù,  —  Eniploye  par  It's  indig^ènes  en  inFusion  rontre  la 
dysenterie. 

Concombres.  — Les  graines  servent  de  vernn'fuge. 

l{enné  «Diabi).  —  Les  truils  écrasés  servent  à  soigner  les 
plaies. 

Tèphrosia  (DietHdifdia).  ~  Lt*s  feuilles  pil/'es  el  jetées  dans 
leau  éloordissenl  les  poissons  qui  renionleul  à  la  surfaee  el 
sont  pêches.  Maigre  cela  ils  ne  sont  pas  toxiques. 

Taii,  —   L'écorce  est  un  poison  violenl. 

Tamarin  (TunibiK  —  l^a  pulpe  «erl  de  purgatif. 

Diala  ou  Caïeédra.  —  Fébrifuge. 

Fiafi-bafi,  —  Purgatif. 

Ricin.  —  Assez  peu  répandu, 

CULTURES    INDUSTRIELLES    lïli    COTON 


É 


l**  Culture  indigène,  — Le  rnton  croit  pour  ainsi  dire  à  l'élal 
sauvage,  les  plantes  éparscs  dans  les  plantations  ou  dans  le 
voisinage  des  habitations. 

La  production  se  fail   sans  grand  travail,  le  plus  souvent   les 
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graines  qui  lornl>ent  »rermenl  à  la  saison  des  pluies  pourdoinier 
les  nouveaux  phinls. 

Aussi  peu  soi^'uro  la  plarit<*  reste  <*li*Hivt'.  aussi  \vs  hourrrs 
sont  (*lles  ^rent^ralonierU  courtes,  ilorniant  un  rutori  de  qualité 
ordinain*. 

Li^î*  g^raintîs  sont  souvent  attaqm»es  par  It-s  insectes  surtout 
quand  tdles  sont  vieilles,  alors  le  eoton  tTest  [dus  «^^uère  à 
lisser. 

Les  indi§^enes  re**ueillent  le  e<:ilf>n  (|uand  il  est  complètement 
ouvert,  Tétendcnl  sur  drs  nalt^'s,  au  snlcil,  pour  qu'il  Jevicune 
bien  lilaiu\  puis  les  femmes  le  dégagent  desagraiue  et  Tcxposent 
de  nouvi'au  au  sfdeiL 

Los  indigènes  4l('c<n"liqueTit  le  coton  à  la  main  en  perdant  un 
h'mps  consiilt*rable. 

Les  Femmes  fabriquent  le  fil  de  cotiui  au  moyen  de  pndiis- 
toriques  quenouilles  et  fuseaux,  I»*  leignenL  ;:ivnt^ralenienl  en 
bleu. 

Les  [tommes  fabriquenl  alors  la  toile  de  colon  avec  des  métiers 
si  primitifs  qu'ils   ne  peuvent  faire  que  d*rs   l>andes   étroites  de 

5  h  10  eeniimetres  de  large  ;  dans  ce  tissage  les  Tds  casserit  assez 
souvent  car  leur  grosseur  est  loin  d'êh'e  uniforme.  Les  bandes 
sont  ejisuite  cousues  à  la  main  et  si>rvent  a  la  fabrication  des 
hou  ho  us  ou  pagnes  diviM^s. 

Dans  la  circonscription,  et  maigre  leur  grossièreté,  les  pagnes 
uniformémenl  rayées  Idanc  et  bleu  jouissent  d'une  faveur  très 
grande,  légitimée  d^iilbnn^s  par  leur  solidilé  cent  fois  supérieure 

6  celle  des  pagnes  ventlus  par  les  divi^rs  ronruit^rçants,  dont  b's 
brillantes  couleurs  ne  résistent  souvent  pas  au  [)renii*:r  lavage. 

2*  Essais  tentés.  —  L'importance  d'une  culture  leUe  qu(* 
C4^!le  du  cofon  a  depuis  longtemps  attiré  l'attention  des  autorités 
ailministratives,  et  sur  leur  initiative  des  essais  ont  été  tentés. 
Voici,  avec  leurs  résultats,  anix  tentés  jusqu'à  ce  Jour  dans  la 
circonscription  de  Séguéla. 

Essai  tenté  en  1903  sur  les  variétés  : 
Petit  Gulf, 
Island, 
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Douïi^hy, 
Periess. 

Les  plants  «les  trois  promièros  ne  sont  venus  ([u'a  une  ImuinTr 
de  0*40  environ. 

A  ce  niomrnl  les  pieds  ont  eommence  à  dépérir,  les  feuilles 
ont  jauni,  farbuste  est  mort.  Cette  mort  était  causée  pur  une 
larve  qui  ronpeait  les  racines  et  la  plante  commençait  dès  qu'elle 
rtail  attaquée  à  présenter  les  mêmes  symptômes  que  la  vigne 
allaqyéepar  !r  phylloxéra, 

La  terre  avait  été  bien  ameublée,  les  pieds  espacés  de  t"S2(} 
les  graines  enfoncées  de  3  ou  4  centimètres.  L  ameublemenl 
avait  été  fait  avec  du  fumier  et  les  champs  entretenus  avec 
soin. 

L'ensemencement  avail  eu  lieu  au  début  de  riiivernajre  et  il 
avait  été  veillé  avec  soin  à  ce  que  la  pluie  ne  déchaussât  pas  les 
plants.  Cette  pluie  tomba  assez  abondamment  pendant  Irois 
mois  consécutifs.  Le  terrain  était  arg;ileux^  en  plaine,  sans 
abri . 


Per/ess.  —  Slis  en  terre  à  la  même  date  que  les  plants  précé- 
dents sur  la  pente  d'un  maritrol  exposé  à  l*Ksl.  Le  terrain  Mr^i- 
leuxel  huniidt!  corilrihua  beaucoup  à  une4*closion  rapide  (fon-ée). 
Les  graines  avaient  été  placées  de  !'*,25  k  f^^SO  dans  uti  terrain 
ameublé,  dans  des  trous  de  4  ou  5  centimètres  île  iirofondeur. 
Les  plaîits.  d'une  belle  venue,  furent  en  pnrtie  attaqués  pai'  la 
riiéine  larve  (jne  les  précédents,  mais  les  [*lants  altaqués  lurent 
isolés  par  des  rigoles  circulaires  où  fut  versé  du  jus  de  labac 
La  maladie  ne  se  propagea  pas. 

La  tloraisnn  eut  li*^u  tin  juin  à  raison  de  20  à  30  (leurs  par 
pied.  Klles  donnèrent  cliacurie  une  g(msse  d'une  belle  venue; 
les  pieds  atteignaient  à  ce  moment  2  ou  3  centimètres  d'épaisseur 
avec  beaucoup  de  branches. 


4 
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Obnerv  fit  ions.  - —  La  culture  raisonnée  du  colon  doil  se  faire^ 
sur  un  terrain  ni  trop  sec,  ni  trop  humide.  Ce  n'est  pas  le  cas^ 
îi  la  t'.nte  d'Ivoire,  et  c'est  un  inconvénient  que  signale  le  déve^H 
loppement    du  Periess,  Celui-ci  planté    pendant  la  saison  des      \ 
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pluîets  et  sur  un  k^rniin  buriiiiio  n,  par  une  cullure  forcée,  fleuri 
|(  en  deux  mois,  grandi  de?  mr^nip  en  dépensant  sa  sève.  Aussi  au 

moment  de  sa  nkolle  n'avait-il  pas  les  proportions  voulues,  ce 

qui  a  évidemment  nui  à  son  rcndemenl. 
I  Les  opéralions  île  couper  avec  la  main   le  somrïiel  de  la  tige 

I  pour  avoir  beaucoup  de  hranelies  et  le  repi(|ua^e  ne  donnèrcnl 
^K  pas  de  bons  résultais  et  lirenl  pi'rir  les  |>lants  sur  lestjuels  cette 
^  opération  Tut  teiih'e. 

^B  Easais  futurs,  —  Des  essais  vont,  h  hreve  eS'Iieanee,  êtrt*  en- 
^vlrepris  h  proximitt' des  trois  postes  delaeirronseription,  S«5guêlH, 
^^  Mankono,  Touba. 

Celle  tentative  faisant  partie  du   pnj|j;ramme  agraire  el  er*in- 
mereial  cjue  s'est  crëi5  le  Gouvernt^menl    général    de  rAfri(|ue 
ccidentale  française,  il  Tiie  paraît  utile  d'indiquer  sommairement 
le  but  poursuivi. 

Ce  but  est  simpl<\  Le  coton  indigène  étant  couramment  coté 
u  Ibivre  se  place,  experlises  faites,  entre  les  colons  du  type 
mértc^iin  et  ceux  du  type  inflien. 

Donc,  il  est  susceptible  d'exportîtiîon,  et    pourra  devenir  une 
ource  fie  ricliesses  prujr  les  dillérentes   colonies    de   rAirique 
cctdentale  rrani;aise  lorsqur-  les  diirérents  travaux  entrepris  pour 
la  construction  de  voies  IVrn'*i's  seront  aclievés. 

Or,  la  production  unique  d'une  seule  espèce  de  coton  Oype 
indien)  est  insuffisantf*  pour  donner  satisfaction  à  la  majorité 
4les  demandes  des  tllatures  françaises. 

Nous  devons  donc  cbercber  à  produire  dans  Ir  plus  Urvï  ilélai 
possible  un  coton  de  qualilé  sopérieuns  autri^ment  dit  des  cotons 
de  types  américains. 

Dans  la  circonscription  de  Séguéla,  les  essais  seront  tentés  au 
moyen  de  quatre  espèces  dilFé rentes, 

La  dissémination  di^s  graines  distribuét'S  aux  noirs  sera  évitée 

€•1  les  essais  seront  tentés  sous  la  surveillance  directe  îles  com- 

tiiandants  des  postes.  Ceux-ci    devront  en    plus   se   préoccuper 

éviter  les  dégradations  connnises  par  les  animaux  vl  aussi  les 

iioirs  de  manière  k  calculei-  le  rendement  exact. 

La  première  partie  des  essais  consistera    donc    h    se    ren- 
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fin'  coniplr   Jen   pspt^ceB  à  |iri^fêrfr  après  iHuilr    comparative. 

Les  \y\n*H  n*eorinus  les  mt'illeurs  seronl  alors  plus  lardsubsli- 
lui^s  aux  types  indip^f^n's,  soil  vn  rlelmisant  ci*ll(*s  provi-oant 
dr  régn'nagej  soit  par  rlimiiiation  coiiipIMt'  des  semt^nces  th* 
C€'ux-ci,  par  l^offre  gratuitt*  aux  indig^t^nes  di*  bonnes  semences 
t»n  t»ehanpê  des  leurs. 

Ceci  conduira  a  cvil»*r  la  (nrnialion  de  types  hybrides  el  anié- 
ricano-inditiènes,  dont  la  valeur  conmierciale  est  inférieure  aux 
t  ypes  plus  purs, 

|j«'  ImiI  *'lar»l  tiv  ivmplacer  h'  i'olonnier  artuel  par  un  type 
plus  pur,  (|ue  b^s  indi^cnes  cuIliviH*onl  de  la  même  manière  que 
Tancien,  il  cunvi«'ndra  de  se  plac«'r  |)our  les  essais  dans  les 
mêmes  conditions  ijuVux. 

Les  plantations  seront  faites  par  Ivs  noirs,  avec  leurs  outils, 
avec  les  méthodes  de  st^niis  t*l  dt*  cultures  locales.  On  se  con- 
tentera s*'ub'men(  de  ne  [ms  les  ctablir  sur  des  sols  ayant  sup- 
porté, ranrif'r  prcc^Mlcnte,  une  cullurt-  épuisante  (nuL  patali*s, 
manioc,  riz,  etc.),  mais  sur  d'anciens  champ  d'arachides,  ou 
autres  légumineuses,  ou  restés  une  année  en  friche. 

Il  a|>parliendra  alors  a  radminisïralinn  de  faire  prendre  Ir  t^^oùl 
lIç  cette  culture  aux  indip^cnes,  de  rnaniért*  qu  ils  ne  se  contcntenl 
pas  de  cultiver  seulement  ce  qui  est  nécessaire  a  la  consomma- 
tion locale,  mais  bien  ce  qui  est  nécessaire  pour  penneUre  une 
exportation  rémunérai rice. 


CAOïrrcHinc 


Une  des  plus  trrandes  ricliesses  do  la  région  est  incontesta- 
blement sa  teneur  en  ^-aoutchouc. 

Malheureusement,  celle  source  de  richesses  s*est  Icllenii'nl 
tarie  que  les  commerçants  européens  é*tablis  dans  la  circons- 
cription, venus  plus  pour  récolter  le  caoutchouc  que  pourvendre 
des  pap-nes  ou  colliers,  se  sont  peu  a  peu  relirés  vers  le  iNorL  aban- 
donnant h"  soin  rie  leurs  (*omptoirs  à  des  indigènes. 

Dans  les  districts  de  Mankono  v\  de  Séguéla  le  nombre  de  ces 
commerçants  qui  atteignait  8  au  1'"'*  janvier  1903  est  descendu 
a  2.  et  encore  Tun  de  ceux-ci  paraîl-il   abandonner  »le    [dus  en 


cEiicLi-:  m  sR(;i  éla. 


â2i 


pilus  le  cooniieroe.  Quelles  sont  \vs  launes  i\v  *  et  t'»liit  arluel? 

RDans  lacîrtHHisrnptioTi,  U*  oaouk'lioue  est  presque  onfirrerneril 
bteiiu  [Mir  la  [Koduclion  «le  la  liane  iroliine. 
Les  indigènes  paresseux  et  iïunit's,  surloul  dans  le  dislrict  dr 

ÉSéguéla.  ne  connaissaient  point  la  valnir  d*^  (*ellt*  liune^pas  plus 
Rie  son   mode    raisonne    il'exploitatioïi.   Celle-ci  s'est   presque 
enlièretnênt  faite  par  rinterriH'diaire  de  Soudanais,  de  Uoubou- 
Dioulassos,  Sikâssos,  etc..  qui,  pru  soucieux  de  rne/na^er  un  pro- 
Juil  (jnî  ne  leur  appartenail  pas,  désireux    d'obtenir  surtout   un 
indemeril  rapide  vu  peu  de  temps,  coupaient  les  liaui's  pnur  en 
obtenir  un  maximum  de  rendemeT^t, 
L'adrnirirstratitjn  nr  pouvait  *juere  intrrvenir,  les  indi*:^enesdes 
nions  inli'ress**s  ne  se  preotTU|»anl  pas  de  cette  question,  et  se 
«intëressant  compleli'mnil  iTun  travail  qui  tlernandail   un  cer- 
in  elFort . 

L'arrivi'e  dr  cominerrioits  européens.  l(*urs  depiacenietitg.  les 
liats  qu'ils  (ircTit  sur  place  à  4|ui'lques  indigènes    (jui   avaient 
îmil^  les  élrangers  et  récolté  du  caoutchouc,  linirrnt   fiéanmoins 
par  fiiire  connaître  aux  indigènes  la  valeur  de  ce  produit   qu'ils 
il»?fki»rnaienL  11  était  trop  tiU'd,  la  réirion  éh-nt  apptnivrir'. 
D»»s  Tannée  tîJOL  lArlministration  se  préoccu[Ki  de    rrmédier 
cet  état  poursuivant  comme  but  d'apprendre  aux  indigènes  la 
lelhode   iTexploitation.    Dans  ce    Imt.  3  t^ctdes  furrnl    ('ondées 
ns  la  circonscription  et  placées  sous  la  surveiUance  immédiate 
L*îi  postes.  Lr s  éirvrs  vtvnant    par  séries   :     Ht  a  Toulja,    H)   a 
^Sépuéla,  -i  à  Mankono. 
Ces    i?Ioves  destinés  a    [iropatr^M-    plus   tard    renseignement, 
levaient  être  des  jeunes  gens  intidlig^entsjilsde  notabb'S,  choisis 
par  li's  Commandants   de   ])Oste.  Ils  n'cevaieni   une    indenmité 
iournalière  dr  t  traïH\ 
La  méthode  exclusiv4"mi'nt  pratique  comportait  h^  m(nl<'  d  in- 
îori  de  la  liane,  la  coagulation  du  latex  par  des  procédés  diveis 
s  plus  nitionnels,  l'exclusion  de   Tair  rt  dv   Teau  daTis  les  jiro- 
iiits  coajîuh's. 

Iji  seule  solidilicalimi  admise  fut  cellr  en  Teuillivs  minces. 
Ce  procédé  otIVail    b'S  avaîitages  d'une  dessiccation  plus  vivr, 
Wtic  i»x pulsion  plus  l'acitr  de  Fair  v\  d*'  !\soj  ([ui  occasiniHiail  tant 


liln.N  DES  CERCLF^. 

..i«'>.  une  vérineation  plus  fat-ili^ 
»i'ii  iléviter  h»s  frauilfs. 
•    it'   uraves    événements   politiques 
'•h  aneiens  errements    appariiren(. 
-.:    »rt'sque  tnlalemenl. 
..  ->^i('ine  fut  appli(|iir,  niais  le  problt'me 
-  '^.issait  encore  île  vulgariser  les  prootid^'s 
.»;  M>nger  à  n»peupler  le  pays  des  lianes 

^    iv  i'ulture  fureiil   mis  à   la  disposition  du 

^  >i^-  Je  S<»{ru<»la.  Arrivés  le  25  avril,  ces  indi- 

.V     t  i  à  la  disposition  du  Conunandant  du  poste 

i  •»•  cons«»rvt»  à   Ség:uéla.   Le  Commandant  du 

..  V    n\*ut   Tordre  de    créer    une    plantation  par 

^    X    .    .:  à  compter  sur  la  coopi*ration  d'un  moniteur- 

V  XX  Mî.  il  riieiirc actuelles  l«»s  résultats  obtenus: 

V  -'ihnno.  —   Ont    é'ié   initiés  les    indiurnes  «l«'> 
V        \    ik.na  cl  du  Diainija. 

ilums  nul  l'tt'  cn'é's  à  proximité  des  vilhiircs '!«' 

X  *  ' 

\j^         .    vv  •  imIxoco.  Tiomoudouirou,  Tourouhakoro. 

^      X  i  U'  faites  au   moyen  de   *iTaines  que    possc<lail  le 

^....  .    X  .:îlure.  et  de  boutures. 

[    X    ,       ^•>'   ^semt'es  en   fort   pi'lit   nombre)  ont   irennr. '»"* 

,^.      .  ,  X     '  .Mif    réussi  nulle  part.  L'essai    (»st  donc  man(|U»'.  ♦'" 

.•     ville  la  denxièuie  partie  du  but  proposé»,  le  rcpeiipl'- 

•     Styffr/f/.  —   Le  monit<'ur  a  instruit  les  inrliir»'"'"^ 
;    .        .1»!  JM'iiiaii.  ilu  (ijuiniMii.  du  Kounou-Niirhy. 
■     .    '   .  >l  liions  sui\arile.x  nul  «'«lé'  laites  : 
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^P  La  plaiiratinn  de  Kanifilo  îi  vir  mal  comprise,  la  distance  des 
|rlants  0,020  beaucoup  trop  faiblt!.  Si  les  foraines  (seul  mode  de 
plantation  adopte)  réussissent  (f  )  il  y  aura  lieu  de  faire  uti  re- 
piquage. 

B  District  de  Totiba,  —  Cliaqui'  chef  de  eariton  a  constitué  une 
plantation  iians  son  canton  à  raison  de  un  planl  par  tète  d'im- 
posable. Les  deux  modes  :  *,TaineK  v\  [ilanis  onl  été  employés. 
Les  ri'sullats  m*  soûl  pas  connus  sur  la  venue  de  e(*s  (j(M)OO  pieds 
tjue  contient  ce  district. 

Le  Commandant  de  circonscription  devait  proposer  un  mode 
lié  proprii*tt'  de  ers  pfantalions. 

Pour   le   district  de   Mankono,  où   1rs   plantalirjns    n'ont  pas 
réussi,  il  est  inutile  de  le  faire. 

Pour  le  district  de  Touba,  vu  le  mode  adopfé,  il  est  naturel 
(pie  ces  plantations  soi»*nt  la  propriété  du  clief  de  cantoîK 
^  Or,  outre  r|ue  les  «lillérenls  chefs  ne  sont  point,  et  ce  malgré 
Vous  les  palabres  possildes,  persuadés  que  ces  plantations  ne 
sont  point  la  proprii'ti*  des  noirs,  il  a  é\v  perujis  de  constater 
(|ue  sans  une  surveillance  incessante  du  Conunandant  du  poste, 
|ji  brousse  ne  tarderait  pas  a  envidiir  les  plantations. 

Ce   flésintéressement   n'a   rien  tpii   puisse  étonner  quicomjue 

njnnaît  Taversion  tles  noirs  pour  tout  travail  de  long:ue  haleine. 

B     Comment    pourraient-ils    s'intéresser   a    une  culture    qui    ne 

I       rapportera  que    dans  (]uati'e  mi   cinq   anoées,    alors   quils    ont 

rt'fusé  à  Séf^^oéla  des  plants  de  (ioyaviers  (jui  rapportent  en  trois 

•innées,  de  Papayes  en  six  mois.  Ils  connaissent  cependant  la 

HYiileur  des  fruits  puiscju'ils  ne   néglip^ent  aucune  occasion  ffen 

1      <t»'nïaniler  au  Omnnandant  du   poste,  lorsqu'ils  sont  à  îïiaturité. 

<lurlquel'ois  même  d'en  voler. 

Le  mode  proposé  a  donc  été  le  maintien  du  .statu  fjuo  actuel, 
jusqu'à  la  période  du  rendement  où  elles  seraient  morcelées,  la 
I  fropriélé  des  chefs  de  villag:e  ayant  contribué^  à  leui'  érection. 

Il  Elles  uni  j>rc'.sr|iir  luutes  gt^rmé  a  Rninalo. 
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■  e:ssencks  f.\isi'ant  r»AXs  la  cmnox^ciuf  rtoN  ^^^H 

TouUe  raoutcliouc  ih'  la  rirconscriplion  esl  extrail  «le  la  liant* 
colline  (Lniidolphin). 

Je  tiens  cêpen^lanl  h  aiiiualvr  rexisleiico,  d'après  les  indigènes. 
iVun  arbuste  ilil  Maïuifin*:  existant  rlii'Z  les  Los,  Nurlout  au  snd 
ilii  Baling-Kri  el  lionnanl  un  caoukdiouc  dVwcelleiile  qualilê 
vendu  surtout  sur  les  marchés  de  Touna  (GouaranL 

Mais  les  renseignements  <|ue  je  possède  tétant  Irop  vagues  {\  \ 
je  ne  m'orruperai  que  de  la  liane  g-nhine,  autrefois  très  iv- 
panfhie.  Cette  liane  s'enroule  autour  de  diHi*rents  arlires*  de 
préférence  autour  des  kobos.  Kllr  iloniie  un  tVnil  uti  [«eu  nioiiis 
gros  (| m*  celui  *h*  la  linup  Saba  que  les  indigènes  eonsommenl. 

Réro/te  fie  intej\  —  La  ])ratique  de  couper  la  liane  tHant  for- 
mellr*nient  interrlite,  rindigène  pratique  avec  un  couteau,  en 
dessous  lie  rt'corce,  des  incisions  distantes  d'au  moins  ving^fl 
cenli mètres  les  unes  des  au  1res,  (^es  incisions  qu'il  serait  pn'*- 
b'^rable  de  Taire  sur  des  lianes  d'au  moins  six  amièes  commen- 
eont  à  un  mètre  au-dessus  du  soL  Les  lianes  ne  doivetU  pas 
être  saigtiées  [jlus  de*  deux  fids  par  année,  eu  conservant  entre 
les  deux  années  un  intervalle  d'au  moins  quatre  mois.  Ces  itu'i- 
sions  (jui  ne  doivent  [Muut  p»'^m*lrer  dans  le  l*as  de  la  liane,  afin 
d'éviter  que  la  sève  ne  se  niéle  au  latex,  et  qui  sont  d'une  lar- 
geur égale  à  Tépaîsseur  du  routeau.  [lerrneNent  récoulement 
du  latex  et  sa  récolte  dans  des  gobelets  ou  petites  calebasses. 

Outre  (|ne  ces  calebasses  n'épousent  point  la  forme  de  la  liane 
et  qu'une  boime  partie  du  latex  est  [lenlu  en  roulant  a  terre, 
elles  favorisent  Tapporl  par  le  vent  de  détritus  qui  s'y  mélan- 
gent. 

CfMif/uiaïiOH.  —  Les  indigènes  de  la  circonsci'iplion  ont  aul re- 
fois utilisé  les  propriétés  ammoniacales  Je  rurim\  Mais  ce  pro- 

\\\  U  est  plus  ijue  prohiiblL'  «]ul'  vaj  Mariaïlng  ni'hl  aulru  tjue  la  Uitnv  gohiïio 
qui  n  poussé  sans  avoir  rencontré  de  suuli<f»n  iiuqut'ï  *'[\(^  pui^an  s'enrouler,  nans 
l'o  cas  la  liane  forriH'  un  fiilmste  assez  luuU'u. 
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rédé  ayant  viv  lolerdii,  ils  jjrocèdent  à  la  coagulation  en 
utilisant  presque  uniformément  [lartoul  le  jus  de  citron,  quel- 
quefois le  da  (oseille)  aussi  la  pulpe  ilu  liaobub  ou  le  fruit  du 
lamarinier 

Pour  cela  ils  font  liouillir  les  fruits  ou  feuilles  du  eiti'Oiinier 

dans  un  récipient,  le  laissent  reposer  une  dizaine  d'heures.  Le 

plus  souvent  ils  se  contentent  de  presser  des  citrons,  mais  t'e  pro- 

iV»dé  sans  dosage  enlevé  au  ciKiutcliuuc  une  partie  de  son  honm- 

^^«'neilé.  Comme  gen<'ralenjeiil  Tintroduction  du  latex  dans  des 

^'alebasses  a  favorisa  r^vaporahon  de  Teau,  les  indigènes,  avani 

la  coaj^ulalion    artiticîelle.  ont  /généralement   obletui  un  noyau 

autour  duquel  ils  enroulent  les  lanières  obteimes  par  ce  pro- 

€('cie.  Ils  obtiennent  ainsi  des   boules,   forme  de   prorluil  qu'il 

îierait  désirable  de  faire    renqdaeer  par  des  platjueltes  unnees, 

plus  faciles  a  vérifier  cmnme  qualité*  et  se  conservant  mirux. 


Cnusf's  de  fféprf^riaiton.  — La  mauvaise  coagulation  du  latex 
tlotiiK*  souvent  lieu  à  des  moisissures. 

lîc  plus  les  indigènes  ont  souvent  rufdang/*  le  latex  de  la 
Jîohine  avec  celui  de  la  liane  Saba,  ei  produit  ainsi  un  caout- 
émic  qui  s'avariait  îles  plus  rapideinenl.  D'aulres.  enlin.  tour- 
naient l'intérieur  de  roi'ps  étrangers  f|uelcoriqurs  aiiîi  d'aug- 
menter le  poids. 

II  l'Ut  i^té  facib*  de  drronvrir  les  fraudeurs  en  t'oupant  les 
f'oub's,  et  de  mettre  les  indigènes  dans  robligalroTi  de  fabri- 
«jUL'r  du  bon  caouleliouc  par  une  entente  ttes  acbet(»urs  euro- 
péens f(ui  eut  boycotte  les  fraudeurs.  Ile  la  s.  an  lii^u  de  s*en- 
timtlre,  les  acheteurs  se  li\  rent  a  une  concurrenci^  acliarn»'e 
•'illiinl  môme  chez  certains  jusqu'à  ne  pas  couper  les  boules  de 
nifiiiière  (jut*  les  indigènes  les  leur  apfiortassenl  plus  volontiers. 

Plusieurs  maisons  supportèrent  des  pertes  sérieus<.\s  par  des 
îichals  inconsidérées,  [jerles  presque  inévitables  pour  les  raisons 
^'^pliiiuées  plus  haut. 


^m*.  —  Le  caoutcbour  vaut  suivant  sa  qualité  entre  4  fr.  îiO 
«ft S  francs  le  kilogramme.  Il  est  presque  exclusivement  payt^ 
*vec  de  l'argent. 
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Exportation.  —  Ne  prul  être  evalue'e,  les  maisons  de  com^ 
merce  ou  Uioulas  iw  rendant  jamais  coitiple.  Très  approximali- 
vemenl,  rrx])<>rtalioTi  |>êyl  allrindrt.*  13  tonnes  par  mois  ou 
6(1  tonnes  par  an  (?), 

Tabac,  —  Le  laba**  pousse  dans  loute  retendue  de  la  eir- 
eonstvriplion  formant  quelquefois  «le  véritables  clianips  autour 
des  villages. 

Ce  tabac  est  de  qualité  infi^rieure,  Son  rendement  ei>i  Ires 
ordinairt^  les  indif>ènes  ne  repiquant  pas  les  plants,  les  serrant 
trop  et  ne  soignant  pas  la  plante  au  moinrut  où  elb'  produit 
les  lleiirs, 

11  est  surtnul  uldise  eoiNiiie  tabac  à  pnst^r  (i),  secbe  puis 
pilé  et  mélangé  de  cendres  de  fromager.  Il  est  porté  dans  di* 
petites  calebasses.  Les  indigènes  se  Fintroduisent  dans  les 
narini's  au  moyen  d*un  petit  balai  ayant  h\  forme  d'un  micros- 
copique écouvillon. 

Quelques  indigènes  fument,  mais  la  plus  grande  partie  du 
(abac  employé  provient  d'importations  d'Europe  ou  d'Algérie. 

Le  produit  autochtone  est  vendu  sur  b*s  marchés. 


Cire  (LikonîenK  —  Il  existe  des  ruelles  un  (leu  partout, 
mais  Irs  indigènes  ib;  ta  circonscription,  sauf  ceux  du  nord  et 
de  la  région  de  Touba,  ne  savent  pas  plus  récoltei'  b'ur  pro- 
duit que  dtmiesli*|uer  les  abeilles  et  les  obliger  a  séjourner  dans 
des  ruches  arlilirirlb-s  quiLs  auraient  construites. 


Gomme,  —  La  présent  ♦•  «Ir  la  gomme  copal  n'a  pas  été  cons- 
tatée. 

Des  goinnn*s  cormnunes  sont  produiles  par  pas  mal  d'es- 
sences. L'une  d'elles  (2)  est  utilisée  par  les  indigènes  connue 
glu,  et.  placée  dans  les  plantai  ions  sur  des  bâtons,  sert  à 
prendre  les  oiseaux. 


Mi  Aussi  pour  fuinor  ou  rhiquer. 
(î)  Su  Albarartintii. 


^ 


111.  —  (XlMATULUrrIK  —  GÉOLOGIE  —  OROGKAIMIIE 
HYDHOGHAPHIE 


N 


f'iimafoioffie,   —   Là  tiiTonscription  de  Séguela  est  presqii** 

tolalemrnl  coniprisr  vnirv  \vs  1"  vl  9'  degn's  *l(^  bililudr,  en 
pleine  ztmr  Inrride.  L*'  soleil  y  t*sl  l*nilaril,  mais  son  ar'deur  esl 
lernpen'e  par  la  perniaTiciice  des  nuaf»es.  l'abondaiiee  de  la  ve- 
igélalioiK  la  conslitutioii  du  sut.  Les  ifidieations  tliennorne- 
Iriqiiès  varieiil   p(*u  annuellerneriL  el  donnent  comme,  tempera- 

Iture  inoyt»nru'  26*'  cenfiiTrailes. 
Les  saisons  sont  assez  rnal  deïinies.  Il  esl  néanmoins  possildi* 
d'en  distinguer  qikitre  :  deux  s{^ehes,  deux  pluvieust«s,  ces  der- 
nières eorrespontlant  au  nionn*nl  on  le  soleil  est  au  zertilli. 
Les  dates  dans  les  infiieations  qui  suivent  ne  devront  pas 
être  considt^rees  comme  imniuahl<*s;  la  Cole  d'Ivoire  eonnne 
toute  lern^  habitée  a  des  variai  ions  de  saisons  souvent  lelli*s 
qu'elles  donnent  finalement  lieu  à  uni^  suraliondanci'  Av  pluies 
ou  à  la  sécheresse  : 

I**  Saison  sèche  :  du  15  novembre  au  Lj  mars.  Tniiperature 

chaude  le  jour,  tVaifdi4'  la  nuit  (15"  -}"  35").  Brouillard  au  b^ver 

_      du  soleil.  Ciel  clair  jusqu'à  2  heures  de  rapres-midi.   Le  soir 

^Ëcouvrnt  de  lég^ers  nuages  floconneux,  sans  pluie.    C*e8t  la  sai- 

^^nn  lu  plus  saine: 

^^^^*  Pelile  saison  des  pluies  ;   du  15  mars  au   15  mai,  Tejupe- 

rature  élevée,  atmosphère  lourde,  pression  barométrique  faible  ; 

violentes    tornades   veuanl  généralemeni  de   l'est,  pluies    rares 

peu  abondantes,  nuits  chaudes.  Saison  la  plus  d«*sag:iVable  pour 

^Jes  Kurop/*ens  (+24-  +  30*')  ; 

^P     3**  Petite   saisOTi   d»*s  pluies  :  du  15  mai    au    15   juilIeL    La 
pression  atmosphérique  remonte,  ciel  clair.    Pluies  rares  tom- 
bant  surtout  Iv  malin.  Tous  les  jours  brise    assez  forle  rafraf 
ichissanl  agréablement  la  température  (+  20"  +28^), 
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I':.vimrhihnn.  —  Ni-  j-  '^«'^  î*"   ••>   novrinlire.  Tein- 

MMTrrou  l)i<nilas  nv  i.  .:.;...■  '••  «I<*  vapeurs.  ïornadrs  au 

vrim-iil,    rrxpnil.ilini.    ;.,  .!  ilioinlantos    tomhani  le  jour 

(»n  toiinrs  par  itii 

:*  «11»  l'rsl  rt  (lu  nonl-cst. 

.M.nsrriplion  Imii- i  '             — Haut  dans  la  l'iroonscription.  Kn 

•h's  \ill:ii;i's.  •"**   '"yil'*   nmpr  frrruirineusr  à  la 

('.!•   lahai-   isl   il''  '  "'     atllouivr    tl'énormrs    Moos  «I»' 
oiilinaiit'.  I»'- 

tn^p   rt    iM-  >...,  ..  »  »|url.|urs  ondroils. 

1^.^  Il,.ni>  .;alocii|Ui'  n*a  t*(ô  jus(|u'ii*i  iiitri'priM- 

Il  i>i   snii'  •        ■*w*<»*"t   fil  al»on«lanoe.  mais   <.i  Iriieur 
*    M'I  .iiiniiuio  âu  fur   «t    à  m«>iir»'  q"*' 


■  «iK'»:'.i-  ."i,iv;^  Il   Tôîîr.t ii«''\3i: l'iu- 
le ^. ■.-..■;<   -1'  M.-.'-;ki'.';t*-  ?■:  'it    ^t^s:urlà. -^ 
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^iiirikio  (250  uiètres)  vl  que  ses  différentes  ramilications  s»^j>a- 
rdietii  les  valltïcs  du  Yani  et  de  la  \Iarahuoé  sou»  la  l'orme  d'un 
gipantesfiuè  T,  De  même  qu'en  rn^usarit  la  lerre  on  ne  tarde 
pas  à  trouver  le  granil,  il  est  probable  que  les  pluies  eonti- 
nuelles  tombant  à  la  saison  des  pluies  en  violent*^»  rafales  sur 
ces  collines  déboisées  ont  peu  k  peu  délayé  l'argile  constitutive 
(lu  sol,  vl  fait  apparaître  le  roc. 

Ainsi  sVxpliqurrait  ces  immenses  Idocs  de  granit  formés  sou- 
vent iTun  seul  riM-  a  peine  lissuré,  d'un  kilomètre  ou  deux  de 
pourtour  et  de  lUi)  h  200  mètres  de  haut.  Blocs  f|ui  k  Tlieure 
acluêlle  paraissent  surgir  du  sol  dans  un  immense  chaos,  sans 
qu'aucun  lien  appai'rnt  avec  les  mouvements  voisins  du  sol 
l'xplique  leur  présence.  Ce  massif  inontaîg;neux  limité  au 
nord  par  la  ligne  de  Sarkaïa  à  Kani,  a  Fnuest  par  le  Yani,  à 
rpst  par  le  Béré,  au  sud  par  la  ligne  Diorolé-Kounana,  présente 
de  fortes  coupures  par  où  passent  principalement  les  routes  de 
Sé'guéla  a  Mankono  par  le  Nafana  l'I  par  h*  Kanghi,  la  route  de 
Séguéla  k  Diorolé  par  Massala. 

Les  coupun'S  tlv  la  Maratioué  et  Ju  Yani  sont  également  très 
caractéristiques  et  l'on  voil  nettement  Taxt*  de  la  cbaînr  dont  le 
culminant  est  le  pic  d(^  Niaoulenko  qui  force  le  Yani  a  détourner 
brusqutMin'nt  snn  cours  vers  Test, 

Les  points  principaux  sont  :  1(*  Kangbiiikio  qui  accuse,  vu  de 
Mankono  ou  de  Séguéla,  la  forme  d\in  haie  couché,  dont  Taxe 
ist  nnrd'sud  v\  la  hauîeur  approximative  200  nïètres;  le  Bahoué 
250  mètres  au  noi"d  de  Uanlougou,  visible  a  grande  distance 
dans  la  plaine  qui  l'tntoure  et  dont  les  parois  sont  tellemenï  à 
pic  qu'il  est  impossibl<*  a  un  lioniinr  de  les  gravir,  le  pic  de 
Nianulenkn  (150  mètres),  1*^  N'Guéré  en  pays  LA  qui  pimctue  un 
point  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  erUre  Sassandra  cl  Ban- 
(lama  (130  mètres). 

Somme  toute,  ces  collines  sont  insignitiunles,  mais  leur  relief 
Iranehe  si  nettemeni  sur  la  monoloiiie  de  la  plaine  qui  les  en- 
toure qu'il  est  impossible  de  ne;  pas  les  signaler. 

A  Test  de  la  plaine  on  coule  la  Férédougouba,  le  système 
orographique  de  la  région  de  Touba  est  très  confus  et  sans 
directions  générales  nettement  marquées. 
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Tout  d'abonK  mu  iinr<l  iint'  cfiaîm'  [»eu  <^levf'?e  et  partant  de 
Massaia  pour  alli'r  ver8  MMtiaudouogou.  Elle  envoie  vers  resl 
des  raniificalicms  (|ui  eoij|»rnl  l(*  canton  du  Barala  el  se  rattache 
vers  l'out*s(  a  la  lign^*  dr  p;ïr1ag:i'  dt*s  eaux  enfri'  Ir  Ni^or  i^t  les 
Heuves  du  Sud. 

Une  druxit'me  cliaîni'  parlant  des  environs  de  Dësëné,  orienté 
esl-ouest  donn'ne  la  rivf*  gaiitdie  de  la  Férëdou^ouba  et  sépare 
son  bassin  de  celui  de  la  Boa. 

Knliii  sur  la  riv*'  droite  de  la  Fërëdoupouba  une  chaîne  partant 
de  Beybu  orientée  est-ouest,  sépare  b*  FfrTedougouba  du  Balin^, 
couvre  le  Santa,  le  Kaoua,  Iv  Mahou,  i^t  va  se  t»*rniinei%  en  se 
relevant,  dans  Iv  Touraflnugnu  où  elle  st*  ramîlii'  m  un  système 
cliaolique  indécliiirrable. 

Hydrographie,  —  Toutes  le^  rivières  ou  lleuves  traA  ersant  la 
circonscription  de  Sépuéla  sont  tributaires  de  la  Côte  d'Ivoire. 
La  ligne  Av  partage  des  eaux  entre  le  bassin  dn  Niger  et  les 
rivières  du  Sud  se  trouve  d'ailleurs  bien  au  nord  di*  la  circon- 
scription de  Séguéla,  de  sorte  que  toul(»s  les  rivières  se  jeUent 
soit  dans  le  Banilama,  soit  flans  la  Sassandra.  La  ligne  de  par- 
laf^e  fort  peu  accentuée  de  ces  deux  rivièi'es,  dirij^éc  sensible- 
ment nord-sud,  se  trouve  à  30  kilomètres  à  Tonest  de  Séguéla, 
approximalivenienl  par  H'^SO  de  longitudr  uin-st, 

r  Banuama.  —  Le  liandama,  venant  de  la  lûrconscription  de 
Koroko.  [jénèlre  à  l't^xtrérnité  esl  de  la  circonscription,  dans  le 
canton  du  Dianiba,  à  peu  près  au  poinl  on  il  se  grrossit  iFun 
aJUuent  de  droite,  le  Bérité. 

Déroulanl  son  cours  en  méandres  très  capricieux  (  I  ),  il  forme 
la  limite  administrative  de  la  cireonseriplion  de  Séj^uéla  et  de 
celle  de  Dabakala,  séparant  d'ailleurs  deux  populations  de  même 
race  (2).  Il  passe  à  Marabadiassa,  enclave  soudanaise  dans  le 
Baoulé,  et  sépare  pendant  quidcpn*  temps  les  parties  dési'rtes  du 
sud  du  Dinré  du  pays  Tou  (GolisJ*  D'une  direction  générale  sud- 
fil  D'une  direction  générale  nord-sud. 

^2)  S'inlléctiiâsonl  brusqueiiR^nt  vers  roucst  .sur  une  longueur  totale  d'environ 
20  kilomètres. 


fleuves  du  Sud. 

Une  douxii'im- 
est-ouest  doiitî» 
son  Imssin  tl* 

Kiiliii  Ktp 
dr  lî.    !. 


i:ei{cle  de  siU;i  iîla. 
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fiiid-ouesl  pénMn*  «ensuite  tlaiis  lm*  pays  <]ui  clébonle  Hur  sa  rive 
<lroilt>  et  en  rrssnil  puur  IV^rnu^r'  la  tiniilt'  <les  Nouas  (Lus)  et  deîi 
Kodrs  (Baoïiles). 

Son  rours  r,st  altirs  prt'Sc|tH*  inronnu,  car  il  ilt-liriiitr  1rs  [jo|m- 
I  lalions  Gouros  ((Juayasoii  LùsMlrs  priiphult^s  titi  liauulL*. 
B  Sous  la  pousHoe  du  BaiMlatna  rouge,  il  s'inHéchil  vei's  le  suà^ 
H^f*st  h  Tombo  fEysSHric),  linu'lanl  jusi|u'a  Tiussale  les  linnlevS  de 
^^  nos  eonnaissanees  fr4'ograpliN|ues  wvs  l'ouesl  dans  relie  parlie 
I      de  la  (lolonie. 

H  RégiriK*.  —  (liirtmir  luus  les  fleuves  des  eonlréos  etpialuriales, 
leBandania,  preHc|ue  k  sec  h  la  saison  sèclie.  c|uoic|ur  d'un  coui's 
rontinu    et  prese^nlanl  vn   nutre  de  grandes  cuvelles    n*Mi[dies 

»ilVau,  devieni  un  verilahle  lleuve  a  la  saison  ties  pluies.  Sa 
largeur  à  Marabadiassa  altein(  environ  lOU  nielres.  el  Ton 
«'onçoit  i\uk  rellr  d<M'niere  ep(H|iie  il  constitue  un  obstacle 
si^riftux,  cause  de  la  délimilalion  très  nelle  des  races  dilftî- 
rcnlps  qu'il   sépare.    Malbeureusenient  il  n'est   nulle  part  navi- 

Iîable.    nu*me    dans    uni*    portion    restreinte,   son    cours    elant 
'"ncornbré    île    nombreux   rapides.    A    la    saison    sèche,  et    sur 
mn   parcours  flans   la   circonscripïion,   il    esl    presque   parlout 
fTuéable. 
.yïluenls.  rive  «gauche.  —  Sont  tous  en  dehors  dv  la  circon- 
srnptioTi. 
Rive  droite.  —  r  Lthir,  Prend  sa  source  dans  le  Diern?,  au 
imrd  lit'  Unèflallab,  traverse  le  pavs  Maria  d'abord  ilans  la  direc- 
L  lion  nord-nord-est  sud-sud-esl  lourne  brus<|uenien[  vers  le  sud- 
^P^jit  au  moment  de  pénétrer   dans  le    pays  Nua  et   va   se  jeter 
dans  It'  Barjdanui,  après  avoir  trav(*rsé  le  pays  Goli,  à  hauteur 
'l'Akundé.  Longueur  totale  ;  GH  kilomètres. 
L'Oué  est  à  sec  à  la  saison  secbe,  ne  présentant  de  Teau  que 
I      dans  certaines  cavités  le  [dus  souvent  rocheuses. 
H    Les  arroyos  qui  s'y  jettent  arrosent  el  fertilisent  les  pays  du 
f)iéré,  des  Mouas  et  la  partie  nord  du  pays  Noua. 

*2*  hv  Kan,  —  La  source  ilu  Kan  est  probablement  celle  de 
la  rivière  Djitouma  en  pays  Ntma,  qui  passe  un  peu  au  nord  du 
p'oupemeni  de  Kounairi.  Celte  rivière  réa  dlmporlance  que 
parce  qu'elle  fertilise  It*  pays  Noua.  Elb'  sr  jvHv  dans  le   Ran- 
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dama,  à  Koumiabri  un  peu   au  sud  dt*  Forl-Lar«;on,  Longueur 
approximative  :  40  kilomrOcs. 

Les  aulres  afTUn'uts  du  Hamlaïiia  s  nul  rerlaiurmoot  de  fort 
peu  d'imporlancr*,  just^rau  rindlui'ul  di*  la  Maraliuu**, 

3°  La  MaraliQUfMiu  Bandatna  rou^e.  — Cette  rivière,  qui  prend 
«a  source  dans  la  eirconscription  de  Koroko.  est  sans  conteslr 
rafïlueul  de  droite  le  plus  iru|»nrtau(  «lu  Baudaiiia.  Elli'  pénètre 
dans  la  cireonseriplioii  a  liauleur  de  Uuaïri.  v\  fonne  dans  lt*8 
régions  connues  qu*«'Ili'  traverse,  la  limite  administrative  du  dis- 
trict d<*  MaukfiiKi  vi  de  Sépuéla,  D'une  direction  g^énérale  nord- 
sud,  elle  8*inlléehit  vers  le  sud-est,  à  hauteur  de  Dantougou, 
après  a%^oir  fravrrsé  des  gorg(^s  assez  éirôites,  le  pâté  monta- 
gneux du  Kanghi,  prolongé  par  quelques  conlrelorts  du  eùlé 
du  Koyaradougou. 

Dans  lii  circonseriplion  de  Séguéla,  son  cours  est  connu  jus- 
qu7i  son  confluent  avi^c  le  Béré  (lieutenant  SchilTer,  1902);  h 
partir  de  ee  point  et  jusqu'à  Elengué  (Eysseric,  181*7}  le  tracé» 
de  son  cours  est  inconnu,  niais  fait  certainement  du  sud-est. 
Elle  si^  jette  dans  le  Bandama.  à  hauteur  de  Tonibo,  par 
<î'*.5iV  de  latitude  environ,  Ijongueur  approximative  depuis  son 
entrée  dans  la  rirronseriplion  jusqufi  son  eonliuent  :  4tiO  kilo- 
uièhvs. 

De  njémi'  qui'  Ir  Bantlama,  la  Marahout'  n'rst  |ias  navigaLle, 
de  nombreux  l'apides  enrondirant  son  cours,  t'esl  cependant 
une  for)  belle  rivién*  dont  Teau  est  constamment  courante,  cl 
la  largeur  est  d'environ  50  mètres  au  point  où  elle  est  frauïdiie 
par  la  route  de  iMankono  à  Séguéla.  Elle  forme  un  obstacle 
sérieux  à  la  saison  dès  pluies,  et  si  elle  traverse  des  populations 
de  même  race,  occupant  des  répions  en  tranches  parallèles  à  la 
cote,  elle  sépare  du  moins  des  groupements  kwi  distincLs  : 

Le  groupe  de  Sarkala  (Diéloo  Sarkala-Dii'lou  Kaméné),  du 
groupe  de  Kani  (Fancé-Nigbyl. 

Le  KovinTidougou  du  Kanglii  H  du  Dinkala. 

Le  Gottouo  et  le  Niangoro  des  Billes  et  des  Yasouras. 

Les  Gouros  du  Baoulé,  dans  le  nord  des  régions  qu'ils 
occupent* 

Ses  principaux  affluents  sonC   sur  la  rive  gauche*  le  Béré, 
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simple  fosstî  venant  du  Koiikara,  qui  stî  jrllo  dans  la  Marahouë, 
k  hauteur  de  Domano,  après  un  cours  de  130  kilomètres  environ. 
Mais  le  Beré,  qui  traverse  sur  la  plus  grande  partie  de  sfui  eours 
des  plaines  Lasses  et  faeilernenl  inoîidaWes,  ronstitue  un  ubstaele 
sérieux  à  la  saison  des  pluies.  La  route  de  Marabadiassa  à  Maii- 
kono  le  francliit  sur  un  point  d  une  ijuinzaine  de  niMres  précédé 
el  suivi  d*une  forte  dijt^ue  de  1  SOO  mMres  environ.  Au  tenips  où 
cette  di^ue  n'existait  pas,  nombre  d'indigènes  se  sont  noyés  à 
ce  passage. 

Au  point  de  vue  polititjue,  Iv  livré  sépare  les  groupements  fin 
Diélou  Kanénié,  du  Ktjokara  et  du  Dianiba,  ceux  du  Diéiré,  du 
Koyaradou^'^fUK  ceux  di*s  Mouas  du  pays  Sia,  le  groupemeni  Lu 
de  Kavaka  des  Billes, 

Son  confluent  avec  la  iMarahoué  marqur  le  point  méridional 
le  plus  extrême  de  la  parilication  accomplie  dans  b'  Sud,  pour  la 
circonscription  de  Ség^uéla. 

Les  autres  affluents  de  la  rive  gauche  de  la  Maralioué  sont 
inconnus. 

Rive  droite.  —  L'afllui'nl  Iv  plus  considérable  est  le  Yani, 
(]ui.  prenant  >ia  source  dans  la  circonscription  de  Koroko  (dis- 
trict de  Tonibou^on),  coule  nord-sud  justiu'ace  <|ue,  renconlrant 
les  massifs  ruclM-ux  de  Test  flu  Ib'bala,  it  tourne  brusquement 
vers  Test  et  profitant  d<*  la  trouée  entre  les  monts  du  Knagbi  et 
ceux  du  Diokala,  va  se  jeter  dans  la  Marahoué,  h  bauteur  du 
mont  Babnui*  un  peu  au  uovtl  de  r)antouji:ou. 

Sa  loTii^uiMir  a[ipruxiTnative  dans  la  circonscription  est  d'envi- 
ron iOO  kilomètres. 

Le  Yani  t*sl  un  simple  tiïrn'nl  dont  la  largeur  maximum  dans 
la  circnnscri[ilinn  n'excède  pas  2l\  h  30  mMi'(»s.  Mais  sa  lunjLCuiHJr 
totale  el  l'étendue  de  son  bassin  sunt  suftisants  pour  lui  apporter 
k  la  saison  des  pluies  un  aCniix  rleau  tel  que  son  passage  est 
partout  des  plus  difticib^s.  A  la  saison  secluv.  l'eau  n'est  [*lus 
rourante,  et  l'eau  ne  subsiste  que  dans  un  certain  nombre  de 
cuvettes. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  arroyos  affluents  de 
gaucbt*  du  Yani  (dont  le  plus  important  est  le  Kovté,  (pn'  se  jettr 
à  bauteur  de  Séguéla)  et  les  affluents  de  droite  de  la  Marahoué, 
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est  ponclu(?e  par  le  oliaos  ror  lieux  du  Nafana  et  r!u  Kan^lii.  Les 
alfluenls  de  droite  du  Yani  prennent  lou?i  leur  source  sur  le  ver- 
sant est  flu  [drihNiu  dn  Kounou-Ni^liy  et  du  Béreni,  et  Iror  cours 
esl  des  plus  resireiut- 

Dans  la  partie  inférieure  de  son  cours  où  le  Yanî  coule  fran- 
chejjieni  vers  l't'sL  les  aflUients  roulant  sud-nord.  [n-<*nnrnt  leur 
source  sur  le  versani  nord  d'un  plat<'nu  peu  accentué  sur  li^quel 
se  sonf  elf^ves  les  villa^^es  de  t)ioroh'.  llojs^^olo,  Sarnena,  Au  sud 
tle  ce  pinleuu,  les  itinéraires  du  lieutenanl  Bf»uri!:oin,  du  docteur 
Cninlie,  dans  Ir  tioOouo  et  Ir  Boronou,  du  lieutenant  Pierre 
dans  le  Nali,  ont  p(*rniis  dr  déti*r ruiner  que  1rs  urroyns  de  ces 
pays  coulent  sod-esl-esL*  sont  par  «conséquent  aflluenls  directs 
de  la  >laraliOUi\ 

Quelques-unes  d*- ces  rivières  sont  assez  iinportanles.  en  pnv- 
liculier  la  t'.avala.  qui  prend  sa  source  vers  Séjiruéla  en  Bc'bala. 
el  fraversi'  suivanl  uni*  dir*M:!tion  sud-est  les  î^ronpenients  les 
plus  iniporlanls  du  Boronou  el  du  (iottouo,  probalïleiiH'nl  en* 
suile  du  Niant;oro. 

I^rs  itirn-raires  du  lieutenanl  Pierre,  de  Tentdero  a  Grouyala 
par  Ti^ohera  et  par  Tozanou,  ont  démontré  que  les  arroyos, 
rerou|>ant  le  premier,  se  dirig-enl  vers  l'esl,  ceux  recoupant  le 
deuxième  jusqu'au  |>rn'alléle  d'Iroliéra  vers  Touesl.  Les  premiers 
sont  donc  I  ri  bu  (aires  de  la  Marahoué.  c'esl-à-din*  du  Ban  dama  : 
les  seconds  de  la  Kérédoupouba,  c'est-à-iUre  de  la  Sassandra. 
Olle  lie:ne  de  partaj^^e  des  eaux,  assez  peu  marqué»*,  se  ilélimite 
netlement  par  le  pic  roclunix  du  Nliuéré-  [iW  mèlres).  renia!'- 
quable  parce  qu'il  domine  toul  le  pays  Lô. 


2"  FKHHoonaRiBA.  —  Toutes  les  eaux  du  disïrirt  de  Tnbau 
vont  a  la  Kérédougouba, 

Celle  rivière,  i|ui  n'est  (|ue  la  liaule Sassandra.  prend  sa  source 
non  loin  <te  Beyia,  coule  vers  Test  pendant  err\inni  150  kilo- 
nHMres  jusqu'à  Dabala,  A  cet  endroit  elle  reçoit  le  Boa  qui, 
venant  du  nord-ouesl,  lui  apporte  toutes  b's  eaux  du  Barala, 
du  Borotou,  et  par  le  Siemba  des  cantons  sud-ouest  rrodienné. 

A  Dabata,  la  Fërédou^^ouba  est  déjà  une  belle  rivière»  large 
de  80  mètres,  profonde  de  2  ou  3  mètres  en  debors  des  barrag^es 
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rocheux,  EUe  coult*  crifiiiiU'  v<*rs  le  suil.  lorriiciiil  la  limite  de^ 
districts  de  Seguéla  t*t  »le  Touba,  ressfirri'r  cnùx*  les  colliiit*s  liu 
Ti^né  et  les  hauteurs  du  Oualanidou^ou. 

Au  eoin  siu!-4^sl  ilu  ilistriet  de  Tuubn.  h  haul»Hir  de  Tounn 
iGouaran),  elle  reeoil  le  Baling,  puis,  iiudiuanl  légèrement  vers 
Vesi.  pénètre  dans  la  région  forestière  inexploréi».  A  partir  dr 
Toutia  rlle  sr]jan'  len  populahons  Los  «lu  Mielvé  des  pupolalions 
de*  ra<*r  Mandé  du  sud  du  Baling,  [hjis  h-s  [wpulaliûns  du  Karan- 
4lîan,  les  Ouayas  des  Wobrs,  rebelh's  jusqu'iei  à  hiutr  leuïalive 
4r  péniUralion, 

Le  Batiug  vie^nL  lui  aussi,  di*  lievla  après  avoir  fait  un  [iru 
de  sud-est  et  coule  parallèlenieiiL  à  la  i^'érédougouha,  dttul  il  est 
éloigné  d'une  ('im|uantaine  de  kilomètres  eu  inoyeiuu'.  Letle 
bande  de  aO  kiloiiièlres  de  largeur.  *|ui  eoniprend  les  cantons 
du  Sanla,  du  Kaoua-Malnm,  Fi'n'ntéta,  Ti^in-,  Touj-adougou,  est 
arrosé  par  un  très  grand  nombre  (te  rivières  imporlautes  se 
jetanL  dueôtt'  du  nord,  dans  la  rérédou^nouha  fOué,  Leï.  Maui- 
i>ala)  tlu  cote  du  sud  dans  le  Bating  (iiia.  1\n'%  Mé.  Knl»aL 

Toutes  ces  rivières  ne  sont  pas  navigables. 


j i 


IV,  _  FAUNE 


hn  fauiir  rst  iwlnhin'iurnt  aboiidaiiUs  nous  signalf^rofis  s] 


FU'MC    TKRBESTBK 

F^li^pliunt.  L«*o|ian!,  Ilyt»ru%  Holrlhs  Cliat  tigre.  Rai  palmistu. 
Fouine,  Civelle  (Niariora),  Blaireau  (Soucoubakourou),  Phaco 
t'hei'e,  Santç'lienrjnoioK  Porr-e[>it'  f  Bala).  Hérisson  (Dieoupouni), 
(kïba,  Biches  diverses  ou  Antilopes,  Buffles.  Fourmilier  (Simba), 
Fatou  (?),  les  Rais. 

1)4*  telle  ('nuiJiéralion  nous  devons  seulement  retenir  Véié- 
p/ta/il  i\nv  l'on  renconlre  surtoul  dans  le  sud  du  Dieiré,  les  pays 
Mouas.  \ouas,  le  pays  Lo  du  Niarigoro  el  du  Gotlouo,  la  région 
de  Sarhala,  celle  de  Kani,  It'  Kounou-Nigby,  les  canlons  du 
Barala»  Borolou,  Sanla,  Kaoua,  dans  (|uelï|U*^s  groupes  Au 
Mahou  (LantreyK 

Les  léopards  Si*  trouvent  un  peu  partout  et  sont  assez  répandus. 
Principalement  dans  le  Koyaradougou,  le  Nafana*  le  Béhala; 
encore  plus  iifnnbreux  il  ans  les  cantons  du  district  de  Touba,  du 
Koro  et  sur  la  ligne  Guenté|î:uela,  Soukourala,  Touha,  Kaoïa- 
siiila,  Ferentela  on  ils  fonï  de  noinbreyses  victimes  parmi  les 
indigènes. 

Les  singes  sont  t*xtrêniement  nombreux  et  d^espèces  1res 
variées.  Il  faut  surtout  retenir  le  chimpanzé  el  h's  cinocépliales 
(Bakels),  les  singes  pleureurs,  etc. 

On  rencorurr  également  îles  lézards  de  toutes  espèces. 

Des  iguanes;  des  serpents  :  Minute,  Cracheur  (Naja),  Pythons, 
veris.  Bananiers;  des  vipères  à  cornes;  des  couleuvres  (Mani* 
gnan);  des  araignées  diverses  (Migales);  des  scorpions  :  noirs 
gros  (Dioukoukou)j  petits  (Kossou);  des  fourmis  :  rouges  (Kémé- 
nioulé),  manians,  cadavre  (Kéké),  lion   (Kékésima),  etc.;   dt^s 
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lermites  (Baga);  cU'S  cafards  (Niéniërt?};  des  v<*rs  attaquant  les 
bois  (Cobogué  et  Cobofing)  ;  des  millê-pattes  iOulou-Kouli);  fies 
chenilles  de  toutes  espèces;  des  eourlillères  (Kére);  des  tiques 
(Fért?). 

FAUNE    AQUATIQUE 

Hippopolame  (l^'én'dougouba,  Balirig,  Yani,  MaraliouLs  Ban- 
dan  la). 

Le  Caïman  (?)  (Féredoug^ouba,  Baling,  Yani,  Beré,  Marabout', 
Banda  ma.) 

Le  liai  musqué,  Gn'iiouilb'S.  r.rapaiids.  Tortues,  Serpents 
dVuu, 

Poissons  divers  dont  quelques  rares  espi'ces  sont  bonnes,  les 
autres  ayant  trop  d'areles  ou  la  ehair  Hasque, 

FAUNE    AÊHIENNE 

Vautours,  ÉpervitTS,  Aigles  :  à  tète  blanche,  petit  ;  Perdrix. 
Pintades,  Poules  des  bois.  Outardes.  Paons  (?),  Perroquets. 
Tnuras,  Pigeons  verts.  Tourterelles  (1), 

Plus  une  multitude  df  petits  oiseaux  dont  la  plupart  ont  un 
plumage  remarquable  : 

Merle  jnétallique.  Bengali,  Martins-pècheurs.  Foliotoroles, 
Veuves*  Gendarmes,  Mange-mil  (passereaux  ^bvers).  Hiron- 
delles. 

Les  insectes  sont  îiuiondjraldes.  Les  plus  remarquables  sont  ; 

Le  Moustique,  les  Al)eîlles.  les  fiuèpes^  lesMouches  maçonnes, 
des  LilielUilrs  vari<M*s,  les  Mouches  lions  (Nit^bérédiara  nian- 
geaiit  li^s  cafards),  «les  Cigales  (Teb*ba),  des  Grillons  (Soukénéni), 
Sauterelles,  des  Papillons  ;  de  jour,  de  nuit;  Punaises,  Éphé- 
mères. 

Flore,  —  Est^  à  peu  de  diirérence  près,  celle  du  Soudan. 

ff)  DiETéretiLs  oiseaux  norlurnes  :  Ctiauves-souris  *  engoutev^nts  ,  ctinl 
huant,  etc . . 


V.  —  POPl  LATIONS  —  MiKURS  —  COUTUMES  — 
RELUilUNS  —  UECENSEMKNT  ET  STATISTIQUE  PAU 
DISTHIUTS  I:T  CANTONS. 


EiUNctî/HiiE,  —  D'apri'S  les  derniers  rpcenseiiienU,  trois  rares 
seraient  re|>rt\«ientëes  dans  la  rireonscriptituMle  Sr^uéla,  ce  sont  : 

I"  Les  Senoufos,  orig:inairrs  du  iïziiiiini.  qui  onl  clù  s'eloigruT 
de  leurs  principaux  centres,  soit  enlraînés  par  Samory,  soil  dans 
i'espoirde  lui  l'rliapprr. 

2**  Les  Mandés-Tans  ou  Mandinpues,  de  l>eaucoup  les  plus  nom- 
breux, formant  le  fond  de  la  population.  Ils  sont  HG937  dans 
la  circonscription  et  en  couvrinl  la  presque  totidité  des  cantons. 
Ils  se  répartissent  en  plu^siriirs  I  ri  bu  s  l'parpi  liées  h  quelques 
exceptions  prcs  dans  toute  l'étendue  de  la  eirconscriplion. 

Les  DioTiiandîs,  Nigbis,  Assoulous,  Minians. 

3"*  Les  Mandés-Fous,  comprenant  les  Dyoulas  du  Santa  et  les 
six  villages  du  Mahou  (Sihikoro.  Booui,  Nzo,  Saaia,  Gaclourra, 
Nicna).  et  les  NcUîzaris  (Toura  du  Touradougou,  Touba),  les 
Nouas  (  district  de  Mankono),  soil  au  total  8  415  auxquels  il  fau- 
dra ajouter  plus  tard  une  notable  portion  des  populations  ilu 
Baling,  Ko,  les  Lus,  Gouros. 

A  ces  trois  grandes  catégories  il  faut  ajouter  les  Musulmans 
venus  du  Sa  bel  à  une  date  indéterminée.  Ils  appartiennent  pres- 
que tous  aux  fcimilles  des  Bakayokos  et  des  Fofanas, 

Bien  que  les  croisements  successifs  aient  fortement  altéré  leur 
type,  il  est  permis  de  les  rattacber  à  la  race  Toucouleur  dont  ils 
sont  en  réalité  les  métis. 


La  sociéfé.  —  Avant  notre  arrivée  le  pays  était  partagé  en  un 
grand  nombre  de  gouvernements  indépendants  les  uns  des  autres 
qui  s'étaient  formés  parle  groupement  de  villages  sous  les  ordres 
d'un  même  cbef.  Celui-ci  était  le  roi  ou  fama. 


CERCLE  DE  SÊGUÊLÂ,  Èê% 

IjôuÎHsaîl  Ju  pouvoir  le  plus  absolu,  traitait  de  la  paix  ou  de 

|jfuerrt%  rendait  la  justice.   En  principe  il  ne   percevait  pas 

inpAi,   tnai»   i!  acceptait    les  cadeaux  et  savait   inHijarer  des 

îendes. 

Il  iHait  secondé  par  les  chefs  de  village  choisis  en  principe 
»i  ses  parents, 

II^i  î^ituatiou  de  fama  ëlait  ln'n'dikiire. 

[a  part  peut-être  la  ré^^ion  de  ïouba  où  les  cliefs  ont  conservé 
rfque  influence,  cette  situation  s'est  profondément  modi1i(*e 

.  les  «(  fainas  a  devenus  chefs  de  canton  ir  ont  plus  qu^une  auto- 
illusoire. 

Xaissmirt\  —  VMez  les  gens  *|ui  scmt  polygames  la  tVnniie  ne 
availle  plus  dès  le  a'  mois  de  la  grossesse,  mais  ciiez  les 
nvrps  monogames  elle*  conlinut?  à  remplir  ses  devoirs  de 
enagfere,  limités  loutefois  aux  travaux  d*intérieur  les  moins 
pûtipaals.  Elle  cesse  ses  devoirs  d'épouse  depuis  le  4'  nïois. 

LaceouclH*menl  est  opéi'é  par  des  vieilles  remnies  (jui  donniHil 
ps  pivriïiers  soins  à  Tenfanl  et  à  la  mère. 

U'  iiifiri,  pas  plus  fju'un  au  Ire  homme,  rvy  assiste,  ('.ependant 
l^f*  Cfis  d'nccouclienienl  (litlicile  un  félieheur  spécialiste  est  (]uel' 
HUHfois  appelé.  Il  rlonne  des  méilicaments  pour  la  jeune  femme, 
niaië  ne  la  louche  pas, 

I  "Mas  la  région  de  Touha  raccouchée  reste  mw  semaine  dans 
icagiî  et  y  reçoit  la  visite  J*»s  vieilles  et  de  ses  amies.  Elle  fait 
radeaux  en  rapport  avtT   sa   situation   a    celles    qui    l'ont 
«rslée. 

A  Séguéla  la  femme  ne  n»ste  dans  sa  case  qu'autant  ijue  ses 
c»  de  sang,  étanchées  nvec  du  sable,  persistent.  Ordinaire* 
hu{  deux  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  si  ses  forces  le  lui  per- 
^«llenl,  elle  sort, 

rare  que  les  femmes  ne  puissent  allaiter  leurs  enfants, 
ffait  fréquent  chez  les  primipares)  renfanl  est 
V?  vache  non  bouilli.  Dans  ce  cas  la  morta- 
mle. 
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Lrs  relations  entre  mari  e(  femme  sont  interrompues  pendant 
!ïi  durée  de  rallailêment. 

liliez  les  moriogiinn's  la  Teinnie,  si  elle  est  soumise,  procure 
souvent  elje-meme  une  remplaçante  a  son  mari.  Si  elle  ne  veut 
pas  (c*est  un  cas  frt^uent)  celui-ci  se  passe  de  son  avis  et  en  est 
fiuifle  pour  rvih*r  des  . scènes  à  af^ir  avec  un  pt^u  de  discrrtîon. 

I^es  naissances  iie  donnent  lieu  a  aucuïie  fêle.  De  même 
lorsqu'un  membre  fie  la  f'BMiille,  parrain  platonique,  donne  à 
des  périodes  de  temps  assez  variables*  son  nom  à  renfant. 

Les  enfants  mai  conformés  soni  toujours  empoisonnés  par 
les  vieilles  leiiUMes. 

Les  féminins  qui  pour  des  raisons  particulières  redoulent  un 
acrouchement  se  font  très  facilement  et  fort  simvt^Tit  avorter. 

Enfance  et  ado/f\srenr(\  —  L'en  fan  I  pass(*  les  premiers  mois 
de  sa  vie  à  ealifourclion  surir  dos  de  sa  mère,  il  ne  commence 
à  marclier  que  vei's  18  mois  ou  2  ans,  et  n'est  svxrv  que  vers 
2  i/2  ou  3  ans.  Sa  mère  le  soiguts  le  lave  clia(|ue  matin  dans 
une  marmite  d'eau  cliaude,  et,  au  ris*]ue  de  Tétoufler,  lui  emplit 
souvent  la  bnuclic  de  liquide,  pendani  rojjération.  Vers  3  ans 
elie  ne  s'occupe  plus  de  lui  et  Fenfant  s'amuse  avec  les  g^amins 
♦te  son  âge.  Quelques-uns*  fils  de  musulmans,  IVéquenteiit  tes 
écoles  de  mandKOuls,  d*autrc^s.  fé*liciiistes,  celles  des  postes. 
Ijéurs  jeux  sont  principalement  d'apprendre  k  danser,  déjouer 
à  ia  guerre  avec  des  arcs  et  des  flèclies  ou  des  fusils  de  bois. 
Vers  six  ans  ils  connnenceni  à  ramasser  des  brindilles  pour 
faire  du  feu,  les  fillettes  apprennent  la  cuisine. 

Une  vie  aussi  pi'uible  élimine  ainsi  les  malingres  et  comme 
tes  infirmes  sont  supprimés  dés  la  naissance,  il  est  facile  dt^  con- 
cevoir qu'une  sélection  naturelle  s'établit.  C'est  ià  rexpUcation 
de  la  beauté  de  race  des  Mandingues  et  de  la  merv^eilleuse  pro- 
portion d'honnnes  bien  charpentés. 

Les  garvons  sont  considérés  comme  liommes  vers  18  ans,  les 
fiiles  plus  précoces  vers  15  ans. 


Cireoneision.  — La  circoncision   est  pratî(juée  dans  tout  le 
district,  chez  les  musulmans  comme  ciiez  les  féticliistes  à  des 
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âges  très  variables  depuis  le  plus  jeune  (cas  général)  jusque 
vers  15  ans. 

L*opéraiîon  est  faite  sur  plusieurs  enfanls  à  la  fois  par  un  in- 
ilividu  expert  soit  au  bord  d'un  marigot  à  Theure  du  lever  «lu 
soleil,  soil  sur  une  pierre  consacrée  dans  la  foret  voisine. 

A  Touha  les  enfants  restent  isolés  jusqu'à  romplele  fîuérison 
(trois  semaines)  et  leur  relour  au  village  est  fêlé. 

A  Séguéla  et  dans  1**  Koyaratlougou  ils  reviennent  dès  que 
repancliement  de  sang  a  cessé  el  leur  retour  ne  donne  lieu  à 
au t* u ne  ri lani fest al i on . 

Les  homiïiës  seuls  assislenl  à  la  circoncision. 


Excision,  —  Est  générale  sauf  dans  quelques  familles  musul- 
manes. 

Chez  les  Bakayokos  de  Koro,  les  Bakayokos  de  Séguéla,  les 
Pinatés  de  Séguéla,  les  habitants  fie  Siana,  ceux  de  Sarbala, 
Mankono,  Texcision  s  opère  de  la  inérne  manière  tjue  la  circonci- 
sion (1),   mais  les  femmes  seules  y  assistenl. 

A  Séguéla,  il  n'y  a  pas  de  fête,  mais  dans  nombre  de  villages 
de  la  circoTiseriplion,  parlirulieremenl  a  Touha  et  Mankono, 
ropération  est  suivie  d'un  tanitarn  où  les  excisées  doivent  dan- 
ser sans  qu'un  muscle  de  leur  visage  ne  trahisse  la  souf- 
fraîice. 

Si  les  femmes  se  marient  avant  d'avoir  été  excisées,  elles 
subissent  cette  opération  après  le  premier  accoucbemenl. 

Du  mariage,  —  Les  préliminaires  du  mariage,  fianeailles, 
ronlrat.  étant  décrits' dans  les  coutumes,  je  n'y  reviendrai  pas. 

La  cérémonie  se  fait  très  simplement,  la  famille  de  la  femme 
renielUnt  i-elle-ci  aux  témoins  du  mariage  qui  la  remettent  au 
mari  par  riïitermédiaire  de  sa  famille. 

Souvent  dans  les  districts  de  Séguéla  et  de  Mankono  un  enlè- 
vement est  simulé,  le  (iancé  enlève  sa  femme  sur  la  place  du 
marché.  Il  la  conduit  chez  un  ami   qui  arrange   raffaire  avec  la 
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famille  de  la  femme  et   la  comédie  ne  termine  par  une  amende 
de  c|ualre  séries  de  Sombes, 

A  Marabadiassa  et  Sarliala,  le  mari  resle  dans  sa  case  et  la 
(lancée  est  [n'omenee  prenque  Ion  te  la  jonrner,  enht*renicnl  voi- 
lée sur  les  épaules  d'un  vigoureux  ^^arrrui,  le  lûul  avec  accom- 
pagnement de  coups  de  feu  et  de  lam-tam. 

Dans  1rs  districts  de  St^guela,  de  Toulia.  aucune  fête  n'a 
lieu. 

Dans  ime  partie  du  ilislrict  de  Mankonf»  elles  tlonnent  lieu  à 
des  ft^N's  qui  dun^nt  huit  jours, 

A  Marabadiassa,  b*  mari.  lUi  bner  do  jour,  tire  un  coup  de  feu 
pour  annoncer  qut*  !i*  drap  l>lnnc  maculé,  sur  lequel  il  a  couché, 
ptirte  b*s  rnan[ues  de  la  virginilé  de  sa  femme. 

A  Touha,  la  natte  est  exposi-e  pendant  sept  jours  sur  la  place 
du  village.  (Les  mauvaises  langues  prétendent  que  les  intéressés 
se  sont  souvent  munis  de  sang  de  poulet.) 

A  Ségnéda,  le  tnari  se  promené  en  brandissant  f|uatre  séries 
de  sornbés. 

En  principe  le  mari  vi  sa   femme  restent  enfermés  six  jours. 

Chaque  matin,  dans  le  district  de  Touba,  des  cadeaux  sont  ap 
portés  à  sa  belle-lille   par   le  beau-pere  et  un   poulet   blanc  est 
safTitié. 


Décès,  —  Des  t\m*  le  dt'ces  se  produit,  le  frère  du  défunt  ou 
sa  sœur  suivant  b^  sexe  du  di^fnnt  lave  le  mort,  l'habille  fb*  blanc 
et  Tentoure  il'urie  (inle  égalemenl  blancbe,  puis  dune  natt{\  On 
ne  ferme  ni  la  bourbe,  ni  li*s  y<'ux  du  cadavre.  Celui-ci  re.sie  tel 
qu'au  muruent  du  ib'cès.  On  lui  ejdevi'  ttuis  ses  bijoux. 

L"enleiT»*rneii(  a  «m  principe  lieu  lorsque  tous  les  rnetidires  de 
Iri  famille  sont  arrivés,  avant  si  le  cndin  n»  entre  en  décom- 
position. 

Le  ujort  est  rnt<  rré^  a  roté  de  sa  case,  dans  une  fosse  excé- 
dant i-arement  1  niétre  de  pndVmdiMjr  rt  cii'usi*e  (lar  son  frère. 
de  [uéderence  a  l'intérieur  d(*s  pîdissaib'S. 

Le  coi'|>s  est  couché  sur  le  ccVté  droit,  la  tète  tourni'e  vers 
l'est.  L'enterrement  est  public. 

Les   personnages  imptu'tants  sont    enterrés  à    l'intérieur  de 
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village  (Musulmans)  la  tombe  étant 

-ta  m  que  pour  les  gens  de  quelque 
les  hommes.  Le  tam-tam  du  village 
le.  il  se  fait  soit  dans  la  case  qu'oc- 
fgéneralement  en  public. 
^n  dm  trompes  et  des  fusils.  Les  amis 
lluîritier  rend   des  cadeaux.    S'il  est 
ÏH€*nt  son  monde. 

rîots  chantent  moyennant  finances  les 
aussi  des  pleureuses,  vieilles  captives 
feuilks  darbres.  De  nombreux  coups  de 


plu^  ou  moins  somptueuses,  suivant  la 
entier,  mais  sont  les  mêmes  quelle  que  soit  la 
e. 
une  coutume  inconnue. 

sont  :  la  fin  du  Ramadan  (Sounkala). 
mémorative  des  mariages  :  Douki  (fin  février); 
unindamou  (fin  septembre). 

86  célèbre  que  dans  les  grands  villages.  Ce  sont 
idditioiinées  dans  les  deux  dernières  de  cadeaux 
les  des  épouses. 

•  Les  coutumes  (hins  la  circonscription  deSéguéla 
ËputB  Félude  qu'en  fit  en  1900  M.  le  capitaine 

[modificationâ  que  peut  comporter  ce  travail  pro- 
toutc«  de  rinfluence   de   l'Européen.  Il  est 
[f!on»idérer  comme  base  essentielle  de  ce  clia- 
iIp  m.    If*    capitaine  Moreau,    celui-ci    étant 
jrès  le  môme  questionnaire  auquel  répondit 


de  la  famille  est  basée  sur 
mplades  civilisées. 
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La  parenti^  sV(a!*!il  par  la  ligne  paternelle,  k  di?faui  par  la 
ligne  maternelle. 

Les  degrr's  <le  parenté  et  (Fa 11 la née  sont  elahlis  par  le  frère 
aine  du  pLTe  (lige  paternelle)  par  le  p*'*re  de  la  mère  (lige  ma- 
ternelle) en  conîinuant  par  le  frère  aine  du  père  dans  les  deux 
lignes. 

Les  droits  de  tutelle  sont  exeret^s  dans  cet  ordn%  liir»n  qu'à 
pn>prement  parler  la  lutellr  n'exisïe  pas,  Fonele  herilanl  de  son 
frère  et  ne  dormant  à  ses  nevt*ux  ou  nièces  <]ue  ce  qui  lui  plail 
c'est-à-dire  le  moins  possible. 

Les  empêcfu*m(*nts  au  mariage  provenant  des  degri^s  de  pa- 
rentrî  ou  d'allianer  pro% irnnenl  surtout  de  la  parrnie  par  les 
IVnnnt's, 

Toulefois  deux  petits- enfants  du  même  père  (Muivent  se  ma- 
rier ensemble  pourvu  que  leurs  parenis  (père  ou  mère)  ne  soient 
pas  nés  de  la  même  mère. 

Le  tVère  qui  liérite  de  son  frère  Tqjouse  les  femmes  du  défuii 
pour   ne  pas  perdre  les   dots.    Le   fds   qui  hérite  de   son  père 
hérite  de  si^s  hommes  el  [)eul  K's  épouser.  Celle  règle  n'est  pas 
d'ailleurs  invariable  i*\   n'existe  guère  que  ilans  les  cantons  de 
Oualtararlougou,  du  Diokala,  du  Mahou. 

Un  oiude  peut  épouser  sa  nièci\  les  mariages  entre  cousins 
germains  sont  admissibles  mais  très  rares. 

Dans  cei  laines  régions  celle  règle  ne  paraît  pas  admise,  et  un 
homme  qui  a  pris  après  la  mort  de  son  frère  la  fen»me  el  la 
litlr  dii  ct'lui-ri  ni'  |M>urrHil  faire  n»ari4'r  son  fils  el  sa  nièce* 

/>  /tt  tribu,  —  Tf»ut  village  possèile  un  i  ln'f.  La  succession 
au  pouvf»ir  se  fait  comme  dans  hi  Hunille,  en  passant  d'un  rlirf 
au  IVèri*  le  plus  âgé». 

L'autorilé  du  chef  dépend  principalement  île  sa  richesse  et  de 
sa  réputalion.  Dans  bien  des  cas  sa  personnalité  s'efface  ilevrmt 
celle  de  l'honnu*'  te  plus  riche,  souvenl  aussi  devaiil  celui  qui  a 
su  par  son  inlelligence  se  désigner  aux  yeux  des  commamlanls 
de  posle. 

A  1  appui,  je  citerai  qu'à  Boggolo  dans  le  Tiema  un  des  plus 
jeunes  frères  de  l'ancien  ch<  f  reeoil   toujours  dans  sa  case  le 
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commandant  du  district  et  présente  le  propre  chef  avec  les  prin- 
cipanx  notal>li\s. 

Lors  de  la  tnniialinn  du  canlon  de.s  Bnras  dans  le  distriri  de 
Mankono.  il  fallnl.  riiilervenlioTi  personnelle  du  coiinnandant 
de  rireonscï'iplion  pour  éviti^r  f(u'un  raplif  de  case,  jeune  et  inhd- 
liront,  nt^  IVd  tli-sigrié  eoniiin^  chef  de  (^cnilun  par  les  indigènes 
rassembles. 

Au-dessous  du  t'iief  de  villai^'-e  sont  les  chefs  de  case*.  Ce  sont 
h*s  eliids  di"  <juarfier.  F^e  «pjarlier  esl  en  ^^euér;d  (Vïtiui'  par  les 
familles  de  rue  nie  iliarnan.  Lr  eliel  ili^  ipiarlier  esl  l'individu  le 
plus  riche  ou  inlluent,  ny  pkis  siruplemeul  le  chef  de  la  fauiille 
de  jnétne  diaînan  a  hitjuelle  a  elé  allrilnn'  à  F^n'ip^ine  du  village 
le  terrain  qu'elle  occupe.  (leth' auttu'il*',  terriloriah%  se  lransme( 
de  frère  à  frère.  Ainsi  Segfuela  coiuprend  rin<|  fauiilles  occupanl 
cinq  quartiers  dillerenls. 

Les  Dioinanrles  fournissent  le  chef  de  village  et  les  chefs  de 
case  se  dénomment  Tun  Bakaynko,  Tautre  Tiiuitts  le  troisième 
MtUé,  le  qualrième  Souruaoro, 

Les  chefs  di^  canton  ont  plusieurs  villages  sous  leui's 
ordres. 

Il  a  fallu  tout  h*  poids  de  notre  pouvoir  pour  leur  mainleriir 

un  peu  <rauloriit*   sinon  de  pn'slige.    Malgré  cela  fie  noml*nnJx 

villages  riches  leui*  dénienl   (ouïe  puissance,   el   Tautncité  pour 

ne  pas  entraver  la  marche  du  service  el  slmmiscer  trop  profon- 

^ëémenl  dans   leurs   fjuerolles,    a    dii    fermer   les   yeux  sur  ces 

'scissions. 

Ainsi  l«^  Bebala  forme  deux  groupi^s,  Séguéla  et  Kounana.  Le 
Diokala  trois  groupi's  :  Dionde,  Sîimeua,  Massala.  Le  pays  Sia 
trois  grou]H»s  :  Tulé,  l\ourouhnu["nunga.  FuiMigo. 

Le  Bnralacinq  gj'oupes  :  Boko,  Uiahiseidougou,  Mahandougou, 
Massala,  .\lanand)Ozo. 

Le  Mahou.  ([uinze  group«\s  :  Diomarr,  Touéna .  Guekan, 
Gouelo,  GuenemausOj  Kamaseila,  Kenieko,  Lantuy,  Madina, 
Mandougou,  Membala,  Ngaoué,  Nliaoué,  Sou kou râla,  Touha, 

Parallèlement  à  cette  orgHiiisation  et  commune  avec  elle  sur 
plusieurs  points,  se  Irouvi/  la  famille  composée  des  gens  du 
même  diamaiK 
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Crs  noms  irt*s  vari*»s  vont  de^puis  les  noms  d'animaux  jusqu  a 
la  desifi^nalion  ries  vocables  i*Hmologitjues. 

Chaque  familU»  possède  un  «  kuia».  Lr  «  1;ina  »  est  le  fétiche 
qui  lui  esl  propre  el  sa  principale  verln  esl  rit'  faire  ïuourir  ceux 
qui  pour  une  i^aison  quek'f)iu|ue  mangent,  lorsque  ce  feticlie  est 
un  animal,  ce  qui  devrait  leur  èfn*  sacn".  Ce  clioix  a  d'ailleurs 
d'après  la  legemle  éif  dëlermio»'  pour  l'inlervention  liien fai- 
sante ou  non  dans  la  faniille,  de  cet  animal  devenu  ainsi  sacré 
par  reconnaissance.  C'est  (lourquni  U\ni  de  familles  ont  pour 
tana  :  le  lion,  la  panthère»  ITiip|M)[H)taTUe,  elc, 

Lrs  fanas  végétaux  sonl  rares,  ce[ii'ndant  Dioroh'  et  les  gens 
du  Tieina  dans  une  région  qui  en  produit  beaucoup  a  le  riz  pour 
tana  :  <'l  les  indigènes  se  conlenlr^îU  de  maïs  ou  de  bouillie  de 
bananrs. 

Les  familles  sonl  donc  composées  de  gens  ayant  h  la  fois 
même  diaman  et  même  tana.  Le  ch<*f  esl  Théritier  de  frère  en 
frère  du  foridaf**ur  dv  la  famille  au  iiiuineut  de  rémigra  lion  dans 
la  région  où  *dle  se  trouve  acluidlrment,  (|uelquefois  l'homme  le 
plus  rictie,  influent  ou  guerrier.  11  jouit  réellement  d'une  grand** 
autorité.  Tous  les  mt^ubres  le  cnnsulliMil.  lui  demandent  conseil 
dans  les  circonstances  gravos.  lui  soumet l**nl  It^s  cas  liligieux 
qui  se  produisetit  entre  les  membres.  Souvent  il  arrive  que  leurs 
lom beaux  sont  soigneusemeul  enlcelenus  et  qu  ils  deviemienl 
lieux  de  pèlerinage.  On  y  saerilie,  à  des  époques  iléterminées, 
des  bcpufs,  des  moulons,  des  volailles. 

Ils  sont  invoqué's  pttur  faiie  IruTibi^r  la  pluie  vi  leurs  desi-en- 
danls  directs,  eliargi/s  d'aillrnrs  de  IVulretien  des  lombes,  inter- 
prètent les  signes  d'acception  des  oilVandes, 

Toul  individu  ayant  quelque  jjey  d'autorilé,  ou  auquel  on 
suppose  le  plus  frinriuence.  guei'iier  célèbre,  chef  de  case  in- 
Huenl  ou  connnen;ant  furicbi,  limt  individu  en  un  mot  capable 
de  devenir  un  prolecit'ur,  voit  se  grouper  autour  de  lui  un  cer- 
tain nombre  de  gens  pauvres  dont  il  devient  le  grand  frère. 

Les  protégés  ou  petits  frères  lui  rendent  toutes  sortes  de  ser- 
vices en  échange  de  sa  protection. 

Du  mariaye,  —  La  polygamie  esl  en  usage. 
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Chaque  homme  suivant  sa  ricliosse  peut  |irriidn^  aulant  «le 
femmes  tju'il  veuL  Elles  ne  sont  pns  Inules  placées  sur  le  même 
pied  (1),  toutefois  les  musulmans  pnili<juanl  (2)  le  Coran  limi- 
lent  k  quatrt*  le  nnmbre  ^hi  leurs  femmes  légitimes. 

La  polyamlrie  est  inlenlite. 

Les  {iromesses  «le  mariaj^e  ne  suiii  pas  re^lerneiilees.  S'il 
s*ag^it  d'une  femme  libre,  il  suflil  fFune  demarclie  de  la  famille 
du  futur  mari  auprès  ftu  père  de  la  futun:  e|*ouse,  Le«  promesses 
sont  suivies  de  radeaux  faits  au  père  de  la  jeune  fille  et  sa 
fainille  par  le  futur  et  sa  famille,  el  variables  suivant  l'impor- 
laïK'e  atlaehee  k  Tunion,  la  rirbes.s<'  des  partis,  etr.  Ils  dtJivent 
'être  restitxii5s  si  la  promesse  n'rsl  j^as  li-mie.  Souvent  aussi  des 
t?nfants  sont  drstiiu*s  l'un  a  Fautre  dès  leur  naissanec  *4  quel- 
fjurfois  des  dois  m^  soni  pas  eelian^ees  entn*  eerlaines  familles 
contractant  toujours  leiij's  alliances  entre  elles,  une  femme  pas- 
sant  simullanement  de  chaque  famille  tlans  l'autre.  Les  ead**au.\ 
ne  sont  jamais  considères  comme  un  acompte  sur  la  cint,  et  le 
mariage  est  ronsounne  mais  non  didinitif  dès  (|u'um^  [nirtie  dt*  la 
tlot  est  payée.  Il  ne  devient  ivellement  conclu  que  lors([ur«  la 
dot  est  payée  en  loi  alité. 

La  seule  condition  requise  pour  dnnner  lieu  au  inariage  est 
donc  le  paiement  de  la  dot.  Les  seuls  enq*écliements  au  ma- 
riage dérivent  de  questions  di'  caste. 

Les  griots,  ouvriers  en  cuir,  et  les  forgerons*  arlisans,  etc., 
ne  peuvent  épouser  que  îles  feuHues  de  familles  de  même 
condition.  Une  IV^nme  libre  ne  pt^it  l'pouser  pas  plus  un  artisan 
qu'un  captif.  Lliomrne  libre  a  toujours  le  droil  d*épouser  une 
caplive.  Cette  femme  devient  libre  si  elle  a  uij  enfanl.  suivant 
le  principe  qu'un  enfant  d'homme  libre  nr  peut  être  captif  et 
naître  que  de  parmts  libres.  Les  fous  **t  euimques  ne  [jeuvent 
contracter  mariage,  mais  h'S  inlîriuités  ne  constituent  pas  un 
empêchement  si  elles  sont  connues,  seulement  dans  le  cas  où  il 
y  aurait  eu  tromperie. 


{î)  La  première  ayanl  autonl»!'  sur  tps  autres. 

{î)  En  tn.'s  polit  nomlire.  En  réarité  les  itiusulriiatis  i]ui  ont  pris  dans  les  cou- 
tumes tlu  pays  cettt's  qui  leur  sont  \m  pIuB  avantageuses  prennent  auimt  de 
feoimes  qu'ils  veulent  et  n'y  font  pas  de  disUnciioJi. 
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Qut4(]uefois   les   mariages    nt*    se    foni    pas    enli'e    cerlaiîHîS 
familles  a  la  suite   «le  guerres,   C'rst   une    Iraililioii    respectée,     1 
non  Hlisolue.  qui  ilisparait  le  jour  de  la  réeoneilialion,  ^ 

La  non  virginih*  n'esl  pas  rause  de  «livuree.  Le  mari  se  fail 
generalejjienl  iliHun^r  une  indeinnitr  jiar  la  faiiiille  dv  la 
femme  (\)  (jusqu'à  la  valeur  d'un  bunif),  Lr  défaut  de  consen- 
(i^nienf  ne  pt*ut  provenir  du  mari.  C'esl  lui  i[ui  propose  une 
jeuiH'  [ille  à  son  pri'e  qui  la  Un  propose,  et  la  demande  failr  à 
la  familli^  th-  la  future  ne  pi'nl  se  faire  qu*en  sa  présence, 

Tln'uri(|uemênl  le  consent  en  i«'nl  dr  la  jeune  tille  t'sl  nëces- 
saiïe  pour  stm  mariage.  PraliquenuMit  elle  n'esl  eonsultée  qur  si 
ion  est  sûr  de  son  acceptai  ion.  Si  le  ptMV  suppose  que  sa  tille 
résistera,  il  accepte  d'abord  les  cadeaux,  une  ])arlie  dv  lu  dut, 
puis  exposant  qu'il  ne  peut  l'embourser,  moitié  |>ar  pt^rsuasion, 
moitié  par  intimidation.  Toldige  h  épousrr  reltn'  ijui  piiii*  la  plus 
grosse  dot. 

Les  vieillards  interrogés  ne  peuvent  citer  un  seul  cas  de  lîlle 
ayant  refusé  île  se  marier  (2).  Dans  le  cas  où  des  familles  riches 
ont  fiancé  leurs  cfifants  en  has-àge  ceux-ci  ne  peuvent  plus  tard 
se  soustraire  à  leurs  (ddigations. 

Toul  ceci  ne  se  rapports  c]u'aux  femmes  libres,  les  captives  se     i 
bornant  à  obéir  à  leurs  maîtres,  ^ 

Le  mariage  a  donc  lieu  contre  paiement  d'une  dot.  La  femme 
mariée  ne  pussi/dr*  l'ien.  Cejiciidîint  si  drs  memltres  de  sa  famille 
lui  font  des  cadeaux,  elle  les  gère  comme  propriété  personnelle 
sans  intervention  du  mari. 

Quand  les  familles  des  intéressés  sont  d'accord  on  prend 
quatre  témoins  rhoisis  parmi  les  noiables.  Ceux-ci  appelleiil 
leurs  voisins  v\  dé^cdarent  être  lémoinsdu  mariage  qui  est  alors 
un  fait  acconqdi. 

La  donation  de  cadeaux  n'est  nullement  régleiîienlée.  Le 
mariage  rrétant  tju'unc  allaire  connnerciale  le  père  île  la  future 
cberclie  a  en  tirer  le  plus  de  prutii. 

il|  La  raniillé  sr  Ttiiï  ^a'nenilcnn'nl  n'iiibiniPi^er  par  le  séducteur  bien  tjue  n  ayant 
rien  dit  au|iiuâvaTiL 

(S|  Mainteriant  il  se  produîl  dc^i  cas  oii  les  jeunes  lilîps  meriocerit  de  purtc 
plaintes  dans  le.s  pusicsi  ha  p:ii'^i]LH  duiuandent  rêcUeuient  leur  c  mâentetiienL 
préalable. 


CERCLE  DE  SKGl ÉLA. 

Li*  iiKiri  vi  la  feiiune  se  doivent  une  Gdëlité  réciproque. 

Le  mari  tJ oit  nourrir  el  vtMir  convenablement  la  femme. 


2S9 


Des  cas  de  dissolution  du  mariaffe.  —  En  prinei[i<!  1" adultère 


rhomr 


de  la   ft 


te  ne  constitue  pas  une  cause  de 
divorce.  La  peine  consistant  en  une  indeninitt^  à  la  parlie  lusee 
est  la  m(^me  pour  riiomnie  uu  la  Feunne  aduliere,  L'indemnilt' 
varie  suivant  la  situation  ries  rfHipaldes  *[ui  scnit  tous  les  deux 
punis. 

<Ju*iMd  la  lemmedoil  [>ayer  rindeinnit/^  elle  lui  esl  rourni<>  par 
«on  complice  car  elle  ne  po.ssède  ri(4î.  Le  complice  lui-même  esl 
jK^neralernenl  condannK^  îi  des  donunages  el  inh^rets  1res 
variables. 

Ces  dommages  el  interèls  varient  suivant  sa  (jualile  entre  2l\ 
H  100  francs. 

Si  la  femme  est  devenue  en<*eiiite  du  fait  de  son  amani, 
lîimeml**  esl  un  ba*uf.  Si  une  jeune  lille  est  (lancée  à  ur»  individu 
et  qu'un  tiers  déflore  la  jeunt-  lille  uu  la  met  enceinte,  il  doit 
Iiîiyrr  la  valeur  du  u  Uvnï.  Dans  ce  cas  l'enfant  a  venir  doit  ap[KLr- 
b'nir  au  futur  mari. 

Le  maître  d  une  captive  exige  une  îlot  pour  la  laisser  marier 
à  un  autre  captif.  Les  enfants  issus  de  ce  mariage  restenl  sa 
{tropriélé. 

La  longue  absence  et  le  non  entretien  d'une  femme  ne  consti- 
tuent pas  une  cause  de  divorce,  mais  la  femme  est  généralement 
autorisée  (au  bout  d'un  an»  a  vivri*  avec  un  autre  individu.  Le 
Uiari  a  smi  n^tour  reprend  sa  bMinne  et  les  enfants  qu'elle  a  i)U 
avoir. 

Le  di\orce  esl  prontmci*  |»ar  uti  arbitre  (^éru^ralement  le  chef 

le  famille)  assisté  de  ijuelques  parents  ou  amis. 

Si  le  divorce  (1)  est  prononcé  au.Y  torts  du  mari,  la  dot  n'est 

s  remboursée.  Elle  l'est  dans  le  cas  contraire. 

Si  la  fenune  est  n''pu«liéi*  pour  cause  de  bon  plaisir  tlu  uïarî, 

elui-ci  estsouvent  condamné  a  payer  une  indeimiité.  Cette  indem- 

tiilé  varie  avec  la  situahon  «lu  uiari^le  temps  de  l'union,  c'est-à- 

\{\   L  impuissance  du  Jiiari   esl   iii>  dr  aîv<un'  au\  torts,  du   mari   si   AU^  rsl 
t>uviH'.  La  dot  cjil  renttjourar'c* 
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dire  le  plus  ou  moins  de  chances  que  la  femme,  a,  suivan 
âge,  de  se  remarier. 

Si  les  époux  divorcent  par  consentement  mutuel,  la  déclai 
se  fait  devant  quatre  témoins.  La  dot  reste  acquise  à  la  fa 
de  la  femme.  Le  mari  garde  les  enfants.  S*ils  sont  en  bas  â 
femme  continue  à  les  élever  et  les  restitue  dès  qu'ils  peuve 
passer  de  ses  soins. 

De  la  filiation.  —  La  coutume  indigène  fait  une  distin 
entre  les  enfants  nés  avant  le  mariage  et  ceux  nés  pendî 
mariage. 

Si  la  femme  qui  a  un  enfant  avant  d'être  mariée  n  epous 
le  père,  elle  exerce  vis-à-vis  de  son  enfant  les  mêmes  droit 
le  père  de  famille.  Dans  le  cas  contraire,  le  père  régular 
situation  par  le  mariage  et  Tenfant  est  considéré  comme  n^ 
dant  Tunion  légale. 

Les  droits  du  mari  font  Tobjet  d'une  convention  au  n 
des  fiançailles. 

Tout  enfant  né  pendant  le  mariage  est  la  propriété- c' 

Il  en  est  de  même  de  ceux  nés  pendant  une  longue  ab 
mari. 

Le  ronciihiiiaire  de  la  fonime  pendant  cette  période  e.* 
il  a  l'té  dit.  toK-ré  : 

Lo  mari  ft  les  parents  pn-fèrent  qut'  la  feninie 
quelqu'un  do  la  faniillr  pour  (|ue  \v  produit  de  son  tr? 
pas  perdu. 

II  v  a  eu  peu  de  ras  «l'inroslt*    1  .  sans  naissance 

Lf  père  pourMut  à  Ifiiln-tirn  Av  la  foinnie  et  île 
il  htMirticir  du  produit   Av  Irur  travail   et    a    droit.  » 
^  '*»«^<'.  à  l<'ur  olK'issanrr  ahx'liif.  Uiian»!  il  pens 
-.T>i,»r^  il    lui  «ImiMî   inn'   feninv 
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dire  le  plus  ou  uioins  de  rliaiiccs  que  la  femme,  a,  suivant  son 
âge,  (le  se  remarier. 

Si  les  époux  divoirenl  par  conseiilement  muhieL  la  deelaratiori 
se  fait  tievaiit  *|ualre  terutniis.  La  <lot  renie  aequise  a  la  fauiille 
tie  la  fenuiie.  Le  mari  ganle  les  enfatits.  S'ils  sont  en  bas  âge  la 
femme  continue  aies  élever  ei  le.s  restitue  îles  qu'ils  peuvent  se 
passer  de  ses  soins. 


/>f'  fff  fiiiafinn.  —  La  eoulunit*  iudi^ène  fait  une  dititinelion 
(*ulre  les  t^nfants  nés  avant  le  mariage  el  ceux  nés  pendant  le 
mariage. 

Si  la  femme  ([ui  a  un  enfant  avant  d'être  mariée  n'épouse  pas 
le  père,  elle  exerce  vis-à-\is  de  son  enfant  les  mêmes  droits  que 
le  père  de  famille.  Dans  le  cas  contraire^  le  père  régularise  la 
situation  par  le  mariage  et  l'enfant  est  considéré  comme  né  pen- 
dant Tuniou  légale. 

Les  droits  du  mari  font  l'objet  d'une  convention  au  moment 
des  Ha n cailles. 

Tout  enfanl  né  pendant  le  mariagt*  est   la  propriété  du  mari. 

Il  en  est  ile  même  de  ceux  nés  pendant  une  longue  absence  du 
mari. 

Le  concubinage  de  la  femme  pendant  cette  période  est,  comme 
il  a  élé  dit.  toléré  : 

Lr  mari  et  les  parents  préfèrent  que  la  fenmie  vive  avec 
quelqu'tni  de  la  famillr  pour  que  le  produil  de  son  travail  ne  soit 
pas  perdu. 

Il  y  a  eu  peu  de  cas  dlncesle  (l),  sans  naissance  utérine. 

Le  père  pourvoit  à  Tentretien  de  la  femme  et  de  ses  enfants^ 
il  bi'uéficir'  du  produit  de  leur  li'avail  et  a  dndt.  quel  (|ue  soil 
leui'  âge,  à  leur  obéissance  cibsolue.  Quand  il  pense  que  son  fils 
est  en  âge  de  se  marier,  il  lui  cfmisit  une  femme  et  paie  une 
dot.  Il  donne  en  même  temps  un  capital  que  le  fils  doit  faire 
fructifier. 

Le  iils  se  bâtit  une  babitalion  et  possède  en  toute  propriété  It; 

|1|  Deux  cas  fïonl  t'un  k  Sitié,  Dans  ces  ca?  les  coupablt^s  sotil  siriiplrment  niis 
au  ban  du  village.  Dans  lu  cas  de  SiQl^  la  fille  enceinte  et  non  (len*  inaiirurcnt 
brusquement  ensorablc.  (>réaîablciiit:nl  empoisonné». 
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I capital  tlontH'  par  son   pi*re  ainsi  ijiie  son  produiL  [1  «k^vieiit  k 
80 ri  lour  eliiif  dv  furriillt'. 
S'il  s'ajsril  tliint^  fil  le  ^  son  pèrn  Ti-Ièvc*  et  f  iHrrolii*  a  encaisser 
une  (hit  lu  [^lus  rorle  possible. 
L'IuTther  ilireci  «tn   père,  de  rn*re  vu  frère,  ilans  la  brandie 
palernelle.  a  les  rnrnies   droits  ([iit;  le  [lere  puisqu'il  hérite  des 
personnes  en  même  temps  (jue  des  biens. 
^n        Le  luleur  dans  la  branche  oialernelle    n'a  les  mêmes  ilroils 
^H  que  jusqu'il  ce  que  k-s  enfants  soient  en  âg-e  Je  se  marier. 
^P       Le  pt^ri!  esl  ri  vilement    responsable    des  condauumlions  en- 
r        courues  par  les  enfants  jus(|u'a  leur  mariage  vi  encore  après 
s'ils  ne  sont  pas  solvables.  Mais  il  nVst  plus  responsable  de  ses 

I  filles  mariées. 
La   mère  doit  obéissance  absolu  au   mari  ou,  à  iléfaut,  a  son 
lirriiier,  à  son  p^re  à  elle,  ou  à  l'hi'rilier  de  ee  dernier.  Elle  doit 
élever  S4»s  enfants  el  nul   ne  peut   l'en  srparer  s*ils  ont  encore 
besoin  de  ses  soins.  r'est-aHlire  jusqu'à  lA^rv  de  trois  ans. 

Les  femmes  libres  (uil  rté  donneurs  quelt[utd"ois  en  jL^age  d'un** 

dette.  Dans  eecas  il  est  lirilr  que  le  créancier  eoucbe  avtn^  en 

^B  secret,  mais  s'il  les  met  enceinles,  il  perd  tous  droits  à  recouvrer 

^^ma  dette   et  [lord  1rs   fnmm's.  Si  la  frnnne  vsi  caplivr   Tenfanl 

^Vi^partient  au  rlubtteur  mais  la  dette  nest  [las  t/teinte. 

Les  (enfants  doivent  quel  (|u**  soil  leur  âpe  obéissance  absolue 
au  père.  Vis-à-vis  ilr  la  inèrr  ils  ne  doiv*'nl  l'obeissancr  que 
jusqu'au  jnnr  (  L'i  nos)  on  ils  [avivent  sr  [aisspr  di»  srs  soins. 

Le  prudiiit  du  travail  ties  enfurils  appartient  an  eheftle  famille 
jus4|u'au  jour  on  il  \vs  mari*».  A  vvWv  «'poque  seuleuu.uit  les 
enfants  prHi^^nl  quittr^rla  maison  pati^rufllt/. 
Aucune  r»»^l*'  m-  concerne  leilroit  de  correction. 
Le  droit  de  irartlc  drcoule  «lu  droit  d'heritntrt*  ou  du  dn>it  de 
tutelle.  Le  perr  s<iil  a  le  droit  de  dunurr  ses  enfants  engagée  (1). 
Cette  captivité  tiMuporaire  se  prolon^^r  jusi|u'k  extinction  de  la 
dette. 

Tbéoriquement  le  père  a  toujours  U'  droit  de  donner  ses 
enfants  en  ^a^o,  mais  l'opinion  publique  ne  lui  permrl  de  le 
faire  que  pendant  la  jeunesse  des  enfants. 

(1)  Eq  commençant  par  1rs  lillrs. 
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Lr  srul  ras  lie  ilrchrance  palerneik*  prt'vu  est  1b  folie. 
Il  n'existo  pas  de  parenté  arlîliciello. 

f)r  In  fuipllf\  —  iJe  (  f^  marie  i pat  ion.  —  De  tutierdlffion,  — 
Ijr  IrèiT  iiinv  lu'rile  de  soîî  fri*n%  et  st^s  droits  sur  les  biens  et 
1rs  pcrsoîines  sont  les  mt^nies  que  ceux  du  père.  Il  n'y  a  donc 
pas  à  proprement  parler  de  lutelle  d*onclt'  ù  ni-vru  ou  niect*. 

Les  droits  a  la  tutelle  sont  i-laldis  dans  Torflre  suivant  . 
frères  du  prn*  par  rangf  f!'àg:t%  I»*  g"rand-pere  des  enfants  (ligrne 
paternelle  ï,  les  frert*s  du  gratid-pere  par  rang;  d'âge,  le  père  de 
la  mère  eï  ses  frèrrs  p^ir  rang  d'âge. 

A  défaut  des  parents  enumer»*s  ci-de&sus,  la  mère  se  met 
ainsi  ijue  ses  etifauts  sous  la  proteetion  de  qui  elle  veut,  mais 
la  quesliou  d'Iirrila*?»'  ««si  n^f^lét^  avant  la  dislocation  de  la  famille 
dans  le  cas  où  il  y  a  plusieurs  femmes  el  où  le  prri'  iw  laisse 
fjue  des  (illes, 

Lr  tuteur  a  les  mi^mes  droits  ([ue  le  père  sur  la  personne  des. 
rnfants. 

En  ce  qui  concerne  les  biens,  les  bi^n*?flces  de  la  gestion  sont 
pour  Ir  tuirur  t|ui  n'est  tenu  d»-  rrmeltn^  i|y'uii  capital  égal  k 
celui  qui  lui  a  été  contîé. 

Le  tutt'ur  n'est  eivileniriit  responsable  que  dans  le  cas  où  les- 
biens  de  Findividu  en  tutelle  ne  sont  pas  assez  considérables 
pour  rouvrir  1rs  dommages,  mais  le  tuteur,  par  la  suite,  n*a  pas 
n'i^ours  '^iiv  \\*%  sou  un  es  déboursées  par  lui. 

L émancipation  a  lît*u  Av  droit  au  moment  du  mariage. 
Les  enfants  et  les  biens  de  Tabsenl  sont  pris  en  lutelle  suivant 
It^  règles  précédentes  au  bout  d  un  temps  très  variable  (trois  ans 

b*  plus  souvent). 

La  succession  de  l'absent  est  en  général  vacaîite  au  bout  de 
dix  années,  à  moins  que  ce  ne  soit  les  enfants  qui  héritent  et 
tju'ils  ne  soient  pas  encore  a  cette  date  en  âge  d'être  mariés. 

La  folie  est  le  seul  cas  (f  interdiction  pré* vu» 


i)e  la    Propriété.  —    L'occupation    détermint^   le    droit    df> 
prf»priété. 


CKH*  LE  lïE  Slî(;i  fiLA. 


â^ 


^ 


Lt5  |iro|>ri»'*lairr  ilu  triTuiii  psI  Aoiii'  \v  |*nMnii'r  nrcupanl. 

Au  firrniirr  jour  Ar  la  formation  iFuii  village  sur  dt-s  lerrains 
vacants,  les  familles  presentrn  se  parlaient  l^^mplaremenl  choit^i, 
«It'frirhenI  flans  le  voisinage  de  leurs  eases,  el  ilans  la  même 
i|ii'(*ctioii  ^^a^nenl  li'  plus  de  li^rrairi  possibl»*  ih:  façon  à  ce  que 
•raulres  pens  venant  sélahlir  dans  le  voisinage*  ne  puisseni 
élever  des  droits  sur  les  terrains  inoccupt^s. 

Le  villai^e  est  donc  le  cenlre  d'un  cercle  dont  les  secteurs 
sont  aliribués  aux  familles,  les  cases  se  trouvant  au  sommet  ile 
l'angrie. 

Les  limiles  av(*c  les  villages  voisins  sont  giinëralement  lixi^es 
par  des  accidents  ^eo^raplnijiu's  ou  des  points  facilement  recon- 
naissables. 

Quand  ur»  étranger  vient  dans  un  villag-e,  il  s'adresse  ^vnv- 
paiement  au  clitd"  d'unr  lamilli-  i|ui  If^  lo^e  dans  son  secteur. 

La  famillf*  est  proprielaire  de  son  secteur  et  nul  ne  peut  s'y 
installer  sans  asse^nlimml  dr*  son  cfn^f. 

En  cas  de  contestation  entre  les  rnemljres  dune  famille  pour 
rotalilissement  d'une  culluri'  sur  un  terrain  non  utitisé,  c'esl 
erlui  dont  les  rullurrs  soni  les  [dus  r.ipproehnes  Av  lendrnii 
olijel  ilu  litige,  qui  a  le  droit  (Foccuiiation. 

Un  lionnne  d'un  village  ne*  peut  s'i'*lîildir  sur  le  le^rritoire  d'un 
autre  qu'avec  le  consi»rdenienl  du  chef  de  famille  auquel  appai'- 
lient  le  secteur.  Le  parla.L'e  nripinel  entre  les  familles  est  ileli- 
nitif. 

La  proprietf*  ilrs  liiens  fonciers  est  dr^nc  a  la  fins  cidieitive  et 
priv»*e. 

La  dishîictri)ji  rritre  les  Liens  mohiliers  el  immobiliers  exisle. 

Le  proprielaire  ffuicier  ne  jouit  rpuMln  produit  de  smi  travail 
«ur  son  terrain. 

Les  productions  nalurelb^s  (lïois.  fruits  récoltes  sur  les  arbres 
non  cultivi's),  sont  la  proprii'te  d*^  la  collectivité  du  village,  sauf 
les  palmiers  et  les  kolatiers.  Dans  chaque  secteur,  l'individu 
recolle  les  produits  de  smi  travail  sur  les  [ïortions  qui  leur  sont 
a(trihu€»es. 

C^omme  il  y  a  beaucoup  plus  de  terrains  vacants  que  d  autres, 
l'autorisation  donnée  à  un  étranger  de  s'installer  dans  un  sec- 
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leur  csl  loujuurs  Ijieii  aceiH^illie.  Klli'  iio  donrn»  lii^i  h  uucud 
paiement.  Celui-ri  n*cxiste  guère  qu'à  Tégard  irEuropéens  qui 
installcnl  souvtynl  leurs  maison»  de  vente  k  proxiriiilc  ou  sui 
les  jit;ic«is  r^iulrales  (îtiarfdu')  occupant  ainsi  des  lerrains  sui 
lesqutds  les  indigènes  ont  4ies  droils  itnpreseriptililes,  et  qui 
aliènent  ainsi  des  biens  que  ceux-ci  nVnissent  jamais  cède  à  deJ 
individus  de  leur  cnnlt*ur.  I 

La  nne-proprielé  et  l'usufruit  n'existent  juis  dans  le  sens  des 
It'g^islations  européennes.  I 

LusuCruit  ne  se  produit  que  dans  le  ras  d(Mutolle.  Le  tuteud 
dispose  des  biens  dont  il  a  la  ^arde  comnie  il  Tentend  el  n'es! 
tenu  a  restituer  qu'un  capital  «'gai  h  celui  qu'il  a  reçu. 

L'usufruit  s'exerce  pour  tous  les  biens  el  prend  fin  pour  lej 
tuteur  le  jour  du  mariage  du  pupille.  * 

Les  servitudes  sont  celles  établies  par  Tusage.  Il  y  a  telle* 
ment  de  terres  itu>ccuiîées  que  eliaeun  fait  comme  il  FentenJ  et 
tiu'un  individu  d/'friebant  nliésite  pas  a  empirter  sur  des  sen-^ 
tiers.  Le.s  usagers  en  sont  quittes  pour  faire  un  détour. 

Le  droit  d'bahiter  sur  un  point  du  village  est  déterminé. pal 
la  répartition  du  Irrniin  au  moment  de  la  fondMtion. 

Les  indigènes  n'ont  aucune  idér  du  domaine  public,  La  p!ac< 
du  marcbé  mém*"  est  le  plus  souvent  la  propriét*'  du  clirf  du 
village*. 

Les  grands  accidents  géograpbiqurs  Hmilent   les  cantons, 
l'origine,  ceux-ci  sont  les  territoires  de  culture  ou  de  chasse  de! 
premiers  occupants.  Au  fur  et  à  mesure  (jue  les  premitTs  occu 
pants  se  sont  multi[iliés,  ils  ont  fondé  ilans  leur  canton  ries  vil- 
lages distincts  auxquels  ord    été   attribués  des   terrains    déter- 
minés. 

Dans  le  terrain  altribué  au  village  il  y  a  une  subdivision  pnr 
famille.  Il  y  a  i^  norme  ment  de  terrains  inoccupés,  mais  point 
sur  lesquels  personne  n'ait  de  droits  a  faire  valoir. 

Cettf*  attribution  du  terrain,  faite  à  l'origine  à  Tamiable,  a  été 
par  suite  niodiïiée  par  le  droit  du  plus  fort,  mais  l>eaucoup 
moins  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire,  vu  l'abondance  des 
guerres. 

Au  sens  propre  du  mot  le  sol  n*est  jamais  vendu.  Le  cbamp 
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"cultiva  est  la  proprir-i**  «le  fi^liii  (pii  I»'  fullivi*,  mais  It»s  droits  de 
celui-ci  cessent  s'il  passr  une  saison  sans  li*  culliver, 

L'îiulorisalion  d'Imlalrr  un  lerrain  pruprii'h*  collrtiive  d'unr 
tamillr  vi  dt:  le  cidtiviT  «?s(  en  tr^îniTal  <l(*rmr  par  l'hnmiiie  le 
plus  âgt*.  Elle  est  gratuile  théoriqyi'inenl,  mais  farililrr  par  îles 
i^adeaux.  Elle  est  revofahh*  a  volônlr.  mais  rétrang^er  dnil  élr*' 
prévenu  assez  à  temps  pour  [KUivoir  habiter  ailli^urs  ei  uv  \ivu\ 
•Hre  chassr  avanl  il'avoir  rrcullr  ce  qu  il  a  semé. 

Lp  «ol  atli'ibué  dans  un  villaf^^e  a  une  famille  est  sa  pi'opriéti' 
collective,  par  suite  inaliénable.  Si  dans  relie  zone  les  bons  ier- 

Irains  deviennenf  insuffisanls,  la  rarnille  se  divise  elles  mendïres 
ijui  se  séparenl  vont  avee  le  ronsenlemenl  «les  intéressés  dans 
un  autre  villap:e  ou  Fonder  un  villaf.!:e  nouveau. 


Successions.  —  Donations,  —  Dès  que  les  funérailles  .soni 
terminées,  riiéritier  entre  sans  cérémonie  en  possession  de 
l'héritage. 

Pour  hériter,  il  sufliL  de  prouver  la  parenté  et  que  l'on  n'est 
pas  fou. 

Lliériiage  est  ainsi  attribué  : 

Frèresd )  (d'abord  te  plusà^é),  (ils  (en  comnien(;anl  par  l'îiiné), 
il  lies,  père  et  frères  du  père  soi  van  I  Tordre  d'âge. 

Les  femmes  lit*ritent  dans  deux  cas  : 

Vur  femme  mère  avant  mariage,  qui  n'a  [)as  épousé  It*  [lère 
de  ses  enfanls,  liérite  en  cas  de  décès  sans  ilescendance. 

Si  le  rléfunf  n'a  laisst'  ni  frère  ni  descendant  mâle,  son  héri- 
tajere  appartient  à  ses  tilles  [lar  parts  égales. 

CependanI  i*elles-ci  ne  peuvent  prétcndn-  ([u'aux  biens  venant 
directement  de  leur  père.  Si  celui-ci  a  hérité  de  ses  frères,  les 
neveux  reprennent  ce  qui  vient  de  leur  père  h  eux.  et  le  reste 
i*st  partagé-  enire  les  (illes  du  «bdïirït.  Les  mères  ne  sont  pas  ad- 
mises h.  bénéficier  des  biens  (jui  viennent  de  leur  oncle. 

Ol  iJans  le  Mnhoii  loys  Its.  tnoiis  du  iJt^Iunt  s^wt  les  captil-i  r|ui  reviennent  ^u 
fils  «ioul  «Jevoluïi  au  frùris  Mais  celto  «lonaNon  est  encore  nuininale  |jui?que  It^n- 
farit  ne  peut  les  vendre  sans  le  con^iînlemeril  de  son  onde  n»  les  empocher  de 
travailler  pour  lui.  Nèanrnoin.s  en  can  df*  venle^  ït  est.  lui  ausai,  consulté,  et  cette 
«jpératioD  n'a  lieu  qu'aprt'H  un  eonsiMl  de  farnillc  pi  une  partie  de  ses  droits  au 
fiicitns  t»*<l  réfiervt*e. 
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Les  nrvriix  ilii  Jrfuiil  n'Iirrih-nl  jîuiiîiis  «1**  Inir  oncl*'.  Ils  in» 
re<;oivenl  son  lii^rila^e  c|ur  dans  le  can  (m-iIg«sus. 

Le  mari  hérite  *le  la  feiiiiiie  el  jamais  la  femme  ♦lu  mari* 

La  colleelivilé  n'a  aurin»  droit  sur  les  h'ivus  du  Jrfuul.  Si  les 
hériliers  cessent  il**  enlliver  ses  terrains,  ils   fout   retour  à   laj 
famille, 

La  rfr'pudialirMi  dr  la  succt^ssion  esl  inconnue. 

Les  héritiers  sont  responsahles  dt^s  dettes  du  defunC 

La  suecèssion  nVî^l  parlagee  que  dans  le  ras  d'héritage  *lvi 
filles  du  ili^funt. 

Les  dons  faits  par  le  défunt  n\*ntrent  pas  m  li^ne  de  compte 
dans  la  liquirlation  <le  sa  succession  qui  se  compose  des  hieas 
mohilicrs  et  ifnruohiliers  tels  qu'ils  existent  au  jour  du  décès. 

La  liquidation  se  pœtluit  des  h^  dt»cès,  ou.  dans  certaines 
familles,  un  mois  après. 

Testameniif.  —  Les  testaments  sont  fn^quenls.  mais,  les  troi£ 
quarïs  fin  lenqis,  non  suivis  d'exécution.  Les  héritiers,  dans 
cas,  ont  recours  au  chef  de  famille,  k  défaut  au  chef  de  villa^i' 
qui  a  toujours  clierehr  à  faire  respecter  les  dérisions  du  défunt. 
Il  scnd)lc  simplement  qulls  parviennerd  plutôt  par  pression  de 
l'opinion  publique  que  par  une  sentence. 


Des  Contrats,  —  Ceux  utilis»*s  dans  le  paya  sont  : 

La  vente,  le  prêt  ri  h'  c  ontnd   de  mandat. 

Les  contrats  sord  valables  i'ulrc  indiviilus  gérant  leurs  biens 
Lt's  condilions  en  soni  débattues  ivn  présenrr  dr  témoins, 

La  venle  a  heu  en  présenci*  de  témoins.   Les  conditions  du 
paiement  sont  ég-nlemenl  déterminées.  ^| 

Toute  chose,  [U'opriété  pt*rsonTHdle  d'inj  individu.  |*eyl  ètre-^^ 
vendue.  Les  obligations  du  vendeur  pour  la  <hdivnmce  foi'ment 
une  des  clauses  du  contrat.  Le  vendeur  m-  donne  aucune  ga- 
rantie à  racbeieur,  c'est  à  celui-ci  de  ne  pas  se  laisser  voler.  I^p 
vendeur  n'est  même  pas  tenu  rie  faire  la  preuve  qut*  la  chose 
vendue  est  sa  propriété.  Si  Tobjrt  ^emlu  a  é-lé  vrdé,  rachrliHirlH 
garde  l'objet  et  te  propriétaire  a  recours  contre  le  vendeur  qui 
doit  lui  en  rem4*ttrc  le  prix  sans  préjudice  de  la  réparation  du       i 
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(loomia^f  caust^;  si  le  voljeur  esl  iofrHHiu  ct'sl  Uini  pis  pour  le 
propriétaire. 

L'arlieliHir  qui  ne  remplit  pas  les  conditions  de  paienienl  .sh- 
pulees  peut  voir  ht  venir  îinmili'e  riiiilri'  renihoursenii'nt  des 
acomples. 

La  forme  ordinaire  de  vi*ntr  i-st  l'échange;  oulre  la  monnaie 
rnropéenne,  \v  c^auri  est  utilisi'  dans  les  rjinfuns  ilu  nnrd  des  dis- 
Iricts  de  Sei^uéla,  de  Touha.  dv  AlankoiH»  et  a  Marahadiassa. 
Dans  le  sud,  la  monnaie  locale  esl  le  sonibé,  sujet  a  un  cours, 
venant  de  Touba  et  utilisé  jnsque  chez  les  Los,  Ouayas,  etc. 

Le  louage  des  persoiines  vi  des  choses  esl  iiicornui. 

Les  fîens  venant  dans  la  i'i*«;ion  avec  des  colporleurs  auxtpiels 
ils  se  louent  sont  rares  et  pr4^s(|ue  lous  originaires  des  cantons 
nord,  La  grosse  majorité  sont  des  étrangers. 
I       U  n'y  a  pas  d'esclavage  volontaire, 

L  individu  qui  ne  peut  se  nourrir  lui-môme  Iravaille  pour  un 
autre  qui  Uii  donne  la  nourriture,  le  vêteoïent,  le  loirenieot,  mais 
il  le  quitte  tjuand  il  \v  ^eul. 

Le  créancier  peul  saisir  l'esclave,  la  fenune  ou  Fenfanlde  son 
ili?biteur. 

Le  produil  tir  le'ur  Iravail  est  actpns  au  créancier,  mais  ne 
vient  [ioini  en  iléducliun  de  la  dette.  Les  otages  sont  rendus  au 
moment  du  paiem«'nl  mais  ne  peuvent  être  vendus. 

La  contrainte  par  corps  n'existe  pas  pour  le  débiteur.  Celui-ci 
peut  (humer  en  trag*'  sa  ffumie,  son  enfant,  son  captif. 

Il  n'y  a  pas  de  domestiques;  ufï  pauvre  se  nit*t  volontiei's  à  la 
disposition  d'un  riche»  travaille  pour  lui,  mais  n'en  reçoil  que  ce 
que  celui-ci  vtait  hî<ri  lui  donner.  Le  jour  on  il  nr  se  trouve  pas 
suffisamnient  rémunéré,  il  cherche  un  patron  plus  généreux. 

Le'  bail  est  un*»  conv(*Tition  inconnue. 

Le  prèl  à  usage  n'existe  jjas.  Les  indigènes  conseutnil  ilt*s 
prêts  contractés  dfvant  témoins,  ne  donnant  généralement  pas 
lieu  à  des  intérêts.  Mais  ceci  n'est  pas  absolu. 

Le  (*ontrat  de  mandat  est  débattu  devant  témoins.  Le  manda- 
taire n'est  [jresqu*' jamais  cliargé  que  d'une  opération  comuïer- 
iciale  pour  autrui.  Le  mandat  prend  fin  lorsque  le  mandataire 
remet  au  mandanl  ir  prix  de  Tobjel  confié. 
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La  u'mtioii  du  nmiirlatain*  no  dépend  qut*  iK*  la  gniëro* 

8ilr  du  matidmii;  si  ,soii  radeau  n'est  pas  sufikant,  le  bruit  s'en 
r*^pand  el  pi*moiiii6  n'aeceple  plus  de  mandai  d*^  Itii* 

Quand  les  objet  s  donnés  en  gage  n'ont  pas  éié  r^ïirén  k  Fépn* 
i\\w  prt'scrile.  te  délenleur  les  vend  ou  se  les  appruprie*  el,  ilafjs 
le  cas  où  la  valeur  tlu  gage  esl  supérieure  au  rnoiitani  de  h 
ilelU*,  il  remet  la  ditlérenee  au  délat**ur, 

tk*  la  prescription.  —  Une  dette  n'est  jamais  éteinte  par  la 

pri»si'riptiQn* 

Drnif  eriminei.  —  De  tinfrartion.  —  Les  infractions  ne 
HorU  |>aii  elasséeîs,  pas  plus  qu'il  n*existe  une  classilicatiûn  on 
e ri  mes.  délits,  eontnivenlions. 

Une  dislinctiori  est  établit*  entre  la  tentative  et  le  délit  can- 
sonimé. 

Le  père,  ou  à  défa  ^p^  a    é,  est  eivilemenf  n'inln  re?i- 

pensable  de  son  fils  ou  ^*..  ai  3  puîné  jiour  ïv  paiement  de 

rindeinnité  allouée  à  la  p  i 

Dans  le  cas  011  Tindividu  cuiir.i,^.ané  n'a  ni  père,  ni  fren-,  !»^ 
tnembre  de  sa  famillr*  le  plu8  âgé  est  rethlu  respouî^able,  nutis^ 

jusqu'à  la  quatrième  fois  seulement.  Il  se  refuse  à  payer  alors 

et  le  condamné  est  châtié  corporellement  d'une  façon  très  sévèn^ 

Le  fou  est  considéré  comme  irresponsable,  s'il  n'est  pas  saisi  e  ^^ 
llagrant  délit  de  meurtre  ou  d'incendie  volontaire,  mais  sa  familA^  ^ 
répare  les  dommages  causés  et  doit  le  mettre  hors  d'état  de  nuir^L_- 

Les  faits  justificatifs  (légitime  défense)  sont  prouvés  par  lémc^  î 
gnages. 

En  règle  générale,  tout  individu  pris  en  flagrant  délit  ^ 
meurtn*  ou  d'incendie,  est  mis  à  mort  séance  tenante.  Né^*-" 
moins,  ce  cas  ne  s'est  produit  que  du  fait  des  parents  de  la^^"^^ 
time  ou  des  intéressés. 

Les  actes  répréliensil)les  le  plus  souvent  c 
meurtre,   le  vol,  le   viol,    l'adultère,   l'incen 
coups  et  blessures. 

Des  peines.  —  Elles  sont  basées  sur  l'i 
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Les  peiiirs  rorporellrs  ne  sont  genrmlernrtii  (ju'un  ('om[il6- 
'  îneiil  de  la  peine  pécuniain*. 

La  privation  tU*  la  lihrrle  <'sl  prestpjr  îneorinue.  Kl  le  ursl  ai»- 
pliquee  iju'au  voleur  réeiMivisle  et  ne  ((«'passe  jamais  un  mois* 

Les  peines  p«*cuniaires  constiluenl  lonjours  ht  peine  prinei- 
pale.  C'est  une  réparation  accordée  à  la  partie  lésée. 

Lorsqu'il  y  a  récidive,  la  p<*irii*  esl  a^f^^rav  ée,  mais  sans  reule 
fixe. 

Le  vol  avec  effraction  esl  [juni  Je  rnènit^  que  le  vol  simple. 
Les  circonstances  atténuantes  (individu  frappt*  mais  ayant  pro- 
voqué son  adviTsaire)  inihuMil  sur  la  peine  mais  sans  règle  lîxe. 
La  subsliUition  des  p(*ines  est  inennnue. 

La  (^<Nn]dirilé  n*est  admise  que  s*il  y  a  eu  parlieipalion  eÛVo- 
(ive  au  ilélil.  I^e  complice  es(  puni  Je  la  niénie  fa(;on  qur  h"^  cou- 
pable principal. 

^m  On  tieni  (*ompte  dans  la  lixalicïn  de  la  peine  de  la  situation  de 
^m  fortune  du  coupalde.  Il  n  y  ii  [»as  de  tarif  fixe  pour  telle  laute  eortj- 
^m  mise.  II  est  cependant  possible  d "élablir  un  a  peu  prrs.  Si  le  con- 
^B4iamné  ne  possède  rien,  il  devient  le  débili^ur  de  la  partie  lésée 
^^  qui  rîst|ue  de  ni'  jamais  éln*  indemrrisée  si  les  livres  ou  père  du 
^_4léfatlçur  sont  éf»ab^m(*nl  pauvres. 

^B  Si  un  individu  s't^st  rendu  coupable  de  plusieurs  délits  vis-ti- 
^Hvts  de  la  même  prrsonne, on  ne  sépare  pas  les  diUi'renls  crimes; 
^^  s'il  s'ag'il  d*^  personnels  elitrérentes,  on  examine  successivivmenl 
le  dédomnia^eiuenl  à  ai-em'der  à  cdiaque  partit^  lésée. 

Létat  Je  réciJive  ne  donne  lieu  à  des  mesures  plus  sévères 
(u'en  cas  de  vol,  ri  encore  faut-il  t[u'idles  soient   rtunibreuseî^, 
[Voici  quelques  pi*nalités  autrefois  en  vigueur  : 

Vol  d'un  captif,  restitution  du  captif,  amendf*  de  deux  autres; 

Vol  dun  liteuf,  restitution  ilu  bœuf,  amende  de  deux  autres; 

Et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  objets  volés. 

Meurtre  prémédité  ou  non  :  paiement  de  trois  captifs  : 

\   iMeur; 

1  boubou  blanc  ; 

I  poubil  Idane  : 

7  séries  de*  soinbés, 

Meurin*  par  iV»ti(dl^^  : 
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Sérit?s  tit*  sombi'S  t'ii  noiiibn'  variciblr . 
Hnniiridr  \nu'  imprudi^ni'f  :  1  bœuf  *ramrnil( 
T<^iikili\i*  (le  rrieyriri'  ;  <U*  I  h  3  birufs. 


Viol  :   I    InrHil    (rauit'inliv,   COUpi*    <lr   (■«urb^  si\i\s  \\rv\iu\lvt*   ibt 
ilommagi*  vi  îrileivL  envers  les  purties  lésées.  ^B 

Adultère  :  iléjà  Iraite. 
lurrrhlie  viïbHiKure  :  l]  lneiifs  et    iiiir   anirinb'  pro|iûliM>îliielle 


aux  (b^^^-àls. 


Incendie  inv  obintait'e  :  rjun  |ujni.  ma 

Ijes  frrs  i*lai*'nl  suri  oui  iililises  pour  les  eaplifs. 

De  |*rnf4Miib:s  ruiHlilicalians  se  soiil    iiitrotluites  par  suite  de 

rtolre  prf'serKt'  :  1"  rabolition  des  jM*iiies  corporelles  est  presque 

rouiplMe.  fl 

Orf/fUitsafifjfiju(firiaire  i*t  procédure,  —  Lacn^alion  des  tri- 
bunaux *le  village,  de  province,  de  cendes,  a  profr»nd(*incal 
modifie  rurgaiiisalion  jyilii'iaire  du  pays.  ^H 

Les  lignes  qui  voni  suivre  u'onl  donc  qu'un  iulenM  relros- 
pectif  d'aulanf  plus  i)yè  les  décisinus  des  chefs  tic  village  n»vsonl 
plus  resperlres  eiuurui'  autrefois  cl  (|ue  seules  les  décisions  du 
tribunal  de  provînci*  on  1  Administra  leur  est  présent,  sont  ad- 
mises sans  t^onleslalinn. 

JV^ludierai  plus  b)in  le  rocade  d(*  (ransTurrualion  de  la  juslice 
indigène  et  son  état  acluel;  iH'aunuHns  je  crois  uliliMle  rappeler 
les  vieux  modes  *b"  jui'idicli*ui  du  pays,  car  le  tribunfil  de 
village  exisie  eurnre  et  rpie  de  [dus  nous  n'avons  cliercUé  en 
nous  imuuseaut  dans  la  juslice  indigène  (|n  îi  la  transformer  en 
justice  plus  burnanilaire  en  barmonie  néanniuins  avec  les  cnu- 
tu  mes  loc<des. 

Jitrtdirfiofi  Indiycnp.  —  Les  palabres  ne  sont  soumis  k  aucun 
prulncoli'  ni  lieu  iréleeliou  jtarliculier.  (Tes L  une  *?itn|de  assem- 
blée de  famille  où  loui   le  inonde  doiuie  son  avis. 

La  juridiction  varie  a\  ce  Hmportance  ^le  la  cause.  Il  n'y  a  pas 
de  juge»  Celui-ci  est  Tindividn  le  plus  âgé  d'une  famille  lant 
que  ses  facultés  \w  sont  [mis  troji  faibles,  et  encore  le  consulte- 
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>n  au  moins  pour  la  forme,  tant  qu'il  ne  s'est  pas  décharge  des 
Paires  de  famille  sur  son  héritier. 

Si  deux  individus  de  la  môme  famille  ont  entre  eux  une  affaire 
■  dette  ou  de  règlement  de  comptes,  ils  s'adressent  a  l'individu 
plus  âgé  de  la  famille,  chacune  des  parties  est  soutenue  par 
s  parents  ;  le  chef  de  famille  prend  les  avis  des  individus  pré- 
nls,  donne  le  sien  et  à  force  de  conseils,  de  discours,  amène 
s  individus  à  tomber  d'accord.  Il  n'y  a  pas  de  sentence  pro- 
:>Ticée.  Il  s'agit  de  discussions  plus  ou  moins  longues  où  les 
Slix  parties  écoutent  les  avis,  les  uns  des  autres,  cèdent  à  Tin- 
uence  du  chef  de  famille,  à  l'opinion  publique.  Après  de  nom- 
ï*eux  marchandages,  la  partie  lésée  admet  la  réparation  propo- 
se, tandis  que  l'auteur  du  dommage  présente  des  excuses  et 
•  engage  à  payer  l'indemnité  fixée. 

S'il  s'agit  de  deux  individus  de  familles  différentes,  ce  sont  les 
^cux  hommes   les  plus  vieux  de  chaque  famille  qui  discutent 
'indemnité  et  prennent  fait  et  cause  pour  les  intéressés. 
Quand  la  cause  présente  de  l'importance  (^vol,  viol,  meurtre, 
dultère)  elle  est  portée  devant  l'homme  le  plus  âgé  de  la  fa- 
mille qui  a  le  commandement,  c'est-à-dire  le  chef  de  village  qui 
>it  comme  le  chef  de  famille  en  temps  ordinaire. 
Le  poursuivant  parle  le  premier.  Chacun  expose  son  affaire 
répond  aux  questions  posées  par  le  juge  et  les  individus  pré- 
its. 

1  n'y  a  pas  de  personne  auxiliaire  de  justice. 

«a  condition  des  plaideurs  ne  change  pas  la  procédure,  il  n'y 

s  de  tribunaux  d'exception.  Le  jury  n'est  pas  connu,  mais  le 

prend  volontiers  l'avis  de   toute  personne  présente.    Les 

tanis  discutent  entre  eux  et  donnent  leur  avis.  Celui  de  la 

"iié  est  généralement  celui  du  juge. 

t  individu  mécontent  d'un  jugement  peut  s'adresser  à  un 

lissaqt  que  le  juge  primitif;  au  poste  par  exemple.  Ils  se 

Mj^assez  rarement  dans  ce  bul,  préférant  actuellement 

^^'''^♦.ement  leur  requête  quand   ils  craignent  que  les 

"ont  pas  acceptées  de  bon  gré,  ni  le  règlenient 

contre,  les  parties  condamnées  n'hésiteront  pas 

réclamations  devant  un  nouvel  européen  chef 
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(le  poste.  Ce  seul  fuit  stuili^ne  l'importance  du  registre  des  pa- 
labres* J 
Quan<l  uu  liabitarit  (run  village  a  coinnHs  un  délit  dans  iiar 
auire  loealilé,  la  eause  vM  appelée  devant  le  clief  de  village 
où  Ir  dédit  a  é'ti'  eoiiuuis;  mais  le  chef  àv  village  île  rîtii:ul|u* 
inter\  ietil  et  les  aflaires  se  règlent  erdre  les  deux  el»efs. 


Procédure  civiie  et  eriminef/r, —  l'ne  aflaire  civile  et  péna 

est  iritroduitr  dc\aïj*  le  ju^^e,  ^nr  la  plaiiih'  de  la  partie  lésée, 

Le  juge  convoque  les  plaideurs  et  le  procès  se  plaide  en  pu 
blic.  Linsïruclion  se  fait  |Mildit|u»'nri'nl  et  les  téni(dns  sont  ron 
voquës  s'il  y  a  lieu.  L*instruclioii  est  touji>urs  orale.  Les  assis 
tanls  donnent  leuravis^  posent  des  questions,  même  si  le  juge 
les  interroge  pas. 

Le  ju^^e  est  un  arbilre  clioisi  par  tes  [daideurs,  et  son  rôle  c 
beaucoup  plus  trruneni'r  une  entente  entre  les  parties  au  suj<*l 
de  la  fixation  de  la  réparation   demandée,  que  d'amener  une 
sentence.  t 

C'est  somme  toute  un  tribunal  de  conciliation  cbargé  de  dirïu- 
nuer  b»s  demandes  exagérées  de  la  partie  lésée  pour  en  arriver 
aux  condirions  luibituelles  lixées  par  la  coutume. 

La  procédure  criminelle  est  la  même  que  la  procédure  civile* 

Li's  preuves  admises  sont  les  témoignages  et  les  aveux. 

Les  é[ireuves  judii^iaires  ont  presque  toutes  disparu.  Dans  w 
distiicl  de  Si'^guéla,  à  Kamalo  se  ferait  encore  l'épreuve  *^^ 
rbuite  bouillante  qui  consiste  h  aller  chercher  au  fond  *t'ii^ 
vase  trois  cailloux.  Celui  doiil  la  main  était  brûlée  était  reconnu 
coupable. 

Une  épreuve  analogue  avait  lieu  h  Mina  où  l'on  devait  pa^^^'', 
la  main  sur  un  fer  de  dada  rougi. 

A  Kounana,  un  vieillard  dansait  avec  un  crâne  d'antilope  siii 
la  tête,  et  celui-ci  s'inclinant  désignait  le  coupable. 

Le  serment  sur  le  Koran  existe  pour  les  musulmans. 

La  riuestion  préalable  n'était  appliquée  que  rai'ement  et  seut<^ 
ment  lorsque  le  coupable  niait  contre  toute  é^vidence. 

Les  féticbeurs  et  sorciers  n'interviennent  pas  en  justiee.  l^^ 
sont  quelquefois  Tobjel  ile  plaintes  lorsque  leurs  drogues  na|f^^* 
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sent  pas  de  manière  efficace.  iMais  le  fait  est  rare»  vu  la  crainte 
<|irils  inspir»*nt. 

11  n*Y  a  pas  de  conjureurs. 

Les  jug-emeots  ne  sont  aulre  rhose  qu'une  cr>nvenlion  dont  les 
ternies  sont  ai'i-elrs  eu  imblir  et  sanctioiuies  par  la  présence  de 
Tarbllre  (pii  eu  précise  les  termes  et  les  fixe  lui-mémo  si  les 

(ux  parties  n'arrivent  jms  à  s^^uteiirlre,  ce  qui  est  rare. 
Les  recours  ont  lieu  sur  la  demande  d'uu»^  des  parties.  La 
ocedure  reste  la  même. 
La  justice  est  gratuite  et  theorif[ueiuent  les  jupes  ne  devraient 
cevoip  des  cadeaux  qu*après.  Praliquenient  il  en  est  souvent 
autrement, 

La  punition  corporellt*  est  subie  sur  le  lieu  où  le  rlélil  a  élé 
commis. 

■  La  privation  île  la  liliertë  est  subie  dans  une  case  ouverte 
appartenant  au  chef  du  village. 

■  Somme  toute  cette  justice  indigène  est  plutôt  douce  v\  familiale, 
niisque  exception  faite  pour  le  cas  de  prise  par  les  intéressés 
Kl  diHinquant  ou  criminel  en  flag:ranl  délit,  les  pënalitës  les  plus 
■raves  ne  dépassent  pas  le  prix  de  plusieurs  captifs. 

"  Organisation  Judiciaire  avtuelle.  —  Les  rapports  avec  l'an- 
ciemie.  Améliorations  apportées  au  système  précédent,  tant  sur 

ti  garantie  des  droits,  qu*au  point  de  vue  des  questions  Kuma- 
itaires.  Pro^-res  restant  à  réaliser. 

Ltî  décret  du  10  noveml>i'e  llNj:i  a  réorganisé  le  service  de  la 
isitice  rlans  les  Coloni<îs,  It  a  s<:ru[iuleusement  mainteim  les 
^ulurnes  des  indiiçènes  py  la  créaticm  des  lril>unaux  de  village 

Je  province,  ne  distrayant  île  leur  compétence  locale  que  les 
Tîiires  criminelles  sii'f^eant  au  clief-!ieu  du  cercle. 

1"  Le  triliunal  fie  village  est  chargé  des  alFaires  du  village  ou 
ï'oupe  en  tant  que  conciliateur  et  de  simple  police. 

Cela  revient  à  dire  que  les  dillerends  entre  indigènes  sont 
%lé8  comme  autrefois  par  les  cliefs  de  famille,  et  si  leur  déci- 
*<>n  n'était  pas  acceptée,  par  les  chefs  de  villages. 

Mais  lu  création  du  tribunal  donne  aux  eturts  un  droit  qu'ils 
^^««lienl  s^attribuer  auparavant,  celui  de  rendre  un  jugement 
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suivi  iVune  peine   (1   h  5  jours  de  prison:    1  ;i  M)  francs   iVii- 

Li*s  c*>n damnes  peuveni  d'ailleurs  faire  appel  des  ilécisioni 
ilevanl  le  Iribiinal  de  province. 

Est-i!  besoin  d'ajouler  que,  dans  la  circonscription,  les  chefs 
de  villages  n'exercent  réellenit^nl  que  la  première  de  leurs  attri- 
bulîons  (juge  conciliateur )  vi  qu'ils  se  contentent  de  conslaler 
des  accords  intiTYcnus  qui  noiil  iiue  la  force  d'une  obli^^alion 
privée. 

Ils  ne  songent  poinf  à  utiliser  la  deuxième,  car  outre  qu'ils 
risqueraient  de  déchoir  eu  voyant  leurs  (b-cisions  infiruh'es  par 
le  tribunal  de  province,  ils  n'osent  ap[jli(|nei"  des  peines  qui 
pourraient  leur  aliéner  certains  inti^réts  particuliers  dont  ils  ont 
besoin,  e't  dont  t*applicalinn  qu'ils  dcvr;urn1  [Hiursuîvre  lt\s  obli- 
gerait a  recourir  a  notre  autorilt*,  el  pei'nïcttrail  ainsi  de  dévoiler 
leur  faiblesse.  ^ 

2*  Tribunal  de  provÎTice  cniniïfjsr  de  juges  pris  dans  les  an^l 
cicns  chefs  siégeant  au  chef-lim  ib*  province.  Ctdui  de  Seguela 
couq>rend  un  juge  presitleul   el  deux  assesseurs,  il  en  exista  uîi 
k  >laidiOTHi,  un  a  Touba. 

Ils  connaissent  dv  tous  les  diviits.  Leurs  ilécisions  sont  sus- 
ceptibles d  a|ip(d  au  Iribunal  dr  i*ercb\  ^| 

Ces  tribunaux  sont,  sans  conteste,  ceux  les  plus  importants  de 
la  circotiscrii^tior».  Ils  scnit  ♦^xtrèuieiiM-nL  fct-quentésdcs  indigènes 
ipii  \irrmcnt  y  faire  régler  tous  leurs  dillVnrids.  v  port*'r  toutes 
leurs  doléances.  f 

La  présence  de  rAdministraîeur  donue  une  consécration  aux 
jugeineiits  prl^s(ple  toujours  acceptés  s;nis  difficultés. 


3"*   TriôifJiffiix  de  vercie,  —  Siiîgeaiit  ii  lv<uoko  (I  )  et  Irailaid 
les  affaires  criuiinelles. 


(Jtfrrt/ilies  et  aviUilngeH  aur  /uHrk'ti  sg^fème,  —  Nous  a\  ou» 
vu  que  dans  la  circouscrijition  Iv  tribunal  de  village  ne  règle  t|ue 
les   alfaires  sans  importance,  et  que  celles  qui  en  comportent 
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sont  presque  toujours,  sinon  iiiênu'  t-n  lotalilé,  présentées  devant 
le  tribunal  de  province  siégeant  au  poste, 

L'AdminisIrateur  assiste  et  donne  par  sa  préseîice  une  cer- 
taine ampleur  aux  «léhals,  et  comnii-  les  décisirnis  sont  prises  en 
sa  présence  et  (ju'il  les  sanctionne  pour  ainsi  dire,  elles  sonl 
toujours  suivies  d'elfei.  Il  est  ainsi  permis  de  s'assurer  que 
li'S  oliefs  indig('*ru\s,  souvenl  inéxjiérinienlés  se  coniporlent 
I  suivant  tes  principes  les  plus  sains,  et  (ju'aucun  passe  droit 
H  n'y  est  commis,  le  riche  se  voyant  maintenant  assimilé  au 
pauvre. 

Les  jufi^es  soutenus  par  noire  appui  imposeni  ainsi  des  sen- 
^  lences  qui  n'eussent  point  été  autrefois  accueillies  sans 
H  umnnures,  i*t  ces  senlenci's  soumises  à  notre  appréciation  nv^ 
H  sont  plus  appliquées  suivant  ct^rlaines  coutnmi^s  l>arl>ai'es  dont 
^^Kla .suppression  est  un  honneur  innir  llminanilé.  CesL  ainsi  que 
^^es  châlirnenls  cor|Kjrels  ne  sttnt  plus  appliqués  et  tendent  corn- 
plèlenient  à  dispaî'aître.  les  indiviJns  IVappés  u'hésiteïil  pas  à 
■  venir  se  plaindre.  Sils  imt  t^té  encouragés  dans  eede  vnie  ce 
a'est  évidemment  que  parce  (jui^  ces  pénalités  ont  conq>lelement 

|*lis[)aru  des  sentences  rédîjLi^t'*es  en  ntitre  présence  et  qu'ils  devaient 
lies  lois  admettre  ([ut^  nous  h*s  léjnnuvions. 
Je  ne  saurais  dire  de  même   pour  rorganisation  actuelle  des 
tribunaux  de  cercles.  DVdimd  Kuroki*  est  trop  éloigné  et  toutes 
les  i*nqnéteH  rriminelhvs  ne  piMii'ntnt  élre  faites  que  par  tléléga- 

Ilion  et  par  les  connnarnlants  di'  circonscription,  ticux-ci  eussent 
donc  été  particulièremenl  désignés  pour  présider  le  Iribunal  qui 
eut  de  (dus  gagné  à  siéger  dans  la  région, 

La  nii'thode  aclmdle  exigera  de  longs  déplacemerjts  de  témoins 
dans  des  régions  qu'ils  ne  connaissent  pas,  de  innubreux  et 
inutiles  frais  si  Ton  se  décide  à  payer  des  indemnités  pour  ces 

I  déplacements. 
Le  deuxième  inconvénient  réside  dans  la  lenteur  de  la  procé- 
dure. Koroko  est  déjà  Iden  loiïi,  l)al\ar  où  se  fait  Tlioniologation 
encore  plus.  Vn  condamné  à  mort  doit  attendie  entre  la  sentence 
qui  l'a  condamné  et  son  exécutioti,  six  on  Iniit  mois,  c*est-à-dire 
tque  personne  ne  comprend  plus   un  chàtimenl  qui  eut  dû  ètro 
'ijrmUHliat   et    nombre  d'administrateurs    nudns   fous  ou  moins 
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sanguiiiftires  qu'on  sc^  le  rcpn''seiitr  en  Frant-t*,  hesiteraienL  sinon 
refuserai<^nt  d*ap[jliquer  la  peine  dt?  inorl  après  un  tel  délai. 

Ji*  possède  pcrsonri*.*Ilrnienf  h  Ségut'la  un  individu  rondanmé 
depuis  lïvxix  ans.  sans  fju'aucun  ordre  nv  parvieiuie  a  son  suji'l. 

Je  niH'sile  pas  a  dt-rlarer  qui»  ni  son  dossier  sorlail  un  jour  de 
poussiéreux  rnrlons  H  qu'il  fol  dirnrn'  nnlrc  ilr  [inin^der  à  une 
exéeulion,  je  ne  vou4lrais  point  nie  eliarp;er  d'une  pareille  besogne 
en  ronlradiciinn  foi-njelle  avec  les  principes  dinnnanilé  dont 
nous  ne  dt*vons  pas  nous  deparhr. 

De  plusj  nombre  de  dossiers  soumis  à  rhomolopation  retour- 
nent souvent,  c'est  pour  nnt'  question  de  fond  <5videmmenl 
acceptable  sans  réserve;  mais  sfnivent  aussi  pour  une  «luestion 
de  forme  qui  (init  par  faire  enterrer  une  alfaire  pour  tles  raisons 
quelconques  (évasion  par  exemple)  parce  qu'une  virgule  aura 
été  mal  pbuM'e  ou  autre  question  sans  importance  dans  Tespèce* 

Le  progrès  le  plus  essentiel  à  réaliser  est  donc  de  placer  le 
tribunal  de  (lli'rcle  au  centre  de  la  circonscription  et  de  placer  la 
Cliambre  d'homologation  h  Bingerville  afin  de  traiter  les  alFaircs 
graves  avec  un  peu  plus  de  rapidité. 

RELIGIONS 

Les  indigènes  sont  lous  fétichisles  ou  musulmans. 

Les  musulmans  sont  de  beaucoup  moins  nnndinuix  i*1  ne  pa- 

raissï*nt  jjoint  avoir  fait  beaucoup  tradeptes.  Cela  simplemenl 
pour  la  répugnance  (jue  montretil  les  félichisles  à  envoyer  leui's 
enfants  a  Técole  pour  y  apprendre  l'arabe,  ou  a  se  plier  à  cer- 
tains préceptes  ou  règles  gênantes  pour  des  gens  babilués  à  \\v 
considérer  *|ue  bnir  bon  plaîsir. 

Ji'  crois  doTic  pouvoir  aflirmer  que  tous  tes  indigènes  musul- 
mans sont  lf*s  descendants  directs  de  familles  déjà  musulmanes, 
avant  leur  enlréM»  dans  le  pays.  ■■ 

Cette  enlrée  dans  le  pays  se  fit  principalement  à  la  suite  de  In 
conquête  Xjirocaiue  de  1591  ([ui  acct^tïtua  le  mouvement  d'énii* 
gration  des  Dyoulas  vers  la  boucle  du  Xiger. 

Peu  de  persoTmages  religieux  représentent  maintenant  les  di- 
verses sectes  de  la  région.  Ce  sont:  !**  La  secte  Karlria  repré- 
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leniée  à  GuenségutMa  par  Foungoué  Barnlià,  successeur  de 
Moussa  Bamba,  sans  aucune  influeriez  actuellement,  Famoridian 
Bakayoko  a  Koro,  successeur  de  Mfafoumha  Merilé* 

Karnori  Bamba  de  Fereutella  rolèvi*  de  la  secle  ïidjaiiile. 

Sa  irioâ<]iii*o  ne  sert  guère  iju'aux  enfaïUs  du  village,  kii-inème 
est  un  marabout  plutôt  très  modère,  iiullemenl  propagateur* 

Les  marabouts  b:>caux  sonl  Bamory  Kamarati  de  Buandougou, 
Fali-Fofana  à  Mankono, 

Autrefois  à  Séguela  Vousouf  Bakayoko  était  un  chef  religieux 
1res  influent.  Cette  influence  a  disparu  à  sa  morl,  et  personne  à 
Séguéia  n'a  relevé  cette  puissance. 

L'anrèfre  de  Yousouf  Bakayttko,  MfîifV,  Bolé  Bakayoko  vient 
de  Tombouctou  sur  la  drujand*'  du  chef  des  Diornandes  qui 
venaient  de  s'installer  h  Legutla,  vers  le  connriericeiit  du 
XSîf  siècle. 

Frère  d*un  marabout  célèbre  il  l'iit,  paraîl-iL  thaumaturge  de 
quelque  mérite. 

Lorsqu'après  un  sr-jour  h  Séguela  il  vtjulul  retourner  dans  sa 

trie,  son  frère  qui  était  resté  à  Tombouclou,  lui  donna  Tordre 
de  placer  un  bâton  en  travers  de  ses  épaules  el  de  marcher  jus- 
qu'à ce  que  les  deux  exirt'niitrs  de  ce  lifiton  fusstMit  arrêtes  par 
drs  arbres.  H  se  rnit  en  roule  ei  arriva  à  Dabala  près  <Ju 
iconlluent  du  Boa  et  de  la  FériHiougouba,  Les  piroguiers  refu- 
èrenl  de  le  passrr  nialgrt'  rijHr**  ili'  qy;iïre  esclaves. 

Mfîife  Bob*  rrap[ia  Vvim  i\v  soti  balon,  Teau  s'écarta  et  forma 
deux  rnuraillt^s  entre  b'squellcs  il  passa  mouilhiiit  les  b(uds  de 
Sfin  manteau.  Sur  les  supplications  des  bâLeli«'rs  il  reunit  de 
nouveau  les  eaux  du  Boa,  il  appuya  son  bâton  contre  le  tronc 
d'un  bnabab  (jui  est  resté  penchi'  et  (jue  Ton  un  mire  encore  au- 
jiiurfriiui,  tf»rd*t  ensuite  les  bords  dv  son  v«}ti"ju*'nt  pour  le  sécher, 
l'rau  qui  en  découla  forma  une  petite  mare  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui.  11  remit  ensuite  son  bâton  sur  ses  épaules  et  s'ar- 
rêta sur  remplacement  actuel  du  village  de  Koro  où  son  litUon 
s'accrocha  entre  deux  arbres.  Les  compagnons  ne  voulaient  pas 
s'installer  en  cel  endroit  |iarce  qu'il  n'y  avait  pas  d'eau. 

Mfafé  Bolé  déclara  qu'il  obéirait  aux  ordres  de  son  frère  el  a 
la  tombée  de  la  nuit  se  mil  en  prières.  Le  lendemain  un  marigot 
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du  voisinag-t»  s'était  déplacé  pour  passer  à  coté  du  village  futur. 

Mraff*  Bolr  fut  enterré  k  Koro  el  son  tombeau  est  uu  lieu 
de  pèlerinage. 

Les  gens  Font  des  sernienls  sur  sa  lojnbe  ri  rjuvoqueul  pour 
faire  cesser  la  pluie,  vertu  miraculeuse  t|ye  parta^^ent  aussi  les 
fondaïeurs  drs  Dioniandës  enterrés  dans  Ir  Maliou. 

II  résulli*  donc  i}ije  la  hranctie  ainée  des  Bakayoko  esl  élablie 
à  Korn,  mais  Yousouf  se  préien*lail  le  chef  religieux  de  ses  pa- 
rents de  Coro  v\  rie  ceux  du  Koyaradouguu.  Ses  aïeux  ont  eu 
effet  converli  a  T islamisme  les  Fo fanas  de  niee  Mandé  liabitani 
ce  pays  et  fondé  Mankono. 

Les  groupes  Mnndt'  ft-ticliisles  de  Simafîn  Karamoko  et  Tasse- 
riffa  étaient  venus  tors  de  l'invasion  Mandé  s'établir  dans  les 
montagnes  du  Kanghi.  Le  groupe  de  Samoryba  Karamoko  et  des 
Dossou  s'installa  dans  le  nonl  du  Diokala  (Massala),  De  ces 
groupes  les  trois  premiers  fnrenï  ronverlis  à  rislarnisrne  par  les 
Bakayoko  et  se'  groupèrent  sous  Faulorité  de  Sirnanfin  et  de  ses 
descendants.  Ceux-ci,  à  Tétroit  dans  leurs  villages,  occupant 
d'ailleurs  le  Kanghi  très  monliigneux  et  peu  fertile,  envoyèrent 
trois  bonnnes  (Ali  Namou,  Gombélé,  Djigué  Sembé)àla  recberche 
d'un  terrain  vers  Test,  Ces  hommes  tenant  dans  leur  main  un  bâ- 
ton horizontalement  furent  arrêtés  par  un  a  Liidié  »  au  pied 
il'nrie  montagne. 

Les  envoyés  ayant  trouvé,  retournèrent  rendre  compte  de 
b*ur  mission,  mnis  «^n  rout*'  cnnslruisirenl  un»*  rase  aOn  de  se 
recoiuiaître  au  retour.  Simafiu  vint  alors  reconnaître  remplaee- 
ment  et  construisit  le  groupe  Oussoukni,  Mankono,  Touhoulé» 
Autour  de  la  case  que  Gombélé  avait  construite  s'éleva  ou  village 
de  culture  :  Gombélédougou. 

La  montagne  rocbeuse  plus  tiaut  signalée  devint  saerée  (  t  ). 

Dans  la  circonscription  les  musulmans  forment  les  villages  les 
plus  riches.  Ils  sont  ainsi  répartis  : 

Baraba  Borosou  U[uantité  négligeable). 
Koro,  pn'sque  tout  le  canton. 


(1)  Ces  légendes  sont  nmttervées  manuscrites  par  les  musulmans  de  Mankono. 
L'emplacement  où  aarrélèrenl  les  envoyées  derrière  la  grande  MosquOe  du  vil- 
lage est  signalée  par  une  dalle  surmontée  d'un  pylône  de  lerre  baUuc. 
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Ti*ni^  :  Gut*nl«:gt'la,  Benguaso,  Guana,  soit  les  2/3  de 
la  pop  ti  lai  ion. 

Touba     FtTrnk'lîi  :  Fon^ntrla, 

Maiiou  :  Ngaôu*',  ïouba,  Sakouraha,  Matluia,  groujïe 

de  Kamasrïla,  Ntiaoué  Diooian»    Founia  Iviniiko 

Goutvkan. 
Siiit*,    Ouoro foula,   Tult*   (Sias),    Diîil<K'firo,    Buan- 

doiip^ou. 

Mankono    Ouadallah,  Marabadiassa. 

V     L  Hecensement.  —  Le  recensenienl  h  plus  exact  est  celui 
donné  par  les  rôles  d*inipôL 

IOn  sait  qu'il  comprend  k  la  Côte  d'Ivoire  toute  la  population 
des  deux  sexes  ni  oins  les  enfants  au-dessous  de  dix  ans»  les 
vieillards  el  les  intimies. 
Les  recensements  opères  dans  la  circonscription  Font  été  sur 
les  bases  les  plus  sérieuses.  Ils  ont  presque  tous  élë  faits  par  des 
ofliciers  des  diverses  compa^^nies  du  corps  d'occupalion.  Us  se 
■     sont  continués  sans  interruption  en  190i  vl  1905. 
Voici  la  répartition  : 
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t86 


OIIGAMSATION  ET  DES«:H1I*T10>  DES  CERCLES, 


ÛlSTtllCTS. 

CANTÛSH. 

POPrLA- 
TIUN 

DlftTRlCTS. 

CAKTOXS . 

TIO\. 

Sniimla, . 

S22 
l.OOO 

â.tilO 
4.500 
502 
1,799 
2,727 
1.851 
l.OOO 
2.7O0 
1,450 

liangliï ,,. 

k' j^irii  ni.'ifiHrilliïilll 

I3.ÎWI 

1,207 
120 

nm 

814 
2.122 
1.033 

745 

MankDHM. 

DiLlTL" 

iKoiikara, ....... 

.M.nabadiassa,. 

'Yoro-Nij«fl»i.. .... 

Nouas  .,*.,..,.. 

iKi'it^itild .^. . 

S*?gut?la  TKuiinoij  Nîgby. 
(Sui7«l,    .Niilaiid 

f .N^MlakidfMigou , 

fOulUriiiJougoiJ,. 

\Tiéma  

Total 

Smâ 

M"Hjas. . , , 

21.427 

Total 

20.721 

Touba . . , 

Harnla. ,  * . 

6.728 
2.025 
2.718 
2.378 
6.83« 
26.l4:i 
1.7'JO 
5  8d8 
LBlti 

AiiSôulou  .   

Btibala 

93:t 
4.045 
1.264 

364 
1  92n 
3,862 
1,006 

Borolnu 

Ferrlola 

iKaoua * 

j 
Sûguela, , 

iRc*iiian 

Ib^rerijî  . .  * 

i\lahtitK 

'iJiiokiilu. , . , 

fsanla 

'Tt-tiL',..; 

'Tnura. ,. 

1 

Guuaraji  — 

A  reporter,. 

t3.9Dfl 

Tôt  M 

50.296 

Soil  au  lokit  : 

Mankono. .        20721 

Sét/Né/a 21  427 


ToHÙa. 


Total  : 


5«2im 
98  444 


Mandù  Tan  . 
l\if>ulation  ^Toura  .  .  _  , 
indij^;i'rio.    j  Dion  la 

L6s 


116.037 
2.00i> 

1,5011 
l,50û 


121  931 


,  '  Comuiorçarils. 

'  \  Française) '''7'"  P".''";i"*^- 
\l  ,  ^Postes 


^  ^     Étrangère. 


Anglais 


12 

1 

1 


18 


IV>piilalîon  europt'onm' ,,....     IK'Cùs 

MrtH , Naissance». . . , 

Id Décùs., 


H  p,  100. 


Soil  98  444  habitaiit,s  «les  Jeux  sexes  v\\\vv  10  v\  53  ans,  non 

compris  les  iiifinni's.  | 

1 

II.  Statistifpte,  —  La  statistique  coiii|>renil  la  pojjulalioii  des 
deux  sexes,  c^lrangère  ou  rinru  sans  dislinc-lion  d*âge. 

Voici  les  statisliijues  les  plus  n'»eentes  (octobre  1905)  : 
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Soil  au  total  : 


DiâlONATlON* 

HOUHES. 

vtnu^s. 

ENF*NTS 

TOTAt'X. 

Mùrr- 

Il  Guinée. 

i 

1 

110.1137 

l.tiOO 

iJiûO 

1 

4 

i 

i 

ii»î.îi:n 

i.aOo! 

1    :jOO 

^  J)00 

11 

(  Muriilf*  Teiii   . .         * , 

■     j-     1  ïiiouliià..  » . . . 

^1''^''     Los            ....  .. 

[  Métis :    - 

Toi  ht 

tâljlil 

La  distinction  par  sexi-s  iTa  [iii  t'*l!M"  laih\  Les  rliiliVrs  )Jui'U*s 
avec  *  ne  sont  qu'apprnxirnutifs*  Lt's  ilrrt^s  **{  naissances  de  la  [>o- 
pulalion  inili^»'ric  ne  soûl  |»as  i-nregistn's  vu  le  manque  île  re- 
gisfn»s  de  ri*tal-*"iviL 

Ceiiaint^s  n'gions  sont  lolalenu'ril  inhahih't^s.  ee  sont  dans  le 
dîjilnct  de  Mankono,  le  Diainl>a  est  et  ïv  snd  du  Dit'rré. 

Dans  le  ilislricl  de  Séguéla  Tes!  du  Fanié  Ni;^by.  Les  villap^s 
qui  ilans  la  eirconseriplion  e<nnpleiil  plus  dr  mille  Itahitanls 
sonl  : 

DTSTlilCT  UK    sic«;iKr\  : 

Séguéla. _        12l>7,       canlon  du     Héliala 

Kani, 2813,  —  Fanié  Nigby 

DlSTIiïCT    DK    .MANK.e^NO  : 

BuatuIrMigou,  . .  ,  .        100'k       cantoti  du     Diérré 
Mankono,...,...        i05U,  —  Koyaradougou 

DISTlilCT    m:    TOUBA  : 

Diabisoridoogou. . .  .  .        123IL       canton  Je     Baralia 

Ferenlela ...........       3a50,  —  Ferenlela 

Koro 5700,  —  Koro 
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Oîouniïiiu  . . , KiliiK 

—           Mahou 

Goui'kan  , , , , 

2ar.((, 

—                  — 

rioiji*Io 

iniH), 

—                  — 

^^^^         Gui-rM/nmiiiiQ . 

I2:;(i. 

^_                    ^ 

^^^H         KamaH«q|a, 

\-2m. 

■^                    .^ 

^^^^          Kimilio , 

âiion. 

_                 — 

^                 tVItidiriiK, .... 

IMIHI, 

'-^                   .^ 

j\latuUju^t»u. . 

1230, 

—                 — 

N*Gaou(%  .  .  . 

2IMMI, 

^^                    - 

Soukom-ala.  . 

....       22(M), 

-^-^                    .^ 

Tnulm.  .,.,*. 

....     ânoft. 

—                  — 

Gin*n«i%ur4a. , 

4000, 

—          T^Sik' 

• 

> 
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Plhrty  s«!un«i 


MHtïlCS    t»1i    B^MllAMA. 


Côt»  D*tvoiiii  (NoUci'l 


V.  —  !9 


Routes,  —  La  circonâcription  est  sillonnée  par  un  grand 
nodbrctMTi  routes  qu*il  convient  do  ctasser  en  routes  d*élapt^s, 
commerciales»  pistes  de  communications  pour  indigènes  de 
villages  k  villages,  itinéraires  de  courriers. 

Aucune  roule,  même  celle  d'étapes  n'est  carrossable»  Ce  n'est 
point  qu*il  serait  nécessaire  d'exécuter  de  gros  travaux  pour  les 
renrlre  praticables  à  des  voitures  Wgères  pendant  la  saison  sèche. 
Il  suffirait  poui*  cela  de  déiarder  quelques  talus,  de  modifier  légè- 
rement les  tracés,  de  consolider  quelques  ponceaux  et  de  créer 
quelques  bacs,  toutes  dépenses  d'une  faiblesse  relative.  Mais 
dans  toute  la  circonscription,  quoique  à  un  degré  un  peu  moindre 
dans  la  région  de  Touba,  l(\s  aiiirnaux  capables  dMtre  transfor- 
més en  bétes  de  trait,  chevaux,  bœufs,  ânes,  dépérissent  rapide- 
ment, même  à  la  saison  sèches,  sils  sont  soumis  à  un  travail 
tant  soit  peu  fatigant.  I^es  chevaux  ou  ânes  très  probablemcTit 
atteints  de  malaria  ou  d'hydrénie  (voir  plus  loin)  périssent  en 
grand  nombre. 

Cela  fait  qu'il  faudra  longtemps  encore,  et  jusqu'à  ce  que  les 
voies  ferrées  aient  fait  leur  apparition,  se  contenter  du  portage  à 
tête  d'hommes, 

1*  Routes  d'étapes,  —  De  Marabadiassa  à  Mankono,  Réguéla^ 
Touba,  Beyla. 

Belle  route  jusqu'à  Touba  de  6  à  8  mètres  de  large.  Fossés 
parallèles  à  beaucoup  d'endroits  (mesure  peu  pratique),  pon- 
ceaux (petit  à  petit  remplacés  par  rélardement  des  talus  et  le 
passage  à  gué)  sur  presque  tous  les  arroyos.  Digues  sur  les  ma- 
récages trop  accentués. 

Ponts  de  lianes  sur  la  Marahoué  et  le  Yani, 

Passages  en  pirogues  du  Bandama,  de  la  iMarahoué,  de  la  Fé- 
rédougouba. 


ORGAMSAtlON  ET  DESCRIPTION  DES  CERCLES, 
tances  kilométriques  (compteurs  doubles  de  bicycL 

Marabadiassa ,  fNlO 

Mankono  , 103 

Ségutîla.  .,.,,...,, 166 

Touha 307 

Beyia . , , , 457 

Princ*îpa!i's  localiliîs  traversées  : 

Marabadiassa,  Buandoug'ou,  Kinii|^ïié.  Ooedallalï,  P 
Dialacoro,  Cabadallab,  Diendedii»!!,  Maftkonn^  Natidal 
mana,  Siana,  Sitnbi,  Marnouroula,  Sèrpii^la^  Diala,  SïfM' 
raniba,  Sorolana,  Dô,  Kinieko,  Tmifm^  Fen^tela,  Koua 
dougou,  Beyta. 

Cette  route  est  doublée  : 

Entre  Mankono  Séguéla  par  l'itinéraire  du  Kanghi  pai 
Goualo,  Khama.  plus  court  de  8  kilomètres,  mais  pratics 
saison  des  pluies  à  cause  du  passage  delà  Marahoué. 

Entre  Séguéla  Touba  par  ritinéraire  Séguéla,  Diala, 
foula,  Bimbiriba,  Ouibasso,  Guentéguéla,  Soukoiirala, 
ancienne  ligne  d'étapes  abandonnée. 

Entre  Sorotana  et  Touba  dans  le  district  de  Touba  par 
raire  de  Guentéguéla,  Lokourala,  Touba  plus  long  de  7  kil< 
que  celui  de  Kinieko  mais  plus  pratique  car  il  traverse 
gion  riche  et  peuplée. 

2°  Routes  aux  postes  voisins  : 

Touba,  Koro,  Odienné 150  kilc 

Touba,  Feretela,  Beyla 150 

Se^uéla,  Tornbougou  par  Kani 227 

Séguéla,  Odienné 241 

Séguéla,   Soroko 250 

Mankono,  Sarhala,  Soroko 250 

Mankono,  Marabadiassa,  Dabakala. . . .  242 

3°  Routes  commerciales  : 

Odienné,  Koro,  Guentéléga,  Dô,  Touna.     210  kilc 
Tornbougou,  Ouorofoula,  Touna 247 
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Tomlxmgou,  Knni,  Saiitlala,  DioroU?. .  .     257  kilomètres 
Tornbou^oii,  Mankono,  Daritoug-uu,  . .  .     250  — 

4"  Roules  di*  p*mélralion  : 

Touba,  Doué,  Bafing,  Ko 64  kiloinèlres 

Segu**la ,  TeneIVro , , , , 27  — 

Mankono,  Guérnan 45 

Bars,  —  Il  exisU'  des  bacs  à  : 

Marabadiassa  (Bantougou). 

Dantougou  au  passage  de  la  route  d'étapes  sur  la  Marahouë, 

Sorotoiia  et  Madiua  sur  la  Ferudou^^ouha, 

Le  prix  de  passaf^e  l'e vient  soit  h  ht  colonie  i  moins  un 
dixième),  soit  aux  villages  suivant  que  la  colonie  a  ou  non  paye 
le  malt^riel  employé  : 

Les  prix  sont  : 

0  fr.  03  par  personne  ; 

0  fr.  !0  par  personne  ehargi^e,  mouton  ou  chèvre  ; 

0  fr,  r>()  par  clieval  ou  bœuf. 

Ponls,  —  Il  existe  un  pont  de  lianes  pour  le  passagfe  de  la 

Marahoué,  entre  Mankono  Sandala. 

Un  sur  le  Yani  h  Mamoiircnila. 

Un  h  Ouorosanisso  sur  la  Boa. 

Un  à  Meanmi'otou  sur  la  Boa, 

Plusieurs  sur  Ir  Baling  (route  de  Luatuy  à  Doué). 

Les  autres  ponts  ne  sont  que  [khicv'uix. 

A  citer  néanmoins  une  digue  de  toOt)  nietres,  pour  le  passage 
liu  Brrt'. 

Ligne  tl'étapfs. 

Portpuru,  —  Un  porteur  avec  une  charge  bien  équilibrée  de 
23  a  30  kilos  peut  faire  de  10  l\  3^>  kilomètres  |)ar  jour. 

Ils  son!  pay»*s  [jar  l'Administration  \\  tV.  7o  par  juuint'e  de 
cimrge  el  tKfr.  25  par  journée  à  vide.  Ils  ont  droit  a  1  jour  de 
repos  sur   7.  Recrutt*s  par  l'Administration  ils  vont  où    Ton  en 
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donne  Tordre  mais  ne  consentent  point  à  se  déplacer  pour  l\ 
commerce  surtout  en  dehors  de  leur  ri^g^ion.  Cette  obligation  leur 
rdpug:ne.  ^ 

Les  libres  en  effet  ne  veulent  poitil  porter,  quant  aux  captifs," 
qui    souvent    s'ëvadenl,    leurs    niaîlres   ne    veulent    point    les 
prêter. 

L'Administration  se  voit  de  ce  chef  obligïîe  à  chaque  instant 
d'infliger  des  amendes. 

II  est  probable  qu'à  la  saison  s^cbe  des  convois  de  Maures 
passent  jusqu'à  Touha.  Quelques-uns  sont  venus  Tannée  der- 
nière à  Touba  où  ils  ont  promis  de  revenir  ayant  été  satisfaits. 


Bœufs-porteurs.  —  Très  rares. 

Anes.  —  Très  rares,  Ament-s  surtout  par  les  gens  du  Non 
venant  chercher  les  Kolas. 


Chevaux,  —  Rtires.  Importés  de  Beyal  et  du  Sud, 

Une  cenlaine  uTouha.  une  vinglainedans  lesdislrîcts  de  Man 
kano  et  de  Seguela.  Ils  porleiit  mal  surlout  dans  ces  deux  der 
niers  districts  et  les  pertes  sont  très  élevt^es.  Ils  sont  principa- 
lement atteints  d^hydrenie  et  de  malaria. 

Dans  la  région  de  Touba  les  marabouts  possèdent  dei 
juments. 

Lf*s  indigènes  ne  savent  point  castrer,  11  faudrail  un  vétéri- 
naire pour  leur  apprendre  la  méthode,  el  pouvoir  leur  en  faire 
romprendre  les  avantages. 

Dans  la  région  d*i  Touba  un  cheval  se  paie  de  2r»0  à  4(*0  ou 
500  francs;  une  jument  de  5  à  600  francs. 

Les  indigènes  sont  assez  capricieux  et  la  couleur  de  la  robe, 
(blanc)  influe  beaucoup. 

Les  mors,  selles,  etc.,  sont  les  mêmes  qu'au  Soudan, 


I 
1 


I 


^Vll.  —  PROPRIÉTÉ  INDIGÈNE  —  MAIN-D  (JEUVRE 
PRESTATIONS 


Nous  avons  vu  en  étudiant  Forganisation  des  villages,  qu'au- 
cune parcelle  de  terrain  n'est  res  nullius.  La  proprit? t(S  indi- 
viduelle est  Ires  uellerrienl  i^ialilie  e1  nous  avons  egah^menl 
étudie  dans  quelles  conditions  un  elrangei'  devient  acquéreur,  el 
ligalement  les  Iransinissions  de  terrains  eTi  réglant  les  questions 
d'héritage. 

P      Dans  le  distrîetde  Touba  en  principe,  raulorisation  de  s^rtablir 
est  demandée  au  «"lief  de  village,  autoi'isation    acconlée'   eouïre 
ï*ne  légère  redevance.   De  plus  les  gens  riches  ayant  beaucoup 
■fW  captifs  s'adressent  au  chef  de  village  et  obtiennent  le.droitde 
*^on8tnnre  des  villages  de  culture,  moyennant  une  redevance  de 

■3  fr.  50,  s'il  est  du  village,  de  10  francs  s'il  est  étranger. 
Ctîs  coutumes  spéciales  tendent  de   plus  en  plus  îi  disparaître 
***•  il  faut  les  appliquer  relativeuïent  au  district  de  Touba. 

Le»  chefs  de  cette  région  ont  su  prendre  plus  d*ascendant  que 
^^^  congénères  des  districts  de  Séguéla  et  de  Mankono  et  ont 
r^iB  pour  eux  les  avantages   qui  dans  les    autres  régions  sont 
J^^olus  aux  chefs  des  familles. 

*^©»  concessions  sont  réglementées   par  Tarrété   du   26  oc- 
^^^^  1904. 

^^*-*3i|u*ici  deux  seulement  ont  été  demandées  dans  la  circons- 
^^^ion  par  des  commentants  européens.  Une  à  Sarhala,  une  k 
^fcono. 

^-^^^s  autres  Européens  se  sont  installés  simplement  avecTassen- 
'*^t  des  chefs  de  village.  En   principe,  il  faut  s'occuper  très 
•-1:  sèment  de  cette  question,  caries  comraerf^ants  n'hésitent 
-  sur  les  places  de  marctié,  souvent  fort  étroites, 
heté  quelques  cases,    h  se  considérer  comme 
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n  en  est  de  la  main-d'œuvre  comme  du  portage. 

Le  chef  de  poste  peut  en  principe  trouver  tous  les  travailleur^ 
i[u*il  veut,  maïs  avec  beaucoup  de  difGcultt'S.  Encore  ces  travail- 
leurs ne  sont-ils  capaliles  que  dVxecuter  des  travaux  de  terras- 
sement ou  apporter  des  bois  qu*U  a  fallu  ^quarrir  dans  la  forêt. 

Les  quebiufs  menuisiers  qui  existent  sont  des  étrangers  géné- 
ralement fort  maladroits. 

Il  est  possible  de  faire  exécuter  diiî^Tenls  travaux  en  fer  par 
les  Noumous  qui  sont  assez  adroits. 

La  main-d*œuvTe  indigène  est  surtout  utilisée  pour  Tentrelien  j 
des  routes,  ponts,  chaque  canton  devant  s'occuper  de  la  partial 
des  routes  qui  le  traversent* 

Les   personnes   ëtrangures    a   TAdministration   trouvent 
difficilement  des  travailleurs  ou  manœuvres. 

Les  indigènes  aist^s  ne  travaillent  naturellement  pas  et  ils  onll 
une  répugnance  marquue  à  prêter  leurs  domestiques  même  pour! 
un  bon  prix. 

Dans  ces  conditions,  il  serait  impossible  à  un  colon  agriculti'ur 
de  s'installer  dans  la  circonscription. 


j 


VIH.  —  AGRICULTURE  INDIGENE 


Se  reporter  au  chapitre  végétaux. 

Des  indications  sur  le  mode  de  culture  et  les  procèdes  em- 
ploy»\s  y  fig^urcnt  par  chaque  plant  ou  ccn'ale. 

Je  rappellerai  siinjJerncîit  les  datet4  de  semailles  et  de  recolles 
des  principales  céréales. 

Riz  de  marigot,  .  Semé  en  Mai Recolle  en  Août. 

en  mi-No\% 
4  mois  après. 
en  Aoùl-ScpL 
en  Juin. -Août. 
en  Août. 
en     — 
en     — 


RÎ2  de  montagne  — 

Manioc — 

Arachides — 

Fonio , , . 

Patate..  . — 

Igname — 

Maïs , . , , 


en  Juillet. ,  .  .  — 

en  tout  temps  — 

en  Avril-Mai.  — 

en  Avril.. ...  — 


Mil. 


—  en  Mai..  .  . 

—  en  Mi-Juin 


—      en  Décembre. 


Béiail.  —  Fkeufs  d'origine  Soudanaise  (à  bosse,  ZiU>u)  et  du 
Fouta-Djallon, 

Les  indig^ènes  ne  donnent  absolument  aucun  soin  a  leurs 
bestiaux  qui  vivent  comme  ils  peuvent.  A  part  les  principaux 
centres  musulmans  de  la  région,  celle-ci  est  plutôt  pauvre  en 
boeufs. 

Les  vaches  donnent  peu  de  lait,  rarement  plus  d'un  litre  par 
jour.  La  chair  est  excellente. 

Touba  :  un  bœuf  vaut  HO  francs,  une  vache  150  francs, 

Seguela,  Alankono,  un  bœuf  vaut  130  francs,  une  vache  160  fr. 

3toutons,  —  Ég^alenienl  importe,  deux  espèces,  Tune  haute 
sur  pattes,  l'aulre  basse  à  crinière  lisse.  Cette  deuxième  espèce 
est  assez  bonne.  L'autre  un  peu  inférieure,  prix  :  de  10  à  iS  fr. 
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Chèvres.  —  Assez  communes,  valeur  gën<'rale  :  10  à  12  francs. 
Les  indigènes  n'en  consomment  pas  le  lait, 

%  Basse  COUR 

Poules.  —  Assez  communes  et  sans  beaucoup  de  goût. 
Li\s  iruli^^ènes  ne  s'en  occupent  pas  et  les  laissent  pondre  au 
hasard.  Prix  :  de  0,50  à  2  francs. 

Pintades.  —  Assez  communes. 

Canards,  —  De  Barbari»*,  nombreux  dans  les  r*?g^ions  de  Man- 
kono  et  St^^uela.  Il  y  en  a  moins  dans  le  district  de  Touba. 

Pigeons,  —  Dans  le  village  de  Touba,  Dans  les  villages  du 
Sud  de  Seguéla  et  Mankono. 

Cobayes.  —  Un  col»*ïy«'  a  »*(é  domie  au  lieutenant  Hour*j^oin 
par  un  Lô  du  Gottouo  tjui  pivlendail  Favoir  reçu  de  Niangorn 
(il  en  avait  quatre).  Cet  aniniHl  est  lotalemenl  inconnu  dans  la 
circonscription  et  je  me  demande  s'il  ne  serait  pas  uiu*  »*pave  de 
la  mission  Eysserio. 

Apicuiture,  —  Les  abeilles  ne  sont  pas  domestiquées  dans  la 
région, 

CULTl'ttES    POTAGÈRES    EUROPÉENNES    DANS    LA    CtHCONSClUPTION  DK   SKiil  ÉLA 


Ces  cultures  se  font  dans  les  jardins  potagers  des  Irois  postes 
de  Touba,  Sëguéla,  Mankonn.  Il  serait  regreltalile  île  1rs  passer 
sous  silence,  car  outre  que  la  composition  iVwu  jardin  colonial 
constitue  une  occupation,  elle  constitue  de  plus  une  source  de 
bien  fMre  matériel. 

Je  ne  veux  point  ici  traiter  de  lacn^ation  d'un  jardin  coloniaL 
Qu'il  suflise  de  dire  qu*en  sacliant  utiliser  un  bon  terrain,  des 
bras  et  de  Teau,  on  obtient  presque  toujours  le  maximum  rêve. 


CERCLE  DE  SÉCLÉLA 


^P  Je  rap[ielh*rai  aiinpliMurrit  qur  Il*s  iiieilleureâ  ri'coltes  se  font 
à  la  saison  sèche,  qu'il  faut  esparer  les  semis  et  se  servir  dt* 
graines  fraîches,  arrivées  avec  tie.s  etnhallages  qui  leur  auront 
jicrmis  de  franchir  impuiit-ment  la  hurre  de  Granil-Ijahou. 

Voici  donc  simplement  la  h'sLe  des  plantations  faites,  ce  qu'elles 
ont  donne  : 


PLANTES 


Cfioux    divers, 

CJionx  raves. ...... 

CIkhix  Heurs. 

Clhoux  de  [truxcdles* 

Roses 

Noirs 

Chicori'e 

Laitue.. . 

AulM-rpine  , 

Betterave 

Carottes.  .....,.,.. 

CrhTl   en  feuille.  .  .  . 

—         rave. . . . . . 


Radis 


Cerfeuil 

Cilniule  (*2;raines).  .  . 

Conconibi'*^ . 

Coroiciions 

Courges , 

Cri'sson  de  fontaine. 
—        AI  PU  ois  . ,  . 

Épinards 

Fi-Vi's 

lin  ri  cols  verts 

Haricots  flageolets, 

Mîiêhe 

iMehm 

Navet 

Oseille 

Pi  rsil 


CULTURES 

nitcssiES 

NON  RËDSSieS 
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IX.  —  COMMERCE  ET  INDUSTRIE 


prodi:ïts  d  import atu>n 

1*  LeseL  —  Les  indigènes  ne  connaissenL  qui»  [esrh/ii  barres, 
La  préférence  est  accordée  aux  sels  de  Nioro  et  de  Tombouelou. 
Des  essais  d'imporlalion  de  sel  comprimtî  n'onl  pas  réussi. 

Les  sels  d'Europt!  qui  reussiraîenl  le  mîrux  seraient  ineotiles- 
tablement  les  sels  gemmes  (tle  Vielieze  par  exemple).  Dans  tous 
les  cas  n'importe  que  du  sel  en  barres. 

Les  barres  devraient  pouvoir  se  débiter  facilement,  11  serait 
facile  de  constituer  des  barres  de  5  à  6  centimètres  de  large, 
de  m^me  hauteur  et  de  25  îj  30  centimètres  de  long, 

2*  Sucre  peu  vendu,  les  indigènes  se  procurant  assez  facile- 
ment du  miel.  , 

3*   Vifu^  spiritueux.  — ^Peu  apprécias  sauf  Fabsinthe  et  encore 
seulement  par  ceux  qui  nous  approchent.  De  même  le  tabac. 
Tous  les  autres  produits  ne  sont  achètes  que  par  les  Européens. 

Emballage.  —  Il  s^agit  d'éviter  les  chocs,  la  chaleur^  la  pluie. 

Prendre  des  caisses  en  bois  étanchesbien  clouées  ou  bien  zin- 
guées.  Les  recouvrir  si  possibh*  de  toile  goudronnée.  Entourer 
de  paille  les  récipients  en  verre.  Ne  pas  faire  de  charges  supé- 
rieures à  30  kilos. 


4"  Tissus.  —  Fils,  —  Vêtements.  —  Les  seuls  tissus  appré- 
ciés sont  ceux  épais  et  solides. 

Les  indigènes  qui  cultivent  le  coton  et  tissent,  se  rendent 
parfaitement  compte  de  la  qualité  d*une  étoffe.  Ce  serait  donc 
une  grave  terreur  de  croire  qu'il  ne  faut  importer  que  des  étoffes 
de  qualité  inférieure. 
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Lt's  iViJirnt^s  aehèlenl  des  pagnes,  1rs  iHunines  lu  toile  h  la 
coudëe. 

Les  coyleurs  pn'ftTees  sont  le  blaiit%  le  bleu,  le  roope.  les 
tissus  h  raies  cliez  les  primilîfs,  ruiiia,  dyoiîlas  <Iu  Suri  «lu  Hiifing, 
LOS.  orAYAS  (le  rous2:e),  etc. 

Une  imitfîlion  de  la  toile  indigène,  asst»z  solide,  derTiière:nenl 
ioipnrlée  (Maison  Dutlieil)  réussit  bien.  Elle  est  nialheureu- 
senient  il*uri  jirix  assez  elrve. 

Les  veti'jnents  du  rtNjdMe  l'uropi^en  ne  sont  pas  vendus.  De 
uieuie  les  I issus  de  prix  que  s'oirrenl  seulenienl  certains  eliefs, 

Iin[Kjrl(^r  de  iiréference,  les  vidours,  la  soie. 

Les  couverlurrs  d**  laine.  eofOM,  LtJtu'rr  de  snir  sont  de  vente 
courante. 

Comme  coitrun-s  des  mouchoirs  de  couleurs  diverses  (Mis- 
SOroK  des  boiuirts  île  \rbiurs. 

Emùa/iat/e,  —  Mènirs  dispositions  ijuc  ci-dessus  ou  hallois 
recouverts  de  l(*ile  iinperrneabb*  ci'rclés  de  fer. 


Proiiuits  divers,  —  Coulellerie  de  bonne  qualité'. 

Verroterie  variée,  mais  n'iniporle  qui'lle  toruie  de  perles  ne 
réussit  pas. 

Cuivn*  roufi^e  en  bajïueltes. 

Fusils,  poudre,  lames  de  sabre* 

SouiFre  bbui  pour  laver,  miroirs, 

Usti^nsiles  di-  nnjia^^e  en  ferhatlu  (eliauelrons)  fer-Llanr  ou 
4Hiivre,  euveltes  emaillees.  bols  en  porcelaine  épaisse.  Seaux, 
bassines  de  cuivre,  bougies,  allutuettes,  papier  pour  les  musul- 
mans. 

Encre  rouge,  violette  jaune,  verte,  souvent  employée  par  les 
griots. 

Pipes,  parapluies,  ombrelles*  porte-monnaie,  sacocbes, chaînes 
ou  sautoirs  en  mctal  ou  arpenL 

Bracelets  d'arg-cTil,  de  cuivre  roug-e,  etc. 

Mêmes  prescriptions  pour  l'enyballage  que  ci-dessus.  Avoir  soin 
de  bien  équilibrer  les  charpies. 
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INDUSTRIES 


Le  calcaire  n'existe  pas  rlans  la  circonscnpiîoii,  aucune  œuvre 
n'est  duralile.  Les  seules  liabitalions  de  (juel([ue  relief  qui  ne 
soient  ni  riHernelle  case  ronde  ni  riiabitatiori  carrée  du  Sud, 
sont  les  inosqu*5es  en  biineo  (glaisr  fouli'e  et  paille)  surmonlées 
aux  quatre  ang^les  de  minarets  (f)  en  argile  dans  lesquels  «ont 
Korizontalenient  plant/^s  les  bois  qui  ont  servi  à  rt-b'ïvation. 
C'est  dire  que  peu  tl'iinrnM's  suffisent  pour  que  tout  s'efirite  ou  se 
dilue  sous  les  violentes  averses  de  la  saison  des  pluies.  Df  même 
les  tatas,  cependant  solides,  qui  protégeaient  les  villages.  Un 
seul  village,  Toulioulé  près  Mattkono,  ne  paraît  avoir  conserv*^ 
cette  enceinte  défensive. 

Les  indigènes  de  la  circonscription  sont  aussi  peu  artistes  (pje 
possible, 

La  sculpture  n'existe  pas  et  ils  ne  savent  même  pas  fahrirjuer 
ces  grossières  statuettes  qu'on  trouve  à  Odirnué,  Tombougou 
ou  ailleurs.  Ils  up  sont  pas  davantage  rnenuisit-rs. 

Les  femmes  seules  (l)  chantent  toujours  sur  un  ton  i'b'vé  des 
mélopées  fie  mesure  uniforme,  vu  Irois  temps. 

Les  instruments  dt*  nnjsique  sont  sinon  harmoineux,rlu  moins 
variés,  t^e  sont  les  tambours,  le  plus  gros  (Uala)  suspi^ndu  au 
cou,  sur  lequel  on  lape  avec  les  mains,  sur  les  bords  duquel  sont 
souvent  fixées  des  plaques  dv  mutai  aux  Imrds  desquelles  sont 
passés  de  petits  anneaux. 

Le  Taman,  plus  petit,  que  Tairtiste  tient  sous  son  bras  et  (|u'il 
frappe  d\m  bâton  reenurbé. 

Les  nùtes  à  trois  ou  quatre  Irous  donnant  le  menu*  air  quels 
que  soient  les  exérutanis,  les  trnrnpes  en  ivoire,  corne*  bois, 
peau^dont  les  mdes  dilîén^ntes  jinr  espèce  s'aeeordent  h  peu  près, 
les  zones,  cabdiass^'s  fermées  l'ontenanf  des  petits  cailloux,  Ii'S 
clochettes,  les  guitares  à  une  nu  trois  cordes,  rk\ 

[i\  Il  eusle  (les  i!hantcuTH  de  professum,  sorfi^s  iï*jmî>rovisttlrurs  flan»  te  genre 
Corse  jft'apri>!î  MéniiK*e^  n^ais  je  n'en  ai  vu  quo  thmx  k  Mnmlata  lors  Au  psx^^n^o 
du  Uculcfinnl-gouvr'rncur  r|iu  ménlfissnnt  d'êUc  cilêos. 

Elles  éUiCTlt  cl  ailleurs  profondùituTit  <  tinuyeuscs. 


CoTK  irivorHE  lîSuUre). 


V    —  2IJ 


m 
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Citaqiie  clirf  a  Sf»ri  Tîuii-tarrt  (|iii  sniiv<*iil  l'acconijui^air  dans 
ses  déplacefiUMils.  [.rs  ]Ans  pn»i\  rrs  u]i\  urt  orcliestrc  iiiimicipaU 
cl  los  rouk'urs  voyaiil**s  ainsi  qur  le  rlioix  des  inslrunifiils 
paraissenl  rr^llrlor  Vàuw  dvs  pro|>rirlaires. 

Li*Hcanloiislniiit|inllrs  aiiiuMit  1rs  lliileh,  d'aotri^s  lesclocln^tlrs, 
ceux  plus  hnitaux  1rs  taiidiours  i*(  Iruinprs,  les  trois  qtiarls  du 
lemps,  tout  est  mélange. 

En  principe  les  daTisf>s  L'uerrierrs  sanl  aicuinpufiiH^es  île  tam- 
bours et  truni[ii's,  rrllf*s  ilrs  riMiinii's,  nu  la  cailriM:*'  driil  rire 
mieux  marquée,  par  lis  lamliours  A  cloclietles,  celles  des 
lioninn's  Av  fliïti-s. 

Si  qu«'l(]Ui"luis  li's  l'xéculanls  idv  i  a  ti)  se  cûnlenleiit  *l»*  faire 
du  bruit  pour  leur  eomple  persomiel  sans  se  soucier  de  leurs 
voisins,  en  princi[»e  la  cadcnc*»  est,  surl(Hit  pour  les  danses,  à  peu 
près  observ<îe. 

Souvent  même  ils  s'adjoif^^nenl  un  certain  nombre  dirHiividus 
à  voix  criardi',  souvent  le  déteuleur  rlu  Uala  pousse  des  cris 
rauipies  il>youla)ou  crie  une  sorte  de  niélopt'e  (Koyaratlougouj. 

lu  seul  canton  Ferentela  (Touba)  possède  nrt  vérilalde  insfru 
nienl  di*  nntsirpie,  b  <(  lîaliirou  ».  Il  est  formé  d*'  bimellcs  juxta- 
posées, de  lon^*^ueur  et  d'é[»aisseur  ^j^radnées  qui  sous  le  clinc 
(It^  piHits  marteaux  reudt^tU  des  sons  netlcTnent  variés.  En 
fb'ssons  sont  dis[iosres  iles  <'ab^l>asst*s  serv.iiM  de  l'ésonaleurs. 
On  pfmrrail  ainsi  (ditenir  huis  les  s<nis  d  inie  i::ammi'clironiati(|ue 
et  eornrru'  les  sous  sont  u*;i'éaldi*s,  surtout  île  loin,  on  arriverait 
a  avoir  de  la  uujsif|ne  intéressanle. 

Ilélas^,  ce  serait  Irop  exiger  de  l'àuie  d  un  noir.  né-anmoinH  tel 
(pril  est  il  a  beînu'cHjp  de  succès  el  cidui  de  Kauiori  Haudïa  dr 
Tfuiba.  bien  qui*  n'ayant  qiw  dix  notes,  est  très  reclnvndié  et  vaut 
force  cadeaux  à  son  insnirateur. 

Lï*s  danses  son!  partoul  en  lionneur  et  Ires  variables.  La  danse 
du  eoiniTum  des  inrHlels  est  aJlVeuse.  sorte  de  contorsion  sans 
grâce,   eexeuhM'  surtoul   avec  les  pieds;  celb*   dr*s  leniuu's  (1), 


(1)  Dana  le  «iistrif^l  de  Toiiha  te**  fi'tinm's  tournoril  en  cbnnlnnt  .suivant  un 
monùmtj  circulaire  ^ans  uu  sf'ul  ^este  lenanl  lanlôt  à  lu  main  une  i'a5sen>l*' 
(danse  des  casHi^roles)  <iu  un  instrtrtiient  de  cuisine  <(yelcon4îye  ulansr  de^  euiUers 
à  poli. 


J 
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encore  plus  lai*lf%  eonsislc  h  s'acrroupir  presque  à  l(*rre,  1«*  Jos 
iiorizonlnl.  vu  loiim^int  les  pieds  en  dedans  el  l'ii  ilehors  l't  en 
pnrîant  iill«»rii;ili\  r'inrnl  1rs  linnls  dr  son  pagn»^  li  liauli'ur  de 
li^le,  d*un  gesle  antnnialii|yt*. 

Je  n'ai  jamais  |)U  enniprendrt'  ce  que  cela  sit^rniliait.  l^end^u»! 
la  danne.  les  amies  dt^poseni  sur  le  dos  de  la  danseuse  un  (dijel 
t|uelcnnque. 

Le  grand  chic  est  de  m*  puinl  le  laisser  l(>ml)er. 

Je  n'ai  n'rnarqut'  d'rn-igiual  : 

Qu'un  fiiassaereur  de  Hala  à  Kénigrué  (Dieiré)  donl  les  eon- 
torsions  du  lorse  elriient  fort  rêjouissanles. 

Que  les  dmiseurs  s|K*ciHUX  eliez  les  Siùs  donl  là  eoiffure  riail 
ornée  de  plumi^s  Idaurlirs  tpii  laisaii'nt  fies  figures  diverses,  donl 
la  moindiT  qualilr  n  élait  e^'rtes  pas  ilt*  miuiqui^r  de  ruouveuji'nt. 

Qui'  l<  s  Dyoulaséeliassiers  rie  Tnubaide  Guenianzo)au  visage 
couvert  d'un  masque^  à  hnit^ii*' harln».  \v  i'or[is  et  les  bnis  empri- 
sonnes d  un  l(iii£^  IkiuIhiu  l'iupridianl  dt*  vnir  Ir  lundr  irattaehe. 
Ils  dansent  en  ponssani  des  i'ris  gullm'aux,  huches  sur  leurs 
<?chasses  de  l^'.Sf*  aussi  Wwn  sinon  mieux  qtu*  h*urs  cong«*nere8 
bipèdes.  Ils  sont  d'ailleni's  enhmrës  par  ilruv  nu  trois  Invrnnies 
prfils  a  h's  prntriirr  vu  cas  de  cluitr. 

Ce  f^eruM*  de  dansr  exish^  r*4ialeuii"Ml  à  I)jihadou^^(Hi  au  sud  du 
Bafingvisili-  par  le  lieulenanl  Laui'eni  en  mai  1904. 

II  faul  r^galcnirnl  rifn*: 

Les  danseurs  du  Mahou  lelirhisle  <l>ionman,  Krnieko,  Morn- 
bala,  ijut'Ut'manzo,  Nliaouf'vL  O  sont  drs  jeunes  gms  libres  desi- 
jçnés  p(nn*  Inus  nirns  par  le  eliel'  dr  village.  Ils  si*  <loivenl  à  Irur 
siliiahon  el  sauf  h-  cas  de  forer  ujajemY'  tie  peuvent  se  refuser 
d**  ilmiser  quand  la  multitude  h-s  rr^elauie,  mena»  tous  les  jours. 

Kn  revanche  ils  soid  <'xeuipls  tIe  Inul  tiMvail,  e!  olitiennent  les 
faveurs  rie  tou(«*s  les  jcuiU'sstïs  élégantes,  lis  dansent  le  iorse 
nu  ayani  auï-onr  «h-s  hanclies  une  cein(urx*  ornée  do  cloeliettes 
«l  pendf*lo<|ues  disparates. 

Aux  elievilh's  des  gi'rdnls.  aux  mains  des  grisgris,  aux  doigts 
des  bagues,  aux  biceps  des  liracelets  dr  cuivn*  ou  argent,  sur  la 
lête  un  chapeau  lié  par  une  tresse  avec  un  miroir  et  des  eauris, 
quelques-uns  des  bagues  rïu  boy<*lrs  d  lïreille  d'or. 


UHG.VI><ISATIUN  CT  DESCRIPTION  DES  GKRCLES. 

J'allam  auhlttïr  un  vi^rilabli*  Lutu  tm  rafia. 

Tmm  cea^  abjtïts  mmi  la  propri<Ué  <lii  village  ou  prêtés  par  les 
ram.      '       lu», 

L     L  etiiiâbU*  i*n  sauts  ri  rotilorsioiis  ryihnu'S,  b  mesujjm 

Ulciiiikk*  par  W»  ianiliaiirs  el  un  chœur  do  jeune»  fUles  liatt^l^H 
[grii€it^u^iiit*iil  riiir  de  leurs  petil.s   balais,   rt»pMeiit  la   plirase 
[iiiujiiicalo  i|u  a  iuditjuée  le  daiisfuir  (Il 

/utiierir^ —  Il  n'exislr  qur  quelijurs  rares  bijoux,  fahriqi 
|l«Jii«^mleuieiil  par  tles  i^t rangers  fixes  dans  b>  pays. 

Ci>«  Ikîjoux  sont  d*or,  rt*argenl,  de  cuivre  rouge  ou  jaune. 
4Mil  lies  bagues,  des  aniuleUes,des  boucles  d*oreille  ;  des  épîngl 
cheveux    d'ivoire    ou    d'os,   des    bracelets    en     ivoire     a^ 


^U  ctij 
HmOmI 


industries  indif/ènes.  —  Si  le  pays  ne  possède  pas  d'artist 
^il  contient  en  revaiichr  une  assez  forle  quanlité  d^ouvriers  ass 
ilr»»travaillatit  le  fer,  le  bois,  les  iTii^taux,  le  cuir,  les  i^toffe 
Ci"*  st>nt  les  Noumous  (*t  les  Griots. 

Les*  N*>uiuous  h-availlenl  sur  les  mi'Laux  et  le  bois,  de  prertl 

Irenci»  sur  ceux-ci.  Plus  intelligents  (|ue  la  moyenne,  ils  son 
linun  mal  considérés,  du  moins  tenus  à  Técart  de  la  clasi 
lUnv  par  certaines  coutumes.  On  a  vu  déjîi  ijuils  ne  pouv*aiel 
»e  marier  qu'entre  eux  et  non  épouser  utie  fi^mine  libre. 
Sans  doute  suivant  le  principe  que  loul  liornme  libre  ne  de 
rit^n  faire  en  tiint  que  travail  manuel  Seul  \v  conunerce  ne  fa. 
pas  déroger, 

lU  «ont  peu  nombreux  dans   les   disiricts  de  Séguéla  et    cle 

IJUtinkono  un  ou   deux    par  villag^es.    Plus   nombreux    dans 
tHiaitnet  de  Touba  ils  forment  île  petilivs  airdomérationsdaaî^ 
llittlricL 
V^^\\s^  ce  dernicMC  dinlricl  iU  n*ont  tu  captifs»  ni  cliauips^  lei( 
>liélier  fiuffil  à  les  enrichir  cs^r  \U  faliriquent  la  monnaie  locajffl 
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•lit  la  î^oudur 
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feulasses  de  tusn  modèle  iV  pour  hanïory,  connaît  la  î^oudure  au 
cuivre  et  exécute  n'importe  <|uel!e  réparation  ou  travail  qui  lui 
est  seulement  dessiné.  Autrefois,  aussi  fabriquait-il  les  phallus 
d'ivoire  destinées  aux  épouses  du  conquérant,  qui  confînc^es  à 
Samorossou  (Koyaradougou)  p4^ndanl  Falisence  du  maître, 
occupe  dans  le  l>jimini,  avaienj  certaines  ardeurs  à  réprnner. 

Les  Noumou8  bien  que  possédant  des  outils  Irèsrudimentaires, 
fabriquent  des  colliers,  des  bagues,  des  bracelets,  des  épingles 
à  cheveux.  Egalement  des  ctiaises. 

Les  griots  ou  cordontiiers  foi^ment  «'gaiement  une  classe  à 
part,  mieux  eslimee  cepemlant  que  celle  des  iNouuious.  Comme 
ouvTiers  ils  sont  très  recherchés.  Ce  sont  les  articles  de  sellerie 
brides,  bottes,  sandales  ou  babouches,  callaris,  ceintures, 
chapeaux,  fouri'tmux  de  sabre,  bracelt^ts,  gris-gris,  etc. 

Les  industries  propt^emenl  dites  sont  celles  du  fer  (par  les 
Noumous)  :  se  fait  dans  les  fours  rudimcntaires,  sorte  de  dûmes 
d'argile  percés  d(*  Irons  d'appel  d'air  à  ras  du  sol.  Le  minerai  est 
mélangé  avec  un  fondant. 

Ainsi  se  fabritjuent  les  sonjbé-s  (Touliti)  et  toutes  pièces  de  Fer 
qui  cotifiées  aux  ouvriers  liabiles  se  transformeront  en  éperons 
mors,  etc. 

Le  souHlet  de  forge  du  Noumou  se  compose  de  deux  sacs  de 
|»eau  sur  lesquels  un  captif  presse  alternativement.  L'enclume 
*58i  une  pierre.  Il  est  fiil  usage  *le  tnatrices  en  verre  pour 
J<?grossir  les  objets  fondus. 

Les  industries  communes  a  tous  les  gens  du  pays  sont  : 

La  fabrication  du  savon  exlrail  du  Kalama  (voir  végétaux),  des 
étolfesi  (voir  coton),  de  l'huile  de  palme  ou  darachides  (voir 
vég<5laux),  des  canaris  :  sorte  <le  vase  en  poterie  supportant  le 
6ti,  d'un  usage  courant  daris  tous  les  ménages  et  fabriqué  par 
tes  vieilles  femmes  (jui  donnent  la  forme  avec  les  mains,  puis 
>ftsissi^Ti(  avec  une  pierre  Irancbante  et  vernisseTit  1%  Tlmile 

•hé  au  soleil,  est  ensuite  cuit  à  la  volée. 
—  Presque  tous  les  indigènes  connaissent  la 
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Ils  1*1)1»!  ii*iiii(*ri1  iMt  rtit^lîingYïant  du  iiitrale  Av  potasse  (nt^erc- 
iious  Sureru')  avec  Au  riuïvhoti  \hW'  ri  Au  soufre  iriinporliition* 

La  puiiilre  airisi  olitenue  est  de   riyaiivaise  i|ualil*'  ei  la  seul*-' 
eot»snmiii»*e  est  aciuellenient  celle  de  Iraile,  venant  Jhii.s  la  cir' 
circonscriplioii  : 
.     Par  Tiassale,  le^s  Gnuros,  If*  Niangoro,  Biml>alt». 

Par  le  Nnnl  iSotidariL 

Par  Kniiakry.  le  Balin.LT  e/r/  Touiia, 

L*^s  fusils  ne  suul  |*as  tahriqués  mais  im|>nrlés  de  la  même 
manière. 

Ia'S  i^difJf^nes  fabriquent  également  des  ehapraux  et  des  tileîs 
pour  eontenir  les  ustensiles,  chasser  et  inème  pécher. 

Les  tailleurs  soni  rares  et  maladroits. 

(jO.slumrs,  —  Avant  notre  arrivée  dans  le  pays,  les  pens 
richesse  vetissaienl  d*une  espèce  de  robe  très  ample  faite  en  toile 
indigène  se  vendant  entre  "lO  et  HtO  francs. 

Les  pauvres  se  contentaient  du  «  Bila  ». 

Aujourtriiui.  la  toile  vsl  très  repamlu*'  «d  les  pins  humbles 
slHd>illent. 

Les  couleurs  préférées  snnl  It*  blanc,  le  blrUj  le  rou^e,  le 
brun,  quelquefois  Ir  jainn\ 

En  principe,  le  vêlement  ordinaire  est  le  boubou,  sorte  de  sac 
perce  d'un  tron  pour  U'  passnjre  de  la  tête  et  le  bila.  Le  |»anlaIon 
est  déjà  du  luxe  et  b\s  i^ens  rieht*s  portent  des  vêtements  très 
disparates,  depuis  le  marabout  au  h'tiehiste,  «lu  cavalier  au  pi(î- 
ton,  i|u*il  est  inutile  de  décrire,  é'tanl  connus  de  tout  le  mitndiv. 

Je  ne  ndiendrai  que  le  port  du  pauiie  chez  la  frmnie  qui  Irnr' 
abîme  les  seins  quand  il  est  roule  sous  les  aisselles  et  celui  du 
missoro  ou  casque  ilans  la  région  de  Touba,  vn  forme  de  cord(% 
le  bout  noué  pend  demère  rart*ille  gaucbr  chez  les  gens  de 
Sêguêla  et  du  Koyaradougou, 

Des  chapeaux  originaux  dans  la  région  de  Touba  sont  ces 
chapeaux  de  paille  coniques  laissant  pendre  sur  leurs  bords  de 
longues  lanières  de  laffia,  comme  une  longue  cbevedure,  et  ceux 
rêpanilus  \in  peu  partout  chez  les  chefs,  garnis  de  plumes  d'au- 
truche. 
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Des  bonnets  do  tam-tam  rri  e'foilV  on  pr.ui  ♦!)*  |»îuillit'n'  sur- 
tiiiïritrs  irnue  eriiiirrr  vn  *|ueLH*  tli*  chrvMl  sonl  assez  ongin;m\. 


I 

1 
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Coiff'nrt\\\  — (>)nsoli(lr«vs  [>ar  ilu  litnirre  dr  karilr, 

Jt*  ne  rilerai  que  les  t-oifrures  des  Mouas  ou  Nouan  fnrmï?es  [Kir 
Une  lumpi^e  sur  le  devant  du  crâur. 

Les  autres  sont  senjblal»les  à  loutes  eoilFures  soudanaises, 
mais  celle  en  casque,  pour  les  rem  nies.  u"esl  ^^uèie  ulilisee  f|ue 
ilans  la  région  d»'  Toutia. 

Peu  f\r  |H»r(  de  bai'lïe.  Les  Los  de  la  frontière  [MuMenI  utm'  r»fiHe 
^de  Ijârbe  Iressée  à  la  partie  gauebt*  du  inenttïn. 

Habitation.  - —  Luuivei^sello  case  ronde  îi  cliain^au  enni(|u<^  eu 
bans,    (llirz   c[yeiqu4*s-uus.    [dus   purticuliereuu-id   vecs    h'   Sud, 
ases  carrées» 


Alimentation,  —  Louipreud  en  principe  uti  [iaiu  fait  suivant 
]îe.s  saisons  avec  tin  riz,  inaïs.  p;dates,  ignames,  manioc  et  arrosé 
dlmile  de  pahue.  yuid(|uefois  de  In  viande,  de  la  \  nlailli'  *m  du 
poisson,  des  sauces  pimentées  diverses. 
Dans  les  «rrands  cenln^s  on  abat  souvent  ; 
Séguéla,  Mankono,  Touba,  deux  à  trois  fois  par  semaine. 

LtKLTENA?n"   BOURGOIN. 


IL  —  CERCLE  DE  KOIîHOGO 


I.  —  HISTORIQUE 


irajirt's  les  Initlititins  cori8erv<?e8  par  les  vieillards,  le  cercle 
<lr  KorlN^po,  sauf  peul-èlre  son  exlrt^mt*  noril-t^st  (nord  d'O- 
diennr,  Taroii  el  région  de  Maiiinian),  élait,  dans  les  temps 
anciens,  nniquernent  peuplt'  par  des  membres  de  la  grande 
famille  somianaise  rju**  les  Malinkivsapprllmt  tSV'Mû'î//i*ou  Sénofos^ 
que  les  Dioulas  de  K<>n^^  suiiiommeîil  linmfmra  ou  Bamâna  el 
qui  se  donne  a  elle-niètne  le  nom  firnerique  de  Siênamana^ 
d'aillt'urs  iriemmu  de  plusirui's  d<*  s«*s  menibres  aelnrdsqui  nril 
fini  [»ar  adopter  le  surnom  <le  i\  Bamhara  »,  lequel  eorrespond 
un  peu  a  lii  divsiernation  de  «  Barbares  n  qu'appliquaieiit  les 
Grers  h  (nus  1rs  peuples  qui  n'avaient  pas  leur  eivilisation  :  au 
Soudan  dans  la  bouelie  d'un  musulman  de  race  maudîn^ue, 
«  Banibara  >>  veut  dire  loul  liomme  non  musulman,  pas  ou  peu 
velu,  buvant  île  Talcool  et  s  adonnant  a  la  culture  du  sol,  f]uelle 
que  soit  d'ailleurs  sa  race  ou  sa  langue.  C'est  ainsi  que  ce 
nu^me  terme  est  applique  aux  babitanls  du  Beleilougou  et  de 
Ségou  —  qui  pourtant  parlent  la  même  langue  que  b*s  Uioulas — 
el  à  des  populations  de  langue  ïolalement  ilîHerenle  connue  les 
Senoulosou  Sieuinnanasel  Irs  Gbaiiiaus  nu  Nias  du  pays  île  Bùlé 
(Cote-d'Ûr)  :  de  la  sont  nées  d(»s  contusions  inévitables  dans 
les  rc^cits  de  nombreux  voyageurs. 

Toujours  d'après  les  mêmes  traditions,  les  Sitînamanas seraient 
les  autochtones  et  les  premiers  liabilantsde  la  vaste  région  qu'ils 
occupent  encore  à  l'heure  actuelle  et  qui  s^r^end,  d'une  façon 
générale,  depuis  Koutiala  au  îiord  jusqu'à   la  frontièi'e  seplen- 
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(riolïale  du  Bîioulr  au  syiL  *"i  depuis  Odieunt^  à  Touést  jusqu'à 
In  (]omoé  k  TesL  Mais  ils  ëLaieiil  autrefois  les  seuls  habitants 
de  celle  r«!gion,  tandis  4|u'aujourd'lHu  de  riou>bn«ux  lunnignints 
de  race  maiidiugue  son!  veuus  s'y  mêler  a  eux  et,  darts  quel- 
ques pays,  notamment  au  nord  et  au  nord-est,  les  ont  presque 
absorbes. 

te  Le  premier  ariet'^îre^  des  Sianarnanas,  diseul  ti^s  li't^endes,  a 
«'te  crée  par  Dieu  dans  le  pays  actuel  des  Sianamanas  ».  Mais 
presque  chaque  tribu  revendique  Ihouneur  d'avoir  eu  son  terri- 
toire choisi  pour  lieu  de  n^tte  création,  (Test  ainsi  que  les  vieil- 
lards de  Korhono  prefen<leul  que  l'ancêtre  de  la  race  fui  un 
nomme  Nenngutu  lojidaleur  de  Korhogo  :  mais  ils  se  contredi- 
sent naïvement  eux-m(^nies  en  racontant  qu'il  avait  dehule  par 
la  situation  de  domestique  d'un  chef  de  la  tribu  Nafana,  qui  est 
«dle-méme  de  race  Sieriamana,  et  qui  par  conséqut*nl  existait 
iuilériennnnent  a  la  tribu  fondée  par  Nenngué, 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  Hiistoire  de  ce  Nenngué,  qui  remon- 
terail  à  une  éprHiue  très  ancienne,  bien  avant  la  venue  des  Man- 
ilin^'^ues  dans  le  pays  et  rapparition  des  premiers  Dioulas  à  Kong^ 
et  à  Bnndoukou,  c\'sl -à-dire  au  molna  an  xn'  siècle  de  notre 
ère. 

Nenngué,  cet  être  privilégié  de  création  divine,  était  esclave 
<iu  (lomestique  d'un  chef  Siénamana  qui  commandait  a  la  tribu 
(les  Nafanas  v\  ijui  aurait  vU*  le  fouflaleur  *le  la  ville  àv  Kong  nu 
Kpon,  plusieurs  siècles  a  va  ni  T  arrivée  des  Dioulas.  (Kong  aurait 
été  fondée  au  xf  siècle  d'après  M.  Bînger).  Nenngué  était  prin- 
cipalement chargé  de  vriller  aux  plantations  du  roi  de  Kong,  qui, 
forl  satisfait  de  ses  services,  ratfrancliiL  lui  donna  une  femme 
et  des  biens  et  lui  prrmil  d'aller  s'établir  en  quelque  endroit  où 
il  serait  son  maître. 

Nenngué,  s'avancant  vers  l'ouest,  se  serait  établi  en  pays  alors 
désert,  au  pied  d'uni'  nnuilagn«*  a|qielé'e  Korhogo  ou  Kohogho 
(pronorH-iatiou  rjue  les  Européejis  ont  déformée  en  «  Koroko  »>), 
et  y  aurait  foial*'  mi  village  qui  prit  le  Tiom  de  la  montagne. 

Après  la  mort  du  roi  de  Kong  ancien  maître  de  Nenngué,  les 
Nafanas  de  Kong,  jaloux  de  la  situation  prospère  de  Tancien  es- 
clave» seraient  venus  lui  faire  la  guerre.  Mais  Nenngué  les  aurait 
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re|>ou,ss»^s  au  ilrlù  rnrinr  <[i'  Kon^.  hJlt-rtH'jil  i[ni"  \n  [Ans  ^riuïdv 
[larli*^  (It»s  Niïl'fHKis  siurHil  fMuiirrr  dî\us  la  iv^'^icïii  où  devait  [ïIus» 
tanl  s\'!ever  Hun*lnyk(m.  ^11  est  exact  en  etlVl  *|u'on  iri)por(anl 
groupe  de  Senoufos  ou  Sieiiainanas.  se  doriiiHirl  a  liu-mêiiiP  le 
nom  di*  Aaf/f/fa.  vt  a|ijirh'  Pftnfara  par  U's  Kniilaiip:a!i  et  Pan- 
tard  MU  Hntitlfffo  \yAV  tes  Abnais.  habile  ai'liiell*'ineii!  la  n*2ion 
com|»rivSe  «qilre  Homlindioii  et  la  Volfa  ;  le  rh*'!' (•(insiilén*  à  Boii- 
doukoLi  comme  Ir*  a  rïiaiiri'  du  sol  »  esl  un  Nafana). 

Di'puis  eetU»  guerre  il  y  eu*  parmi  les  Sienanianas  un  eerlait 
nombre  de  iliseoriles  eivib'ii  eulre  les  tribus,  <|ui  se  umltipli^reiit 
au  Fur  et  à  rTU'Surr  tpiè  la  popubïtioii  ileveiiail  plus  notttbreuse. 

C'est  airjsi  qu'une  partie  des  drserudauls  Av  Neuntiui'^  i|ui 
résid^il  an|jrvs  d<'  la  rnonlagrne  AV>///A<v/vh  prrs  de  la  runte  «li*  ^ 
Korho^o  à  Sinématiali),  ne  trouvant  pas  assez  de  terres  dispo-  , 
inities  [itnir  subvenir  t\  ses  besoins,  /'mi«:ni  plus  au  sml  el  fiunla 
un  villajj-e  (jui,  en  snuvt^nir  di'  la  montagne,  pairie  première  de 
ses  fondateurs,  s'appela  et  sappelle  encore  Kombovo-Ka/io 
(Kaba  signide  villa^'-r  vu  sienarnana  coïnmc  (laitf/OK  v\ï  nian- 
diniiue}. 

Une  autrr  partie  des  descendants  de  Nemigue.  pour  un  luolif 
anabifrue,  s'i'u  Inl  dans  le  imrd-esi,  traversa  b^  Bandauia,  et 
fonda  un  villajî^e  rnrnxean.  Félf*keHsé-lia!ta.  du  nnm  du  elicf  dr 
eett*'  mi^^ralion,  Frli^kessi^  ^H 

La  tribu  inilialr  di*  Ni-nn^uiv.  qui  s'apjndail  v\  s'îi]ipellè  encore^" 
la  Irilni  des  Kii'mhtirlèfts  on  Kin/ôdr/jtts^  ilonna  ainsi  naissaiieeà 
pbisii'nrs  trilms  tilinlMS  :  eelle  des  Nafarbas  ou  Nafapiias  uipp*déi' 
k  tort  Xafnua  ou  Nafanra,  ce  qui  Vn  but  etni fondre  avec  les 
Nîi binas  de  Kont»  et  de  Uondonkoni  dont  le  premier  viibiir»^  lui 
KomborO'Kalia^  celle  di's  \far/ifffo/t)s^  dont  b'  [ircnner  villag*' 
fut  FlekeHsè-Kaha^  et  lH'aue(Hi|i  d  aulres  qu'on  trouvei'a  enu* 
luert'^s  [dus  loin. 

Plnsieui\s  sireles  après  ces  événi^nuuits,  b*s  fHoufaa^  s  étant 
établis  a  Koufr  et  ayant  fait  un  rentre  religieux  et  civilisé,  coni-^^ 
mencèrent  k  se  répandre  parmi  les  Siénamanas,  se  livrant  aii^B 
comnu'ree.  opérant  quelques  4'onversions  à  rislamisme  v\  répan- 
dant parmi  les  riches  le  goût  du  vêlement  et  du  luxe.  Mais  il. 
n'y  eut    jamais,  sauf  dans  la   tribu  siénamaua  des  Guiniinis  et] 


1 


CERCLF.  HE  KOnHOGO. 


315 


I  ce]|i5  dos  Taphas  ((jui  d^iillours  .soni  siluevs  <"ii  di'ljdrs  du  cprclr 
i\ui  nous  c.MTupr,  la  prtMoi^n*  faisant  parlir  ilo  la  f'iiTDiisrrijdinn 
de  Ualiakala  t^l  la  sr^eoiidr  rlii  s^rviCr  di'  li(ilMf-l)i«(ylass<»k  il  iry 
eu  janiais*  ilis-jc,  d'invasion  ni  d'iiimiif^i^ahnii  vt*ril;ddi'  d*» 
Dtoulas  ;  il  ii*y  »*nl  quv  di;s  \'ova^^t's  dr  coinim'ryanîs  oti  |»rrson- 
nai^^i^s  nvli^^ieux  isoli*s,  rhmî  (|u<d(|nr.s-nrïs  sr  lixi'-ivnl  mI  iiUirvreiil 
des  ronfrtM'i's. 

L«*s  Dioulas  proprrnn'ni  difs  son!  \rniis  dans  \v  pays  <jui  nous 
occupa*,  les  uns  dr  Ivni^,  1rs  anfrrs  dr  Urdio-DiunlasHO,  a  partir 
d'une  i*po(]ur  *|ui  tUMioil  pas  renimiler  au  delà  du  xviu'  siÎTle; 
iU  se  nielrrenl  peu  aux  anloclilonrs  et  n'eurent  sur  (*u\  (pic  très 
pc?u  d'iniluenre.  Aeluelli*rneiil  enrore.les  Sii'nauianas  leur  tejnoi- 
gnerit  du  respect,  les  consulh^il  [larfois,  mais  nt'  sonI  nullr  pari 
dominés  par  eux. 

En  géiit'raK  ils  sont   trrs  disper^si^s.  ne   eoniphint    i|u"une  ou 

deux  fcimilles   dans    certains    eentres    de    population,    Parlbis, 

cependant,  ils  fornienJ  tout  un  {|iiartîer  ou  ni«?me  eonstiluenl 

h  eux  seuls  un  villapi'e  ;  il  y  a  ainsi  rjuelcjues  villages  dioulas  près 

«le  la  frontière  esl  du  canton  de  Nielle  :  Kaourara,  Marliandougou, 

Ouangolodoui^ou.  Dans  un  seul  cas  ils  fornu^nt  la  majorité  des 

lmbitant8  d'un  canton  :  Je  veux  parlei'  du  petit  canton  de  lloron, 

*ilui' au  sud  du  ili.strict  de  Korhof*o  et  iiui,   d'ailleurs,  sr  ratla- 

Uht^rait  plus  justonicnt*  par  sa  populaliorK  an  dislrii4  de  Mankono 

'«'1  par  suite  au  cercle  de  St*f;uïda, 

Lks  mitres  Irilius  de  la  famille  Mandingue  (Dioulii   de   Di^'ina- 

^«Uioula-Nafana,  Baniann.  Uuassoulounka  au  Foulanka,  Guio- 

|iaaaflé),  qui*  nous  désipiions  généralemenl  sous  le  îunu   utiiipje 

^eMalirdvo,  U'wn  que»  les   IVlîdink^^s.    ou  plus  exartemenl    Man- 

*m^as  ni»  forment  a  proprement  parler  qu'une  tribu  eaïUonnée 

filtre  la  rive  gauclie  du  haut  Niger  et  la  Gambie  ;  proe«'d»»reiit 

'•ticof  II  faire  pariunnignitions  en  niasse  el  par  invasions  ariuf-es, 

^^  bien    (îreul    irru|jtion  a  la    faveur   et  a  la   suite   de  guerres 

li*^  ipiiMUMisL  al!,uis  retracer  lii'ièviMuent  (*I  qui  toutes  appar- 

I  i'mIj*  contemporaine, 

la   victoire    de   Nenngué    sur  les  Nal'anas 
lent)  jusqu'aux  coni|UïMes  de  Fakaba-Touré 
rardé  le  souvenir  d'aucuBfa 
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guerre  imporlaivle,  à  Texeeplion  de  cell<?  qu**  les  Folos  de  Niellé 
firent  aux  KiembarhuH  dé  Knriiogo,  et  encore  celle  guerre  fut- 
eili*  limiU'C  f^ulrt'ces  tleux  Iribus,  Sienamana  toutes  les  deux,  ei 
esl-elle  de  thde  relativement  récente. 

Celte  paix  qui  r*^gnail  parmi  li\s  Sieuanmnas,  Télendue  de  leurs 
territoires,  la  vab'ur  <|ue  oes  agriculteurs  tenaces  avaient  su 
iloTHier  a  dvs  tei'res  souvpu!  mauvaises,  rimnirnsite  des  zones 
inliabiices  qui  bordaient  leurs  centres  de  population,  tout  cela 
devait  attirer  cliez  eux  des  voisins  moins  travailleurs  et  plus  bel- 
liqueux, désireux  de  prolîter  d'un  bien-être  quils  î»  avaient  pas 
su  ou  pu  se  créer  cbez  mix.  C'est  ce  qui  arriva,  M 

La  première  imnii^':ralion  en  date  semble  avoir  été  celle  d«? 
gens  venant  dv  Dienné  (ou  mieux  Guienné),  qui  fut  longtemps 
la  métropob*  du  liaut'Nigf*r-  Ces  gens  sont  considérés  et  se  consi- 
dèrent eux-mêmes  comme  des  Dioulas,  mais  d'uîie  branche  diffé- 
rente de  celle  des  Dioulas  tle  Kon^  et  fie  Bobo-Dioulasso  ;  on  leur 
donne  souvent  le  nom  de  Nalana*  Les  premiers  immigrants 
apparh*najent  aux  familles  Diababi,  Touré  et  Srssé  ;  ils  étaient 
fétichistes.  Ils  s'établirent  sur  les  conCns  sud-ouest  du  territoire 
des  Siénamanas,  dans  U*s  provinces  qui  portent  aujourd'hui  les 
noms  de  iSafaua  (du  non»  donné  aux  immigrants),  de  Sienko 
(en  mandé^^  derrière  tes  Siénamanas  ou  Sénoufos)^  de  Massala 
(en  m&.ndé^  pays  ifu  rhvf^  parce  que  les  chefs  de  Timmigration 
résidèrent  d*abord  en  crtïe  région),  toutes  provinces  faisant 
partie  du  district  d'Udienné.  Il  est  probalde  qu'une  partie  au 
moins  de  ces  territoires  était  hal>iti'e  par  des  Siénamanas  qui, 
[MMi  nuiiibreux.  cédèrent  sans  difficulté  aux  iniuvraux  venus  des 
lei'riloires  doTit  ils  ne  faisaienl  ri»'n.  Il  est  probable  aussi  que 
les  plus  occidentales  de  ces  provinces  i-taient  à  peu  près  inha- 
bitées. Kn  tout  cas  tous  les  habitîiots  aulocliloneset  iuunigrants, 
recofuiaissaient  la  suzeraineté  du  chef  dr  la  Iribu  Sienamana 
des  Noholo.  J 

Hiim  plus  tardj  une  deuxième  immigration  vint  encore  de 
Dirnné,  amenant  cette  fois  des  musulnuuis*  qui  appartenaient 
d'ailleurs  a  la  même  tribu  el  aux  mêmes  familles  que  Timmi- 
gration  précédente,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  le  premiei 
mouvemenl    fut  antéritnir    a   rétablissement   de    Tislamisme 
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,  Dlennt^  et  le  deuxirmt*  postérieur  au  mènw  evèiiemeiiL  Cette 
^■âecomle  îinmigralinn  rnvHya  dvs  Tourés  dans  le  Nafana,  des 
~  Dahabis  (4  des  Sessés  daîLS  la  région  où  di*vait  s'tvIeviT  plus  tard 
Odienu*'  et  où  existait  déjà  Sanuitig;LÙIa  (le  pays  des  eluisseurs 
I      d  éléphants). 

B  Les  nouveaux  arrivants  manifeslrrent  un  certain  mépris  pour 
H  les  Siénamanas,  dont  ils  n'aeceptèreiit  que  théorir]Uement  la 
^suzeraineté,  et  même  pour  li^urs  frere.s  [laïens  dé^jà  établis  dau.s 

rie»  pays,  qoUs  qualifièi'eiil  du  soliriquel  di'  Biurdjara  (aussi  l)ien 
^ueles  Siénamanas),  quoiqu'ils  parlassenl  le  niandin^ue  comme 
eux,  el  non  pas  b^  sénoufo. 

Il  semble  pourtant  que,  coiujn*'  la  première,  eeltr  seconde 
invasion  fut  pacifique  ;  b*.s  immigraïds  u'étaien(  njcui-e  ûi  assez 
forts,  ni  assez  nombreux  :  l'idée  de  la  con(|uéte  ne  devait  se 
faire  jour  que  plus  tard. 

Les  invasions  fïnimmi^n-atinns  suivantes,  enraiement  pacifiques, 
eurent  um»  origine  difrérente  :  leyi'  point  tle  dépari  i'ul  le  Ouas- 
I      soulou-  t.^e  pays  était  pt*uplé  de  di'ux  tribus  de  lanjii:u<*  mandingue 
■  quoique  différentes.  L'une   qui    résidait   au    Toron    (Toron     du 
Ouassoulou),  passe  pour  être  de  même  origine  que  les  Bauiana- 
,Mandé  di'  St'pm  ;  t'Ile  essaima  élans  te  sud-*'st  des   famines   qui 
.s'installèrent,  dans  la  région  qui  l'orme  aujourd'bui.  dans  b*  dis- 
trict d^Udienné,  les  cantons  de  Toron  du  liouadougou  t't  rlu  Ton- 
dougou;  ces  Toronkas  étaient  fétichistes  H  le  soni  restés;  aussi 
soTil-ils  rangés  par  les  musubuaris  dans  la  catégorie  rnubibirnii' 
des  Uambaras.  f[uoi(jur    n'avaiif   rien  de  comnuni  avec  b's   Sié- 
namanas, 
B     L^autre  tribu  du   Ouassoulou,  plus  nombreuse,  était    formée 
d'un  mélaîige  dtî  Manrlengas  el  de  mélis  de  Foulbé^  ou  Foula;  de 
celte  dernière  origine,  elle  n'avail  ganlé  d'ailleurs  !|ue  certains 
I      noms  de  famille  (tels  qut*  Diallo),  un  certain  nondire  de  grns  de 
Hcûuleur  rougeâtre,  v[  ndin  Iv   nom   sous   lecjuel  on  la  désiprne, 
concurrenmunrt  avec  celui  de  tiuassoulounkci,  le  iH>m  de    Fou- 
lanka  ;  mais  elle  ne  parlait  que  le  numdingue.  Fllr  t^jutribua  à 
p«*upler  le Ftdo  (région  dr  Maninianou  Ménignian,  (jui  fui  brndér 
par  un  nommé  Dioméou  mieux  Diouman),  puis  le  Fouladougou  i*1 
LleFadougou,  situés  au  norddeXoboloet  qui  fui'enl  c(donisés  par 
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un  elief  noinrih-  Silaliguiguiaii  (le  gralitl  g;uitli'  auquel  \e  clift'  il** 
la  Iribu  «les  Noliolo  réila  un  vasto  h^rritoin»  i.  ('ointiii»  Irsl  ornukas. 
li's  FoiilîmliRs  t'Iaipril  [ïaïeii.s  ri  ils  Ir  s(nit  r»'st«'s  [iresijur  lous. 
Plus  n'H-t*mriii*iit  tU^s  (hia.siKjluutikas  luusulnuiiis  ili:  la  laiiiilKMli'S 
Sila,  origiîiairf'S  dr*  Kaiikan,  fnudt'reiit  la  ville  ilt'  Kiénë 
(XVI*'  siècle). 

Enlin,  roxlrerni*  sutl-ouc^sl  ilu  r(*rrle  fui  t'rorni*  par  inH»  iiMiiii- 
gralion  tie  Alarirligiips  (lUiomaïKle,  païens  eux  auHsi,  verïus. 
s*'iul»li"-t-il,  lie  la  n'^irm  sikn*»'  t'iilrr  k;iukan  el  Beyia,  et  qui 
[*eu[>lèreiif  trs  pamies  el  \iv{\\s  eaïUous  iki  Baiiibala  (pays  des 
Gljanangfa)*  |*our  se  déverser  eusuile  eu  bien  plus  grand  nombre 
dans  fnut  le  nunl-nnesl  du  rtTrle  de  Se^^^in'ln, 

(Vësl  vers  IHiîO  r|u'un  ib»serndanl  de  la  ileuxiènie  irnnu)jration 
vt'rme  dr^  Bienni',  riornnit'  Kaba-Toun*,  donl  le  père  etail  oriiri- 
nain^  d  un  lianiean  voisin  de  Sainali^^uila  el  l;i  mrn:  rmli\  e  de  la 
|H^>^'ineede  Nafana.  i^unent  Tidée  dr  fnndr^r  un  empire  niandinp;ue 
el  rnusitlnian  anx  «lepens  desaulfudihirïes  sii^'oamanas,  jusque-là 
su/.eniins  au  moins  nominaux,  et  deii  immigrants  païens.  C/etait 
l;i  luMe  lies  Moris  irnusulmans)  eontre  les  Barnbaras  (paït^ns  de 
loules  raresHjni  altail  desider  l'ouesl  du  eerrle,  comme  <db*  a 
désole  iant  de  régions  du  Soudan.  Il  n'esl  pas  inulile  cepeîHlanl 
de  Tain*  observer  quo  dans  eelle^uerre  eoinme  dîins  loules  les 
puerres  ililes  saintes  ou  re/iffieusf*Siii\\Utu]  ou  croisades,  ridi''e 
reli«;îeuse  ne  fui  iju'un  prétexle,  ou  mieux  un  levier,  habilement 
manié  par  r!md»ilrnrid"nneoiH|m»niu(  :  lepromcdeurdereMegin^rre 
eu  «vIFel  é'taî!  musulman  furl  lirde  f»l  il  (di*j*rliai1  à  eaplurer  les 
iii(îdM«'s  bien  plus   rpj  à  1rs  eouvcrlir.  T<d  hit    plus  lard  Samori. 


h'ff/ftf-Toitrr  i\\\i,  plus  tard,  par  !TS|M'rL  fut  appeb'  Fakaba 
(II*  pérr  Kal)af,  viviul  au  Nataiia,  dans  la  FanuMr  d*'  sa  mère, 
r/i'sl  là  qu'il  réuni»  um-  liaiuli'  di*  guerriers  cpii  ib'vail  se  grossir 
prMi  à  pru  de  loul  et'  qu«'  b'  («ays  eeun[dail  dr  fainéants  plus 
rnelins  a  manier  I  épée.  la  binee  rui  If  lusil.  ipie  bt  boue  ou  le 
métier  à  tisser.  A[Kres  avoir  dé'vasl»'  Ir  Si^'uko.  il  i'Iablit  un  earnp 
reiranché  qu'il  peu|da  de'  captifs  buis  durant  sa  première  cam- 
pagne el  qu'il  appela  Odienné  (ou  mieux  Ouog-uienné),  en  sou- 
,'enir  rie  Dienné.  la  pairie  «le  ses  aneétres.  Il  ravagea  ensuile  le 
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Massala,  respecta  Sanialig^iiila  aeaiisr  du  liamraii  voisin  d'oiYsoïi 
ptTe  était  oriLTinaire.  juiîs  Iraversanl  U*  Ni^liolu  (*l  \r  Naf':ma,  des- 
cenditau  sud  jiiM|u'àKani,  d^Vasta  iv  Kahiiîui.ni  ri  fui  soruris  [lar 
lainorl  au  monitMit  on  il  proji'tail  d'(Hrii»lrr  srs  <*<MN[urlrs  vrrs 
I"e*^t.  Sou  œuvre  l'ut  cfuilinnet'  jinr  son  su<*(*('ssrur  Miuitiù-Mauia- 
dou,  qui  fil  du  Notioln  v\  ilu  Knuladou^ou  des  deserls,  pilla  lo 
Zona  t*t  ne  Fut  arréh»  «[Ur  vers  la  frtuilirre  orieiilale  du  Ci  halo.  \mr 
I  eneriri»''  des  Sîeriîiinauus  rn;tlises.  Les  ilales  uiaiMjutMH  :  enniuio 
indiealion  on  peul  dire  seylenK'ut  ijuau  uicnnéul  où  Alango- 
Manuidou  sueeetla  ii  Fakaba,  Tif'dïa  ne  réi-nail  pas  encore  à 
Sikasso,  qui  elail  srraivi'ruf'  par  un  uoiiiun'  Ihioura,  oripnairo 
de  la  tribu  des  Polos,  et  i|ui  uionrul  en  1K77. 

Manî^O'Matuadon  a  la  h'fe  fl'un  v»'ri!al)le  i^ripire,  inalliiMiri'u- 
seinenl  plus  eouverl  de  ruiut^s  que  de  ruoissous.  eousolidM  la 
puissance  des  TnJirt' en  i'piHisiiut  Surlmuassi,  preuiieie  tillr  de 
Samory,  lequel  l'Uiii  seulement  au  déhul  fie  sa  carrière  de  run- 
quéranl  el  ne  eoruruandaif  L'uere  <|u'à  Bïssaudoup;ou.  On  dit 
nit'nH*  t|yr  vv  niari;iL'i»  fui  uni*  li;djili'té  dijilouialitpie  de  Suniory 
ipti  voulait  f^i'  coueiiier  aiusi  ini  rival  [rnssilde.  alors  plus  |»uis- 
mint  que  lui-même, 

Qunirpril  eu  soil.  ee  mnria^e  lif  de  Mango-Mamadou  I  iillie  de 
Samory  el  l'aiile  des  t^andes  exercises  rlu  roi  d'Odieimé,  babi- 
leineni  roinmandées  [r,\r  \v  fameux  Himiïou-Mamadi  rpii  avait  Mé 
h  réeole  de  Fakaba,  \w  eoulribua  pas  peu  aux  sureès  miliUiires 
tle  labuamy  de  Sauaukoro. 

En  i8ÎH,  >Iaugn'\hnnndHU  suivit  Sanioiy  dans  la  n'giou  de 
Sipfuiri  el  depuis  lors  s'allaelia  à  sa  fortune.  Il  fut  fait  prisonnier 
l'U  \HW  h  Ijohu  au  tiovA  dn  Liln^ria.  par  la  enlouni*  de  Larligue, 
en  même  t«»inps  t[ue  Fo.  fds  de  Ti«»ba,  et  exib'  a  Toinbourtou. 
Ttraeie  nu  dêbul  de  1905,  il  est  revenu  àÛdieuué,  Cîù  il  vil  Iran- 
quillemi'Ul.  non  loin  de  snn  aneif^n  gênerai  Itinulou-Mamadi, 
uiijounriiui  cliarg/*  dans  (*l  de  souveuirs. 

thlienui'  avait  *''\v  ♦Ipfiuitivcmeut  oecup*'^  [lar  nos  troupes  eu 
1H98,  après  la  |umsi/  de  Sikasso.  (k*lti^  oecupation  marqua  la  lin 
rie  repliémèr'e  einpin-  des  Touns  les  proviures  contjuises  par 
Fakaba  *'l  sor*  sueeesseur  rtqirirent  leur  înde'pendance  el  le  Kaba- 
rioup'ou  fut  f  i'ilml  aux  environs  dOdienn»'*.   Mais  les  Siénumanas 
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du  Noholo  avaient  fN'nlii,  pour  toujours,  sans  Joule,  leur  aiiJ| 
cienrie  suzeraiuelc'   sur  Iviirn  voisins  Mandiugues  vi  ce  n'est  pas 
leur  chef  actuel,    le   vitaux    Daba-Kour,  presque    aveugle,    qui 
serait  de  taille  à  la  nToiirjuerir, 

Pour  en  lifiir  avee  la  famille  des  Touré,  je  dirai  que  Mango- 
Muuiâdou  fut  reiuplaci'  roinrnr  eherd'Odienne  el  iln  Kabadougou 
pai"  son  frère  Aloriha,  qui,  ayanl  cherché  à  renouveler  par  des 
moyens  rlrlournés  les  actes  de  lyraTinie  de  son  pr«'(h*cesseur,  fui 
exilé  a  Bingerville  tm  il  se  trouve  encore  et  l'etnjdacé  d'abord 
par  Lanléné*Sidiki,  puis  par  Ibrahitna,  qui  sonltous  deux  égale- 
ment les  frères  du  célèbre  Mango-Mamadou.  Une  autre  branche  de 
la  mèrne  farnille,t*ga!eiiienl  originaire  de  Diernié,  é*tait  allée  séta- 
blir  bien  plus  an  sud  à  la  limile  nord-ouest  du  Haouté»  sur  le 
Bandania,  en  mi  |iointque  les  Maoussas  marchands  avaient  con- 
verli  eji  gite  d'étape  et  en  marchéet  queFon  appela  pour  ce  motif 
Marabadiassa  icarn|i  di's  Haoussas  ou  MarabasK  V<'rs  1885,  Mori- 
Toun%  alors  cl lef  de  ceUr  colonie  Touré,  entreprit  la  conquête 
des  pays  occupés  par  les  Siénamanas  de  la  Iribu  Tagbana  (impro- 
prement appelée  Tagouana  on  Tagbana)  et  ramassa  un  Tiombre 
inralcubildï*  d*'  caplifs  doni  les  uns  furent  vendus  au  Baoulé  t^t 
les  autres  ser*virent  a  faire  une  ville  du  modeste  camp  des  Haoussas, 
Les  r'azzias  <lt*  >lorri -Touré  linmt  moins  de  ravages  dans  la  cir- 
conscription de  Korbogo  que  dans  celle  de  Dabakala;  cep»*ndant 
les  cantons  de  iNiankaramadougou  et  de  Foundébougou,  situés 
dans  la  première,  nv  se  sont  pas  iMicore  rétablis  des  pertes  que 
leur  a  fait  subii"  ce  conquérant. 

t  lomme  Mango-Mamadou,  Morî-Touré  s'attacha  par  la  suite  à 
la  fortune  de  Samory  et  fut  tué,  je  crois,  au  cours  de  Tun  îles 
dernif^rs  combats  livrés  à  ce  dernier  par  nos  troupes.  Stm  suc- 
cesseur, Souleïmane,  dit  Bahio,  est  encore  cbef  des  Maraba- 
iliassa,  mais  son  autorité  ne  s'étend  pas  en  dehors  de  ce  village 
d'ailleurs  déchu  de  son  importance  d*un  jour,  ■ 

Ces  conquêtes  des  Touré  ne  furent  en  somme  que  des  guerres 
locales  :  celles  de  Babemba  et  de  Samory  eurerit  une  bien  autre 
importance  pour  Tavenir  du  cercle  de  Korbogo,  car,  outre 
qu'elles  le  bouleversèrent  dans  une  zone  bien  plus  étendue,  elles 
fureiit  l'occasion  de   rétablissement    dans  le    pays   d'une    fonle 
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ilWenluriers  tHrangers  qui,  venus  coniiuc  j-uf nit^rs  ou  h  \n 
suite  des  guorriers  des  conquéninls,  ont.  làctië  ces  derniers  im 
moment  où  la  fortufie  leur  est  ili^venue  contraire  et  sont  resle'a 
dans  la  eirconscripLiorK  au^Tiii'ohuil,  d'un  loi  d'aillnirs  peu 
recommandabir,  le  nombre  des  habitants  de  faniiUe  mandinj:rue» 

Le  Kenctioupou  et  Sikasso,  sa  capitale,  soni  liabités  surtnyl 
par  des  Siénamanas  (le  la  lril>u  des  Siénertié,  mais  aussi  [lar  yii 
assez  grand  nombre  rfio-imigranls  mandingues.  qui  ont  l'orte- 
mt^n*  répandu  Tusage  de  b-ur  b^ngue  dans  le  pays.  Tieba,  avant 
sa  lutte  eonlre  Saint jry,  si*mlde  avidr  en  tles  visées  sur  brs  n'^ions 
qui  nous  occupent  actuellemeiil.  l^ji  18H2,  aidé  de  Niamana, 
<hvï  lie  Mbegué,  il  ilétruisit  Niellé;  en  l88o,  il  s'empara  de  KaiMé 
«■t  du  Niéné  et  tit  la  guerre  au  NafaiJias  de  Sinématiab',  mais  il 
triait  ramiducberde  Korbogo.  Son  successeur  Babeniba  aurait 
eu  ridée  de  fonder  un  vaste  empire  siénamana,  pour  Topposer 
à  Tempire  maurlingoe  de  Samory. 

C*esl  a  la  rç(juéledeOuabirirni,  alors  cbef  des  Folos  de  Niellé, 
mort  en  mars  lîNlii  à  Fourgoula  (cercle  de  liobo-Dioulasso)  (]ue 
Babemba  porta  la  guerre  dans  la  circonscription  de  Korbogo. 
Les  exactions  de  Ouabiriini  l'avaieul  fait  détester  de  sa  Iribu. 
dont  une  fracHon  impfuianle  s'étail  levée  contre  lui  et  liivait 
^"liasse  de  sa  capitale,  Babemba,  saisissant  avec  joie  ce  pridexte» 
*iccourut  à  son  appel,  el,  unissant  a  ses  bandes  celle  de  Ouahi- 
rimi.  attaqua  et  prit  Niellé,  Mais  le  cbet  du  parti  lioslile  à  Oua- 
liirimi.  Bilangolo.  actuellement  chef  du  canton  de  Niellé,  orga- 
nisa la  résistance  et  nkissit  a  cbasser  Babendja  de  la  région  et  h 
furcer  tJuabirinti  h  passer  de  Tauti'e  enté  de  la  Léraba. 

Babemba  se  rabattit  sur  le  Niarbafolo,  puis  ronrpu't  et  (b'vasta 
Sinémalialé  r[  Korbogo,  ravagea  Kiémou.  et  ensuite  se  porta 
vers  l'ouest,  mais  se  lu*urta  îi  Kiéré  (canton  de  Kamioroba)  aux 
sofas  de  Samory,  qui  venaient  d'neeuper  le  Gbàlo  et  qui  forcèrent 
Babemba  à  rebrousser  cbennn.  Il  vint  s'é'tablir  à  Tiorboniarlia- 
^lougou,  a  10  kiloineties  au  sud  de  Korbogo,  et  voulut  essayer 
d*y  organiser  la  résistance  contre  son  adversaire.  Dans  ce  but, 
il  lit  appel  aux  cltefs  des  tribus  voisines,  notamment  au  cbef  de 
Korhogo,  oncle  du  chef  actuel,  b*  convoquant  a  une  sorte  de 
cour  pleiniére.  Mais  ri  rinstigation  du  cbef  de  Korliogo,  qui  sern- 
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hlait  redouter  la  doTiiioation  de  Babeinba  plusqye  celle  de  Satnorîîi| 
tous  les  eliefs  refusf'rent  de  rt^pondre  ù  lappel  de  Babenibu  qui, 
appreuaiit  <rautre  pari  (|irune  ridoune  IVam;aise  se  dingeail  du 
cèiv  de  SikasstK  relimrria  dans  su  eapihile.  Il  arueiui  avec  lui  un 
Tioruhrc  iiiealeulable  de  eaplifs  fails  au  rours  de  ses  razzias,  CG 
qui  ne  conlribiKi  pas  peu  à  augmenter  la  ruine  du  pays,  que  80à 
pilla^^es  et  ses  dévaslaliuiis  avaient  d<yà  rendu  bien  oiisërable. 

Les  malheureux  Sienatnanas  n'avaient  T'cliappe  à  un  mal  que 
pour  relnniber  dar^s  un  autre;  Saniory  allait  renverser  a  peu 
près  toul  ce  fjue  Fakalia,  Mauf^a^-Mainadou .  Moii-Tourr  etH 
liabemba  avaient  laisa*'  debout,  (*1  bouleverser  pour  de  longues 
îumt'i's  le.s  paîsildes  populations  dv  çrtte  n'^ion  en  armant  les 
ehefs  indigènes  les  uns  contre  les  autres,  en  les  poussant  au 
pillage  les  uns  contre  les  autres,  en  semant  les  g-uerres  civiles, 
vn  erdevaiit  des  milliers  de  pens,  bomnies,  fcTiHues  et  enfants, 
qui.  de  niait r*^  vn  mai tr(\  se  Irouvt^renl  bientôt  disperses  aux 
quatre  coins  di;  TAfrique  occidentale,  si  bien  cju  on  en  retrouve 
aujounlbui  à  la  CMe  d'Or  anglaise  aussi  bien  qu  au  Sénégal. 
Aidt^  des  bandes  tle  MaTigo-Manuulou,  Samory>  —  que  les  indi- 
gènes ap[Hdtent  Siamorou  ou  Sianiori,  ainsi  que  lui-même  d*ail- 
leurs  orlbograpbiail  srm  nom  en  caractères  arabes,  —  venant 
ilOdieumV,  r|u'il  avait  du  quitter  pi'ècipilannnent  en  février  IH93, 
lors  de  I  arrivée  de  la  colnnne  Oïndies.  dévasta  ce  qui  n^stail 
du  Nobolo,  puis  conquit  le  (îlmlo.  où  il  laissa  un  corps  d'occu- 
pation, ainsi  qu'il  faisru't  dans  tous  les  pays  ([ui  lui  seml)laient 
ricbes  H  de  nalun*  a  lui  fournir  des  vivres,  drs  esclaves  cm  dfS 
guerriers.  Après  la  bataille  <le  Kiéré,  gagnée  [mr  un  de  ses  lieu- 
tenants sur  les  bandes  de  Babemba»  il  vint  occu|H*r  Kamiorlioba 
donl  le  cbef.  igîiorant  a  (jni  il  avait  affaire ,  avait  cru  sag<*  de 
faire  débrtjusst-r  les  idiemins  et  de  se  porter  en  grande  pompe 
au  devant  du  conquérant  :  celle  conduite  ne  le  dispensa  pas  d'être 
pillé.  ■ 

Ensuite,  Saniory  alla  s'inslidler  près  di'  Boron  t*t  y  construisit 
un  camp  ret raticbé  qu'il  appela  Sanankoro,  en  souvenir  de  son 
anciernie  forteresse  du  Uuassouluu.  De  là,  reujontanl  au  nord, 
il  se  porta  dans  le  Niéné,  où  il  se  lieurta  a  Tarnère-garde  de 
Babemba,  qu^l  vainquit  à  Kato  en  un  combat  où  il  lit  de  rujni- 


CERCLE  DE  KORïhK.iK 


32n 


I 


Ijïvux  prisonniers.  Apprenant  ijuo  les  Imndi's  de  Baheniltn  se 
reTortniiirnl  à  Kalt>H  (ranlon  de  MIm-^^ih^l  Sainory  y  arcrmrul, 
ili'tniisil  ces  bandes,  prit  et.  ravagea  iMbégue.  dont  les  habitants 
vinrent,  demander  asile  nu  clierde  Korlin^'^H  ivt  construisirent  sur' 
ï>nTi  lerriloirr  b'  villaLre,  aiijonnrinn  presque  abandonna,  dv 
tMh»*ga('-Bougun  ou  Mbe^ué-Sokoura.  Non  coTitent  de  eetle  nou- 
velle virtnire,  Saniory  poursuivit  jusque  dans  le  Kenedouf^ou  son 
rival  v\  fut  slnslalbn*  non  loin  de  Sikasso,  à  Lolini*  nHÎ>3).  Per- 
suadé bienlnf  (jUf  Rab*inilïa,  qui  avait  îi  eninpter  au  nord  avet' 
les  troupes  franraises,  ne  teiilerait  plus  d^equipee  vers  le  sud,  il 
revinl  sur  ses  pas  et  s'établit  a  Nmliéfopo  ou  Niellé-Sokoura,  où 
il  reprit  prun-  lui  le  plan  élaboré  *{uek|ue  temps  auparavant  par 
Bubernba,  faisant  prier  h  cbef  de  Korbogo  de  se  rendre  auprès 
(le  lui  avee  tiuis  les  eliefs  inlbients  di*  la  région.  Les  rbefs  se 
r*'ridirenl  tous  a  I  appel  de  Sarnory.  L'objet  de  eett*^  eonférence 
élail  ilouble  :  1  "  rorgaïu'sation  du  pays  qui  constituait  alors  ïvm- 
pire  (ie  Saniory;  2'*  surtout  funion  pour  la  lutte  eontre  llabenilia» 
Sarnory  n'ayant  pas  enecH^e  abandoruH-  It-  (b'sir  tle  s'emparer  de 
Sikasso.  Cettr  réunion  dut  avoii' lieu  en  1H*Ï4.  peu  après  le  pas- 
sage du  capitaine  Mareband  dans  la  réf^ion,  l*]lle  n'euî  d'ailleurs 
aucun  n'^sultat»  (Connut*  idb*  venait  de  s'assembler,  arriva  une 
lettre  venant  «  des  Français  ».  —  je  téai  pu  ap[U'endre  de  qui 
exactemenU  —  iîivitant  les  ebefs  siénarnanas  à  rettuirnei"  dans 
leifr  pays  et  h  ne  pas  prêter  leur  aide  a  Samc^ry  :  les-ebefs  asst^m- 
blt^s  tTiontr«*ri*nt  c(^llc  b  Itre  à  Samory  qui  aurait  dit  :  u  (jda  vt'ul 
dire  que  les  troupes  frauraises  vont  arriver  du  nord;  il  vsi 
temps  pour  moi  d'aller  occuper  le  pays  de  Kon^  avant  (ju^dles 
n'nrriveol.  »  Et,  levant  aussitôt  son  eanip,  Sarnory  descendit  a 
Kiérnou.  passa  le  Bantlanuu  et  s'en  fut  dé^vaslcr  les  (laysl'akpo- 
nin  et  Guimini  (l8fli-9;>).  d dn  la  colonne  Monii»il  tie  put  le 
déloL'er. 

Les  Siénarnanas  étaient  débarrassés  de  Samory,  mais  des  repré- 
sentants de  ce  di^rnier,  plus  ou  moins  officiels»  étaient  dctui'urés 
iiim^  le  pays,  et  ce  lér'st  qu\*n  1898,  avec  la  capture  de  Samory 
et  notre  occu|m(ion  du  pays,  que  la  paix  put  enfin  régner  et  que 
les  populations  dispersées  purent  rentrei'  cbez  elles  et  rebâtir 
leurs  villages. 
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Uiiln'  ra|jpîiuvn8st'iih"iil  ilu  pays  ♦'(  la  dimiiiution  de  Ja  popif 
hiliotu  les  iliTtiièiTs  guerres  uvaient  eu  un  résultat  assesE  sens 
sible  sui'  les  mœurs  ;  t*lles  avaietil  rontribut^  à  étendre  le  domaîcii 
d*'  la  lini*^ue  uiamlintrue  et  la  l'eligioïi  rnusuhnane,  h  développe! 
l'usure  du  vèleniinil,  à  généraliser  1  usa|i:e  du  fusil  aux  dé-peni 
d*'  Tare,  à  faire  enlourer  lei*  villages  de  fos8<?s  el  de  murs  (|ui 
rrailleurs,  ni-  les  sauverénf  cpie  bien  rarenierit,  enfin,  à  fain 
perdre  h  heaueoup  d*liiilii^ènrs  le  g^oùl  de  l'apriculture  poui 
leur  ineuhfutrretdui  du  inélitT  des  armes.  Dans  eetie  sorte  d'évo^ 
Uiliun,  la  .somme  des  ineonvénienls  semble  l'avoir  emporté  sui 
(■elli*  tles  avantages. 

Pimr  c^iimpléler  cel  aperru  lnston«jup,  il  me  reste  à  dire  quel- 
fjues  mois  sur  rexploralioii  du  pavs  el  de  son  oecupalion  par  la 
Fi'aiire. 

I^e  pn-inier  Européen  qui  ait  [léuétré  sui^  le  lerriloire  Fnrmaui 
actuellement  le  cercle  de  Korhogo  fui,  si  je  ne  me  trompe,  Ren 
(!ailb%  <|ui,  en  lH2tî,  visita  Matiinian.  où  Ton  a  conservé  jusqu'à 
n<is  jiuirs  le  souvenir  fie  son  passa p/,  Samalig"uila*  kii^rné  tou 
Tiniél,  traversa  le  Noholo,  le  Fouladougou  el  le  KaLlé,  et  pas» 
à  Tengréla, 

Vers  le  milieu  du  xix"*  sieclf%  la  région  de  Samalîguila  fui  Ira 
versée  par  un  missionnaire  anglais  de  Sierra  Leone,  dont  j'ai 
oublié  le  iioru,  el  dont  le  souveïiir  a  été  conservé  grâce  îi  deux 
volumes  ai'abeë  dont  il  avait  fait  cadeau  a  un  marabout;  ft*s 
lieux  ouvrages  portent  eliacun  une  ilédicare  signée  du  nnssiori- 
naire,  l'une  avec  une  dat<%  et  se  triïuvent  entre  lt*s  mains  des 
descendants  de  ce  marabout,  qui  les  ont  montrés  à  M.  1  lécha  m 
benoît,  réceinmt*nt  chef  de  poste  h  Udienné,  cliez  lequel  je  lea] 
ai  vus, 

II  nous  faut  l'iisuile  remoïder  jusqu'à  l'année  18H8,  durant 
lai|uelle  M.  Itinger,  au  cours  de  sa  fameuse  exploration,  a  pénétré 
dans  le  nord  du  ci^rcle  par  Dougbolo  (canton  de  Niellé J,  passa^ 
en  vue  de  Niellé  sans  y  pouvoir  entrer,  et  traversa  la  Lérab 
près  de  Martiandougou  pour  se  rendre*  ensuite  à  Lorli(»guib 
et  à  Kong.  Le  cbtd'  qui  coniinandait  alors  Niellé  était  P<''gué, 
dont  le  prédécesseur  Fan  avait  été  battu  en  18H2  par  Tiéba 
aidé  de  Niamana,  cbef  de  Mbégué.  Ce  Péguc*  aurait  vengé  son 
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prédécesseur  f^n  altcUjuanl  NiarlialeTiiha,  siieeesseur  de  Niainana, 
et  en  dtftruisant  Mbégut'\  Au  inoriienl  du  passage  de  M.  Binger, 
Iv  clief  de  Niellr  payait  tribu  a  Tieljii. 

Km  189!^  le  capitainr*  Mi'^nard,  venuiil  ilv  Kong-.  Ira  versa  le 
Tatin*,  passa  le  Baridaniaà  liîUJleyr  dv  liirwnm.  visila  ce  village, 
puis  Kadiolia  el  Btirun.  ♦•(,  par  Sarluila  el  Maukono.  guigna 
uela,  où  il  fut  lur  le  4  frvrjpr  IK92. 

En  1892,  le  lieuleïianl  —  depuis  eolonel —  Man'haiïd,  venant 
du  nord,  visita  le  Kadbs  le  Fa<lougou,  le  Touduugou^  it*  Fou  la - 
dougou,  le  Nioholo  et  le  Nafana,  atteignit,  au  sutl  de  Ja  eircon- 
scrîption,  la  rivière  Kembu  (anUieiit  de  la  Boua,  tjui  est  elle- 
même  un  aiTlueul  du  Sassandraj,  v\  [»rit  ee  eonrs  d'eau  pour  le 
cours  supérieur  du  Cavally, 

En  1893,  le  doeteyr  Crozat,  venairt  *le  Kong,  travi'rsa  le  pays 
desKpataglia  vl  Ir  Niarlial'olo,  passa  le  Bandama  près  de  Sine- 
niatiali,  visita  Korbogo,  où  il  fut  reçu  par  le  prédécesseur  du 
chef  actuel,  passa  pur  Mbrgue  et  atteignit  Tougréla,  où  il  mou- 
rut de  nialadi»'*  Cet  explorateur  esl  peut-êlre  eekn  flont  le  sou- 
venir s'est  eonsiTve  avi'e  le  plus  de  faveur  parmi  les  populations 
du  Korlïogo. 

En  lH*Ji.  b' ea[iitaine  Maretiand.  venant  du  sud  celle  fois,  par 
le  pays  Takponin,  passa  b'  Bandartia  près  de  Téiiioudiéri,  visita 
ce  village,  puis  Kiemou  et  Tiorhoniai'liadougou  et,  laîssaut  Kor- 
liogo  sur  sa  droite,  se  lendit,  par  Ouarlianiénë,  Kapéle,  Katiali 
et  Tifïrliokii^ri,  à  Ti'ugrf'da,  où  il  rejoignit  son  itinéraire  de  iK92. 
Visitant  Mbi^^aie  a  son  retour,  il  redcsceudit  jus<|u'à  Kirrufui, 
traversa  le  Bandama  a  Lnngn,  et,  par  la  région  dt*  Kieiiibinngué, 
située  dans  le  Tiord  du  eantcm  île  Niangba,  il  gagna  le  Guiniini, 

Ce  fut  la  dernière  exploration  proprement  dite  de  la  région 
f|ui  nous  inltTesse  :  les  Français  ne  devaient  y  ri'venir  que  pour 
l'occuper  délinitivt*nient. 


Occupation,  —  En  janvier  1898,  les  lieutenants  Demars  et 
Méchet  occupèrent  Kong,  ou  plutôt  b-s  ruines  de  Kong,  dont  ils 
délogèrent  les  traniards  des  bandes  de  8amory.  Leur  situatioit  y 
devenait  critique  lorsque  le  commandant  Caudrelier  vint  à  leur 
secours    le  27    février    suivant.    Samory,  jusqu'alors  établi    à 


338 


oriGANLSATION  ET  DESCRIPTION  DBS  CERCLKS. 


Dabakala,  pn(  la  fuile  vt^'s  l'ouesl  vi  vinl  planhn'  non  camp  sur 
IfS  bonis  du  Bandama,  entrt^  les  villages  de  Longo  ri  Maraba-^| 
diassa,  en  un  point  (]u*il  îip[irda  Boribaiia  (i^n  dioula  u  c'est  fini 

de  Inir  w),  inditpiaiil  ]»ar  In  rpTil  voulail  y  vainrn'  nu  y  ruourir 
(mars  \HW). 

PourlanI,  la  colonne  Auib'oud-Fineau  ayant  pris  Sikassu  le 
{*'  mai  181Ï8,  Saruori,  etrrayé  de  la  défaite  de  liahendja  (jue  lui^H 
même  n'avait  pu  vaiuen%  e|tnlla  bru,s(|uruient  Boribaua  le  mal 
nomme  et  marcba  vers  le*  snd-ouesl,  landis  que  son  lieultMiaiit 
Kit''miu*lio  Bîlali  s'établissait  à  Kîrniou  pour  [>roh*|2:er  la  fuite  de 
Talmamy*  Kiémorlio  iT[ieTidî*nf,  apprenant  Tan  ivi^t*  dr  la  rutonnt* 
de  Sikasso,  brûla  son  camp  de  Ki/*ruon  le  2  juin  et  rejoignit  le 
t;:ros  des  bandes  *le  Saniory,  <[ui  se  porh'Tent  just|ue  dans  le  nord 
du  Libéria  au  sud  ilu  district  de  Ttaiba,  où  SariKuy  fut  rutiu  pris 
le  29  septrmhn^  [HUH.  à  Guéle5niou,  f 

Nos  troupes,  veuaul  i\v  SikassfK  nvriieut  nerupé  loute  la  repon 
eva«Hu'e  par  les  pnis  de  Saniory  el  avaient  fnnflé  (l*^s  postes  ii 
Udienïïé,  Torubougou,  Kieinoo  et  Boribana.  Ou  s'occupa  immé- 
(liatement  de  radministralion  du  pays  nouvellement  t»rctip»%  et 
on  y  ci-éa  le  cercle  du  llaiil-Bandama,  avec  Kiémou  comme 
clu'f-Iii'u  et  Bi»ribana  comme  poste  annexe,  et  on  eu  conlia  le 
crunmsniderueul  au  tieutnianl  Cutlens,  tandis  i[u'à  rouest  était 
orf^anisée  la  résidence  rrodieimé,  avec  Odieunt^  cumme  chef-lieu 
<'t  Tombougou  conmn^  poste  annexe,  sous  Ir  («immandemBnt 
du  capitaine  Coru*arrL  M 

Le  lifuleuaul  Cotleus  transféra  sa  résidrurr  de  KiénuMi  sur™ 
la    rive    gaucbe    dti    Baudania,  entre    ce   fleuve  (^t  le  village  d** 
Longo.  et  comtnen^'a  la.  vn  septembre  IK9H,  la  construction  d'un 
poste  qui  fut  achevé  eu  18911  par  h'  lii-uteuant  de  France  et  h 
capitain(*  Pelletier,  et  rtH'ut  le  nom  <le  poste  de  Bandama. 

Le  cercle  du  Haut^Bandarna,  qui  correspondait  h  peu  près  a 
distinct  actuel  dt^  Korbogo,  formait  avec  les  cercles  de  Bouna 
de  Bouaké,  le  territoire  de  Kong,  h»(piel  dépendait  de  la  région 
Niger-Vidta;  la  n-sifleuce  d'Odienné  était  snlidivision  du  cercle 
de  Touba.  qui  dépendait  de  la  région  sud  du  Soudan  français* 

Telles  furent  roccupation  et  la  première  organisation  des  pays 
ui  constituent  actuellement  le  cercle  de  Korbogo. 
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Pour  plus  lie  prri'ision,  tious  ailon»  simpk'nient  ifnunirn^r  |Kir 
ordre  de  dates  les  divers  faits  relulifs  h  Foccupation  et  à  hilnins- 
fbrrmition  atlminislrativr  du  pays,  el  nous  donnerons  ensuite  la 
liste  des  offieters  cl  rniictioTniaires  qui  8e  sont  succède  depuis  1898 
dans  le  coinmaridi'iiit'ut  dt*  rliHe[ue  UTiite  administrative,  aulant 
«jue  les  docunienls  t|ue  nous  possc-ilons  nous  pennellent  de  les 
ronnaître. 

IHim.  —  Forulation  fies  postes  d'Oilîenne  et  dr  ToTnliOUgou. 
Juin  tH98.  —  Uccupation  de  Kiéniou  e(  dr  Bnril*ana. 
Seph'Jiibre  18ÎÏH.  —  Kvai'UHtiori   de   Kii*niou  el    fojidatiou  du 
poste  de  Bandania  par  le  lieutenant^  (inUens. 

Février  18Î)1L  —  Evacuai  ion  du  po^ite  Je  Boribana,  devenu 
inutile. 

Mars  18H1K —  Le  clnd-li(Mi  du  Irrritiure  de  Kong  i'st  Iransféi't' 
de  Bouake  h  Dabakala,  et  le  cercle  de  Bouaké  est  dédoubb'  en 
deux  cercb'S  (Bouake  et  Dabakala). 

II  mai  1899.  —  Lt'  capitaint^tcdianL  cojnrnandant  le  h-i-j'iloire 
•  le  lvor»g,  fixi'  la  limite  tmti'e  1»^  cercb^  du  llaul-Baiidaiiia  et  ceux 
♦Je  Dabakala  et  Bouak»'.  Cette  limite  elait  à  peu  près  la  liiuitt' 
ctuelledu  district  de  Korbogo  a  Test  et  au  suii.  Quant  à  hi  bmile 
Ciuest,  sr^parant  b*  çercb'  du  Haut-Bandama  de  la  résidence 
*I'(Jilienné,  cil*'  était  a  pcni  près  identique  à  la  limite  séparant 
îictuellement  les  districts  de  Korlmgo  et  de  Tombougou. 

t7  oclobrr   1899.  —  Constitution  du  Gouverni'u»ent  général 
»Ii*  rAfrifjur  occidentale  française. 

Janvier  19tMI.  —  Suppression  du  Soudan  tVanrais  et  orf^atii- 
^ftation  de  la  colonie  de  la  Séné^'^ambie-Ni^er  et  des  territoires 
rnilitain^s.  Le  territoire  de  Kong  est  rattacbé  provisoirement  an 
^^'  territoire  militaire (clief-lieu  Bobn-Dioulasso),  qui  correspond 
^■à  pi'U  près  a  Tanciernu*  rc|^^i(nl  Nig^er-Volta.  La  ré|irion  sud  est 
^Vdîssfiute  et  le  cerclt*  de  Touba  esl  rattacln'  au  territoire  dr  Kong, 
«jui  devient  le  cercle  Kong-1  ouba,  avec  chef-lieu  a  Ualiakala, 
^liConi prenant  les  ciri(|  circonscriptions  de  Dabakala-Ron^,  Haut- 
^^Bandania.  Bouna,  Bouaké  et  Tnnba-Odienné. 

Avril  1909,  —  Le  cercle  de  Kong-Touba  |>a8se  a  la  Cote 
d'Ivoire.  La  circonscription  de  Bouna  est  rattachée  au  cercle  de 
Bondoukou;  les   circonscriptions  de    Dabakala-Kong  et    Haut- 
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liaTuLuna  turiiipril  li*  kTiitoîn^  de  Koji^;  la  circonscripliuri  iIl* 
rjouak^  rnl  rai  farinât*  ou  jmrlie  au  cercle  Jii  Baoule,  lo  po.ste  il^ 
Mankono  en  élanl  disfrail  fiour  Hvv  ratlaehu  à  Tuuba  ;  rtiliîi  la 
riiTuiistTiptioii  de  Toiiba-Orlîenné  dr'virril  li*  lt*rrilriire  di*  Touba, 
coiiipreiianl  les  cirroiiHcripOori.s  d'Udiemié  «'1  de  Touba  avec  les 
postes  annexes  de  Tornbou^ou  el  .Mankono. 

Juin  tlHHK  —  Le  dislricl  de  Toruljoug:ou  est  détacJn*  du  terri- 
toire de  Tniiba  pour  passer  au  lerritoire  de  Koriii.  »|uidevieril  !e 
cerrle  de  Korij^:,  avee  les  dish'iels  de  Dabakala-Kun^s  Baiidania 
et  Tornboiigoy.  Le  terriloire  <b^  Touba  devient  b*  cerele  de  Touba, 
awv  h's  dislriels  de  Touba.  <>dienne  el  MaTikooo.  ■ 

27  juiltel  190IL  —  T'usiiMi  eu  unseyl  cercle,  ijui  i-arde  b*  nom 
de  cercle  de  Kon^^,  des  anciens  cercles  de  Kon^r  el  de  T  uuba.  Le 
cbeMieu  demeure  à  Dabakala  el  le  nouveau  cercJe  comprend 
trois  circonscriptions;  Dabakala,  îivec  districts  île  Dabakida. 
Kor*f^  <'l  Manji^n  ;  Bandaina.  avec  dislricls  de  Bandania<  Toni- 
bou*:ou  el  Seguéla-Mankono  :  Tnuba.  avec  distrtcls  de  Touba  elj 
Odiemie, 

Pin  lîMN).  —  Cn-atioîi  du  poste  de  doua  m*  de  ManiniaU 
(district  d'Odieimé)  parle  préposé  Malteï, 

2r*  janvier  1901.  —  Bi^ttianienient  du  cercle  de  Kong.  *|ui  est^ 
divisé  en  trois  circonscripliuirs  correspondaiU  aux  trois  cercles 
de  la  région  île  Kon^LÇ  actuellt*:  Dnbakala  (districts  de  Dabakala, 
Kon),'"el  Manço)  :  Bandama  (dislricls  de  Badarna*  Tonibougou  t^lH 
Odienti(');  Sé«2:uéla  (distrrcLs  de  Sé'^i^uéla,  Touba  et  Mankoum. 
L'arrêté-  rfentra  en  vi^çueur  qu'à  dater  du  T""  mars  1901  el  le 
district  d'Odieuné  fut  rallacbé  provisoirement  à  lacirconscnpliou 
de  Séffuéla  ju8tju*au  1"'  a\ril  19tM. 


1 


C' janvier  I0(*:2.  —  tlréalion  du  [losli*  île  dmiau*'  de  Ten»;réU 
(district  de  Tombou^ou),  par  U^  prépiisé-  Mulier. 

1"  janvier  1903.   —  Suppi'ession  des   postes  de   douane  Ai 
Tentrréla  et  Maninian. 

9  février  1903.^  Le  serju^ent  (jandy  cnunnence  la  construction'' 
du  poste  de  Korbogo,  sui"  remplaccmeul  cboisi  par  le  lieulenanl 
Dumouliti  et  le  commandant  Sicre.  Il  est  remplacé  le  1""  mars 
1903  par  le  préposé  ries  douanes  Muller. 
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V"  mai  1903.  —  Abandon  du  [ms\v  âv  Uandama  et  IraMsiVii 
du  clief-lieu  de  la  eiiTonscriplion  à  Korhogo* 

l**"  juin  1901.  —  Le  clief-lieu  du  rrrrk*  de  Kou*^  est.  Iransfén* 
provisoiienitMiL  de  r);iliak."ila  a  Korho^^n, 

l'^'' juin  19(>i>.  —  Transfert  di^linitir  ilo  elicf-lieu  du  cercle  de 
Kong  à  Korliogo. 

5  oclobre  t905.  —  Le  cercle  de  Konj^  devient  la  régimi  de 
Kong;  les  circonscriptions  de  Dabakala,  Bandarna  et  Seguela 
deviennent  IcH  cercles  du  Djirnini  (ou  de  Dabakala),  de  Korliogo 
et  de  Séguéla,  sans  aucune  ninditieation  terri toi'iale. 

Les  limites  du  cercle  de  Korhogo  sont  actuellement,  au  nord  : 
une  lig^ne  partant  de  la  rivière  Gbala  ou  Gbanbala,  passant  au 
nord  de  Samatou,  Dionso  et  Nsitoua  e(  joignant  la  rivière  Depiiou 
en  face  de  Matlankoro  ;  puis  le  cours  du  Dégrum  en  amont 
jusfjue  près  et  au  nord  de  Sirakoro  ;  puis  une  ligne  allant  des 
sources  du  Dèpnou  jusqu'au  Baling,  qu'elle  atteint  près  et  au 
nord  fie  Kèba  :  puis  le  cours  du  Baling  eîi  aval  jusque  près  et  au 
nord  de  Niaranga:  puis  une  lij^^iie  passant  au  sud  de  tlotigora  et 
au  nord  de  Zanasso  et  Tionglii  et  atteignant  le  Baji^bè  ou  Bagoé 
près  de  Dakala;  puis  le  cours  du  Baf^he  en  amont  jusque  près  et 
Il  Test  de  Kanakono  ;  [>uis  une  ligne  allant  du  Baiibe  au  Lèraba 
en  laissard  au  noi'd  .^lesseni,  Kaliélé,  tiuiemé,  Kab'\  Nakassango, 
Kossti  et  Ba^u*n"i  (cette  frontière  s<'pare  le  cercle  de  Korhofi^o 
des  cercles  île  Bougouni,  de  Sikasso  et  de  Bobo-Dioulasso,  et  en 
nunne  temps  la  T^ote  d'Ivoire  du  JIaui-St*iu''^ai  et  iNiger). 

A  l'est  :  le  ctturs  du  Leraba  en  aval  jusque  près  el  au  nord- 
ouesl  de  Kapi,  acbrvaiit  ib-  srjjamr  le  ceicle  dr  Knrliogo  du 
cercle  de  Bobo-Dioulasso  ;  puis  unt^  ligne  allant  du  Leraba  aux 
sources  du  Tora,  l'une  des  liantes  brancbcs  ibi  Xzi  ;  puis  le  cours 
du  Tnra  el  du  \zi  en  a\  al  jusque  près  et  au  sud  d»*  Fonnd/dîon^ou. 

Au  srui  :  utn:  ti*irie  allant  du  M/i  au  Uandamii,  qu'tdie  atteint 
près  et  au  sud  de  Tancien  poste  de  Boribana  (depuis  Kapi 
jusqu'en  ce  point,  cette  fnjntière  sépare  le  cercle  de  Korhogo  du 
cercli'  de  Dabakala  )  ;  puis  le  cours  du  Fiandama  t*n  amont  jusqu'à 
rernboucliure  du  Bon;  puis  une  ligne  allaul  de  ce  point  vers 
Touest  jusque  [irès  el  au  snd-ouest  de  Boron  ;  puis  une  ligne 
courbe  slnlbudussant  au  nord  et  aboutissant  sur  le  Kiemba  au 
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confluent  du  Sienba;  puis  It»  rours  do  Kienilm  tni  aval  jys{[u'^ 
son  confluent  avor  le  Buua:  jmis  li*  rrjurs  du  Boua  en  amoi4| 
jusque  près  t*l  au  sud-est  de  Kouroukoro;  (rlepuis  Borilianii 
jusqu'en  ce  puint.  rrtie  fronfiere  sépare  le  cercle  de  Korhotrn  di 
celui  ile  Séguela). 

A  l'ouest  :  une  lig:ne  courbe  joit^nanl  le  Boua  au  Gbala  o^ 
Gbanhala,  en  decrivanl  une  sorh'  d*-  dririi  cercb*  dont  Kourou- 
koro forme  le  eenlre;  puis  le  cours  itu  (ibala  en  aval  jusqu'au 
nonUouest  de  Mauinian  (cette  partie  de  la  frontière  sépare  le 
cercle  di'  Korlioi^o  et  en  même  temps  la  Côte  d'Ivoire  Av  la 
iluinée  française,  cercles  de  Beyia  et  de  Kankan). 


] 


Lisle   des  divers    comniandanls   de    re'g-ion,  de  crrcle  r\  d€ 
district  depuis  la  première  occu|>ahMn  : 


I  "  /{f'f/ifm  (/p  Konff, 

IH98.  —  Lieulcuant-colfHicl  Piueau.  couunandanl  la  n'iiîo 
Niger-Volta.  Conimandaïil  fie  Lartipue,  commandant  la  ri^îiio 
sud  du  Son  flan  IVanrais, 

IHlïl»,  —  iiapilaine  Benoit,  puis  capitaine  Jobard,  commandant 
le   territoire  de   Kong.  ConinuiTidant    Donnât,   cojumandant  i 
cercle  de  Ton  lia. 

1900.  juin.  —  Le    capilaine    Belacou  reniplact*    le    capitaine 
Jobai'd, 

P'aout.  —  Le  comuiandant  dr*  Béchevel  remplac»*  le  capilaim 
Delacou. 

ItJ  août.  —  Le  capilaine  l)elar<iu  n*niplare  le  conunandan 
de  Béclie\eL 

15  nclobre.  —  Le  commandant  de  Béclievel  remplace  le  capi- 
taine Delacou. 

Février.  — Lç(*oiuuiHndani  Sitrionin  reriqdace  \r  conmiandanl' 
Donnât  au  commamlement  du  cercle  de  Touba. 

1901,2")  janvaer,  —  Le  comuiandant  de  Bér-lievel  devient^ 
curntTiaiidant  du  cercle  de  Kongr  définili\enicnl  ctiiistitué. 
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l**  juillf't.  —  Lo  coiiiiiianiiant  AusaMî  remplace  le  eoimimndant 
df»  Bi'chevr*!. 

1902.   r**  oclobiv.  — *  Le  capitaini*  Lciiiiberl  rnii[ilHrr  \v  r<>iii 
fnmnd'irit  Ansnlilî. 

21  iiovernbn\  —  Le  ciHinnatulaol  Sin*'  rvin]À'di'v  \v  eapilaine 
[Lainboîl, 

llNIi.  t"  juin. — L'ailniïiiislraleur-ailjoinl  th*  T' classi*   Oi^la- 
ftmsf  reniplari*  It»  cofTimarNlaiit  Sicrr. 

1905,  r»  janvirr\  —   L'ailniinislrari'ur    tic    t"     classe     Nebout 
remplaci*  1  afirriinislralpur-adjoinl  Jïrhirossr. 

13  oriobre. —  L'adminislralrur  dr  3*classe  Debifosse  remplace 
Tïulminislraleur  eo  rbef  Neboul. 


2°  Cerr/e  de  Koràof/o, 

(Cercb^  Au  Hauf-Bandama.  distritM  de  Korliogo  actuel)  : 
Septembre  1^98.  —  rjiruli'tiaiil  rjoUens. 
Décembre  1898,  — GapilaiiH^  .ïaeijiiimtL 
il  février  189Î).  —  LieuM^naril  Peib"(iei\ 
F<'vrif>r  IH99.  —  Adjudant  Meysonasse. 
3  mars  1H9ÎL  —  Lieuleuîinl  de  FraTicr). 
o  juin  1899.  -^  Servent  Thomas. 
V'  sepiembre  1899.  —Capitaine  Pellrlier. 
I*'  avril  1900.  —  St  ipnt  Tbonias, 
22  juiMel  tîMiU.  —  Sous-lieutenant  Di^nioiiliri. 

lCirc*>Tiscriphnii  de  Baudama.  cerclt*  de  Knj'lioii'o  arltnd), 
l"'   déeeiidiie  IINM.  ^  IjieuNMiaiit  Dt'innuliri. 
7  ft'vritT  1002-  —  Adjudant  Rousseau. 
T'  avril  1902.  — ^  Lieutenant  Uemoulin, 
V  juin  I9H2.  —  CapilairirLemUarl. 

24  septembre  1!K>2.  —  Serî>eiil  Ballaud. 
(Circonscriplinn   dr   Bandaioa/) 

Octobre  I9(ï2.  —  LieutiMianl  Scliiirer. 
NovembiT  I9i)2.  —  (vipilaint'Talpnndja. 

25  mars   lltU4.  —  Adininistralrnr-adjoinl  DelaiVissi*. 
T'  juin  190i.  — Adjoint  de  T"  rlrissr  Lhomni**. 

3  janvier  1995,  —  Adrinnislleur-ailjiïinf  dr  1' '  riassr  Urdatussr. 
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(Cercle  de  Koiliogo.) 

9  noM*nil*rr  fî)Oo.  —  Adniitiislralrur  sla»:iairr  Terrasson  de 
F^Dugères, 

3**  Dklrict  de  Korhogo, 

(Lorsqur  Ir  rlu/f-liru  <lii  rrrrlt*  rlaiï  1%  Bailiima.  l«'roiijriiainlant| 
\\v  ilislriil  rlail  Ir  rTu'^nir  (|tn'  Ir  ctiiiiiiiaiiilanl  de  mvlr  \%u  dej 
oirconKiTi|»liiMi  :  il  m  fui  Av  mvnw  vn  l!4i)3). 

i2  fïnTier  \^\{\ï,  —  i>)riiiiiis  dr  4"  riasse  Vendoix, 

!2  niai  IM04.  —  Adjoint  di-  1t^  classe  Aiidiiard. 

i"'  juin  I9(ir»,  —  ('<niimis  dr  3'  classt*  Buurrouillou. 

i"  srplembre  IÎM)5*  —  Adjoitii  de  V"  classe  Ainblf»rd, 

16  oelobre  lOOfL  —  ('omiiiis  rie  3"  elasse  Bourrouillou, 

2'î  orN>|>ri*  lîMiil.  —  Commis  de  T'  clasât'  Curbierre» 


i''  fjfs/rirf  //<>  Titmhougou. 
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lîHKL  —  Lieiilenant  Cureau. 

I90L  —  Pn'post'  des  douanes  Rriaiid, 

V^  avril  IIMII.  —  Seri^eïtlMiinjor  Blairsy, 

1*^  spptenibr't'  l!MJL  ^ — Sei*|:ênt  Trislani. 

n  février  iîH*2.  —  Sergent  Oltivier. 

!0  avril  i!»03.  —  Commis  de  1'^  elasse  Morel, 

6  aonl  VMYA.  —  l'.n[>rn"al  Broeard. 

23  auiM  11HI3.  —  Coînmis  île  1^^  elasse  Mond, 

!•'  otiobre  I9i)3,  Adjmtanf  Blairsy. 

17   février  lîMJi,  — Coiinnis  de  !"  tdasse  Morel. 

1"^  avril  ilJili.  —  Capnral  BrneanK 

!7  avril  1ÎM>4.  —  Adjudant  Bbiirsy, 

25  mars  lîït»!»,  — Connjn's  de  4'  rlass*'  Lr  Breton* 

"»"  Disfrîrf  (fOdienné, 


1898-99.  —  Capitaine  Conrard, 
1900-       —  Ca|iilaine  Morcau. 


T.VM-TAII  SÉKOVfO. 


FîiiJio  SiiUîffer, 


JAHIIIN     l»E     POSTE     L»E    OIAVKALA, 


,  Cote  i/Ivoime  (NoUcc). 
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Mars  lîKil,  — Atljutlara  Bolish*^mu. 

I**'  janvier  llf02.  —  StTprenl-îriajdr  Bhursy. 

I*'  févritT  n*H2.  —  Ser^tHit.  Hoiuluss*'. 

l*'  8Pp1rinlîn»  VMï2,  —  Li**yh*riant  Pliilit^iu'. 

21  auùt  1^03.  —  Lif'uleMiaiil  A|H'rl. 

27  WvriiT  lUIii,  —  Afljudaiïl  *lv  2'  classe  DecImiVibi'ïinil. 

22  juin    ltH):î.     —     Atliniiu«lralinir-s(;i^îuirt'     Terrasson     tir 

26  uriuhrv  PJI»:;.  —  Ailjydaiil  Av  r*  rlaîssi' Aiuhlanl 

ti«  PrtA'/^  rfe  /iortùnftft, 

IKim-IStm.  trvrN^r,  —  S^Mp'jil  Fiancuiiir. 

JaiiviiT  \m\.  —  Pn^pi>si'  Malh'i. 

Avril  l*JOt-  —  Frr[K»s*^  ItriainL 

!*'  s€»ptt'nibn*  lîfOI.  — ►  Prépusp  Hrriis. 

1"  si'pliMuhrr  VM\2.  —  Pri'pose  RoflnHIe. 

Deceinhri'  VM\2  an  l'^janvirr  lîKia.  —  Sergent  Caiuly. 

8^*  Poste  de  TrmjrfHn. 
I"  janvier  lî]02  au  P^jaiivirr  tMu:i  —  Prépose  Mu!1(m* 


Nota,  —  Au  comineiicerïieiil  il*'  re  rhapitre.  j'ai  dit  que 
Fakaha  a%iiil  appelt'  Odit^riné  ainsi  nt  souvenir  de  Dietnié  son 
anrii'nne  patrie.  D'après  une  legemle  recueillie  par  M,  Tadmi- 
fiistrati'ur  Terrasson  de  Fougères,  Odienne  aurait  été  fond^'e  par 
dos  Maiulingues  de  la  faniillr  Ifiarassouba.  i|ui.  se  sauvant 
(levant  une  in\âsinn  du  nonL  auraient  trouvé  refuge  auprès  de 
la  farnille  Kourourna.  de  Kinibérila,  alors  maîtresse  du  pays, 
laquelle  leur  aurait  donné  pour  s'y  élaljlir  reinplacenieiit  actuel 
d'Odieinié»:   |ps  fugitifs  avaient  donné   le  norn  d'Aridirriné  (de 
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Farabe  Al-djennaé,  «  \v  Paradis  n  à  Irui"  nouvtdle  palrif?).  Long- 
temps après  serait  arrivée  (larïs  ]v  pays  ufi<^  fairïille  dv  Touré 
appéK»s  aussi  Diahali.  dont  Ir  clirf.  SHnabaKaraiiiorlin,  rruisulîiian, 
fut  installi'  pai'  le  eh«.^f  de  Kinibérîla  aupivs  d'un  viliaf^e  de 
cliasseurs  d\'lepliHUts  :  te  lieu  a  conserve  l'appellalicïtt  due  à  la 
prt^sence  de  ee  cliassfHir.  cvsi  iv  gros  villaf^e  de  Saiimtiguila 
{dwz  les  rhasseurs  d  elepharili*), 

n^après  relit'  b'^ende  l'akida  aurai!  éle  un  parrriï  dt*  Sauaba 
Karaniurbo-el  sérail  parti  taire  ht  guerre  Jaus  le  bul  de  ramener 
des  captifs  à  Sanaba.  Il  aurait  pris  d^abnnl  Kimbérila  puis 
Ariflierine*  d<uil  1rs  liabitants  se  seraient  enfuis  dans  le  iNaftina,  a 
l' exception  âvs  ronnnereanls,  (|ui  seraient  demeurés,  FakaUa 
s'entoura  de  ses  guerriers  et  des  eaplifs  ipfil  avait  faits  h  la 
guerre,  ei  demmira  à  Aridieïini'^  dont  le  nom  fui  corrompu  en 
OdienmV. 

Sans  vfiuloir  disculer  celte  b'gendc,  je  dois  dire  :  1**  que  les 
musulmans  donnent  toujiuirs  une  étymologie  arabe  à  lous  les 
noms  (le  lii'ij  ri  ipir  Diruné  ilu  iionl  n  vu  aussi  son  non»  lapprocbé 
Av  (Ijernia  <j  [la radis  u  ;  2"*  tpie  les  indigènes  de  la  région  pro- 
nnncenlj  non  p:is  Odienné.  mais  Ouoguiéiu'  un  <Juoguii*nndé,  de 
iiiiMni*  tpir  l*i(*nné  t»st  toujours  appelé  (iniéné  rui  (luieinidé: 
3"*  (jm*  le  nombre  tb  s  villatr^'s  s'apprbint  (iuiéné  ou  donl  le  nom 
se  termine  en  |i!n*''nt*  tiu  guiiMONb*  ♦•si  lies  abondant  en  \myH> 
nuHulin^ue  rt  en  pays  sienamana. 


IL  —  FLORE 


Ht*  diviser  rn  di'ux  zoiiej*  dîiilltuir's  imparfaitement  dtHinies,  et  se 
pënelraiil  souvent  l'une  l'autre,  cju^ou  jxïurraiL  appeler  la  zone 
hoise*^  et  lîl  zone  des  savanes.  Si  l'on  ne  lienl  jias  eonipti*  des 
déboisements  «lus  aux  travaux  agrieoles,  on  |>eut  dire  que  la  zone 
boisée  est  de  beaucoup  la  plus  i-lendue. 

Les  savaniîs,  ou  pjirtie  d*où  la  forêl  est  absente»  ne  sont  pHS 
flues,  comme  on  Ta  dit  trop  souvient,  aux  incendies  përiofliqu*»s 
lie  la  liniuss**;  ees  incendii's  ne  nie  paraissent  pas  avoir  omi 
iniluenre  bien  ronsidérable  sur  la  végétation,  au  moins  dans  la 
régioti  qui  nous  occupe  ;  si  kv  pays  est  boise,  le  feu  des  lierbes, 
4|ui  s'avance  très  rapidement  et  ne  dure  pas.  maltraite  fort  peu 
la  véfi;^rlalion  arborescrnte  :  tout  au  plus  les  feuilb^s  déjà  sèches 
sont-elles  hn^lées  et  les  troncs  roussis;  si  même  il  se  rencontre 
lin  simple  rideau  de  végétation  dense,  n'eùt-ellef|ueîlrux  ou  trois 
nieli'i^s  d'i'paisseur.  rincendir  est  arrêté  par  ce  ri4leau,  dimt  bi 
partie  extérieure  seulemeTit  se  trouve  légèremenl  roussie.  Dans 
les  savanes  même,  lt*s  arbustes  qui  se  dressent  de  place  en  plac** 
ne  snni  pas  détruits  [Kir  rincendie  :  tout  au  plus  peut -fin  din' 
ijue  leur  croissance  se  Irtmve  légèrement  retardée. 

En  n-alité  uia  conviction  —  ([ui  ne  fait  que  s'augmenter  à  me- 
sure <]ue  s'accroît  le  nombre  de  mes  années  de  séjour  en  Afrique 
occidenlale  —  est  que  les  ditlerents  aspects  que  révèlent  les 
régions  au  point  de  vue  de  la  végéiation  sont  dus  surtout  à  la 
nature  du  soL  J'en  *tlontH'rai  ccnrune  preuve  un  phénomène 
facile  h  ronslater  :  lorsqu'un  lerrain  a  été  dTdioisé  et  défriché 
i^n  vue  dr  ruitures  el  qij't*nsuiti'  il  rsl  abandtumé  à  lui-même,  il 
reprenil  huijours  Taspecl  (ju'il  avait  avant  le  défrichc'ment  :  si 
cVlait  un  lambeau  de  foret  dense,  il  redi?vii'nt  foret  dense  ;  si 
c^était  un  coin  boisé,  il  redevienl  boisé,  si  c'était  une  savarie,  il 
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n'tl<*virTil  savîiîic.  Maison  ni'  voil  jamais  un  coin  dr  fonn,  nir^nie 
ilessDueht'  et  incenditf  OH*lliodi<|ui'irirriL  «tcvrnir  nnr  savane,  s'U 
est  ahandonnr  a  liii-inèrrir. 

_  Les  savanes  sont  en  ji^thiéral  représentées  par  des  leiTains 
Pablonneux,  où  les  roches  dominantes  sunt  le  granit  et  le  qnartz. 
Les  rt^gjons  boisifes  sorit  francherm^nt  arg^ileiises,  avec  une  pro- 
fusion tir  lalérite,  souvent  anirurant  ]v  srd,  sans  laisser  place  a 
la  ierre  vég«^tc^le. 

Les  savanes  sont  surt^iut  nornJïreuses  et  ^tendur^s  dans  \v  sud- 
est  du  rt'relr.  rulrv  le  HaudMuia  t'I  le  Nzi»  Elles  n'oni  jamais 
d*ail leurs  les  vasies  dimensicnis  des  savanes  du  liaoule.  par 
i*xemple.  atteig^nanl  rarement  plus  d'un  kiloTm^'fre  dans  leur  plus 
prauile  largeur,  el  sont  loin  rFètre  lotahnui'nl  flé|Hinrvues  dar- 
bustes  el  niemi*  de  g;rands  arbres.  Pai'ini  r»^s  derniers,  rtnix  qui 
croisse  ni  le  plus  habituel  le  me  ni  vu  savane  soni  h-  caïleedra  ou 
faux  acajtur.  arbre  souvent  énnruH/.  b:  karilé  fui  urhvv  h  beurre 
(iiassia-l*arkii)  et  h*  néte  ou  arbre  à  soumbnr^i  <l*arkia  Bi^ln- 
bosa). 

Ija  xont^  boiséi*  est  ronsliluee  lanlôt  par  des  arbustes  ou  arbres 
fie  meilioere  liauleur,  mais  assez  nipproehés  les  uns  des  aulres 
pour  intercepter  la  vue  u  uni'  dislunce  di'  i20  a  M  miMres,  avec 
des  buissons  serri^s  formi^s  de  liâmes  raïupantes  el  d'arbustes 
souvent  rpinrux.  tantôt  ]»ar  des  arbn-s  dr  Indle  venue  poussant 
en  futaie  et  Tie  kissant  pousser  à  b*ur  ombre  (jut*  des  herbes 
basses  et  {juek|Ui's  buissons  :  c/esl  w  tju'en  lafipage  colonial  on 
appelle  la  a  petite  brousse  d  H\a  «  grandr  brousse  w.  Il  si'mble 
parfois  que  la  taille,  sinon  Tabondance.  ib-s  arbres  est  en  raison 
inverse  de  Tëpaisseur  de  la  couche  vifgëtale  :  certains  plaltmux 
pierreux,  où  la  roclii*  atfleure  ii  chaque  pas,  sont  revêtus  de 
véritables  forets,  parsemées,  il  est  vrai,  de  vastes  clairières  où 
se  montre  la  roche  absolument  nue  ;  les  racines,  ne  fKïuvant 
sVnfoncer  dans  le  soL  rampi'nt  et  s'allongent  il  une  dislance 
considérable  du  tronc  (|u'elles  elayent. 

Ces  forêts,  pour  étendues  et  sern-rs  qu'elles  soient,  n'olFrent 
pas  du  tout  l'aspect  de  la  forêt  dense  cotiere-  mais  rajipellent 
plutôt  les  bois  de  notre  pays. 

Les  espèces  inléressantes  qu'on  y  rencontre  sont  le  ntaba  fster- 
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oulia  cordifolia).  dont  on  niaiig:e  la  puljx*  (l*nïriTens**  des  fruits 
qui  atteint  di\s  taitles  souvtvnf,  euiisiderîihios  ;  Iv  haobali,  plus  ivin'  ; 
fliversen  varit^tt^s  ile  ficus,  L'xn-ssiveinentnnrnbn'ux  surtnul  dtUiR 
la  «  petilo  brousse  »;  Ip  fauiarin  ;  diverses  »*sprrt*s  di/  g-oiuniiers  ; 
le  saba,  qui  dontie  un  caontrbonr  inutilisablr  »*L  (jui  recouvre 
presfjue  toutes  les  tannif  irn-s  ;  tMifin  hi  bonne  liane  h  caouirhoue 
(  Lîi n<!ulpl  1  i a  he udebrrt i i  ) . 

Il  convient  de  réserver  une  rneiilion  speciid^'  iuix  forOls  lrt\s 
peu  larges  mais  extraonlinairenn^nl  denses  qui  recouvrent  les 
bords  de  la  plupart  des  cours  d'<'au.  au  moins  sur  la  majeure  partie 
de  leur  cours,  et  qui  serencontrenl  parfois  aussi  dansdescoins  peu 
arrosés.  Os  forêts,  comme  aspect  et  coumie  espères  vi^g^t^tales, 
rap|jelb'nt  tout  à  fait  la  for*H  densr  continue  «ii's  crndes  du  sud. 
On  y  voit  le  fr(uuaj4:er  rt  parfois  Tacajou,  souvent  le  palmit-r  à 
huile,  le  palmier  rapliia  et  \v  palrnitT  lian*'  on  rotin,  le  carapa  nu 
arbre  à  savon,  b-  lama  tpii  dorme  un  b(*urre  analogue  à  celui  du 
karite,  la  liane  à  indigo,  la  liane  à  poivre,  et*  coimiie  dans  les 
forêts  plus  saches  et  moins  denses,  la  bonne  liane  à  caoutchouc. 
On  ^trouve  t^gali^rm'ni  h*  lali  nu  îulrre  à  poison. 

I^es  alentours  des  villages  ri  des  plantations  olTn^nt  une  flore 
particulière  :  intlepeudaimnent  îles  esprcfs  notoirement  plautëes 
par  la  main  de  riiornme,  on  y  rem^onlre  des  arbres  et  des  plantes 
qu'il  est  fort  rare  de  trouver  bjin  drs  lieux  liahilés  :  les  unes  ouf 
ét*^  importées  k  une  epocjue  souverd  ancienne,  par  les  indigènes; 
les  autres  se  Reproduisent  (relles-nif'^mes,  mais  proviennent  sans 
doute  irindividus  im[j4>rîés  antérieurement.  Tels  sont  les  liaobabs, 
bii'U  plus  nnmlM  eux  auprès  des  lieux  actuellement  ou  anrieno»'- 
fnent  habitée  que  dans  le  reste  du  pays,  ce  qui  s'explique  faeile- 
inenî  parle  goilt  des  indignurs  pour  le  n  pain  de  singe  ni  sorte 
le  farine  pulpeuse  contcîuie  dans  le  fruit  :  après  avoir  mangé 
?tte  farine,  les  indigènes  jettent  les  graines  autour  d'eux  et  c'est 
ainsi  qne  Tarbrr  arrive  à  abonder  près  des  lieux  habités  ;  tels  sont 
en<"iire  Irs  nété.  b's  karité.  bvs  frnsan  (a  gt*aine  oléagineuse*  qu*Oîi 
ne  trouve  jamais  dans  les  imdndts  irdiabités  et  incultes),  les 
Eassiaocf  idrnta  is  (faux  qniquéliba  ,  les  papayers,  les  citronniers 
les  ananas. 

Si  l'on  vendait  essayer  de  décrire  la  rt^partitiorr  Av  la  llore  sui- 


3U 


ORGANISATION  KT  DESORtPTlON  DES  CEIKXKS. 


vani  les  réglions,  on  pouiTuil  din*  ijue,  irtitio  fuçuri  jir<?f>épîila»  — 
inaiî*  seulajiuml  dune  façon  gdnt^raJe  —  lîVst  k»  cenirv  vi  le  sud- 
ouesl  du  cercle  de  Korhn^n  (jui  reTifi^rnient  le  phin  de  fnr*^ta  et 
le*i  plus  étendues.  Mais  eetk^  olii^ervalion  u'rsl  t*xtiete  t|u\'n  Hppa* 
rence»  Car  c'est  atiSBi  le  cenlrB  et  ii*  Nud-oueîit  du  eertlu  qui  «ont 
le  nioînî*  peuples  «rt  le  nio iiiî*  culliveî*,  Otie  région  de  Te^t,  comnie 
la  régJOTi  de  Korliof^en  eKl  tle  nahire  (^iiiitieninii'iil  forestière*  i*t 
Rî  elle  ent  preH(|ue  dénudée  cela  tient  uiiitjuenieril  à  la  culture 
iniensiive  qui  n'y  fait  ;  le  Inivail  de  riionmie  n'y  laisse  ploë  di> 
place  aux  libres  productiunk  de  la  nature. 


> 


IIL    —    GÉOLOGIE,    OROGRAIMIIK    El     IIVURUGKAPHIE 


A  un  obsrrvalïMir  (U-  mon  incoiiipéli'rir**.  Ir  sul  (hi  reiTli»  Je 
Korlio^^o  n'apparaît  pas  comme  trrs  rielii'  vn  espèces  mtiK^rales  ; 
un*'  arg-ilt*  ireneiTilemetiL  ^nise  ou  rtmgealre.  pHrlt*is  d'un  rouge 
vifdans  les  endroits  très  IV'rrufriîieux,  parfois  hlaurhàln*  ou 
bhinelie  dans  les  bas-fonds  lunuides  ;  ou  [>ien  un  salile  l'oruie  de 
parcelles  de  grnnil.  de  «|uai"l/,  rM  dr  mica  :  voilà  pour  la  terre  — 
du  granit  en  blocs  énormes  ilont  un  seul  forme  (pud([tïefois  une 
montagne,  du  quartz  bl;inr  laiteux  *uj  blaneliaire  auquel  adhèrent 
souvent  fies  lamelles  de  mica,  des  ruitu'rais  de  fvr  dont  U'  [dus 
fréquent  mais  le  motus  rirbe  est  eonuuur»ement  latérite  :  voilà 
pour  les  pierres, 

Linnnus  esl  presque  partout  très  mince,  même  dans  les  forets 
et  souvent  fait  totalement  défaut.  La  terre,  presque  partout  |der- 
reufti*.  ailleurs  sablonneuse,  ou  alors  d  argile  pure  que  la  sèche- 
ressi»  rend  aussi  dure  «pu-  la  brique,  retenant  mal  l'eau  en  géné- 
ral, est  bi  plupart  du  temps  très  jjanvn*  et  ue  [rroduit  qu'à  force 
«le  Iravail  (labourage  à  la  lioue,  binage  fréquent,  inondation  ar- 
Liiîcielle)  et  h  condition  que  le  ciel  y  déverse  des  quantités  d'eau 
considérables  et  fréqiieTites, 

L  absence  de  fossiles  et  labondage  à  fleur  de  sol  des  granits 
(OU  iles  gneiss)  et  des  misrasbistes  lendraienl  à  faire  croire  que  la 
majeure  partie  de  la  couche  extérieure  du  terrain  appartient  en- 
core à  l'époque  primitive,  exception  faite  d'un  mince  dépôt  allu- 
vionnaire qu'on  ne  rencontre  même  pas  parlout. 

L'absence  de  calcaire  semble  être  Fun  des  plus  grands  mal- 
heurs de  la  région  et  Fuue  des  causes  de  son  peu  de  richesse 
comme  d**  son  peu  de  civilisation  ;  cette  al^sence  nuit  îi  l'agri- 
culture  et  force  les  indigènes  à  renouveler  IVéquemment  rem- 
placement de  leurs  rdiamps  épuisés,  les  amenant  par  là  même  à 
déplacer  leurs  villages  ou  h  se  disperser  en  petits  bauM'aux  isolés 
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au  li«'u  ili*  se  i^éuiiir  tMi  <;ros  centres  stables  qui  sont  une  descon- 
ilitioiis  (lu  «léveloppeinerit  <ie  la  culture  intellectuelle  et  qui  seraient 
«['ailleurs  fort  difficiles  à  construire  en  un  pays  d'où  la  chaux  est 
aibsente. 

L'orof^raphieost  peu  compliquée  :  à  peu  près  aucentreducercle 
se  dresse  une  st)rte  de  massif  de  collines  élevt?es,  qu'on  décore 
un  peu  pompeusement  du  nom  de  montagnes,  bien  qu'elles  aient 
rarement  100  mètres  au-dessus  de  leur  base.  Ce  massif  ëniet  des 
ramilications  qui  séparent  les  uns  des  autres  les  principaux  bas- 
sins à  lt*ur  oriirine.  mais,  à  quelque  distance  de  leur  point  de 
départ  i20  à  30  kilomètres),  ces  ramilications  ne  sont  plus  que 
des  chaînons  interrompus,  qui  se  dressent  sous  la  fonne  de 
quelques  collines  de  pierres  érigées  çk  et  là  sur  la  plaine  envi- 
ronnante comme  des  bols  renversés  sur  une  table,  et  paraissant 
d  autant  plus  imposantes,  malgré  leur  petite  taille,  qu^elles  sont 
plus  isolées. 

Parfois  cependant  ces  chaînons  se  rapprochent  et  arrivent 
à  former  une  apparence  de  massif  :  tels  sont  les  massifi 
de  Tinndirima,  de  Niangbo,  de  Kiénou,  etc.,  qui  arrivent  à 
«lonner  à  certaines  régions  un  aspect  réellement  montagneux  et 
pillt)res(|ue. 

Trois  bassins  principaux  parlent  du  massif  central,  lequel 
i>rcupe  les  caillons  du  Zona  ri  du  Noholo  :  ce  sont  les  l)assin5 
(lu  Uandariia.  du  Sassandra  cl  du  Bani  (Tune  des  deux  braiifks 
piincipalcs  du  Ni^^cr).  Le  |)mnier  est  représenté  dans  le  cercle 
par  11'  Bandaina  lui-inrinr.  qui  la  traverse  dans  toule  salonpii^ur 
rt  lui  a  donne''  son  nom  durant  (juelques  années;  il  reçoit d'àssi^i 
nondïrcux  aflhh'iils  sur  sa  rivr  droite»,  dont  deux,  la  Sé/émou^o(/ 
rt  Ir  Hou,  ont  une  vrrWr  ini|)ortance  ;  sur  sa  rive  gauche,  âo 
«•ontiaii'c,  il  ne  n'(;oil  (|u«'  des  cours  d'eau  insignifiants,  le  Sa, 
ijui  loi  in(>  la  limite  orientale  du  cercle,  drainant  toutes  les  ( 
il  Irsl  du  Bandama,  dans  le(|uel  il  ne  se  jeile  que  tout  pcèid 
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sud'Ouest  dti  crrrlr  est  fortïiee  par  le  Bomu  gros  aftluont  du 
niémn  fleuve, 

f(Juant  au  Hanî,  qui  tombfî  dans  lo  Nif^eren  aval  de  Dienné,  il 
est  fornii'  par  trois  cours  dVaux  fort  itupïïrtanfs  :  !<•  Bag;bê  ^vul- 
gaireiiieril  proiirmr*'  a  Baf^œ  >i,  Heuve  blaue),  le  UaliTi  (fleuve 
noir)  et  le  Batnile  (fleuve  rnufire),  qui  tous  les  trois  sortent  du 
massif  cenlral, 
^L  Le  bassin  du  Sassandra  prrseule,  relativeTuenl  aux  deux 
^"  ôulres,  celle  carneléristi<|ue  ipie  ses  rivières  et  ruisseaux,  même 

Nies  moins  importauls.  soni  pn  général  pourvus  «feau  eouranle 
loute  J'annee  eui  [in^sijui'  ;   li's  rivi*'res  apparlenant  aux  liassius 
ihi  Ni^'er  tut  du   Baudama,  au  eoidraîre  sont  h  sec  une  bnime 
partie  de  raniiée  ou  ne  coriserveul  de  l'eau  que  dans  des  Irons 
ou  des  creux  de  rorlif^r*  a  {|u<*lques  excejitinus  près.  Le  rui^  eau 
qui  arrose   le  poste  dv  ivni'bo^o  est   une  hrureuse   exception, 
étant     II'    produit    de    sources   qui   rie    larissent    jamais.    Mais 
beauruup  d*'  rours  d'r'ao,  même  fort  importauls,  eoimm'  le  Nzi, 
ne   coulent  plus   a  la  liu  de  la  saisou  seclie.    D'autres,   qui  en 
septembre  coulaient  avec  vrtiêmruci-  dans  uu  lit  Av  100  mètres 
e  lai^e  et  de  plusieurs  mètres  d*'  profondeur,  comme  Ir  Sêlê- 
Tnou£:ou.  ne  laiss»*nl  jdus  voir  en  tV*vrirr  r|u'ini  mince  fdel  d  eau 
qu'un   enfant  tra\  rrseraît    saTis   se    luouiller  les    cbe villes.    ¥ai 
?HUine,  les  ctjurs  d'eati  issus  de  sources  conslantes  sont  tort 
res  :  la  plupart  |irovicnnent  d*'  sources  temporaires  dues  aux 
îidill rations   df"s  eaux   dr  pluie    ou   ne  sont    (pu*  les   déversoirs 
^_4les  pluif*s  loinbaul   sur  les  montagnrs  dêmnlées  el  coulant  en 
^Pbascade  dans  ries  ravins  qui  prennent,  a  quelques  jours  dlnter- 
>albs  l'aspect  duri    torrent   impétueux    on   ndni    d'une    f^orge 
s^èclie. 

Quant  a  la  navigatiou  sur  le  BandaniM,  b*  Bajtrbè  et  les  autres 

lleuves  ou  grosses  rivières,   cdb»  sendile  impossible  à  la  saison 

^Hes  basses  eaux  el  possible  seulenn*nt  sur  des  biefs  assez  courts 

^ft  la  saison  des  crues.  En  elfet,  même  lorsque  le  lit  est  plein,  le 

^^ourant  se  trouve  obstrué  par  des  rocbes  formant  rapide,  ou  [*ar 

clrs  amas  ft'obstacles  végétaux  qui  victuieiit  s'appuyer  contre  le 

tronc  de  qutdque  arbre  gigantesque  tombe  à  l'eau  mais  retenu 

au  rivage  par  ses  racines. 


U 


6. 
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lY.  —  FAUNE 


Je  ne  pn'Iends  |>as  dorinnr  ici  reiminéralioii  des  diviTsi's 
t\spèci*s  et  variék'S  d'animîujx  <|ui  vivent  dans  le  cercle  de 
Korho^o  ;  je  mécontenterai  de  t^itrr  cellrs  dont  j'ai  renenntre 
moi-même  des  échantillons  vivants  ou  des  dépouilles.  Je  serai 
îiînsi  certainement  iiieornplet,  nniis  je  ne  rist| lierai  pas  d'être 
inexact. 


Quadrumanes ,  —  Le  plus  ciunmun  est  1«*  sUvp'  h  dos  ^ris- 
fauve  nn  hrun-rlaii%  h  ventre  hlaiie,  à  lon^ne  qurne.  que  l'on 
rencontn*  dans  presi|ue  I  ou  tes  les  bandes  l'orestiere.s  j|ui  hordiMd 
la  plnprtH  des  cours  d*eau  :  c^sl  ce  siujtii^e  que*  lieîiucoup  (riùu'o- 
pëena  appellent  «  sini^r*  verl  ^k  II  (*sl  rxei^ssiveuîenl  répandu, 
s'apinujrhe  sans  vei'go^^rie  des  lii'ux  ludiileseJ  exerce  des  ravages 
eonsidi'raljles  dans  les  plantations  de  maïs,  au  morneiil  de  la  ma- 
turité des  épis.  Il  atteint  souvent  la  taille  dini  très  ^ros  chai. 

On  voit  souvtMit  aussi,  sur  le  tlanc  des  rnnntagnrs  pi<'rreus»\s 
ou  ilans  len  savanes,  un  siufic*  à  dos  rou^eiitre  l't  au  ventre  Ijlanc, 
voya*:reani  par  roupies  (Ui  stahorinaid  en  bandes  nombreuses, 
qui  atteint  la  taille  frun  ^•:ros  ebien  de  montagne.  Beaucoup  plus 
farouche  que  le  préci-denU  il  n'est  ce[ieniiant  pas  moirjs  redouh' 
des  agriculteurs  :  les  indiLrènes  prétendent  qu'il  récolte  dans  1rs 
plantations  plus  que  ce  tjui  est  m-ei'ssairt*  à  sa  cc»r*s(innna!ion  du 
jour  et  <[u'il  fait  des  l'éserves  dans  des  sortes  d'abris  situés  sur 
les  montagnes.  Coïitrairement  à  ce  qui  a  été  dit  parfois,  ce  singe 
n'a  rien  d  un  anthropoïde  :  c'est  un  siriî^e  a  lèt*'  l'ondi'  iliiul  la 
fornu*  générale  rappelle  beaucoup  celle  des  guenons. 

On  rencontre  encore,  mais  plus  rarement,  »les  cercopilhèques 
dits  «  pains  à  cacheter  »)  (a  i*ause  d'une  tache  hlioiclie  circulaire 
sur  le  nez),  des  singes  gris  de  très  petiïr^  taille,  des  cynocéphales 
ilu  genre  «  babouin  »  et  des  colobes  ou  singes  noirs. 
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Chéiroptprps,  —  O^tle  classe  pst  représente^  par  cIrux  espèces 

de  peliles  rlianvrS'Scniris  ;  !*urie  pris  ronce,  (|ui  friN|ueTUe  les 
hahilotioTis  ;  Tautn'  g^ris  eluir,  «jui  habile  les  petits  arbres  des 
furets  el  iiièrnê  les  savanes. 

Carnivores.  —  Les  fi^ninds  fi'liiis  son!  repriSsenlés  dans  le  ' 
rerrle  (!«•  Kurliti^o  par  le  lioiL  <|u'mi  reneontre,  en  petil  nombre 
d'ailleurs,  dans  l**s  forêls  înbabiiees  du  sud  el  du  nord:  parla 
panthère.  \\v  bt'lle  taille,  qui  s*approeh<'  au  eonlraire  des  villages 
e(  i'nlpve  parluis  des  junulons,  des  chèvres,  des  poules;  par  le 
srrval.  plus  tianl  sur  pâlies,  mais  |ilns  uu*ut*«'  el  moins  lon^  ([ur 
la  [laullirri'.  faraud  pillard  de  basse-ronr. 

Parnii  h*s  espèces  plus  peHtes,  le  ehal-tigre,  la  genelle,  la 
ci\rltr.  rt  l'rdiri  leeba!  fhau»"sh(|Ut*.  sfjilnuir.  soit  plus  souvenUig-n*. 

Le  [dus  n'^pauilu  drs  i'nrr»iM>res  ri  uori  le  luoius  ri'doutt*  esl  la 
grande  livt'nr  tachetée,  ([ui  atleinl  la  taille  dun  clui^n  danois  :  se 
tenant  \v  jour  dnns  drs  cn-ux  île  rruduT  ou  ri'ançiennes  t«T- 
miliiTes.  rlh*  virut  roder  la  uuit  autour  di's  n  illa^n's.  vi%  (|uèle  de 
cliair  niurle  mi  vivante,  s'atlaipiaut  sou\"'nt  aux  moutons  el  par- 
fois aux  honmies. 

La  nuut^ousle,  (jUoi<|ui'  peu  terrible,  fail  aussi  divs  ravages 
dans  les  poulaillers. 

Le  4* bien  douieslique,  1res  répandu,  est  le  plus  generalenien! 
de*  eoulf'ur  l'auvis  mais  on  trouve  aussi  des  chiens  unies  d'assr/. 
belle  tailb\  li'S  uns  et  les  aidres  g^ardent  les  plantalifais  durant  li^ 
jour  i*t  les  \illages  pt*nd;uit  la  nuit,  plus  bruyants  (lue  terribles* 
mais  sou\'eul  aussi  rrdt^tilaldc^s  pour  les  poules  tju»»  les  carni- 
vores sauvages. 


Huminania.  —  Le  buHle  vit  ru  lrou[>eaux  de  dix  à  vingt  léles, 
dans  les  zoni»s  inbahitrrs.  On  y  n^nconlre  aussi  des  bandes  J*an- 
tilopes  Ki^lja  (aiitilope-cbtnal  lauiu').  Un  peu  partout,  et  souvent 
à  proxifuitr  drs  lieux  habités,  sr  Ironvrnl  des  auUlo|ves  d*espèc*'S 
el  de  t^iilles  trèsditféri'Tiles  (g;rosse  atililopr  fauve,  antilope  l'ouge 
à  raies  hlariidn^s.  antilope  bi'uiu^  à  cornes  recourbées,  pelite  anti- 
lope  rou^e  aux'  cornes  minuscules.  pi*tite  aniilope  grise,  anti- 
lope prise,  aiitilojM'  sauteuse.  i*lc.). 


Pbolo  Schlflci. 


CONSTBCICTlôN    t^'rSE    CVSK.    |WKt4<>\    l>l'    KoMi, 


Phdto  SchlITar, 
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Les  ruminants  domestiques  sont  représentes  par  le  bœuf,  le 
mouton,  et  la  chèvre* 

Pachydermes.  —  L*rl«'* pliant  apparaît  bien  rarement  au 
voyageur,  mais  par  contre  ses  Iraces  s'aperf;oivent  en  maints 
endroits;  souvent,  il  suit  les  roules  pendant  une  long^ue  dis- 
tanc«'  et  travers*^  les  cours  d'eau  sur  des  ponts  qui  n'avaient 
point  ete  bâtis  à  son  intention  et  qui  se  ressentent  douloureuse- 
minil  tli*  riionneur  t|u'il  Ir'ur  fait.  Durant  la  saison  pluvieuse  il 
fréquente  suri  ont  Ips  marécages;  à  la  saison  st'clie,  il  se  retire 
près  des  lleuves,  loin  \\v  toute  habitation.  Parfois  cependant,  il 
arrive  qu'une  bande  d'elépfiants  traverse  une  plantation,  et  alors 
c  en  egt  fait  de  Va  rtHMïIte  :  le  fait  s'est  produis  plus  d'une  fois 
dans  la  région  d 'Odi ennti  Les  indigènes  le  cbassenl  peu  et  le 
redoutent  beaucoup;  il  est  souvent  difEcile  d*obtenir  d'un  cour- 
rier qu'il  marche  la  nuit,  même  à  faveur  de  la  lune,  par  suite 
di*  la  peur  qulnspirent  l<*s  éléphants.  Jt^  ne  crois  pas  qu'on  en 
lue  plus  de  quinze  en  moyenne  par  an  dans  le  cercle.  Les  dé- 
fenses passent  rarement  le  poids  de  30  kilos  et  souvent  ne  lat- 
leignent  pas. 

L'hippopotame  est  assez  nombreux  dans  les  fleuves  et  même* 
lors  des  crues,  dans  les  cours  d*eau  qui  n'ont  le  reste  de 
l'année  qu'une  médiocre  importance.  On  utilise  ses  défenses 
pour  faire  des  parures  et  sa  peau  pour  confectionner  des  sortes 
do  verges. 

Le  phacochère  et  le  sanglier  rougeàtre  de  petite  taille  existent 
mais  eu  nombre  restreint. 

Rongeurs.  —  Le  rat  de  brousse  (grountl-bog  des  Anglais), 
qui  a  la  forme  du  cochon  d'Inde  mais  la  taille  d'uTi  njarcas.*^in, 
et  habite  dans  des  terriers,  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les 
cantons  du  sud. 

Dans  toutes  les  foréis  vivent  des  écureuils,  qu'on  appelle  bien 
à  lorl  f«  rats  palmistes  »>,  car  ils  se  rencontrent  en  des  régions 
où  le  palmier  est  totalement  absent  aussi  bien  que  dans  les  ré- 
gions à  palmiers. 

Un  autre  écureuil,  très  commun  partout,  habite  de  préférence 
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la  savane,  8e  creuse  un  terrier  el  cause  des  ravages  dans  les 
plantalions  de  manioc.  Un  rongeur  qu'on  trouve  fréquemment, 
jusque  dans  le  voisinage  ininiedial  des  hahiUi lions  est  une  .sorte 
de  lièvre  qui.  par  sa  forme  et  se,s  proiurnades  nocturnes,  rap- 
pelle plut(U  le  lîipin,  mais  cepenilanl  liahile  un  giie  i*l  non  un 
terrier. 

Je  ne  parle  que  pour  m»' moire  des  rnis  de  di  Ile  rentes  espèces, 
qui.  ilans  les  champs  cotume  dans  les  maisons,  pullulent  et  exer- 
cenl  des  tlépi'tnJaOuns  sans  nombre. 

Edentés,  —  Ils  sont  repri'sentiin  par  le  pangolin^  grand  man- 
geur tle  fourmis,  (pie  ses  erailles  on!  fail  appeler  parfois  «  caïman 
terrestre  ». 

Oiseaux,  —  Les  oiseaux  sont  réellemenl  foit  nombreux  et  de 
genres  el  espèces  très  varies  depuis  les  grands  oiseaux  atjuatî- 
ques  jusqu'aux  oiseaux-mouches.  Je  ne  cilerai  que  les  espèces 
qui  se  signalent  à  Tatlention  par  leurs  caractères  utiles  ou  nui- 
sibles, ou  simplement  remarquables. 

Parmi  les  gallinacés,  et  en  dehors  des  poules  et  pintades  do- 
mestiques, il  convient  de  nommer  les  pinlades  sauvages  et  les 
perdrix,  les  unes  et  les  autres  en  nontbre  exlraïu'diniiire,  ain»i 
que  les  touracos  de  différentes  variétés,  toutes  espèces  utiles  à 
cause  de  leur  chair,  mais  nuisibles  aussi,  la  perdrix  surtout,  à 
cause  des  dommages  qu'elles  causent  aux  planlalions. 

Le  pigeon  vert  et  le  pigeon  gris,  la  ^^rosse  tourterelle  et  la 
petite  tourterelle  à  collier  exîslenl  partout. 

Les  rapaces  sont  représentes  par  le  vautour  (vulgairement 
c(  cbaroguard  »),  (jui  peut  tMre  prescjuc  considéré  comme  domes- 
tique, et  (|ui  s'entend  mer  veille  ust*ment  à  assurer  le  neltoyage 
des  villes;  parTaigle  brun  ou  milan,  la  (erreur  des  basses-cours; 
par  raigle-pôclieur,  plus  rare,  par  plusieurs  vari*^t<ls  de  faucons, 
épervîers,  etc..  et  enfin  par  un  bihou  de  grande  lailleel  denorme 
envergure,  au  bec  et  aux  serres  d'une  puissance  remarquable. 

Plusieurs  espèces  d'échassiers  non  palmés,  mais  généralement 
pêcheurs,  parcourent  le  pays,  fournissant  la  plupart  ur»  excellent 
gibier  :  tel  est  Foiseau  dit  poule  de  pharaon,  tel  encore  celui 
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(jue    les  Anglais   appi"ll«?rit  bush-tukey    (dindon     <le    brousse). 

Des  cigognes  viennent,  en  certaines  saisons,  élire  domicile  sor 
de  grands  arbres,  duns  quelques  villages. 

Les  vols  iroulanies  sont  assez  communs,  et  on  voit  aussi, 
quoiqur»  moins  souvent,  des  grues  couronnées  et  de  très  grands 
hérons,  parfois  des  marabouts,  rechercbés  pour  leur  duvet. 

Tout  le  monde  connaît  le  gendarme,  qui  vil  en  communautés 
bruyantes  à  proximité  des  babitants.  Tinnombrable  nmnge-mil, 
trop  bien  nomme,  et  les  variétés  de  ces  oiseaux  de  petite  taille 
dont  1rs  Formfîs  et  les  couleurs  font  des  objets  de  prix  (la 
ircuve,  le  Foliotocole.  la  petite  perruche,  le  bengali,  le  cardi* 
fiai,  etc.). 

Hepli/es,  —  Lv  crocodile  (ou  caïman)  se  rencontre  dans  la 
plupart  (les  tleuvcs  el  des  grossfs  rivières,  mais  y  est  peu  abon- 
dant et  peu  redoutable. 

Comme  reptiles  terrestres  di-  môme  ordre,  on  doit  citer  Tiguane 
(ou  gueule-tîtpee),  reçlier'cbee  pour  sa  cbair,  et  les  di  lie  rentes 
espèces  de  lézards  (Ifeanl  h  bandes  verles.  margouillat,  lézard 
gris,  tarente,  etc.).  sans  oublier  le  caméléon. 

Les  lorlues  d'eau,  d'iissez  belh'  taille,  se  voient  dans  les  IleuvCvS; 
les  tortues  de  terre  appartenant  à  lespèce  dite  a  casse*noisettes  » 
à  cause  de  la  mobilité  de  Tarrière  de  la  carapace  supérieure,  qui 
est  à  charnière^  sont  beaucoup  moins  noirdireuses  que  dans  la 
zone  de  la  foret  dense. 

Les  serpents  sont  représentés  :  par  le  pyllicin,  long  de  5  h 
12  mètres  et  gros  en  proportion,  irailleurs  inolfensif  au  moins 
pour  les  hommes;  par  quelques  autres  variétés  de  serpents  non 
venimeux,  dont  le  serpi^nt  des  ananas,  très  long  et  très  mince, 
renKirquable  par  les  blindes  uujlticolares.  qui  raient  son  corps 
longitudinaleiuent;  puis  par  un  certain  ïiinubre  de  serpents  veni- 
meux plus  ou  moins  dangereux,  dont  la  vipère  noire  et  l'énorme 
vipère  à  quatre  crochets  sont  les  plus  communs.  Tous  ces  ser- 
pents sont  grands  amateurs  rrmufs  et  de  prunes  poussins  et  s'in- 
troduisent Fréquemment  tlans  les  basses-cours  et  même  dans  les 
habitations.  Les  accidents  résultant  de  morsures  sont  rares^  ces 
reptiles  fuyant  presque  toujours  devant  lliomme. 
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Crustacés.  —  Les  rivières  renferment  parfois  des  crevetlea 
d'eau  douce*  dont  la  chair  a  beaucoup  d*analogie  avec  celle  degfl 
la  lanf^ouste,  et  surtout  de.*^  crabes  de  petite  taille,  des  cloporte» 
représentant  les  crustacés  terrestres,  ^_ 

Arachnides.  —  Le  scorpion  noir,  qui  dépasse  parfois  20centî- 

mMres  de  long,  et  le  scorpion  gris,  beaucoup  plus  petit  mais 
réputé  plus  venimeux,  sont  relaiivenieiU  abondants  e(  causent 
un  assez  grand  nombre  d'accidents,  dont  aucun  à  ma  connais- 
sance n'a  été  suivi  de  morL  ■■ 

Les  mygales,  que  Ton  trouve  assez  souvent  dans  les  liabita- 
tions,  et  les  araignées-crabes  aux  longues  mandibules  son!  très 
redoutées  des  indigènes. 

Les  araignées  communes  fourmillent,  mais,  malgré  leur  [aille 
parfois  gigantesque,  soni  absolument  inoHensives.  ^| 

On  renconlre  parfois,  mais  rarement,  une  grosse  araigné^^ 
jaune  et  noire  qui  domie  une  soie  jaune  d  or  analog^ue  à  celle 
produih*  par  Faraignée  a  soie  de  Madagascar.  Je  n'ai  pas  entendu 
dire  que  celle  soie  fût  utilisée  par  les  indigènes  du  rercb%  mais 
je  IVn'  vu  utiliser  à  la  cntt*  jtar  des  Fantis  de  la  colonie  anglaise  du 
Gold-tiOast.  ^ 


^Sh 


11- 


Insectes, —  Une  énuméralion  uïéme  rapide  de  tous  les  in- 
sectes qui  pullulent  dans  la  régioru  outre  qu'elle  ifest  pas  de  ma 
compétence,  ne  sérail  pas  à  sa  place  dans  cette  notice.  Je  me  CDu- 
tenterai  de  signab^r  les  principaux  types  locaux  ile  rinsecle  imi- 
sible,  rinsecte  utile  paraissant  faire  défaut,  a  Texeeplitjn  dd 
l*abeiDe  dont  il  sera  piirlé  plus  loin. 

Au  premier  rang,  dans  cet  ordre  d/idées,  se  placent  sans  nnn-^ 
tredit  les  termites  :  je  n'ai  pas  encore  rencontré'  en  Afrique  de 
pays  où  les  termites  soient  aussi  abondants  que  dans  le  cercle  et 
notamment  le  district  de  Korhogo;  aucune  construction  ne  leur 
résiste  :  même  les  murs  épais  bàtts  en  briques  sècbes  leur  don- 
nent asile  et  il  faut  une  surveillance  i]unlidienne  pour  les  empê^^ 
cher  de  tout  détruire.  ^| 

Les  moustiques  sont  aussi  fort  nombreux,  surtout  au  début  de 
la  saison  pluvieuse  :  la  présence  ou  1  absenci*  de  cours  d'eau  ou 
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de  mares  stagnantes  semble  n'avoir  aucune  înHuenee  sur  leur 
plus  ou  moins  grande  abondance.  Le  poste  de  Korhogo  est  bâti 
sur  le  versant  d*un  plateau  de  lalérile  aride  où  aucune  eau  ne 
séjourne;  le  point  d'eau  le  plus  proclie  est  a  800  mètres  et  con- 
siste en  une  source  à  courant  rapide  :  de  même  que  les  teriiiiles, 
les  moustiques  y  sont  si  nombreux  qu'ils  rendent  parfois  tout 
travail  de  bureau  presque  impossible  à  partir  ck^  trois  heures  de 
laprès-midi  jusqu'au  couclier  du  soleiL  11  ne  semble  pas  d'ailleurs 
que  leur  piqûre  ait  un  autre  inconvénient  que  celui  d*ètre  forl 
désagréable,  car  les  cas  de  malaria  sont  rares  et  leur  fréquence 
ne  correspond  nullement  avec  Tabondance  des  moustiques. 

Les  taons  et  les  mouches  dites  «  h  feu  ^>  h  cause  de  leur  piqûre 
brûlante  pullulent  dans  les  endroits  humidi^s,  tels  c[ue  tnarecages, 
bords  des  rivières  et  même  simplement  savanes  mouillées  par  la 
pluie  ou  la  rosée. 

Bf^auroup  de  niaisons  sont  iT>rectéeK  de  lou(  jïf^l  il  s  insectes  res- 
semblant a  des  fourmis  minces,  plaies,  presque;  filiformes,  dont 
la  piqûre  produit  une  sensation  douloureuse  suivie  presque  im- 
médiatement de  Tenflûre  fie  la  région  endolorie.  Ces  animacules 
seniblt^nt  airectioniier  particulièrement  les  maisons  peu  habitées 
cl  les  vieillies  archives. 

Les  fournris  voyageuses  sont  beaucoup  plus  rares  que  dans  la 
zone  forestière  cl  on  pt'ul  se  défendre  de  h'ur  invasion  par  le 
classique  rem  pari  de  cendre  sèche.  Par  contre  les  fourmis  rouges, 
à  la  morsure  si  douloureuse,  fonrmillenl  —  c'est  bien  le  mot  — 
sur  les  buissons;  les  grosses  fourmis  domesli(|ues  trouvent  des 
issues  secrètes  pour  pénétrer  auprès  du  sucre  le  mieux  enfermé, 
et  les  petites  fourmis  noires,  a  niorsurt'  irritante,  s'insiuueni  au 
niili<Hj  des  maisons  par  des  galeries  souti^rraines  f[ui  parviennent 
à  percer  les  Irrrassements  les  plus  durs  et  les  plus  compacts. 
I     Les  plantations^  en  dehors  des  perdrix,  des  écureuils  et  des 
termites,  ont  des  ennemis  acharnés  dans  les  courlillères,  les  gril- 
lons (dont  les  frères  domestiques   ont  un    autre   inconvénient, 
celui  de  s'opposer  au  sonnneil  de  leurs  voisins  liumains),  les 
chenilles,  les  sauterelles,  les  coccinelles  et  mille  autres  insectes 
eaucoup  plus  petits  nuiis  non  moins  nuisibles, 
Après  avoir  cité  les  guipes,  les  frelons  vi  aulres  insectes  au 
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dard  venimeux,  puis  la  niouche  ordinaire  —  bien  désagréable 
aux  changements  de  saison.  —  j'arrêlerui  celle  énumëration  fas- 
lidieiise  uimn  irop  vérîilique  de  nos  pelits  ennemis,  bien  plus 
redoutahlf*s  que  les  lions  el  tes  crocodiles,  si  Ion  en  juge  par  le 
mal  qu'ils  causent. 


I 


MyriaptKles,  —  Ils  sont  représentes  par  deux  lypes  :  celui  des 
îles,  au  corps  cylindrique,  parfois  énorme,  parfailenieni  inotfen- 
sifs,  el  celui  des  scolopendres,  au  corps  aplati,  aux  anneaux 
détachés,  dont  la  morsure  est,  sinon  lies  rlangereuse,  au  moins 
réellenu^n l  dou  1  o u reuse . 

Vers,  —  Outre  h*s  dillerenles  variétés  de  vers  de  terre,  dont 
le  lombric  géant,  celle  classe  esi  représentée  par  des  variétés 
parasites  du  corps  de*  lliomrite  ou  des  animaux  dont  la  plus  com- 
mune est  sans  couIrt^iUl  \v  ver  de  Guinée.  <|ui  rend  tant  il'indi- 
gènes  indisponibles  pendant  des  durées  variables,  mais  c|ui  n  a 
encore  été  rencontré  que  bien  rarement  chez  des  Européens.  Le 
lénia  se  rencontre  aussi,  mais  plus  rarement,  ainsi  que  des  vers 
intestinaux  de  la  taiHe  el  de  la  fnrm<*  d'un  gros  lombric.  ^H 

Pohsons.  —  La  faune  ichthyologique  est  peut  être  la  moins 
connue,  car  les  indigènes  du  cercle  sont  d*assez  médiocres  pé- 
cheurs, bien  qut*  le  j»ays  soit  sillonné  de  cours  d^Nui  ilont  plu- 
sieurs très  iniportanls. 

Dans  les  ruisseaux  on  trouve  le  machoiron,  poisson  de  vase 
donl  la  chair  est  fort  bonne  et  qui  a  l'énorme  avantage  de  ren- 
fermer peu  d'arêtes;  un  petit  poissoTi  vioh*t  excessivement  nom- 
breux, mais  trop  osseux,  et  plusieurs  variétés  de  poissons 
ressemblant  pour  la  forme  el  la  couleur  les  uns  aux  ablettes^— 
les  autres  aux  sardines,  ^| 

On  pèche  dans  les  lleuves,  outre  les  espèces  précitées,  le  géant 
des  eaux  douces  africaines,  le  capitaine,  ainsi  nommé  à  cause 
des  trois  galons  rouges  que  dessinent  ses  ouïes  :  il  a  la  forme 
d'une  carpe,  mais  atteint  parfois  la  taille  d'un  homme.  Sa  chair 
est  réellement  savoureuse.  ^M 

Un  autre  poisson    également   apprécié  à  la  forme  d'un  lo- 


i 

i 

i 

i 

II 


CERCLE  DE  KOBHOGO.  363 

sange  mesurant  de  30  à  40  centimètres  de  côte  presque  plat. 

Mollusques.  —  L'absence  de  calcaire  doit  être  la  cause  du 
pélit  nombre  des  mollusques  ;  ils  se  réduisent,  comme  espèces 
terreslrei»,  a  un  gros  escargot  conique,  analogue  à  celui  de  lart?- 
gion  forestière,  mais  moins  volumineux;  comme  espèces  flu- 
viales, à  une  ou  deux  variélës  decoquifles,  excessivement  rares, 
et  à  riiuîlre  d'eau  douce,  qu'on  trouvt*  en  petites  quantités  dans 
le  Bantlama. 

Batraciens. — ^Les  batraciens,  au  contraire,  pullulent,  tant  sous 
forme  de  grenouiUes  au  en  étourdissant,  qui  peuplent  les  mares, 
les  marécages  et  les  ruisseaux,  que  sous  forme  de  crapauds  que 
Ton  rencontre  partout,  même  dans  les  liabitationsJl  exisle  KUi*si 
des  salamandres. 


V.  —  POPULATIONS 


Comme  je  IMntliquais  au  rliapître  V\  lu.  population  du  cercle 
de  Korhogo  se  reparlil  presque  exclusivemenl  enirr  la  famille 
SienainaoH  (emiron  cent  mille,  jeunes  enfants  non  compris),  et  k 
famille  MjukIi'  ou  Matnlin^^ur  propremenl.  tlite  ou  groupe  Mandi?- 
Tan  (c'e8l-à-flire  les  >landingijes  qui  dtseiil  lan  pour  i^xprioier  le 
nombre  o  dix  )/),  qui  compte  environ  40  000  représentants.  II 
convient  d'y  ajouter  de  2  à  3  000  individus  appartenant  à  des 
familles  diverses  iMandé-taniou  de  l.i  trihn  îles  Marka  ou 
Sarakoté,  Haoussa,  Foula  ou  Foulbé,  Uuolof,  etc.)  el  enfin  une 
population  européenne  d'une  trentaine  *IMiabilants. 


I 


Siénamana.  —  Les  Sîénfimanas  forment  la  presque  totalité  de 
la  population  dans  les  ilislricts  de  Korhogo  el  de  Tombouguu  et 
le  tiers  à  peu  près  de  la  population  dans  le  district  d*Odienné. 
Ils  sr  divisent  en  vingt  tribus,  qui  parlent  toutes  la  même 
langue,  bien  que  Ton  rencontre  des  dittérences  dialectales  erUre 
plusieurs  tribus  ou  groupes  de  tribus  :  ces  différences  pourtant 
sont  assez  sensibles,  poui"  que  tous  les  Siénamanas  arrivent  h.  se 
comprendre  sans  difficulté;  elles  ne  sont  réellement  prononcées 
que  dans  le  dialecte  des  Taliponins,  et  surtout  dans  celui  des 
Kpalagbas.  Un  certain  nombre  de  Siénamanas  comprennent  le 
Dioiila,  surtout  dans  b'  canton  du  nord  du  district  de  Tombouguu 
et  dans  le  district  d'Odienné-  ^ 

La  tribu  des  Nafarbas  ou  Nafaghas  babite  les  cantons  de  Siné- 
maliali,  Komborodougou,  Narakoro,  Kagbfdodougou  et  Napiéo* 
lédougou,  dans  le  district  de  Korbogo,  Elle  parait  être  la  plus 
nombreuse,  et  forme  un  groupe  compacte  où  la  population, 
essentiellement  agricole,  est  remarquablement  dense  pour  un 
pays  africain. 

La  Iribu  des  Kiembarbas  ou  Kiegbarhas  babite  les  cantons  de 
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Kiembarlia  ou  Korliogo  et  de  Ngannianat  dans  le  district  de 
Korhoço,  sé|jarée  ainsi  en  ileux  tronçons  (rès  inégaux,  et  très 

^léloignés.  Dans  les  territoires  de  refte  tribu  se  sont  glisaes  un 

^■certain  nombre  de  Dioulas, 

V  La  Iribu  des  Folos  ou  Forus  peuphj  le  catitori  de  Mbégué  et 
une  partie  de  celui  de  Niele,  donl  l'autre  partie,  la  plus  petite, 
est  peuplée  île  Dîoulas,  t^ette  tribu  forme  e*,''alemenl  un  canton 
dans  le  cercle   de   Boljo-Dioulasso  (canton  du   Folo-Na    ou    de 

^-Messeni). 

^P  La  tribu  des  Gannzorsos  baluh^  les  i^anlniis  de  Kalînt^,  Kiëmou 
et  Tëiiinndiëré.  flans  le  di«rriel  île  Korho^'^o. 

^K    La  Iribu  tb^s  Kofolos  babile  les  canfons  dv  iiuienibt^.  Dikodou- 

^'gou  et  Kadrr^ka  d;ins  le  disli'id  de  Korbotro;  des  Dioulâs  nom- 

^  breux  se  soUI  implaiib^s  dans  le  eaiitiui  di*  Kailioba. 

^m  La  tribu  des  Sossous  t*sl  disperser  au  milieu  des  Gbannzoros  et 
des  Kgfolos  dans  les  cantons  de  KieintHu  Kalinë.  Guiendus  et 
Kadioha,  et  possède  qne]qîit»s  familU^s  dans  le  canlon  de  Napico- 
dédougou  et  celui  df*  Biirun.  in  [lopulalion  de  ce  dernier  étant 
surtout  Diûula. 

H     La   trilju  des   Kafilïcles  ou   Kaligut^s  ou   encore  Kafou^olos 

^peuple  les  cantons  de  Kannorhoba  vi  de  Sirbasso,  dans  le  district 

^^de  Korbogo, 

^P  La  tribu  des  Kassëbélés  ou  Kassenibéles  peuple  les  cantons  de 
Katiali  et  Niolouin,  dans  le  district  de  Korhop^o,  et  celui  de 
Kass«*inbëlé  dans  le  district  de  Tombougon. 

La  tribu  des  Gbatos  peuple  les  cantons  dt»  Nafon.  ilans  le 
district  de  Korbogo.  et  du  Gbato*Nt>rd  et  du  Gbato-Sud.  dans  le 
district  de  Tombougou. 

La  tribu  des  Niarbafolos  habite  le  canton  de  même  nom,  dan» 
le  districi  de  Korbogo;  l'est  et  le  nord  de  ce  canlon  cependant 
renlV'ruient  aussi  des  Kpalaglias  et  des  Foros. 

^P  La  tribu  des  Kpalaglias  ou  Kpalarbas  (vulgairement  Pllakas) 
peuple  le  canton  de  mÔme  nom  dans  le  district  de  Korbogo  ei 
cbevaucbe  sur  les  cantons  septentrionaux  du  pays  de  Kong  et 
sur  le  canton  du  Niarbafolo.  Les  membres  de  cette  tribu  plus 
grands  et  plus  forts  en  général  que  les  autres  Siénamanas,  sont 
aussi  plus  sauvages  et  de  caractère  plus  indépendant. 
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La  tribu  des  Tafirés  ou  Ta  fi  lés  occupe  le  canton  de  même  nom 
dans  le  district  de  Korhogo.  ■ 

La  tribu  des  Takponin  ou  Tagbona  (vulgrairement  Tagoimnas) 
habite  les  eantons  dv  Lonpo.  Niangbo.  Niankaraniadougou  et 
Foundëbougou  dans  lo  dislricl  de  KorbogOj  ainsi  que  lout  le  sud- 
ouest  du  cercle  de  Dabakala. 

La  tribu  des  Tënëourës  occupe  le  canton  de  ménie  nom  dans 
le  district  de  Tombougou. 

La  tribu  des  iSiëniës  liabite  les  eanlons  du  Niënë  nord,  du 
Niënië  sud,  du  Niodougou  et  de  Tombougou,  dans  le  district  de 
Tombougon;  uncerlain  nombre  de  Oioulas  sont  établis  au  milieu 
d'eux, 

La  tribu  des  I*onga]as  habile  le  eanlon  de  même  nom  dans  1 
districl  de  Tombougou, 

La  tribu  des  Pomporos  peuple  les  cantons  de  Nafana  et  de 
Londiougo  ou  IjOgniougo,  dans  le  disirîet  de  Tombougou.  J 

La  tribu  des  Kadlës  ou  Kadërës  habile  le  canton  di'  même 
nom.  où  sont  aussi  ëlabhs  des  Dioulas^  dans  h  districl  de  Tom- 
bougou. 

La  tribu  des  Zonas  liabite  le  petit  canton  montagneux  de  même 
nom  dans  le  dislricl  d'Odiennë. 

Enfin  la  tribu  des  Nobolos  peuple  le  canton  de  même  nom, 
dans  le  districl  d'Odiennë. 

Les  Siënan»anas»  outre  celte  division  en  tribus  (je  n'ai  ënumëré 
ci-dessus  que  les  tribus  tju'on  renconire  dans  le  cercle  Korbogo, 
il  y  en  a  beaucoup  d'autres),  sr  partagt.'nt  en  familles  caraclëri-  : 
sées  chacune  par  un  nom  de  familli*  qui  eorrespond  à  un  animal 
spécial,  lequel  est  sacre  pour  la  famille  qui  en  porte  le  nom.  Ces 
noms  de  famille  (ou  fëlë  en  langue  Siënamana,  diamon  en  langue 
mandiugue)  sont  au  nombre  de  cinq  seulement,  chez  les  Siëna- 
manas  du  cercle  de  Korhogo  et  se  retrouvent  indistinctement 
parmi  toutes  les  tribus,  quoiqu**  eiTtain  nom  soit  plus  fréquent 
dans  telle  tribu,  certain  autre  nom  dans  telle  autre  tribu,  ^M 

Ce  sont  :  1^  Soroo  ou  Soroho,  (animal  sacre  :  la  panthcre)^^ 
2"  Yëo  (animal  sacre  :  Tantilope  rouge  à  raies  et  taches  blanclies, 
appelée  mina  en  dioula);  3''  Siluo  ou  Siluê*  (animaux  sacrés  :  te 
singe  noir  et  une  sorte  de  petit  oiseau  noir  qui  vit  en  compagnies 
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nombreuses)  ;  4*  Sëkon^o  ou  Sckonho  (animal  sacré  :  récureuil 
de  terre);  5**  Tuô  ou  tiù  (animal  sacré  :  le  sanglier). 

Les  Dioulas  ont  traduit  ces  fêlé  siénamanas  en  diamons  man- 
dinguoK,  correspondant  à  des  aniiïiaux  sacrés  analogues  ou  à  des 
prohibitions  identiques  vis-h-vis  de  tel  ou  tel  mets  (car.  a  chaque 
rainille,  il  esl  interdit  de  manger,  non  seulement  la  viande  de  son 
animal  sacrée  mais  encore  divers  autres  aliments  animaux  ou 
végétaux);  c*est  ainsi  que  leg  Dioulas  ont  traduit  Soroo  par  Kou- 
roubari  ou  Koulibali,  Yéo  par  Ouatara,  Siluo  par  Konndé  ou 
Koné,  Sékongo  par  Kamara.  Tuo  par  Dagiiiorho  et  par  Uiaras- 
souba. 

Il  est  arrivé  que  des  Siénamanas  vivant  en  contact  avec  des 
Dioulas,  et  ayant  à  peu  pn^^s  épousé  les  mœurs  de  ces  derniers 
ont  îibaTidonné  leur  notn  de  fa  in  il  le  national  pour  porter  le  nom 
mandingue  correspondant.  D*autres  aussi  ont  adopté  des  diamons 
mandingues  qui  n*ont  pas  d'analogue  en  siénamana,  comme 
Touré.  Taraf»ré,  Bamba.  Folana,  Diaharluité,  etc.  C'est  pourquoi 
il  ne  faut  pas  se  baser  sur  le  nom  de  famille  pour  déterminer  la 
race  d'un  individu. 

Voici  l'explication  que  donnent  les  Siénamanas  de  leurs  noms 
de  fa  uni  le. 

Dans  ri*rigine,  l'ancêtre  de  chaque  famille,  ayant  rencontré 
une  bête  qui  lui  fut  secourable,  défendit  à  tous  ses  descendants 
(le  la  tuer  et  de  la  manger  et  en  prit  h'  nom.  Si  quelque  membre 
de  la  famille  tue  cette  héte,  un  membre  de  la  famille  meurt;  si 
un  membre  de  la  famiih*  manire  la  chair  de  cette  béte,  un  can- 
cer lui  ronge  la  bouclM\  On  dit  aussi  qu'à  la  mort  des  membres 
de  la  famille,  leur  àme  passe  dans  le  corps  de  l'animal  sacré,  et 
qu*àlamortde  ce  dernier,  l'àme  retourne  dans  le  corps  d'un 
nouveau  né  rie  la  famille. 

C'est  li^  nom  même  de  Tanimal  qui  est  devemi  le  nom  de  la 
famille,  tandis  que  chez  les  Mandingues  celle  similitude  ne  se 
rencontre  qu'occasionnellement;  en  sorte  qu'on  pourrait  appeler 
les  S(UYiO  /rs  panthères,,  les  Stiuo  les  sinffeS'noir<in  eU\ 

Au  point  de  vue  extérieur  comme  au  point  de  vue  des  cou- 
tumes, les  Siénamanas  diirérent  assez  notablement  de  tribu  à 
tribu  ;  cependant  on  peut  les  grouper  en  quatre  fractions  fort 
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int^gales,  dont  chacune   est    caractérisfr^e   par  un   rnsrmble    de 
détails  comoiuris. 

La  pr€*nuLTe  se  compose  des  Takponins  :  celte  Irîbu  habile  dei 
maisons  cylindriques  h  murs  de  terre  el  a  toits  conitjucs  en 
paille  dlierl»es  seclies  ;  les  liufinues  sont  generalenienl  velus  du 
bilan  maiidinguc  (pièce  dëlofFe  passée  eiilre  les  cuisses)  ou  de  l'ala- 
kon  baoule  (pièce  d'étoile  analogue,  mais  plus  large  et  lombanl 
plus  bas),  et  d  une  blouse  courte  saus  manclies;  beaucoup  portenl 
la  culotte  ;  les  fennnes  portenl  un  pa^ne  rinilé  autour  des  han- 
ches. On  treiuv©  aussi  beaucoup  d'hommes  porlanl  le  pagne  je 
sur  Fépaule  gauche  et  laissant  libre  le  bras  droit,  à  la  façoi 
des  Agnis. 

Les  Kpalap^has,  qui  fornicol  la  seciuidc  fnuiion,  oui  les  mai- 
sons et  le  costume  des  Takponins  dans  la  partie  de  leur  territoire 
voisine  de  Kong  ;  mais  dans  le  nord  et  le  nord-ouest,  ils  ont  des 
habitations  1res  particulières,  qu'on  retrouve  aussi  dans  certains 
villages  Niarhalolo  et  Folo  el  se  composent  d'un  b>ng  rectangle 
aux  murs  de  lerro  très  bas*  couvert  d*un  toit  formé  de  braïu^hes 
d'arbre,  do  paille  ei  de  terre  superposées,  ayant  l'aspect  d'une 
route  légèrement  convexe  sur  laquelle,  à  la  saison  des  pluies^ 
rberhe  pousse  et  où  les  chèvres  vienn»nit  parfois  brouter;  ces 
maisons  sont  généralement  précédées  sur  une  de  leurs  faces 
d'une  étroite  vérandah  et  le  sol  est  plus  bas  d'un  ou  deux  pieds 
que  le  sol  environnant,  ce  qui  fait  de  ces  habitations  de  véritabh's 
tanières.  Quant  au  costume,  il  est  Sêntblable  h  celui  des  Takpo- 
nins du  coté  de  Kong;  ailleurs  il  se  réduit  pour  les  hommes  a  une 
sorte  de  corde  passée  enlro  les  cuisses,  pour  les  femmes  à  uni 
ficelle,  ou  a  quelques  cordons  de  cuir,  ou  encore  à  quelques 
feuilles  suspendues  sur  le  bas  ventre  et  sur  le  derrière.  Un  cer- 
tain nombre  d'hommes  vont  complètement  nus.  Ils  sont  armés 
d*arcs  et  de  tlèclies  dont  ils  se  séparent  rarement.  Bien  eiitendu 
les  chefs  riches  ont  un  habillement  plus  compliqué,  copié  sur  le 
costume  des  Dioulas.  J 

Les  tribus  rlu  district  d'Odieiméetdu  nord  du  district  de  Tom- 
bougon  (Nobolo,  Zona,  Kadié,  Mené)  formenl  la  troisième  frac- 
tion :  leur  aspect  extérieur,  là  où  ils  n'ont  subi  que  peu  le  contact 
des  Mandingues,  ne  se  dilférencie  pas  de  celui  des  Siénamanas  de 
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la  quatrième  fracliori,  la  plus  nombreuse,  que  nous  allons  exa- 
miner tlans  un  instant;  mais  ilans  beaucoup  de  villages,  rin- 
fluence  Manding^ue  leur  a  fait  adopler  les  maisons  eylindriques  à 
loit  conique,  les  pannes,  les  blouses  et  les  culottes. 

Toutes  les  autres  tribus  peuvent  être  bloquées  en  une  même 
fraction,  la  quatrième,  hk,  les  cases  sont  presque  taujours 
bi-cylindriques,  c'est-à-dire  formées  extërieurement  de  deux 
cylindres  accolés  vers  le  milii'U,  le  plus  reculé  étant  seul  ter- 
miné :  le  cylindre  incomplet  de  l'avant  forme  une  sorte  de  crois- 
sant,  tantôt  fermé  par  un  mur  ouvert  ou  à  demi  ouvert,  et  sert 
de  vestibule;  le  cylindre  d'arrière,  dans  lequel  on  pénètre  par 
une  ouverture  très  étroite  s'ouvrant  dans  le  vestibule  est  la 
chambre  véritable,  sans  air  et  obscure,  La  toiture,  très  basse,  a 
la  forme  d'un  oeuf;  cela  tient  à  ce  que  le  cylindre  d'arrière  a  été 
coiffé  d'abord  d'une  toiture  conique  et*  qu'ensuite  une  nouvelle 
toiture,  parlant  du  sormnet  du  cône,  a  été  amenée  jusque  sur  les 
bords  extérieurs  flu  croissant  ou  demi-cylindre  d'avant.  Ces 
cases  sont  certainement  très  inconfortables. 

Une  autre  caractérislicjue  des  villages  siénamanas  en  général»  est 
le  nombre  considérable  des  maisons  par  rapport  au  nombre  d'habi- 
tants (il  y  a  souvent  plus  de  maisons  que  d'iuibitants)  et  la  pro- 
fusion iles  magasins  à  grains,  étroits  cylindres  coill'és  de  toits 
coniques  mobiles.  Le  grand  nombro  des  cases  s'explique  parleur 
exiguité  :  chaque  homme  a  la  sienne,  chaque  mari  a   un*^  case 
pour  chacune  de  ses  femmes  et  pour  chacun    de   ses  enfants 
ftdultes  et  de  ses  serfs;  de  plus,  il  y  a  des  cases  où  Ton  ne  cou- 
che pas  et  qui  servent  de  cuisine,  d'atelier»  de  parloir,  etc. 
Quant  au  costume,  sauf  pour  quelques  chefs  et  gens  aisés  qui 
adopté  le  costume  mandingue  (tantôt  le  bilan  et  la  blouse 
lurte-   tanlôl   la   blouse  longue),  il   est  celui  tjue   nous  avons 
[écrit  chez  les  Ivpalaghas  du  nord   et  du  nord-est  :   une  bande 
étoire  roulée  en  corde  pour  les  hommes,  une  ficelle  de  cuir  ou 
les  feuilles  pour  les  femmes  en  font  tou"«  les  frais*  Les  parures 
insistent  pour  les  hommes  en  un   immense  chapeau  de  paille, 
rfois  aussi  large  qu'un  parapluie,  en  petits  ornements  île  cui- 
0  pendus  au  cou  et  en  bracelets  de  fer,  de  cuivre,  de  bois  ou 
cuir;   les  lemmes,  outre  les  pendeloques  du  cou  et  les  bra- 
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célrtfi,  n'enfoncent  souvent  dans  tes  lè\Tes  des  bâtonnets  ou  iti 
cylindres  en  pierre,  en  o»  ou  en  métal.  Hurnnieiï  et  fenuiie» 
jijt^Httnt  ihiUH   les  oreilles  des  eordnns  de  euir  ornes  de  eaurii 
(jietils  «oquillagesi  servant  de  moiniaieH). 

^    La  circoncision  existe  dans  certaines  tribus  et  non  dans  les 
nulres,  suns  que  la  i*aîson  en  soit  apjïarenle;  là  où  elle  exis 
son  origine  i»st  Itien  antérieure  a  Tupparilion  de  rislamisme  A 
la  ré^noii.  Quart!  ù  l'ivxeision  des  fennnes,  elle  existe  à  peu  p 
partout. 

î^a  eoutume  du  tatouage  par  incisions  était  autrefois  univi 
sellr   rlit^y.  les    Sienanianas  ;  depuis  Tarrivi^e  des  Dioulas*  elle 
rliniiriue  hi*aueoup»  les  Dioulas  de  rare  pure  n'étant  pas  tatou 
j't  les  uîusulnians   ili^conseillant  le  latouag:c  comme  une  offeni 
h  Dieu  «lans  la  personne  de  sa  créature.  On  trouve  actuellem(?i 
cliex  les  Sii^iauiaiias,  et  dans  la  irienie  Iribu  des  tatouages 
divers  ;  les  |dus  IVtfquents  sont  trois  raies  en  éventail  sur  du 
que   joue  ou   trois    raies    verticales.    C'est  par  pure  coquel 
lerie  —  disent  les  indt{^ènes  —  que  les  parents  adaptent  poi 
leurs  enfants  telle  ou  telle  forme  de  tatouage;  il  nV  a  là  aucu 
marque  etimique. 

Lt*s  coiffures  sont  assex  varit'es.  Les  hommes  se  rasent 
souvent  la  ti^le«  d'autres  portent  tous  leurs  cheveux  tressas 
nattes  courtes,  d'autres  se  msenl  les  côtt^s  et  ramènent  les  cb< 
V»'UX  de  ilessus  en  cimier,  d'autres  enfin  ne  conseneiit  qu'un* 
nu^che  sur  l  occiput.  Lc*s  femmes  portent  f*n  général  les  cheveiu 
eoupi^s  courts;  certaines  se  tressent  les  cheveux  en  casque* 
rimitation  des  femmes  mamltnguea. 

S%nuf  de  rares  exceptions,  les  Siénamanas  ne  sont  pas  musi 
nmus  ;  ce()éudanl  ils  ne  paraissent  pasrëfraclajrêsSlil'islami 
linéiques  chefs,  comme  cehii  de  Korhofra^  se  sont  convertis 

ir  cotiverHioii  a  rutratm^  celle  d*une  notable  partie  de 

'  un  eiilints  à  des  manbcMils 


tes 


i*1iui**«  nÉ>ii-^nttftAi-'i>!(  ; 


auh\  Kà 


CERCLE  DE  KOKHOGO. 


373 


I 


I 


k 


kiëré,  et  auquel  ils  atlribut^nt  la  cn-*alioii  Je  (nut  oe  qui  existe, 
maïs  ils  lui  ili^fiiiMil  Uml  [xiHveiij'  sur  \r  prrsrnt  ou  l'avriiir  ou 
toul  au  moins  nr  eroieiil  [las  a  îion  intrrveiiliou  ilireclr. 

Leur  verilalile  n'li^;ioïL  eV'sL  Ir  €uUe  des  aticôlres.  C/esl  aux 
niàfies  des  dél'uuls.  ii  leur  lu^^rreuei*  perpt^lurlli*  dans  les  all'aires 
de  ce  monde,  qu'ils  altribuenl  l'oritiiiir  de  tous  les  événemerils 
heureux  ou  uiallieunux.  r/i'sl  a  eux  qu'ils  s'udresseuL  ru  leur 
Raerilianl  uu  eliiciK  un  nioHÏnri  ou  ur»  poiilrl.  pour  oblenir  leur 
inter%eution  l'avorabli'  ou  d«'(oururr  Inir  eolèrr.  Drs  soreiers 
sorvenl  il/inlermédiaire  enlri'  les  uiorls  et  les  vivants,  consullant 
les  jireïnieTs  a  I  aide  de  praltqnrs  dÎNcrsi'S  qui  rapprllenl  celles 
de  tn»s  somnambules. 

Lorsque  quelqu'un  vi«'ut  à  uuMirii'.  on  lail  venir  foule  la 
FaiMïlIe  du  d«"funl  el  on  ne  procède  à  reuli'rrenM'ul  que  lorsque 
tous  1rs  pareuts  ont  rendu  visite  an  cadavre;  il  arriva  ainsi  <[ue. 
ce  dernier  tb^uu'urc  cxpnsc  duraîil  vingt  jtjurs.  Si  les  pareuls 
ri^sidenl  très  loin,  on  met  b*  corps  eu  terre*  mais  on  n  soin  de 
ne  fennei"  la  tombe  qu'au  moyen  d^une  dalle  de  pierre  tjue  Ton 
soulève  h  chaque  visitt*  d'un  nu>uibre  de  la  familltî,  alin  de  dëpu- 
ser  sur  le  mort  les  paji^ues  apportes  par  le  visileur.  Une  fois  que 
tous  les  paients  (mt  rempli  ce  devoir  funèbre,  on  feTme  «leliniti- 
vefuent  la  dalle  et  on  la  rce(urvre  de  (erre.  Certaines  tombes  sonl 
restées  entr'ouverte^  pendant  plus  de  dix  ans  et  j'ai  vu  [irocèder 
a  r(*ntrrn»ini*nt  dcfliiilif  des  gens  dëcédës  depuis  sepï  ou  buÎL 
îins.  mais  *|ue  di^s  parents,  en  voyage  au  Inin.  n'avaieiil  pu 
encore  visiler  auparavaiiL 

On  procède  aux  enterrements  au  deborset  assez  Inin  des  villa- 
fg^;  tous  les  membres  d'une  même  bimille  siiol  cntcrrrs  dans  le 
mAnu*  «*ndroit,  qui  devient  une  sorte  de  cinielière  prive,  Le 
C4idavre.  envtdoppè  d'une  pièce  d^etolfe  blanche  ef  roule  dans  uno; 
natte,  est  dcposè  au  fond  di'  la  fossi*;  on  b^  n'couvre  d'um^  dallej; 
de  façon  que  la  tci-rr  ne  srnt  pas  en  contact  avec  bii.  et*  par 
dessus  celte  dalle,  on  entasse  la  terre  en  l\»rmaul  une  sorte  de^ 
pelil  monticule  oblong;  on  place  ensuite  sur  ce  monticule  un, 
vase  renverse,  a  tin  d'indiquer  qu'un  horuïnt^  a  ele  deposi'  en  cet 
endroit . 

Les  funiVailIes  s'accompagnent  de  coups  de  futtil  et  de  danses 
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sacrées,  exHCuliM^«  pur  *ti*s  boutfons  dv  profession  et  dos  ^ioU^^ 

affiililes  fie  loasquos  grotesques. 

Avant  lie  procëfler  ît  l'enterrement,  et  durant  trois  jours  gt^né- — 
ralemenL  on  expc^se  Ir*  cadavre  sous  une  sorte  d'eehafaudag'e  d 
bois  <|ue  l'on  peut   nbser^  (*r  sur  la  place  de  tous  les  villages.  ( 
même  «'charaudap*  sert  le  reslr  du  temps  à  abriter  les  grens  qui      J 
font  la  siesie  on  ceux  qui  devisent   en   linvant  «le  la  bien*  «1**  mil       - 
ou  dr  maïs. 

Durant  les  rnnerailles,  les  enfants  du  défunt  sont  teims  d'im-  — ■ 
moler  quelques  cbèvres  et  moutons  ufin  de  nourrir  les  parents  ^ 
qui  sont  venus  rendre  leurs  derniers  devoirs  au  mort.  Ce  sont 
aussi  les  entants  du  défunt  auxquels  *\st  eonfiee  la  garde  des 
vases  et  eallelmsses  ayant  servi  au  mort  ;  ils  sont  placés  dans  des 
cliambres  spéciales  et  deviennent  des  sortes  de  dieux  lares  aux- 
quels on  offre  un  peu  de  sang  el  de  plumes  de  chaque  poulet  que 
Ton  tue. 

Autour  de  chaque  village,  on  remarqu*^  des  bosquets  fort  bien 
entretenus,  au  eentn*  de  cliacun  desquels  a  ('té  nu'nagée  une 
sorte  ile  clairière  à  laquelle  on  accède  par  de  larges  allées  qui 
débouchent  sous  une  sorte  de  portique  fait  de  rondins  de  bois 
savannnent  et  régnli^Tem^mt  écbafaudés.  Au  centre  de  la  clai- 
rière sont  bâties  quelques  cases  entourées  d'une  enceinte  circu- 
laire faite  d'une  quantité  de  branches  d'arbres  appuyées  debout 
[es  unes  contre  les  autres.  En  dehors  de  Fenceinte  est  une  sorte  de 
pyramide  conîtjue  en  terre,  souvent  ornée  d'un  caïman  en  n*lief 
ou  de  ligures  bizarres.  Ces  bois  sacrés  servent  d'abri  aux  talis- 
mans on  féticJies  des  ancêtres  et  l'on  prétend  que  les  âmes  de  ces 
derniers  aiment  à  venir  y  résider.  C'est  pourquoi  ils  sont  con- 
servés avec  un  soin  jaloux.  Cette  coutume  a  eu  l'exct^llent  rt*suU 
tat,  dans  un  pays  que  les  besoins  »le  la  culture  ont  dénudé  pres- 
que complètement,  de  consei'\'er  auprès  des  villages  des  bostjuets 
OÙ  Ton  jouit  de  Tombre  et  de  la  fraîcheur.  C'est  également  dans 
ces  bois  sacrés,  sur  la  pyramide  conique,  que  l'on  procède  aux 
sacrifices  de  poulets,  moutons  et  chèvres  qui  accompagnent  les 
funérailles  de  quelque  notable  important.  lorsque  ces  funérailles 
ont  dû  être  retardées  par  suite  de  réloignenient  de  certains  mem- 
bres de  la  famille. 
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La  fa4;on  Jr  priMitli'*'  IVtiiinr  vn  pays  siiirtaMiana  est  assez 
bizarre. 

Lr  jenmp  linrniiir  (jui  «It^sin-  «^'poLisf-r  utif'  JtnitH'  lillo  sp  gardi? 

iicMi  de  faire  pari  df  ses  projets,  soit  à  cette  dernière,  soil  à  sa 

^famille.  Mais.  /d^ueUant  les  allées  et  venues  du  père  de  la  jeune 

fille,  s'il  aperçoit  celui-ci  partir  dans  la  brousse  pour  en  rapporter 

du  bois  ninrl,  il  Fatlenfl  sur  le  sentier  à  son  n^toiir  et  se  précipite 

obligeamment  pour  le  decliarger  de  son  fardeau.  (ju*il  prend  lui- 

iiiémc*  sur  sa  tele.  Une  autre  fois,  il  aide  de  nièmt*  le  père  de  la 

■|eune  fille  à  rappoi-ler  à  la  maistm  des  fragments  de  termitière, 

dont  les  poules  sont  friandes  à  cause  d*'s   insectes  (ju'ellcs  y 

trouvent,    A  quelques  jours   de   là,   le   soupirant  va  lui-même 

ramasser  une  cliarge  de  bois  (ju*il  apporte  a  la  maison  de  sa 

bien-aimée.  Puis,  s'etant  procure  quelques  noix  de  kola,  il  vient 

Iles  offrir  au  père  de  celle-ci.  Ensuite  c'est  un  poulet  dont  il  lui 

^fail  cadeau,  puh  ([nebjnes  cauries. 

Le  père  de  la  jeurK*  iille  ri^unit  alors  sa  famille  et  convoque  à 
la  réunion  trn  notable  du  village.  Là  il  expose  qu'un  tel  se  montre 
bien  prévenant  pour  lui  el  (jii'il  serait  heureux  de  le  récompenser 
de  ses  prévenances  en  lui  accordant  sa  fille  en  mariage.  L'assem- 
blée approuve  et  le  notable  va  annoncer  au  soupirant  qu'il  peut 
se  considérer  comme  agréé. 

Mai»  les  peines  de  ce  dernier  ne  sont  pas  finies  lorsqu'approche 

la  saison  des  cullurfs,  il  doit  réunir  ses  frères  et  ses  amis  et 

aller  labourer  le  cliairjp  de  son  futur  beau-père;  une   fois   les 

semis  faits,  il  vient  sarcder  les  uiau%aises  herbes;  puis  il  achète 

de  la  bière  de  mil  et  paie  a  boire  à  toute  la  famille  de  sa  future. 

C'est  alors  seulement  qu'on  procède  aux  accordailles  officielles. 

Très  souvent,  à  ce  moment,  la  jeune  fille  est  loin  d'être  nubile. 

Elle  rest*^  chez  son   père  jusqu'à  sa  nuhilité,  et   pendant  cette 

période  d'attente,  le  fiancé  doit  continuer  à  aider  la  famille  de  sa 

liancée  de  son  travail  el  de  ses  ressources.  Lorsque  la  jeune  fille 

nubile,  le  père  la  remet  au  fiancé*  qui  fait  un  cadeau  *le  cinq 

iix  francs  de  cauries  au  père  et  un  autre  de  même  valeur  à 

la  mère. 

Lorsque  les  jeunes  époux  ont  cohabité  durant  un  mois,  le  père 
reprend  la  jeune  fille  chez  loi  durant  deux  h  trois  mois,  puis  la 
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redoniir  an  mari  r(mli"<^  dix  francs  tl«^  raiinen.  (.rth»  siM'onilc  i^v- 
riode  de  coliabilalion  dure  ëgalciiH'nl  iiii  mois,  au  IhhiI  diiquid  le 
\H*ri\  repiTiid  ilt*  nouveau  sa  lill»'  dura  ni  deux  ii  trois  mois,  pour 
la  nMiKlliv  (l<'(uii(ivoiiiC'fil  a  sou  uiari  contre  un»'  nnuvrdle  sorunit» 
de  dix  francs.  Si  la  fejnnii'  drvinil  riu'tMnle  duranl  celle  juTirnle 
pràpamloin*.  le  ^mv  de  la  frunne  csl  h'nii  d'idlrii*  un  pajkfiic  au 
mari  lors  di*  la  naissance  de  reniant. 

Celle  eoukJiiir  a  |Knir  IjuI  de  dmini'r  aux  futurs  époux  loul  le 
temps  ^éct^ssaire  pour  se  coiinaUre  {^X  s'appret^irr  et  d't'nipécher 
ainsi  les  unions  mal  assorties. 

En  cas  d*adullèrc  eunnuis  pîir  répousf,  tr  divorce  est  riit'lamé 
par  le  uiai'i.  Le  pi*re  de  ri-ponse*  convoque  l'amant  iH  lui  fait  payer 
une  indeumité  au  nuiri.  qui  relire  alors  sa  demande  de  ilivorce. 
Celle  iiult^nmilc  varie  de  dix  a  In  as  cents  francs  suivant  la  situa- 
tion sociale  du  iiiai't.  Si  rauuinl  i*st  pauvre,  le  divorce  est  pro- 
noncé, le  père  re'prend  sa  lillr  v\  rend»nursc  le  iimri  des  frais  que 
lui  a  occasionné  son  mariafri-.  et  ui'TM'ralcmcnl  Famanl  épouse  la 
fi'unnc  adultère,  et  devient  Iv  serf  du  [»ére  ile  celle-ci,  La  fcrnme 
adultère  elle-même  n'tvsl  ni  punie  ni  iiupiiélée.  à  condition  qu'elle 
révèle  le  nom  de  sonaïuant;  dans  le  cas  contraire  cil**  est  battue, 
et  livre  alors  le  secrel  qu'idle  voulait  i^'^anier. 

En  cas  d'ndullere  du  uiiiri,  la  teunne  piHit  demander  le  divorce 
et  relourn*'!"  dans  sa  fanulle.  Après  qihdr|yes  pour|Kirlcrs,  le  pi^re 
lie  la  femme  rend  celte  dernière  à  son  mari.  Si  la  femnu*  se  sauve 
une  dr'uxième  fois  du  «Imuicili^  conjugal,  sou  père  la  g^anlr*  chez 
lui  et.  rembourse  le  mari  fie  ses  irais  de  mariage. 

Lorsque  deux  époux  ont  eu  des  enfants,  au  cas  où  Iv  père  vient 
à  mourir  le  pnmiier,  ces  enfants  restent  ilans  la  famille  de  leur 
père,  pourvu  que  celle  famille  soit  établie  dans  le  pays.  Si  elle 
est  lixée  en  un  autre  pays»  les  enfants  demeurent  avec  leur  mère. 

Au  cas  où  la  mèrt*  vient  à  mi^urir  la  première,  les  enfanls  ea 
bas  âge  sont  conliés  à  mu'  autre  fennue  de  b'ui'  [>ère  ou  à  la 
famille  de  leur  mère.  Une  fois  grands  ils  sont  rentlus  h  leur 
père. 

Si  le  mariage  n*a  pas  été  accompli  selon  la  coutunu.\  si  les  en- 
fants sont  nés  d'une  union  irre%ulière,  ils  sont  partagés  entre  le 
pèr*:  et  la  familb^  de  la  mère. 
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Cli«*z  les  Sit^nanianas  ruiiiiiip  rln^z  les  Mariilingues.  il  existé  des 
castes  spéciales  (griots  ou  baladins»  artisans)  :  un  griot  ne  peut 
conlraeter  muriagr  nirav^c  une  feinnie  de  sa  caste,  nu  aiiisHn 
(rnr^-iM'on,  bijoutier,  nn^rHiisierj  ne  peut  si*  marier  quavec  une 
fenune  de  sa  caste  (polièrt*). 

Dans  plusieurs  ti'ilius  le  mari  devii^ut,  \mr  Ir  tîiil  inènn-  dr*  son 
mariage,  le  serf  du  IVère  airu"  do  sa  femui<\  (fui  est  le  verit.ible 
clieFde  la  famille.  Ses  enlVints.  une  fois*rrands.  travailb'ul  pour  leur 
onele  uleriTi  et  nmi  pnur  leur  père,  et,  à  la  mort  di*  ce  dernier, 
ils  passent  a  leur  onele  intM^  tous  les  serfs  et  bétail  de  leur  père. 
Telle  serait  au  ruoins  ht  coutunjt'  cliez  les  KatiliMb?s.  ^raprès 
M*  Amblard. 

Les  serfs  sont  d'anciens  captifs  achetés  ou  pris  au  moment  des 
guerres  de  Babeuiba  ou  de  Smuory,  Ils  jw  sont  pas  autivnient 
Imites  que  les  membres  de  la  fauiille.  S'ils  tlésirent  retourner 
dans  leur  pays  d*origine,  leur  famille  est  tenue  de  verser  à  leurs 
maîtres  une  indeuinite  île  151)  à  2^i\\  francs.  Les  enfants  nés  d'un 
nnaître  ei  d'une  serve  ont  les  mêmes  droits  <|ue  les  autres  enfauls 
du  maître.  Les  enfaiits  nén  de  deux  serfs,  restent  serfs  mais  ne 
quittent  jamais  la  familb*  du  maître.  Beaucoup  de  gens  se  sont 
constitues  serfs,  au  mtuuent  des  guerres  pour  avoir  la  vie  sauve 
«u  la  uouri'iture  assurée;  d'autres  le  sont  devenus  pour  avoir 
commis  Tadultere  avec  une  feunne  mariée. 

A  la  diïft^rence  de  lieaucoupde  trilms  africaines,  les  Siénamanas 
n'ont  pas  de  captifs  a[)|>artenaid  à  une  race  ditféreute  de  la  leur, 
et  qui.  par  suite,  portent  toute  leur  vie,  à  nujius  d'avoir  é\é  pris 
très  jeum's,  le  cacliet  de  leur  origine  servile. 

Cbez  la  plupart  des  tribus  Siénamanas.  Théritier  est  Taînë  des 
frères  du  défunt,  sans  distinction  de  pareTité  utérine  un  autre. 
Toutefois,  à  âge  égal,  le  frère  utérin  a  le  pas  sur  le  frère  non  uté- 
rin. A  défaut  de  frère,  riiéritier  est  l'aîné  des  neveux,  le  neveu 
titérin  ayant,  toujours  à  âge  égal  seulement,  le  pas  sur  le  neveu 
non  utérin.  A  défaut  de  frère  et  de  neveu,  c'est  le  plus  ancien  des 
serfs  du  défunt  qui  en  hérite,  à  l'exclusion  des  fils,  qui  n*héntenl 
jamais  de  leur  père. 

L'héritage  se  compose  des  femmes,  enfants  et  serfs  du  défunt, 
ainsi  que  de  son  bétaih 
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L<*s  IViiiiin*s  ri*hi'f'itrnl  qu'h  J'exclusicHi  li'liérilit'r  rriàlt*  tlii 
iiif^iiH*  tlê^rr,  Op(*iM!îinl  si  un  hoiniiir  laisse  uursœiir  ri  un  livre 
plus  jrufïi*  f|U4'  rt*llr-ci.  r'rsl  la  Sirtu"  <|ui  rsl  (l»'rlîirrr  jïrnpni^laire 
dr  riie'*nla^tS  iiiuis  rlli'  tir  |>rul  vn  usit  sans  raulrjrisaliuu  ih* 
son  livre  radrl.  4|ut  vn  a  Tusufruil,  Unt»  feinnu?  qui  a  quitl«5 
aa  faniiilr  pour  allri^  sr  uuiiirr  ru  uu  aulrr  pays  ne  pont  hé- 
rilrr. 

Lv  sucressrur  truri  rlirt'  prui  wo  pas  êlrr  son  lirrilirr.  Ainsi  un 
chvï  pPiU  ilrsifîruT  Fun  Av  srs  lils  rujiunr  suu  surcrsscur  ;  i)  peul 
oi^mr  Ir  di^sigtirr  eonuur  sou  herilier.  ri  ri^Mr  iK^sig^ualiou  sera 
respc'oh*(\  mais  smliMUrnl  h  condition  cjnil  ail  ru  vt*  lils  d\inft 
raplivr  ou  d'uiu'  srrv»'.  Aulrrrurul  on  rraitiilniil  (|ur  la  forhum 
no  passr  à  la  fanullr  ilr  la  lurrr. 

H  dnil  rlr'r  hiru  i-rïli'Uily  i|ur  rvs  di\i*rsi's  coulunN^sur  sont  pas 
ab-sfdurs  rï  qur  pluî^irnrs  souirn'iil  dv  nonilinnisrs  fxcc^plioris  que 
je  iw  puis  rnunirivr  iri*  Cr|ïrrjdaut  rlli's  sonl  Irrs  ^'^(♦ut-ralrnirnl 
oljsrrvi'rs  par  IVusrrtildr  drs  S irna manias*  du  rrirlr  dr  Korlu)^^o. 


Mtmditifjurs,  —  Lrs  >landin^iu*s  iw  fonnrnî  l'rnsrmblr  dr  la 
populalioii  <|ur  danslr  disiriri  d*i>di(*uur.  (*xrrp(iou  failrdrs  can- 
tons dr  Noliolo  ri  du  Zona.  v\  rucoiv,  dans  Ir  Ivabadougou  ri  [r8 
cantons  dr  Kirrru*  v\  dr  Srinialif^uila,  ils  sont  rnlourrs  dr  caplifs 
ou  ancirriH  raplit's  SirnauuinaB  dont  Ir  noud>rr  rst  souvrni  rt^id  à 
crlui  fir  Irurs  niailrrs.  Dans  1rs  dîslrirfs  de  Ttanhougou  et  de 
KorhofTo  les  Maudingurs  ronueul  à  eux  seuls  quelques  villai^es, 
assez  souvrtit  populeux  d  ailleurs,  mais  îsidés  au  uiiliru  de  vil- 
lap^es  Siruauiauas.  r(  plus  souvent  ils  ne  sonl  rrpréseulés  que  par 
des  familles  i^parses  ra  el  la  dans  los  principaux  centres.  Sauf 
dans  de  rares  raritons.  ils  ne  (vossèdent  aucune  autorilr,  el 
lurst[u"ils  la  p(issr(lrnt(cnmniedaus  les  cantons  de  kadioha  et  de 
N^anndanaj.  rllrlmn-a  rltf  confire,  ruecluing'c  de  services  rendu» 
ou  pour  leur  iulelligence,  par  la  famille  Sienamana  qui  hisïori- 
quemrnl  a  driul  à  exerct^r  le  ptïuvoir.  ^M 

Crpeudaul  je  dois  dire  que  les  Manding^ues  musulmans.   Itsl^m 
Dioulas  par  exemple,  sansdtiteuirofficiellenirnl  le  j»ouvoir  onl  su 
acquérir  mw  iulluruci*  considérable  partout  où  ils  sont  «'hiblîs 
menu*  eu  nondu'r  i"eslreinL   et  que  les  Siénamanas  les  traileiit 
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avcM:"  tléfërefUM'  ol  ri-sprrl  mt^iM-  lursqu'ils  ont  h  vu  souUrir.  airjsi 
qu'il  Jirrivf  soinrnl. 

Les  MHiidiii|cin's  lial>ilanl  Ir  rcrclo  de  Korhojs^o  apparlii^nrient  à 
six  tribus  ou  proii|tos(li(lV'n'nt.s.  qui  huis  paiit^iit  là  nièm*' Innirue, 
avec  (i(*s  ttiilVT'eocrs  dialrflalus  1ms  legvri's  qui  voiil  en  s'accfn- 
luanU  pai* rapport  au  «lialeetedes  Dioulas  de  Konj:;:,  a  mesuré  qu'on 
s'avance  vers  TouesL  Je  leur  donne  si  Ions  le  nom  de  Mandes  ou 
Mandinpues  |»nr(*i'  que  cette  a|>pella1inn  est  cinnrnunt^rneiil  eui- 
-ployee  aujourdliui  j»our  dt^signer  l'ensend>le  de  celte  jurande  fa- 
roilliN  mais  je  dois  dire  qu'eux  rnémes  repoussent  celte  di^nomi- 
nation,  qu'ils  réservent  à  Tune  des  Iribus  de  la  famille  étal>lir»  sur 
la  riyp  paueiie  du  Ha  ut -Niger,  dans  la  région  de  Dinguiray,  et 
qui  appelle  ses  meudires  Madengas  ou  Manengas  (gens  de  Mandé, 
Marié*,  Maiii  ou  Mali),  d*oii  nous  avons  lire  les  mots  «  Mandingue  » 
et  «  Malinkë  «.  La  tribu  iles  Dioulas  proprement  dite  n'a  pas  de 
territoire  h  elle  dans  le  cercle  rie  Korliogo.  mais  ses  représen- 
tants y  sont  nond>reux.  Venus  ile  Kong  eL  de  Bobo-L)ioulasso>  ils 
§€  sont  installés,  peu  nombi-eux,  dans  tous  les  gros  centres,  no- 
tamment à  Félékessédougou,  Korhogo,  Nadiëfogo,  Tengréla, 
Kouto,  Kolia,  Bong,  Tombougou,  et  ont  même  fondé  des  villages 
entiers,  parfois  très  importants,  conuTn'  Kaouara  dans  le  canton  de 
Niélé,  Kadioba  et  Boron  dans  îes  cantons  de  même  nom.  Tous 
sont  musulmans.  Leurs  diamons  ou  nom  de  famille  les  plus  ré- 
pandus sont  Oualara.  Kouioubari^  Konalé,  Sarhamorho,  Tonn- 
dossama.  Koné  (hi  Komabs  Dagniorho,  Taraoré,  Sissé,  Fofana. 
Leur  établissernenl  a  été  uiiiqui'ini'nt  paeilique. 

La  tribu  des  I)ioula-Na fanas  ou  Uioulas  de  Dienrié.  également 
muHuhnane,  niais  tjui  nv  l'est  en  masse  que  depuis  une  date  rela- 
tivement récente,  occupe  aujourd'bui  —  défalcation  faite  des 
cafitifs  Siénamanas  dont  je  parlais  loul  à  Tbeure  —  les  cantons  du 
Kabadougfni  vi  di*  Samatiguila  dans  le  district  d'Udienné.  (Con- 
trairement aux  Dioulas  de  Kong,  c'est  par  la  force  des  armes 
qu'ils  se  sont  établis  dans  le  pays  qu'ils  occupetd.  Leurs  diamons 
principaux  sont  Diahabi.  Touré,  Sissé. 

La  Iribu  des  Nafana-Uamaoas  ou  Barnbaras,  ainsi  appelée  par 
les  musulmans  parce  qu'elle  est  restée  féticbiste,  semble  avoir  la 
même  origine  que  cell*^  des  Dioula-Nafanas  musulmans  :  peut-être 
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cependàfil  i^sl-fllé  plus  tiu'lt'inp^c  *l  anciens  aulofhlones  Siëna- 
maims.  (|uniqii«*  les  Dioutas  niusuliiian!^  les  diMiomineiii  Bain baraj 
comme  ils  foiil  des  Sii^narnarias.  il  ny  t\  entre  eux  et  ces  ilërniers 
aucune  ijarentr  linguislique,  nu  seiiible-t-iL  ellniique;  lis  |mrlenl 
exaclemeïit  h\  hn^uv  i^irtm  |mrle  à  (Jdienne.  ^^elle  Irilni  occupe 
les  canlons  du  NafatiH,  du  Sieîiko  H  du  Massala  dans  le  district 
d'Odienne;  elle  fut  toujours  pacilique  et  eut  à  subir  la  conqnél^ 
des  gens  d'Odienne.  S<*s  prïiieipîiux  diîimnns  lïiîirassouba,  Konë 
ou  Koniide.  Kourouiua.  Oouuiouya  on  llouiribia,  Konaté.  Keïla. 

Lm  trilMi  des  Toronkas.  1res  vcûsine  de  la  précédente  par  les 
noms  lie  faïuilli'  el  la  religion  relirluste,  serait  originaire  de  la 
province   de    Ti>ron,    voisini*    du   Ouassoulou.    Elle    occupe   les 
cantons  du  Toron,  du  Bouadougou   et   du  Tondougou  dans  le^ 
district  dOdienné.  f 

Lii  Iribu  des  Foulankas  .serait  originaire  du  Ouassoulou  el 
sérail  uee  d'un  mélange  de  Mandîngues  el  de  Foulbes  :  il  est  vrai 
que  ses  membres  ont  très  souvent  une  couleur  rougeàtre  el  sonl 
plus  grêle»  de  tonne  que  ceux  des  autres  Iribu»  mandingues; 
mais  leur  langue'  n*'  dilFère  du  dialecte  dioula  que  par  quel([uea 
expressions-  consoîuuinces  et  allîleratîon  qu'on  renconlre  cbezies 
Ouassoulounkas  et  les  Mand(*nguesJlclle  Iribu  occujïe  les  cantons 
du  Folo,  du  Mvadougou,  et  tin  Fouladougou,  où  les  habitants 
sont  ft^tichistes,  et  le  canlon  de  Ivieme,  où  ils  sont  musulmans, 
tous  dans  le  district  fl'Odienm^.  Les  Foulankas  de  Kienié  n'au- 
raient |Kis  fait  parité  du  même  groupe  d'immigration  que  ceux  des 
trois  autres  cantons.  Les  diamons  principaux  sont  :  Sangaré, 
Sidibfr^,  Dinkile.  Diallo,  Fani,  et  à  Kienié  Silla  (Sila);  à  Maninian 
les  Sangares  remplacent  souvent  leur  nom  par  Diomessi  ou  Diou- 
mansi  (race  de  Dionïe  ou  Dioumans).  du  nom  du  fondateur  Je 
Maninian. 

Enfin  la  tribu  des  Guiomandes,  dont  le  (erritoire  principal  est  le 
Mabou  et  tes  canlons  environîuints.  occupe  dans  le  district 
d'Odienne  les  canlons  de  Ghana ngn la  et  de  Baudjala;  ils  sont 
felicbistes;  leur  dialecte  est  assez  différent  du  dialecte  dioula, 
sans  pourtant  en  être  très  f»loigne,  leurs  noms  de  ramille  princi- 
paux sont  :  fianiba.  Kone,  Metc!  et  Dosso. 

Les  griots  (guieli  ou  diéli)  et  les  artisans  (noumou)  sont 
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pandus  un  pt'ii  partoul  v\  fornirtil  dfs  castes  spéciales;  leur« 
dianions  ortliiiaires  snrit  :  Diabarhaté  et  Kamara. 

Parmi  ces  tribus,  une  seule,  eell*-  des  Nafana-Bamanas.  a  con- 
serve d'une  façon  f^^t^riéralt*  l'usag^e  du  talouage  :  ses  membres 
portent  sous  chaque  œil  Irois  courtes  cicatrict^s  horizontales  et 
parfois  sur  chaque  joue  trois  grandes  raies  verticales. 

Je  n'entrerai  pas  dans  la  description  des  mœurs  et  coutumes 
des  Sfandin^ues,  ejui  ont  été  niainies  fivis  décrites*  Qu'il  me  suf- 
fise de  «lire  qu'ils  habitent  des  cases  cylindriques  à  toit  conique 
et  parfois  des  habitations  à  terrasse  ;  qu'ils  sont  plus  vêtus  que 
les  Si«*namanas  et  même  très  vêtus  lorsqu'ils  sont  musulmans* 
Dans  ce  dernier  cas,  leurs  anciennes  ctuitumes  ont  été  1res  for- 
tement modiliees  par  la  loi  coranique,  bien  que  la  base  en 
subsiste  !oujoui's. 


I 
I 


Statistif/ue  ffe  la  population, —  La  <lensitë  de  \'à  population 
est  très  irrëguliere  dans  le  cercle  de  Korho^o  ;  le  district  de 
Tombou^ou.  qui  n'occupe  en  superïicie  que  le  tiers  environ  du 
district  d*Odienné,  est  un  peu  plus  peuplé  que  ce  dernier  qui, 
à  part  les  gros  bourgs  de  Samafiguila,  OJiemus  Kiëmé  et  Mani- 
iiian,  ne  renfermr  que  d'infirues  villages,  la  plupart  du  temps  — 
sauf  dans  le  Kabadougou  —  (rivs  éloignes  les  uns  des  autres. 

Le  districl  de  Korhogo  n*est  guère  plus  vaste  que  celui 
trOdienné,  mais  il  est  presque  trois  fois  aussi  peuple^.  Et,  cepen- 
dant, il  reoferine  de  vastes  éten^lues  inhabitées.  Le  canton  de 
Niankarauiadougou,  Tun  des  plus  vasïes,  ne  compte  que  sept 
villages  habiles  par  58S  individus,  tandis  que  celui  de  Sinëma* 
tiali.  l'un  des  plus  petits,  renferme  198  villages  comptant  ensem- 
ble 10  503  habitants-  Seule  la  région  comprise  entre  le  Bandama 
et  son  affluent  le  Sélémougou  est  réellement  peuplée  ;  ailleurs, 
la  populalion  est  plus  ou  moins  clairsemée,  mais  elle  l'est  tou- 
jours. 

On  ne  compte  dans  le  cercle  qu^un  bourg  de  plus  de  3  000  ha- 
hilanls:  c'est  Sarruitiguita;  les  bourgs  de  pllis  de  2000  ne  sont 
pas  bien  nombreux,  ce  sont  :  Korliogo,  Odienné,  Londiougo. 
On  a  ensuite  une  quinzaine  de  bourgs  de  plus  de  l  000  habitants, 
une  vingtaine  complanL  de  500  à  !  000  habitants.  Mais  la  grosse 
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majorité  des  villages  ne  ivnfi^nne'  iiihiiip  pas  lOO  linbitants  et  le 
lianioaux  de  moins  de  IfJ  ne  sont 


L 


cJe  de  Korhc 


rares. 
K^sure  H  peu  pn^'H 


60  000  kilomètres 


|je  cercle  de  Horiiogo  llll^sure  h  peu  près  b^HMal  kilome 
carres,  soit  un  pen  pins  du  iieuvièm*'  de  la  France.  Sa  population 
totale,  enfants  au-dessous  di^  dix  ans  non  compris,  est.  au  Jer 
nier  recensement,  de  !43  75lî  habitauls,  snit  mvinm  160  OGO,  e 
comptant  les  jeunes  enfants  :  cela  donne  entre  deux  et  trois  liabi 
lanls  seulemeni  par  kilomMre  carré  pour  l'ensi^nibie  du  cercl 
contre  73  eu  Franc t*. 

La  zone  dont  je  parlais  tout  a  Fbeure,  comprise  enh'»'  le  Ban- 
dama  et  le  Séléniougôu,  mesure  environ  I  800  kilomètres  carr 


i 


4 


lie 

4 


et  compte  3H  ;H  l    habitants,  jeunes  enfants  non  compris,  soi 
environ  40OÔ0  en  tout,  ce  qui  donne   une  nioyenne  pour  celte 
région  de  22  liabitauts  par  kilomètre  carré. 

A  titre  comparatif,  l'ensemble  de  la  région  de  Kong  mesur 
!06  400  kilomètres  carrés,  soit  presque  exactement  le  cinquième' 
de  la  France,  et  sa  population  est  de  280  807  babitants,  jeuneâ^ 
enfants  non  compris,   soit  en  tout  300  000  habitants  environ^fl 
ce  qui  donne  une  moyenne  d'à  peu  près  3  habitants  par  kilo- 
mètre  carré.  ^ 

Voici  maintenant  la  liste  des  districts  et  des  cantons  du  cercle^ 
de  Ivorbogo.  avec  la  population  el  le  nombre  des  villages.  (Les 
enfants  en  bas  âge  ne  sont  pas  compris  dans  le  nombre  de 
habitants.) . 


Hkqto  Schiflsr* 
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2°  Distrirt  de  Tmnbouyou 

1  (ibabo-NdTil N^^aiiaoni 

2  (Jhalo-Sud VtTikirlti . 

3  Kaillt' Tonprélrt, 

4  Ktissrml>*^o Sirïti|nirfj^o 

5  LrnMlioiigou ,  LimiliiHij»iiu  ..... 

(i  NafuTia Koulo 

7  Nicné-NonL  .......  I*apara 

H  Nit*n«î-Sin] Kolia 

lï  N]Mil(ju^n>iJ (ibaïuido 

10  Pruif^ala Kassire 

\  1  Trrircmn' Boundiali 

12  Tuinlioiïpiu  .......  TfNiibouj^ou  ..... 

ToTVt  \    m  IHSTHICT.  ..... 
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.'9°  Distrirt  dfJdienné 

Baruiiala Diaiifarana ..... 

Bouiiiiougou KtMTU'Ssiia 

Folo. ^Iniiiiïiatj 

Fouladougoii  ......  knlinii» 

Gbdiian^^ala. Sij^orotloupou  .  . 

Kabaduuguu (  hlirnne , 

Kit'int? Kiriru'^ ......... 

.Mrtssala Kiiiihrrilii .  ..... 

iMva(lriLi|L<oii ,  Uiialiir-r» 

iNalaoïi fhnulakiiMloiJ  .  .  . 

Noliolo Ség;ut*lo, 

Sniiialigitila.. Sfinrali^^itila 

Sir'Tik<K  . , Itakmjo.  ,  * . 

TorYjii Kauit^nso 

ToUflflLlti^nil  .  .......  (ilK''rU!li-M 

Zoiiît  ......  Krbi  ,  .  . 

[OTAUX  DU  DisrnicT. 


ToTAix  \\v  CHRCLE  :  Hi)  raTihiiis,  1.57ij  villaj(i's.   143.7*15  haliilrnils* 
Iiiipô(   payr  (-11    iHO;l.  .......  ..      21Î7.9B6  U\  37 

Impôt  pn'\ii  p<Rïr    lîMKi.  , 310. OH)  » 


VL  —  VOIES  ET  MOYENS    DE  CUMMUNlCAItUN 
ET  DE  TRANSPORT 


jRoute.K.  —  On  i|iiiiliiir  <lii  nuiii  i|r  «  nuifi'S  »  <lrs  rhriHins  qui 
rappi*lloiil  vu  rii'f»  nus  rfïutrs  ilr  Fraiirtv.   ni  iiiriiit*  nos  c\\v- 


ne 


mins  viriruiiix.  Cr  soni.  des 


I 

a 


r>lHvrs  iiiili^enrs  ijiie  I  on  a  (Mai'ii'i.s 
i'n  enlrVfinl  riii'rfM»  H  l<*s  arbnslrs  ([yi  1rs  honliiiniU  <lont  t*n  a 
parftMS  rfM'hIîr  la  <lirrflion  ^t*iwvnlv.  —  rlr  rnanirnMissez  rnalliru- 
rtf'Usr' sonvriit.  rar  on  na  rv*nssi  *|u'a  j::ra%ij'  un  ahslatAv  i\nv  Ir 
siMîlii^r  indif^M'nt*  avail  la  sîip'.ssi»  Av  Uninwv,  —  ••(  qn'iui  i^nlrr- 
\ivi\\  vn  rnli'vafit  la  ve'LTt'talion  ri  rn  rfunl^Ianl  les  ravirais  rnvrron 
Iniis  Fois  paraiL  vu  a\  riL  m  jnillrl.  ni  lan  rnibrc  c  i'sl-à-ilirr  au 
«It'^HiL  :(ii  nnlini  of  à  la  lin  drhi  saison  |iluvH-ys(\  \iv  Irllcs  iiaitrH 
la*  son!  (|u'at"citlt'n1elltMni'nl  tvarro.ssalïles  ci  i|ur  parlirllrnii'nt 
pPfiprrs  il  la  l>if'yrli'||i*.  rruiis.  ti^llrs  qurllrs  sniiL  i*ll(*s  soni  Irrs 
?(ulfisarili's.  puis^jtir^  les  seuls  luoveiis  Av  loroiiiotinn  ilonlon  peiil 
risi^r  sont  los  janila^s  liuniaineH  e[.  ilans  il*-  plus  faibles  propor- 
ïitnis.  i(*  clievaL  Taue  ri  li^  ixinif  porleur.  lous  inoyt*n.s  auxquels 
ces  rouies  eonvimnent  |>ai'IViiltMneiil . 

Des  roules  erupit^m'es  etaileraieul  îles  ih'peuses  eonnidérahles 
4»' ronslriiclion  eî  «l'enh'erien  et  ne  rendnueni  pas  plus  ilv  sei'- 
vices;  peut-être  m  remlraient-elles  nuaris.  car  elleii  serairul  plus 
ilures  aux  [nvAs  «les  liorjiuies  et  îles   bêles. 

ALiuelleHieul,  fies  roules  dv  la  nature  <le  eidles  dêrriles  plus 
haut,  el  (l'une  huvueur  varianl  île  doux  h  cinq  laeti'es,  desservent 
Ja  riretaiseriptirHL 


Dt»  Korhopj  h  Ihibakala  ; 


Rouake  ; 

Mankono  et  Sêguêla  ; 
Sikasso  ; 
Tonibonirou. 
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Dr  TomliotifToii  à  Odiennë  ; 
—  Boufi^ouni  ; 

U'Otlionn*'  a  Toiiba, 
—  Kankan. 

Sentiers,  —  Tous  l<^s  villaf»:es  H  liaTTiraiix  intiig-enrs  sont 
relios  t'iilrr  mix  par  dv»  sonlirrs  qui,  selon  la  xsaisoti  t^t  selon  li* 
riniiiljrr  i\v  xnyn^vurs  (jui  y  paî^sf^nC  varirnl  vï\  largour  de  vingl 
0(»iilimt^lres  à  ilrtix  riiMres.  Ass«»z  hii^n  r  ni  retenus  el  désherbés 
sur  les  eotés  lorKtjy'its  relient  ensenible  deux  villages  de  quelque 
iniportanre  ou  lorsqu'ils  servent  de  roule  aux  caravanes,  ils  sont 
souvenl.  dans  les  aulres  cas,  eonqdeteuienl  délaisses  et  ne  sont 
entretenus  (jur  [Kir  les  pieds  des  passants.  Ils  deviennenl  très 
désagreatdes  .surtoul  lorsque  les  pluies,  en  les  ravinant,  les  onl 
transforrnt?s  en  ornières  et  mil  es  et  profontles*  el  lorsque  les 
lierlii^s.  lunifes  dt*  1  m,  IWi  h  2  Tiielr**s.  iMisern'Tit  le  voyag«nn'  dniis 
leur  elau,  (''loulfanl  Tapres-undi.  luiiuide  el  tVoid  le  matin. 


Ponfs,  —  Sur  les  routes  enlreleuues  par  radnnuisiralion  elsur 
les  prinripaux  sentiers  iniligï'*în*s.  le  pnssag^e  des  rivières  est  faci* 
lilé  par  des  pnsserelles.  ^eneralernenl  laiif^s  de  plusieurs  n>ndjns 
de  bois  dispos«'s  en  travers  du  eourant  et  i'e]ïosani  sur  des  JVjur- 
clies  plantées  flans  le  lil  du  eruirs  d'eau.  Ce  sysièrue  est  loin  d'être 
parlail.  ear  ile  (telles  pass<'r(dles,  quelque  soin  qu'on  ait  ap[*orté 
!i  leur  eoTistiiietion,  sont  enlevées  presque  regulièrenn-nt  par 
chaque  rrue  <|e  la  rivière* 

Celles  qui.  dans  le  but  île  faeiliter  le  passade*  tles  chevaux  ont 
ete  reeouv<'rli*s  di'  lernv.  sont  eneori'  plus  précaires,  la  pluie 
ràuioUissanl  la  couche  de  terre  qui  se  dégrade  par  dessous,  tout 
en  oirrarU  toujours  au  repard  du  voyageur  et  de  son  cheval  une 
surfac*'  d*aspêct  solide  qui  s'affaisse  sous  le  poids  de  Tbounne  ou 
d(*  la  bete  eî  livre  passage  an  pied  du  rheviiL  causant  ainsi  plus 
(l'un  fHXrideiiL 

Lorsque  des  arbres  assez  ^ros  et  assez  elevës  croissent  sur  les 
rives,  on  en  abat  un  (]oe  Ton  fait  tondïer  en  travers  du  courant 
**t  ilont  te  tronc,  re|M)sant  sur  les  deux  Ijiu'ds  de  la  rivière,  erni- 


sitfur  [il  iiH^illriirr  t^[  la  plus  slabir  ilrs  piissiTrllrs  [ntuv  pitUniis, 
(Jihinl  aux  (■iH'vaiix,  nn  ptnil  ilirr  qu<^  trurn^  ftiroii  ^tau'ral(\ 
rVsl  un  mndr  <lc  lucntii<tli<Mï  aii<iiirl  oiï  «loil  n'iiniicrr  à  la  saison 
«h's  liaulrs  (*aiix.  c'i*8t-à*(lin*  iraoùt  à  iiii  orlobrr  au  moins,  a 
L-ausc  t[v  la  «liffii'iilu!  (nri)fi  t'pnmvt*  alors  h  Ivur  f'airH  francliir  las 
cours  ilrau  cl  du  <laii|j^rr  quv  prt*siMilr  pour  nix  cvlU*  opt^raliun 
reptjtée  plusit'urs  fois  par  jour, 

/fars   —  Sur  h»s  llruvi^s  v\  rivî?^n*s  Jf^  tpirlipu^  importaru'**, 

raJuiiiïisIrahon  f»ulrrlit'iil  4rs  piryjL;u('s  aux  (niilruiLs  ou  ct*s  cours 

fl'cîiu  sont  travi^rsfls  par  les  nulles .  Ces  pirogues,  c|uoi(]ur  très 

irn  parla  lies,  soûl  acIuellruuMvl  suIILsantes, 

H      Les  droits  de  passa|L*e  s(UiL  (ixes  h  il  (r.  o:i  pai"  voyap*ur  non 


I 
I 


I 

I 
I 


rliar^T*'.  h  (î  fr.  10  par  voyii f^CtHU'  uuini  d'uue  rliar^e  au  par  clii'vn» 
ou  Jiînulou.  à  U  \i\  5(1  |jar  hœuF.  cheval  cm  àne  i'w  (erups  ordi- 
naire, 4't  a  I  fraur  pour  tes  uienien  animaux  eu  (rrnjis  de  erne. 
Ci*»  droits  sont  payables  en  argent,  liillon  ou  raurie»*  ces  tler- 
nières  étant  accej^tees  au  taux  de  4Ûlf  eau  ries  pour  U  l'r.  30. 
Lorsque  les  V(»yageurs  utuil  ni  lïitlon.  ni  caurirs.  ils  paierU  OIV\  50 
par  voyiif^e  de  pirojLCue,  (|uel  t|ue  soit  li'  nombre  des  voyageurs 
ou  descliarpes  que  transporle  IVmliaicalion. 


/^orteurs.  —  Actmdlernent  e|  pour  longtemps  encore  sans 
doute^  le  seul  mode  d<*  transport  sur  lecjuel  on  puisse  rornpter  à 
coup  HÙr  dans  la  circonscripHoii  de  Kortiogo  est  le  transport  à 
tète  fl'bomme. 

On  a  écrit  et  dit  en  France  des  choses  assez  fausses  sur  ce 
mode  de  transp(u*l  ;  les  apitoiemeiUs  de  certains  et  les  indigna- 
tions de  certaiïïs  auteurs  au  sujet  de  la  situation  des  porteurs 
africains  prouveid  seutement  que  ceux  qui  s'apitoient  ou  s'indi- 
gnent n'ont  aucune  idée  dv  ce  <]u*i*st  rétat  de  TAfrifiui'  noire  ni 
de  Cl'  qu'est  le  rnélii^*  île  porli'iir.  Un  pourrait  dire  tout  d'abord 
que  le  piulage  a  tète  d'bomme  a  um^  raison  d  être  majeui'e  :  sa 
nécessittf;  on  piujrrait  dir«*  encore  (|ue  les  Européens  ne  l'ont  pas 
inventé  et  l'ii  lonl  un  usage  bien  plus  restreint  rpie  les  noirs  i*ux- 
mêmes  qui*  dejuiis  leur  a[qh"iritioii  sur  le  glob»»  sans  doute,  n'ont 
guère  employé  ()ue  ce  mode  de  transport;  on  pcuirrait  dire  sur- 
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lïml  que  le  iiit^lirr  <lr  jjorlrur  n'a  ri»'n  de  \AiiA  pénible  que  beiiu- 
roup  iU*  initiera  que  nous  ne  nous  étonnnns  pas  do  voir  se  prali- 


<iuer  en 


h 


ranee 


.)  .|. 


e  jour  (n'i   nous  anrons  supprime 


les 


ilebai 


I  leurs. 


i*s  eoinnnsstoîMiMtres.  t 


I  a 


uni' 


faeon 


y-enerale  ci'ux 


qui*  nous  appebuis  av(»e  un  pill(*n»si)ue  enirl  ««  b'S  honimes  de 
peine  *k  ee  jour-là  senleiuenl  il  ctinviendra  de  s'apiloyer  sur  le 
sort  fies  porteurs  aTriraïus. 

Le.s  indifrenes  du  cerele.  lorstprils  pnrti*nl  pour  leui' éouqite  — 
soit  i|u'il  s';i*^ïsse  dr  earavanes  d(*  eol|KHleyrs  ou  d*a*i^rieul leurs 
transporliuit  leurs  rendtes  —  portent  des  rllilrJ;t^s  |>esanl  jusiju  à 
00  kilo^^rannnes.  sans  distinrlion  de  sexe.  Si,  d'autre  pari,  ils 
portent  pour  b*  i-iuiiple  di*s  Kuropeen.s,  b^  tuaxiruuin  de  eliaque 
ebarp'  ne  ilepiisse  [las  lii)  kilo;::rauHnes,  (»l  ruéuïe  ee  niavimuni  a 
v{r  abaisse  à  :^'j  kïb»j4rannn»'s  pour  les  [lorïeurs  Iravaillanl  au 
serviei'  de  r;iduiinislration.  Si  les  piuieurs  stnd  bien  nourris  — 
el  ilaus  b'  ri^rb'  de  Korbojno  rabondauci'  des  vivn*s  iuili^enes 
el  leur  linii  niiirebi'  |MM-nH*nenl  toujours  de  ilonner  aux  porteurs 
une  nourriture  substaulielle — ^  el  si  Trlape  ne  depnsse  pas  une 
trentaine  de  kilomelres,  ils  Bont  si  peu  rati(j;:ués  qu'ils  pussent 
gëni^ratrinrut  la  soirét»  à  danser. 

Chevaux,  —  <hi  \(ul  ([ueb|U(*s  rbrv.iux  dîins  b'  eerrb*  tli*  Kor- 
bogo.  Ils  sont  importes  fin  iMfjssi  par  Bobo-lhoulasso  taj  du  Haut- 
Sénéfî;al  par  Hannn.iko.  Les  uns  et  b*s  aulrt's  vivent  assez  mal: 
beaucoup  ne  [K'uvi'nt  supporter  la  saison  des  pluies  tq  nu-urenl  de 
la  mnlîidie*  .'ippelre  .vo(///n/ par  b\s  Mandinj^ues  (sorte  de  lyinpban- 
gili'j  avant  d'avoir  pu  reudn'  presque  aucun  service.  Le  prix  j 
varie  de  2(*(f  à  VM\  tVancs  sui\  aul  b'ur  v\\\i. 

Les  essais  de  reproduetion  faits  sur  ]dace  n'ont  pas  re^ussi  jtis 
qu'a  ee  jour  :  les  poulains  sont  mal  v«'ims.  la  plupart  sont  rnoris 
ili'S  li^in*  oîiissîitd'i". 


Anes.  —  l^es  ânes,  imptuies  par  les  Maures,  sernblenl  mieux 
rt^sister  au  climat  qui*  les  chevaux.  Cependant  il  en  meurt  uu 
^^nmd  nnmbre  durant  la  saisor»  des  pluies.  I>i'8  services  (ju*ils 
rendent  eruinnc  animaux  de  transport  s<inl  nn^i li ocres  ;  leur  élal 
éIb  faiblesse  ne    leur   permet   jru»^re  de  porter  plus  de  liO  kilo-I 
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gramm*^s.  S(Ml  ta  rharj^n*  tle  deux  porlriirs;  ils  vùî^t  tre^s  Inilr- 
meiil  l'I  it  i>sl  ntîcpssairiv.  |KMir  les  i»mpoelit'r  ^li>  s'rt?arer.  leur 
fîiirr  passer  les  ruisseaux,  oli',.  il'eniployer  un  personnel  consi- 
dérable. Les  Eui'(ip<îens  qui  nnt  tend'  rie  suh^tittier  le  transport 
par  ânes  au  trans[H>rt  psir  porteurs  onL  trouve  que  le  prenner 
B  ri^venait  aussi  clit*r.  souv(miI  plus  t'ii  i-as  4e  meuialite  rn*([uente' 
des  animaux,  et  eau  sait  lasiucoup  plus  ireniHiis  et  de  pertes  de 
marchandises. 

Bœufs  parfi'iti\s\  —  Les  bœufs  à  bosse  tMujdoyes  dans  le  ruu'd 
du  Soudan  comme  bœufs  portnirs  ne  supportent  pî^s  li»  cliuiat  du 
cercle  de  Korbogn  ;  ils  y  dépérissent  très  vite  et  ne  peuvent 
rendre  aucun  serviei'.  On  les  abat  alors,  mais  leur  viande,  cnriacr 
el  fa^bs  peuL'étre  h  cause  de  leur  état  de  fatigue,  est  peu  p^isé(^ 

Quant  aux  bœufs  indig^ènes,  ils  se  portent  trrs  l)ien,  sotU  forts 
et  viffoureux,  mais  on  n'a  pasrherclit'  mr-cjn'  a  b'S utiliser  rtimnie 
héles  lie  somme. 


Courriers.  —  Le  service  fies  e^ourriers  postaux  est  assure- 
ainsi  que  le  transport  des  colis  postaux,  par  des  piétons  qui  font 
uiM"  moyenne  de  50  h  60  kilomMres  par  jour,  à  i-oialition  di»  w 
pas  porler  une  cbarj^^e  supérieure  à  15  kilos. 

L  administration  des  postes  n'a  pas  encore  renoncé  au  système 
«uranuë  des  sacs,  qui  préservant  1res  mal  b's  eorrespondanees, 
surtout  durarrl  la  saisoîi  des  pluies.  Il  serait  à  souhaiter  que  rori 
Ut  usage  dt*  boittes  mélalliques. 

Télégraphe.  —  Le  postt*  de  Korbogaaété  relie  télégraphique- 
ment,  eu  mai  \%M\.  à  Sikasso  et  par  suite  au  réseau  de  rAfrique 
occidentale.  Mais,  par  nue  anomalie  bizarn\  il  îresl  pas  relié 
direcfeniriit  au  rési*au  de  la  Cote  d'Ivoirr,  en  sorte  rpi'urie  dé- 
prrb<*  d*'  Korliopo  pour  l>nl>akala  ou  Uingerville  est  obligée  de 
transiter  par  Tun  des  bureaux  du  Haut-Sénégal  et  Niger,  gêné* 
ruleuienl  fîoljo-lïioulassr». 

II  est  question  de  reméilier  a  e(4  iiieonvénieut  en  construisant 
une  ligne  directe  de  Bouaké  {Baoulé)à  Korbogo,  ligne  qui  devra 
[<^tre  proloiigéi'  sur  Ttïmbougou  et  Oilienné. 


vu.  —  PRUPWliTIv.  —  CONCESSIONS.  —  MAIN-DÏIEUVRK 


I 


Clirz  1rs  Sipiiamanais  \v  sut  oceupt^  pMi"  rlia(|ur  (riliu  appartiei 
oriî^iih'iimihMit  au  Inrul^ilnir  il*'  U\  tribu,  soil  pMTilnïil  fl'arieieri^ 
nelë,  suit  ptir  (IimnI  Av  ronqui^lr,   H  il  a  passe  ^1»'  rcUn-i'i  a  ses" 
suocf*sstMirs.  i|ui  sont  1rs  l'iicfs  i!c  laiitous  aclupls.  ^j, 

LtM'hrfdi'  I  ri  bu  a  parlagt^  sa   \vvn'  rriln*  s«'s  rutri|>ag"noris  Q|!H 
iMiïiuiU'  vtûvv  b*s  <*lirfs  ib*  faïiiillr  i|ui  sniit  \riiiis  s^Hablir  auprès 
lit*  lui  t'I  ont  foiïde  i!*.»s  v illa^rs  ;  il  cuntiiiu*'  h  (b*s|Kis4"r  ainsi  «b^dH 
lerrcs  vafMnl»*s  ^^mr  la  brrHlatinu  drs  iifïuvrarïx  villaiir^'s,  ^ 

<lliat|iii*  t-bt^nb'  vÎHh^t  paï'la^i*  rnivv  b's  faiiiilles  dr  sou  vilbi|rt' 
le  Âul  <|ui  bii  a  v\a''  alli'iluit*.  ]j'  clwï  i\v  cl^Mpir  fartulb'  prul  aussi 
n'parïir  sa  t(*rrr  ni  Inis  tju'il  lUsIribiu^  a  si\s  frcTCS.  M 

TïHit  II*  sol   non   (Mirorv  aUribut'.    luuirs  b*s  trrrrs  \ac*aritrs, 
apparliiMHM'ul  au  rlu*f  dr  li'ibu  tm  dv  raulou.  11  n'y  a  donc  pas.  ni. 
drnil  slnrl.  un  seul  uù'iw  rarn*  dr  lerre  san»  ruaîln'. 

Chr'A  1rs  Maudiiï;4:ui*s.  il  vu  rsl  df  MiétiM'*  nwv  rrllr  di(rrrrric€ 
*|U  aparl  la  Iribu  roii(|iu'rau[r  drs  Uioula-Niil'auasfui  Dituila  vpuus^ 
dp  Diruiu*.  1rs  trrrrs  t^ui  loin-  appnrlimutMil  arlui'tliMurnI    bmCj 
oui  Mv  nMb*rs  par  1rs  rlud's  Siroauiauas, 

Kii  droit   iudii^i'^nr.  il  rsl  doue  illégal  dr   uolri-  [larl  Jr  rtaisi*^ 
drrrr  roruiiir  dotuaiiUMb*  TElal  i^t  d'aoc'ordrra  «Irssocirk's  on  drs 
parlirubrrs.  siuis    Foniir   i]v    roucrssions.    ^Irs    parcrlb\s    qurl- 
cou<|Ui's  dr  Irrraiii.  Ku  rridilr.  bu'sijuil  s  a|4i[  dr  parrrllrs  tir  pru 
d'rtnidur,  drsiiiiérs  a  rrrrvoir  drs  bàlinM:uls,  rincouvrnirrï^  rsl^l 
iiiiiinur.  rar  1rs  proprirlairrs  iudi^rurs  ur  fout  auciiur  dilîiculltî 
ptïur  rrilrr  rrs  paindlrs   a   lilr^r   jL,^rarirux.   Mais   s'il   sa^issail 
d  Mi'i'ordrr  iinr   coucrssion   aLrncolr.    ruitiirrr  ou   forrslirrr   de^ 
<]urdi|ur   rlnidur.   \n  Colotiir   nr  pourrait.  Ir   l'aitt'   qu^aprrs    unJ| 
accord  prralablr  avi*r  Ir  rhrf  ou  les  cbefspmprirlairrs  du  trrrain  : 
Tarroti*    rr»z;issarit  Ir   service   drs  doiiuiioes  di'liuit  en    eilVd    le 
doniaiur  ib^  l'Etal  couuru'  elanl  cunslilue  par  1rs  terres  «  vaeanb^i 
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et  sans  maîlre  n  :  or  je  nfprli'  (ju'il  n'pxish^  pas  dans  le  cercle  île 
Korliogo  de  terres  «  sans  maître  ».  bien  qu'on  y  rnironlre  beau- 
coup de  terres  vacunles. 

Arliiellenient.  Ii*s  eoncessions  arcordees  dans  le  cercle  de  Kor- 
liogo, cl  l'excephon  d'une  roneessiini  rurale  de  très  mi  m  me 
étendue  accordée  près  de  Korliog-o  à  un  missionnairej  ne  se  com- 
posent que  di*  concessions  urbaines  accordées  k  Korhog;o,  Tom- 
bougou.  Odienné  eï  Maniniari  à  des  maisons  de  commerce  ou  des 
[larticnliers  en  \'ue  de  IVlablissernent  de  comptoirs,  rna^^-asiris  et 
maisons  d'baliitation,  TiKites  ord  éle  délimitées  et  demandée» 
4  iièc^ord  ;i\  <^c  les  indig^enes. 

La  main-d'œuvre  (travailleurs  et  porteurs)  i*st  recnilée  sur 
place  sauf  eu  ce  (jui  coneern**  les  ouvriers  d'art  (menuisiers,  cliar- 
penliers,  mui;ons)  :  c<'s  derniers  s  tînt  urij::  inaires  du  8éné|,^ab  du 
haut  Séné^'aJ  et  moyen  Ni^er.  ite  la  (lui née  fran^'aise  ou  de  la 
colonie  îtn^daise  de  Sierra-Leone  ;  ils  sont  médiocrement  luibiles 
el  exigent  des  salaires  de  i  à  10  francs  par  jour.  On  peut  espérer 
que,  dans  queb|nes  années,  ces  ouvriers  pourront  éln*.  eîi  parties 
du  moins,  recrutés  sur  |>lace  :  certains  cliefs.  a  la  demantb*  (ie 
radministration,  ont  en  effet  placés  (|ueb|ues  artisans  indîpènes 
eotmne  apprentis  auprès  des  ouvriers  Ira  vaillant  dans  b\s  postes 
au  compte  île  la  eol^^ru^^  t*t  ces  apprentis  Tie  Inrdent  pas  à  devenir 
au  moins  aussi  bn laïcs  (|ue  leurs  piM^fesseurs.  On  a  pu  déjà  en 
employr*r  f]ueb[ues-uns  au  salaire  de  t  tV,  lyiï  h  2  Inuics  par 
juur. 

\j'  prix  des  travailleurs  ordinaires  terrassiers,  coupeurs  de 
bnis,  (Constructeurs  de  ti^ilnres.  servjmls  *ti*  maçons  et  cliar- 
pentiers)  est.  comme  celui  des  porteurs,  av  0  tr.  ."il)  piu*  pmr  : 
s'ils  sont  enijdnyés  vti  delmrs  de  leur  \illa^';e,  ils  stjut  en  raitre 
nourris  à  raison  île  0  fr.  25  [lar  jmM'.  Beaucoup  de  travaux  sont 
entrepris  h  fnrfait.  soit  par  railministration.  soil  par  les  parti- 
culiers, avf*c  un  cbtd'de  canton  ou  cb^  ^illa|Lre.  qui  fournit  les  tra- 
vailleurs el  a  la  cbirri^e  île  les  payer  el  les  nourrir  sur  la  sommt' 
re^'ue  pour  rexécntion  du  travail. 

Le  recruteîuent  de  la  rnain-d'cruvre  es!  relativemeutfaeibMlarjs 
b*  dislrict  d»'  Kcnlio^ff).  suritmt  durant  la  saison  sèclie  (novembre 
a  mars).  11  es!  plus  ilifTicile  à  TondM)Ug;ou  el    l'esl  davanlat^e  en- 
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vAtre  à  Oilieiiiu»,  I(^s  Mainlinpufs  ëlanl  plus  rëfraclaires  i|ui'  1rs 
SîëiiHiiuinas  k  luul  Irviv^iil  un  |»(mj  |M-Miblr. 

On  a  roiisiiiért?  parfois  II*  ciTclf  tiv  Korliogo  roiiiin*'  une  uiiu«* 
ih'  Iravaillriirs  jinur  It's  Iravaux  à  r-xrculrr  dans  Iv  n*slr  de  la  co- 
louio  (raviïailli'iui'irl  ilrs  troupes  du  liaouli^  eln^niitt  de  fen  tele- 
fj^raplii^.  elc.Kr/esf  \ii  nue  ermir  r|u'ïl  iuiptjrlrilr  «li'lniiii'.  carrllr 
pourrail  anieiier  th'  graves  uiëciMiiple^. 

D'nliord  il  ne  faut  pas  eompter  sur  les  Mandin^^u»'s  :  à  nitiiiis 
iju'îls  ne  soii^nl  [U'i^ss^-s  par  Ir  Ijesoiiu  ce  qui  n  es!  pas  le  cas 
aclueJlenieni,  ils  nlroril  pas*  sausy  êtreoontrainïs,  Iravailler  suri 
les  elianlierH.  Quant  aux  SiruiiuiatiaH,  popularion  rtairseuiëo  et 
essentieltiMuent  a;riieole,  ils  n»*  peuvent  s  alisenter  louj;ternps  di^ 
leurs  villages  sans  tjue  leurs  recolles  stjienl  gravrrïU'iil  foni pro- 
mises ;  à  (juoi  leur  si'rvirail  d'avoir  ete  ainassi*!"  hu  loin  (pieh|ueH^ 
♦■c(»noiuies.  s'ils  IrouvtMit  ta  famine  ehe/,  eux  a  leur  rrtnur?  Les 
^illa^rs  sont  en  p'iiend  si  petits  (|Ut*  le  départ  di^  ileux  ou  trois 
lifuinrH^s  valifles  [jeul  eoiUjU'ontetti'i*  la  ^e^'oll^^  Aussi,  bien  que 
<lispuseH  a  exeeulrr  toutes  sorles  de  t nivaux  h  prtîxîmilr  de  elu'z 
rux.  ils  fourni rniit  ]\vn  de  Iniva illeurs  volontaires  pour  des  tra- 
vaux il  extk'uter  au  Inirt  ri  dr\ant  les  tenir  absents  durant  |du- 
sieurs  mois. 


MIL  —  AGRICULTUHE 


A  jKir(  l**s  l>ifuilas,  qui  nr  s'<MM*iipiMil  ^iirir  ipii'  il*-  ('(iiiiinrTTiS 
li*s  populaliiïiis  ih'  la  n';;*ifni  ili*  Koiig*  son!  MvanI  hnil  il('s  pnpu- 
lai  ions  ag;ricnle.s.  rL  h  w  [Hiiiil  Av  vui\  Ws  SiiMiaiiiiuiMs  sonl  lirs 
'.sii|M'ri<*iir.s  atix  MandiriL;iH*s.  VAw/.  1rs  pnniiirrs.  Trlrridiir  (|4's 
U'rraiiis  culfivt's.  p;ir  rapp(Kl  mu  rhilîrc  ilr  la  [MipulaliiïiK  rsl  \ni*u 
su|ït*rir'un'  h  r**  «ju'i'llr  i^sl  rlirz  1rs  sn^inilK  ;  Iriii's  clmiiips  snnl 
birri  mi*'ux  h'fius  vi  la  varirti*  il*'s  produits  j-rcollrs  lûn*  plus 
aiMirnlautt'.  (Jti  pnil  ilirr  qui*  d  uu  Inuit  d«'  I  riiiniM*  a  Taulrr.  1rs 
Sii'iîaiimnas  tra%aillrn(  aux  cliamps  :  ru  iiovruibrr.  la  n-cnlh*  de 
raunéc*  PsI  îi  priue  UTrurii«'t\  t|u'ils  labuurrul  dt'Jâ  ru  vuv  de  la 
[M'riuirir  ri'f^ftllt' de  rariïïi^r  sius  ariN».  car  ils  fnul  cr»  ^^l'iu'ral  driix 

^bi^coltes  d»'  uiaYs  (M  triguajui's  par  an. 

^     Aussi,  rn  cr  i]ui  cnrïrrrnr  1rs  i^rn-alrs.  la  dîsrtlr  u'rsl  jamais  à 
n*(hjuln%  rar  1rs  magasins  \\v  sfuil  jnrruus  vidrs. 

^f     Lrs  principaux  produits  de  la  ruilurr  indig^nr  sou[  [lar  ordrr 
diriiportaui'i*  : 

f   L*'  prtit  mil  i^u  rpis  (divi'rsrs  varie trs),  qui  sr  r(*<*(jltrul   en 

|ni»\riiilirr'drcriul»n.*  rt  sf.  sruu*  après  la  i'rrn|((Mlu  rruns.  dans  1rs 
champs  rnèmos  (|ui  vîonntntt  dv   prurluirr  rr  (Irrnier; 
2"   Lr    uiaÏ8,    qui    sr    n'ridlr    «mi  juiu   ir'rrrnhr)  r[  ru  aoùt- 
srplrmhrr  {'2*  rrctïUr)  ; 

13°   L'ignauir  (trrs  ncuiilirrusrs  varirlrs)  quisr  rrrnllr  ru  juillrl, 
aoùL8f*plèïiihrr(r*rrcolte)rtpri  uoveinbrr.  drrrmlin»[ 2' rrrnllr); 
i"   Lr  riz  rougi\  dit  riz  de  luutitafinr,  ([ui  sr  n'ri)llr  rn  orlobrr- 
Bovtuubrr  ; 
5"  Lr  riz  hlarn*.  dit  riz  dr  marain.  qui  sr  r*U*f>I(e  rri  novembrr  ; 
6°  Lr  haricot,  qui  se  rrndfi^  ru  anùt-srpji'mbn' ; 
7"  L'arachidr.  qui  sr  rreoltc^  ro  seplrmhrr-orlobre; 
8"  Diverses  graiurs  olragincuses{graiues  dr  rourgrs  rn  parli- 
rulirr),  qui  sr  re'rollrnl  d'aiaVf  à  d*îcombrr  ; 
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rt"  DivtTH  lepiHiH'îî  t'I  coiitliintMils  (uractiHli*-hancot.  ararn» 
sans  C4M]iip.  [mni'nt .  ginfroinhn» .  gornbo.  feuille^»  cameiiitibM 
tlivcrs(*s,  [HMs  dAnitfdl*  palales  doiiri'St  elc,  elc)  ;  I 

J(r*  Le  ^vnnd  niil  vu  grapptm  ou  sorgho  (diverses  varit^li?»),  « 
nVst  gu^'n*  rultivë  que  \nir  lus  quelqiH\s  indigènes  piisHi^dant  dll 
climaux  v\  vu  vu»*  ilo  la  nourriUin*  il«*  r«»H  df^rnierB:  r)i»  I*»  ri^eoH 
Vît  Mi)\'t*tnhvv-dvrv\uhrii),  M 

H  Ti  ivvislt'  (jy'uni'  seule  cullurr  iiului^lrielltN  celle   du  cotoil 
surtfHJl  ttévrloppée  autnur  dns  ernlres  où  liahitenl  di^j*  Iliouhis. 
res  fli^rniri's  rlanl  f»ti  genrnil  nM^lIrurs  lissenmds  que  Ir»  Siéii 
nmiianJesquols  liailleyrs  fnni  un  usage  si  iiiodiireule  lis^u.H  que 
rnriquen  qui*  Im  rullure  du  rolon  est  le  moindre  de  leurs  souci 

Enliii  Ir  tabac  est  cullivt'  ilaTis  un  faraud  nonibn»  de  villaii 
dans  de  petits  enclos  généra  le  iiu'nt  situ*''S  à  proxiniit*»  des  aï»e 

Je  n'ai  enumere  là  que  les  produits  d»'  la  ruilure  propremel 
dite»*  A  cotr  deux  il  faut  rati^iT  un  grand  ntïnibre  de  vrgétaii 
poiis.saiit  spnnlanr*nientoii  nedetnandant  pas  de  soin^dViilreliel 
t^l  dont  les  produits  sont  exploités  par  les  indigènes  soit  en  vu 
de  leur  aliini'nîalion  ou  dateurs  industries^ soit  en  vut*  de  IVxpo 
lation. 

Parmi  eux  il  convii'til  ili*  citer  :  l'arbre  k  beuiTe  ou  karité  ; 
tania  dont  le  friiil  dcume  un  b4*urre  vcjgétal  analogue  k  celui 
précédent  :  le  îiété.  dont  les  fruits  st^rv4'nt  dv  bas*»  au  condimed 
appidé  sounibui-a;  b*  llnzant.  dont  les  fruits  se  mangent  au  natur 
cm  en  sauce;  le  papayer,  lanaïuis  et  un  grand  nombre  d^orkr 
donnant  des  rruils  sauvages  <|ui  trouvent  acbeietir^  HUT  | 
nuu'cbé  et  ]>arnn  lesquels  il  raiit  citer  U's  fruits  de»  tiatif^ 
caoutcbonc  vi  des  lianes  analogues  (je  m*  parb»  pas  des 
nanes  :  le  l>ananier  réclamant  um-  cullure,  on  \\\*n  rençouli 
d  ailleurs  qu  un  très  petit  nondire  dans  le  district  de  KorbQ)f4 
sauf  dans  les  cantons  ïakponin  ;  il»  appartiennenl  h  plusim 
variétés  ilnm^ant  les  grosses  rt  b's  petites  bananes)  ;  b*  citrori 
nier,  qui  es*  plardé  dans  plusieurs  villag«*s  ;  le  dattier  épineux, 
dont  les  iVuils  se  mangent  quoique  presque  dénués  de  cluiir; 
plusieurs  feuiHes  et  racines  connvslibles  poussant  sponlaïK^' 
ment.  Parmi  les  produits  iiidustriïds  :  les  jeunes  |K»usses  rl'uii** 
liane,  diti*  liam*  a  indigo,  parci*  qu'elle  bun-nit  une  teint ureabsï»- 
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liiiiifiii  anal*>i*uï'  a  colli"  ili*  I  in(lij>o  ri  Lt  srult'  niijiloytM'  \\ûv  I(*s 
Irinluriers  du  |iuys.  «pii  sntit  en  {i^rrirral  !l(^s  Haoïissas  un  ih-s 
Diiïulas;  I  e/con-iMl'uii  arbr*' srr varit  un  taniiapt*  drs  peaux;  iirit* 
raciiip  founiissaiii  mit*  Icirilurr  jaunr  \umv  \vs  cuirs;  \v  rolhi. 
divers  roseaux,  diverses  li(*rl»es.  Ieï>  tVuilles  et  iiervurewdu  raphia, 
lervanï  îiNX  liavaiix  d*'  variTirrir;  un  iioinlin*  l'orisidérable  de 
piailles  iiiédiritiales  très  uïHisées  par  les  ifidigi^'ues.  et  i;tî[ierale- 
ineul  de  [\\rnti  fort  juilirieusi',  ruaÎH  il«uit  lorl  peu  80Ut  coriïuies 
dans  la  tlierapeullii(|ur  eurdpeenrii*;  rnliu.  rtjriuue  produit  dex- 
liortalion.  U'  raoutt^lioui-  el  la  liane  gidiiii(\ 

Les  Sieiiauianas  ue  soûl  pas  pasleurs  et  on  ur  peul  pas  il  ire 
que  les  Maiiilirï|L;'ues  le  soi(*nt  davanlafre.  r.epiMidaul  les  premiers 
ri  surtoul  les  seconds  possèdent  un  peu  de  iFelail  :  dans  eerLains 
VÎlJages  trn-uit'.  on  ri^inanpie  de  heaiix  Innjpeaux.AIais.  eu  égard 
u  elnirre  île  la  populalion.  on  peut  dire  ([ut^  \r  l>èlail  est  peu 
ahondarïL  11  l'st  i;('nèralenjent  aliandtinta*  ii  lui-jiu'iue.  leselièvres 
L*t  les  ïuoulons  ne  tjuillent  pas  le  \illa^e  ou  ses  environs  directs 
lîpt  eouelient  la  ruiil  daus  les  eases  inhalât ees  el  dans  le  vestibule 
des  anirrs.  1rs  hteufs  allarif  (dierehi'r  Iryr  |>aïyre  un  peu  plus  loin 
et  (♦tant  eanl*>nni*s  la  nuit  dans  d(^s  enclos  spéciaux  à  la  l'ois  pour 
li»s  snuslraire  a  la  dent  il(*s  hyènes  et  pour  éviler  leur  ih-préfla- 
lion  dans  les  plantai  ions. 

Seuls  les  Dion  las  s'occupent  un  peu  de  h*urs  bo3ui"s,  les  fViijt 
fi^anler  par  des  jeunes  gan;ons  et  parhns  utilisent  lelail  des  vacln^s, 
qui  est  d'ailleurs  très  pauvr4\  sarif  à  rè|*o([ue  (ïù  pousse  ni  les 
nf>uvelles  liei'hivs  (avril  a  juin L 

Les  bœufs  qu'oti  renconlre  dans  h*  cercle  de  Ivorho^^o  appar- 
tieniienl  à  Ireas  raees  dillerentes  ini  au  croisement  d<"  ces  races 
entre  elb*s  : 

i"  La  race  indi*4:ene  iju'ou  trouve  ilans  loule  la  Cote  d'Ivoire 
et  dans  les  lerritoires  ravoisinant  au  nt)rd  «'t  a  Test,  est  petîle, 
Irapye.  de  robe  genc^ralernenl  blanche,  tni  noire,  ou  ta- 
rbelée  de  blanc  et  *le  noir,  avec  de  petites  cornes,  otrraut  de 
ffrandes  analoj^ies  avec  notre  rac*^  bn*tonrn^  ;  elle  est  1res  vigou- 
reuse, supporte  bien  le  cliinal  el  se  reproduit  bien  ;  elle  donne 
une  viande  abondanle  rt  bnrnu\  mais  peu  de  lait  ;  c^\st  de  beau 
coup  la  plus  nondjreuse  ; 
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2^  Lri  ract'  ûv  h\  (iiiiiirr  (Vanraiso,  |>lus  haiilr  sur  pâlies  que  la 
pn-ctHlenle,  de^  robt»  f(enerali*riienl  fauvp  rui  hriitHs  m  h-  *lt'  Irèa 
L^rariilfs  cornes  :  cotif*  rat'<v.  très  pctih*  si  l*on  ro  jupr»*  par  Irs 
l'-rliaiililloiis  ijiH'  Inri  en  vciil  h  Koiïakry.  allriiil  au  ccaUrairt*  um* 
Ih'IU*  latlli'  ilans  h^  rrri-lt'  dr  Korliti^o  ;  t'Ili^  sapjtorto  aHsrz  LitMi  It^ 
elinial,  {|iioi<{ur  uioins  h\*-n  i\nv  hi  prrct'Ji'iilr  i*l  s**  rrproiluîl  plus 
diffirilrui»'ril  ;  «'lit'  iIoiuh*  <'^al!'(iirnl  uni'  viandi'  abnmlanli*.  plus 
ilun^  qnv  crilr  dv  la  mer  iiali^rur.  mais  iouniil  liuvaula^Ht  de 
lail  ; 

3"  La  rarr  ilii  liaiil  S(mtlan  ou  des  F<iulbt*s.  i|ui  sv  cuniiMisr  ilf* 
hunifs  à  bossi'.  (rès  liault*  sur  pal  1rs.  racilniirnl  rreoimaissablcs 
à  rr'xcroissaiir**  cliamiir  ([iij  surnuml*'  Ir  g^arn»l.  dr  rijla:  ^riw 
ral(*inrril  jzrisi"  ou  mourIi<'l<^i'.  pïii'fois  uoirr:  rrllo  rare  supporte 
Irrs  mal  h*  rliinal  rt  tlrpt^ril  rapiderurul  à  la  saison  des  pluies  ; 
elle  se  reproduit  ilinicih'iiirriL  à  UJoiris  de  se  croiser  avec  les 
autres  rares.  au([uel  cas  *'ll(*  dotïue  des  njelfuis  sains  cl  vigou- 
reux; sa  viarult*.  peu  ahoiiilruilt*  ru  i*gard  a  lii  lailji' drs  aniuuiux.. 
est  coriace  et  peu  prisée:  niais  oesl  la  nier  *|ui  douiir  Ir  [dus  dt> 
lail.  lorsfpi'etlr  est  laeii  pnrlaide.  ^9 

Les  moutons  appartirnnrni  r^nlcfueiil  à  trois  rae<'s  ditr*'^ 
rentes  : 

i"  La  race  indij^r^nr,  prhtr.  l>asse  sui'  pattes,  râbler.  couvrrli^ 
de  longs  poils  analof^ues  aux  poils  dv  chèvre,  de  couleur  blaîiclu^ 
ou  noire  ou  taclietee  de  Ijlanc  et  de  noir,  remarquable  par  b^ 
sysièine  pileux  1res  dev<d<ippe  des  uiàles.  très  vipoureiise.  se 
reprofluisanl  (rès  bien,  et  dorniaul  uîie  viande  aboudante,  grasst^ 
et  saine.  quoi*pje  un  peu  bide  ; 

2û  La  race  dite  d4/s  Maures,  haute  sur  pattes,  efflanquée,  aux 
poils  courts  et  rudes,  de  couleur  Li:rise  ou  brune.  suppt*rlanl  1res 
mal  le  climat  el  dorminii  uut*  viande  coriace,  sèche  el  très  peu 
abondante. 

3"  La  race  dile  dlsraël,  très  grosse  el  très  grande,  aux  poils 
très  blancs  l't  Irises,  supportant  assez  bien  le  climat,  mais  don* 
nant  une  viande  lade  et  dure  ;  en  realilt»  celte  race  ne  st»i1  pas  a 
ralimentalion  :  ses  représentants,  assez  peu  nombreux,  sont  des 
animaux  de  luxe  qui  suivent  leur  nnulre  comme  un  chien  et  qui 
sont  rarement  destines  k  la  boucherie. 
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I  Ori  rencontre  ausni  parfois  drs  moulons  du  Massina  rouverts 
Wf  laine  el  ressemblant  à  nos  nioutniis  iIKurope.  mais  ils  soiil 
I vendus  par  les  caravanes  qui  les  aini'iiriil  ri  eon.somiuësiles  l»'iir 
larrivtîe  dans  le  pays,  eiisorlc  t|trnii  iw  pi*ul  les  rnnsifl»*reri'nïiiiiie 
^  formant  une  race  de  la  re|^i4)n. 

Les  chèvres^  l)«»au<'oup  |*lus  umnhi'ruses  i|iie   les  moutons  et 
bien  meilleur  marelu*.  founnssenl    une  viande  hien  supérieure. 
k  Elles  appartienneril  a  (l(»ux  races  ; 

1**  La  race  d**  la  r,ote  rrivnire,  |i«»lite.  trajuie.  basse  sur  [lattes, 
largi*  des  Harics,  gênera leriieril  l'anvr.  exressivemeiil  vigoureuse, 
IW's  prnli(ii|ue.  assez  mauvaise  laitii'ir.  maisdonnani  la  meillt^ure 
viimde  di*  boucherie  (|ii  i»n  puisse  trouver  dans  ti-  [mys; 

2"  Lîi  race  du  Soudan,  haute  sur  pattes.  eniaiu|uée,  de  robe 
p'iieralt*mefit  moucheti'i'  de  noir  l'I  d*'  blanc,  très  graeieuse. 
n  Utivi'îurnf  assez  vigoureuse  el  prolilitpu'.  assez  biume  laitière, 
'Hids  (bumant  uni*  viaride  hic^n  infrrieuj'e  a  ei-lti*  de  la  raee  [ire- 
cedeiite. 

La  basse-cour  est  n-pri^senlee  pai'  ries  piritadrs.  des  punies,  v\ 
**n  <)Url(|ues  villages  par  rlrs  pig(*oïïs  ou  par  dvs  eanaj'ds. 

Lt'8  pintades,  soit  mouelietees.  soit,  plus  rarement  btanclies, 
sont  excessivement  abondantes  cliezles  Sit'narnanas.  moins  ufun- 
briniscs  eliez  h*s  Marulingni^s.  Leur  viande  rst  bonin*.  ([Utiique 
tnftîrii»ure  a  cidie  de  la  pintade  sauvage. 

Lrs  poules  sont  petites,  moins  bonnes  pondeuses  i]nr  les  pin- 
^dt'8  et  sujettes  à  j»tys  dt'  maladies.  Elles  suîil  eeprfMian*  assez 
^*^<Jinlniili*s,  Leur  viande  (*st  assez  fade  et  grm'ndeuu'ut  coriace. 
Les  qurb[m*.s  pigeons  d<unestiques  que  Ion  n^ncontl'e.  et  qui 
Wnt  log(îH  dans  des  [ligeumners  fort  analogues  aux  noires,  nr 
''^^•ritenl  d*éti"e  cites  qur  [ntur  rm-moire, 

vUiint  aux  canards,  un  n'en  trouve  égalenuMit  que  dîOïs  de 
*^i's  \'i\lugf^s  :  Ce*  snnl  dvs  eanards  di*  forti*  taille,  noirs  nu  de 
IrjuJeiirMondMe. 
^'ï  petit  citer  le  chi*'ri  rtiunnr  a  ru  mal  de  bass^-cmn'  :  gént'ra- 
9^m  ijîiiiployé  comnu*  chien  de  «-arde  el  (juelquefois  comme 
*'i  fi^'  chasse  ptuM"  faire*  lever  l't  poursuivre  le  gibier,  il  sert 
^^^^£^  Càussi  à  ralimenlation.  Il  est  en  général  île  couleur  fauve 
SqU  mourhelé  à  la  façon  de  Thyène  et  de  taille  petite 
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ou  nioyeniit*,  avec  h»^  on^illeft  ilroitciî,  le  poil  ras  cl  Ut  museau 
poinlu. 

Los  indigènes  du  ei«n  It\  Sit^rwinianas  et  Mandingues,  se*  livrent 
h  l  npiciiUiiro  ;  ils  n^colteiil  lo  rnirl  el  la  cîri^  soil  diroctcniiont 
ilauH  los  €iTiix  d'firbroK  où  l**s  aht*Jllns  41isonl  volontiers  domîciIt% 
soil  dan.s  ili'  véritables  rufticfi  fniivH  de  cylindres  d'ëcorce  que 
Ton  dispose  dans  len  branchen  des  arbres. 


IX.  —  INDUSTRIES  ET  AKTS  INUIGÉNES 


I 


Lm  chasse  ri'tvsl  i^uvrv  praliqiitM'  (ju'occasiofinellriiienl  [iar  U*s 
iriiligeni^s  do  ri^rrli*  dv  Korliogu  :  les  cliasseurs  <le  prtjtV*ssion 
si»rU  raiTs.  Outre  Iv  tusil  il  l*\s  llerlies.  divrrs  rngins  mppelaiU 
îios  Irappes  ri  nus  rrdlrls  snni  ulilis*/s  pour  la  capluiT  du  gibirr. 
On  se  sert  aussi  Je  gnuids  el  forLs  filets  pour  allrapei"  des  aiili- 
lopes  qui  sont  ensuite  luees  au  moyen  de  fusils,  de  neclies  ou 
lie  c oui  eaux. 

La  peclie  est  moins  une  industrie  eneore  que  la  cliasse  et  le* 
riverains  des  lleuv^vs  eux-tueuies  suril  peu  pèrheurs.  D'ailleurs  le 
mot  «  riverain  »  est  ici  ndalif,  car  il  est  rare  ile  trouver  un  village 
silue  à  luoiiis  de  2  ou  3  iviloiuetres  d'un  grand  enurs  d'eau.  Les 
«*ugins  cniployes  sont  des  nasses,  des  filets  el  des  liai'puns.  Le 
poisson  unr  fois  eapturé  est  seehf'  au  soleil  ou  au  feu  et  peul 
ainsi  se  eonserver  durant  qu^dcjues  STMoaines  ;  il  est  Iransporté 
ei  vendu  sur  les  inarcfit^s. 

Li's  industries  propreme,nl  dites  eoiuprennent  la  [>reparatioii 
dr  la  liiere  dr  grains,  le  lissage,  la  teinturerie,  la  varuierie,  la 
pi^le^riè,  la  tanni^rie  et  la  cordonnerio,  rt^xtraction  et  le  travail  du 
fer.  I'orfè%Terie  et  la  menuiserie. 

La  bien*  est  pn^parëe  par  les  femmes,  au  uioyen  de  grains  de 
maïs  ou  de  nnL  La  lii?'re  de  rnil  est  généralement  préférée  à  cHIe 
ilu  maïs.  II  s'en  fait  une  grande  consommation,  suiluut  riiez  es 
Sîi'riamanas  qui  y  mettent  gt^'niTalemeut  du  piment  ou  du  gin- 
gembre. Cette  boisson  renferme  une  r(uaniilë  d'alcool  suflisanle 
pour  engendrer  l'ivresse  quand  on  en  boit  avec  excès.  On  prépartr 
îiussi  une  sorte  dliydromid  avec  du  mil  et  de  *eau.  et  diverses 
boissons  plus  ou  moins  fiTuientées  extraites  de  divers  fruits  sau- 
vages. Les  Uioulas  et  plus  g«^ntîralement  les  musulmans,  lit; 
boivent  ni  bière  de  grains,  tii  aucune  liqueurfermentée. 

(>  sont  les  f(*mmes  qui  filent  le  coton,  mais  ce  sont  les. hommes 
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*|UÎ  le  lïRsi'Til  en  bantU^s  cl  rouscnl  ces  hanilçs  pour  en  faire  des 
[mgriivs  ou  (Irs  \(*'lefin'ïils.  Les  tisserands  appurliennentaux  doux 
races  Sicnarnaria  vi  Mandinpiie.  mais  ils  srjiif  suri  ont  nt>iiil>reux 
dans  les  villa tiM:s  lïifïutas. 

Les  tissus  fal)ri4]ucs  i\i\tts  le  t-rri-lr  Ar  Kurliop^,  p'néraleîneHl 
compostas  lit»  liandes  bleues  allernjinl  a\e<'  des  Iiaiides  hlanclies. 
tint  [)('u  (b-  i'4-ii(ïiiirnee;  ce  sont  ries  tissus  d'usage,  bon  niarché, 
épais  cl  ^TTissiers.  mais  Sidides  el  ib'  \euh'  courante. 

Les  teinturiers  se  recrulenl  parmi  les  deux  sexes.  Cninnie  je  it» 
disais  plus  baut.  presque  l(nis  soûl  îles  Haonssas  ou  di*s  Dioula^, 
ou  eiuNtre  des  iMarkas  nu  Sarrakolcs.  Ils  se  servent  de  cuvos  con-l 
sistant  srul  t*n  une  fosst*  pruforNlr  creusée  dans  le  sol  argrileux, 
soif  vn  \\n  vase  de  praiidi'  dim«*nsirjn  enterre  jusqu'au  col  dans 
la  tt'riT.  Dans  le  ctTcIe  di'  Korbo*;«L  on  ue  ronnati  g-nere  que 
deux  leiufurcs  :  rime  allaul  ilii  hb-u  [làle  au  noir  est  obleime  tien 
jeunes  pousses  ib*  la  liane  diti'  liane  à  indigo:  l'autre,  brunâtre, 
est  oliteîiue  des  noix  de  kola  importées  du  cercle  de  Sc^uela  ou 
<le  celui  d(*  l)!ib;ika!a.  La  seetmde.  d'ailleurs,  rresl  que  1res  rare- 
nirut  eiuplfïvee.  Ou  (eiu(  soil  le  lil  de  colon  en  ecbeveaux.  soit 
b's  elcïtfes  *db's-mènn*s.  La  leiTiture  iles  cuirs  est  Faite.  m>n  ]tar 
les  leinturiiTs,  m;ns  par  les  cncdoTuiiers. 

La  vamn*rie  est  une  industrie  masculine.  Au  moyi*n  des  b'uilles 
ou  des  nervures  de  niplu'a,  des  roseaux,  du  rotin  ou  palmier- 
liane,  (le  diverses  pailles  d'berbes,  on  confeclionue  des  naltos« 
des  corbeilles,  des  paniers,  des  vans,  des  th^enlails  el  suri  ont  des 
cliiipeaux  nuals  h  fond  poiniu  dont  r»ertains  ont  les  ilimensions 
de  véritabb*s  jjarasnls, 

RiH  jïot(*ri(^  au  conlrmii^  est  nur  induslne  exclusivement  f<^mi* 
nîne,  praliquee  par  les  Tennues  de  la  caste  des  artisans.  Les  vases 
stmt  modèles  sur  uri  plaleau  d*^  bois  t|ue  la  potière  fait  tourner 
8ur  b^  sable  d'une  main,  lamlis  fjue  son  autre  main  suit  les  con- 
tours di*  l'obji^t  à  confeciimuHT.  Ils  sont  cuits  ensuite  dans  unoi 
sorte  de  four  (le  lortuni^  qui  consiste  simplement  h  recouvrir 
d'une  le|;ere  couche  de  sable  le  vase  [jrealablenïent  pi^si?  sur  nue 
surface  d'argile  surcbautlei»  et  à  disposer  du  feu  tout  aultmr  et 
par  dessus.  On  fabrique  ainsi  des  quantités  de  vases  de  forni 
varii^es,  des  urnes  destinées  k  puiser  Teau  aux  rivières,  des 
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plusgrarides  d<'stin<*r»sà  const*rvrrlVau  dans  la  iiiuLson,  d'rnurnios 
iiiarmiies  pour  l'uiir  t^i  \nvrv  dt'  gnnns.  di's  nmrniite8  plus  petites 
pour  faire  cuiro  la  cuisine,  des  assieltes  1res  creuses*  d  aufres  en 
foruïe  de  couifiotier  et  tMifîii.  rlaus  reniai  nés  lr*falilt'H,  des  jL':ai*' 
gouletlen  h  uniqui*  ou  ïi  diiulde  p4Hilt>t» 

Les  cordonniers  son!  eu  ^eueral  des  étrangers  (Markas,  Haous- 
sas  00  St^nt^g^alais),  plus  rareuii^nt  des  Dioulas  de  la  easle  des 
artisans.  Ils  lanneuU  ass(ïupli,ss<*u1  et  ro lurent  le  cuir  de  IjùhiL 
de  mouton  et  de  chèvre,  et  en  faliri{|Ui'nî  des  baliouches,  des  san- 
dales, des  b()ll4^s.  ([uils  ornent  snu\enl  de  broderies  Je  soie  ou 
de  laine  duji  travail  assez  dt^lirat  ;  ils  confectionnenl  aussi  des 
selles  vi  des  brilles,  mais  surtout  des  gaines  pour  couteaux, 
des  f(Mirreaux  de  sabre,  des  saruelies.  des  bracelets  ei  des  cein- 
tures de  cuir  et  ertfin  des  étuis  destines  a  enternierdes  talisnians. 
Leur  travail  est  g'éneralerneut  solide  cl  presque  toujours  artistique. 

Les  tailleurs  et  brodeurs,  rjui  confectiotinetil  les  vètenn-nts 
inipories  par  les  rnusnlniatis  (cub^ltes,  boubous  ou  gandouras, 
burnous,  cafetans)  vi  les  larruiels  de  coluii  ou  de  velours,  sont 
aussi  presque  tous  des  étrangers  du  Nord.  Leurs  broderies  de  soie 
ou  de  coton  nïérilcraienl  d^-lre  rrientionut^es,  car  elles  sont  en 
général  fort  Im^Ics. 

Le  travail  du  fei'  a  été  en  t^rand  boinieur  de  tout  temps  vUn 
lesSiénanianas.  principabtnn/nl  dans  la  famille  des  Si'kongos.  qui 
renferme  nue  caste  analogue  à  la  ciiste  mandinguedes  Noumous. 
Le  fer  est  extrait  du  minerai  par  une  nuMliorle  analogue  a  celle 
que  nous  appelons  la  métliode  catalane,  au  moyen  de  Imuls- 
fourneaux  cbantb's  au  cbarbon  de  bois.  Il  est  coulé  dans  des 
moules  cylindriques  en  argile  que  Ton  brise  pour  en  retirer  le 
lingot  de  fer  ou  d'acier  ou  mènie  de  bronze,  car  ces  trois  métaux 
s<ml  fabriqués  par  les  Siénamanas.  b:  dernier  a  laide  de  cuivi'e 
d'importation  européenne.  Les  Siénamanas  connaissenl  fort  bien 
les  proc^dé^s  et  les  usages  de  la  trempi»  et  fabriquent  des  métaux 
d'excellente  qualité,  (|ue  les  forgerons,  à  laide  tVun  feu  de  cbar- 
bon de  Ixïis.  ûun  sonftleL  drnible.  d'une  imclunteen  pierre  et  d'un 
marteau  fait  d'un<*  simple  barre  daeier.  transforment  en  lioues, 
en  hacbes,  en  bermim'ttes,  en  mors,  en  couteaux,  en  sabres,  en 
pointes  de  1U'cIh*s,  et  rïM-me  an  besoin  en  rliiens  de  fusil.  L'iiabi- 
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lrl(-  i]v  cva  friro^iTonB  a  étif  souveiil  prorlaoH-r  ri  ii  jusir  litns 
surtoiil  si  IVm  cnnsiilrn*  rjrn[M'rri'f^linM  Av  \vuvs  inslrurni'iiU.       ^Ê 

CoH  forgtTuiis  sont  vu  fiiôrth'  Irjiips  {irttnri'*^  ri  hijoulirrs,  L 
pavs  nr  [innliiil  f|in'  élu  frr.  niais  1rs  iiuln-s  rrirlriux  sniil   rniimisj 
ri  iihlis(*s,  Lv  (Miivrr  ri  surtoul  Ir  iaihin  fonin'iil  iiii  ariirlr  trirn-» 
Ijorhifinii  iiii[HirhinL  ainsi  (|Mr   Ir   ploinlj  ri    Ti-lnin  :   rtirjtr<'iil    s«! 
It'nîivr  Siiiis  inrniii^  dr    [Mrcrs    *lr    iiHmiiait*    ri    I  nr    rsl    im|iorli% 
«{ijoiqnr  ru  Irrs  laiMi'  i|iiantitr,  du  Haniiliv.  i|r  liuinluukiiu  ri  du- 
Lolii.  A  1  aidi*  dr  i^rs  «livrrs   inrIaiJX.   un    ral)rn|Ur  drs   l»rarrhis» 
«Irs  bajL^iirs,  drs  amiraux  ilr  jamlir  ri   dOrrillr,   di-s  inâiU'lH^s  daj 
coutraiix  (*l  «Ir  sahr'rs.  rh'S  frr's  dr  laiirr.  drs  ri  mis  à  lalisiiiaris  «'i 
J(*s  rM*iirniriils  ([ijr   \vs   Sit^naiiiarkas  ainirnt   à  sr  siispriidrr  ait 
rniK 

Lrs  inrtiijisirrs.  ronuiir  1rs  for^rrotis.  app.ir  lirniiriil  ù  la  cast 
♦Irs  athsans,  A  IMiilrdr  h;Hdit*s.  d  lirniUTiilIrs  ri  <lr  goiifî^(^s  groa-l 
sirrrs.  ils  l'abi'itjmMil  *|{*s  lahmirris  rysh<|nrs  v\  «Ir  prtifrs  rliaisrs 
à  dnssirr  assr/,  rlr^^^arilrs.  drs  lilsrln>iïs  faits  d  unr  seulr  pirrr  dr 
bois,  di's  rnnrttri's  et  drs  pilnris  p<jtir  bi^oyrr  1rs  crains  rt  pii^parrr 
1rs  aliniriits.  drs  rinllrrs,  ilrs  iiiaiirlirs  dr  ftjitiraiix.  drs  mélirrs 
à  lissrr.  drs  boitrs  à  rouverclr  faiirs  a  laide  d'une  ralebassr  el 
unr  fouir  d'anlrrs  lislriisib's.  O  sonl  rnx  aussi  ijui,  srul[d(nii"s  sur 
bois.  Ialîrj(|iirnl  1rs  stalurlhvs  drslinrrs  il  srrvir  de  jnnris  ou.^^ 
il'iibdr.s.  1rs  luastjiirs  Ar  dansr.  1rs  laiuhoin*s  ri  rrs  xylopbnni5i|^| 
«pir  1rs  Mainlin^nrs  a[iprllenl  balan  i-t  qiir  iinus  apprlons  impra- 
pirniiMil  c<  balafon  »  (île  balan  fo.  jfmri^  du  balan). 

Parmi  1rs  arts,  la  priiilutn*  n'rsl  rr[irrsriitri*  qur  par  dr 
grossirrrs  rstjuissrs  tjui.  snri^rrtains  murs  *lr  rasoK.  oîil  la  pré- 
tention de  tij^urrr  ilrs  homnn'S  ou  des  animaux,  mais  (pi'il  rsl 
[»rt'frr*alde  ilr  passrr  sous  silrner,  La  srul|duïe  s  Imnorr  île 
fjUidqurs  statiiellrs  el  dr  quelques  nuisqurs  nu  Tbabilrtr  de  i 
rouvrier  se  révèle  pins  (|ut*  \v  ironl  de  l'art istr.  ^ 

Les  arls  ventîibiement  en  Ii0!in(nn'  l'bez  1rs  Mandins'uea.  sont 
la  nuisii|ue  et  la  danse  :  ers  deux  aiis  d'ailleurs  »ont  insë- 
parabb^s.  Les  instruments  sont  dv  deux  sortes  :  b^s  uns.  ne 
produisanl  chacun  qu'un  son  unique,  ou  pbitiVl  ne  donnant  qu'une 
ru>te  uniquiv.  sonl  destinrs  a  nuirquer  le  ryllmie,  chose  qiii^l 
semble  Icnir  la  place  la  plus  imporlante  dans  la  musique  nègre  ; 
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à  veiit*  classe  appiUiii'nniTit  1rs  hiiiibours  de  diverse^s  formes  et 
de  tailles  variées,  à  une  ou  deux  peaux,  les  elorfieUefi  de  fer,  les 
bàlonnels  de  h<iis,  len  ralebasses  riMiiplies  dr  cailloux,  les  courges 
creuses  el  lori^U4's.  les  trouipen  de  hois,  dt*  corn*'  ou  d'ivnîre. 
Cepriidriiit.  plusieurs  de  c(*s  iiisIrunuMils.  ayani  cliacun  sa  noie 
spéciale.  peu\enl  arriver  adonner,  employés  ensemble  ou  sucres- 
sivt*Turnl  par  une  Irtuipr  rxcrct*r,  des  accords  harmoniques  e( 
uuMue  u\w  vrrihibir  phrase  umsioale  :  c'est  le  cas  des  Innupes 
par  exeîri|ilt\ 

La  seconde  CHliîfi^orit*  rompn*nd  les  însl ruine nls  dont  clmcori 
peut  donner  urir  t»afiiïne  tir  siuis  pi  us  cm  i  niouisr  tendue,  ce  sont  les 
hault^ois.  I(*s  Unies.  1rs  llaficolels.  les  iï:uilares  rt  rnlîn  les  halaus 
ou  xylophonrs  dans  lesquels  le  son  des  l(»uches  rie  bois  est 
aogmeuir  ri  uiodifitWi  I  atdi'  dr  calebasses  creuses  suspeîidues  au- 
dessous  des  louches.  Ces  instruments,  surtout  les  derniers, 
peuvent  lournir  une  série  de  notes  reellrrruMil  ronsîdt'rahle. 
s  éleiidanl  parfois  à  plus  dt*  iivux  oclaves.  Mais  cida  nr  v<'ul  pas 
dire  quon  y  puisse  exécuter  n'ini porte  quellr  méliHlir*  car  la 
ganrrnr  m  usa|^^e  chez  les  noirs  de  ce  pays  n'rsl  p;is  irlenli(|ue  h 
la  nôtre*. 

Les  inusiriens  et  1rs  dafiseurs  dr  raraclrre  font  partie  de  la 
caste  des  griots,  dans  Uiquetlr  se  i'*'crutenl  aussi  les  bouffons  di"^ 
cour  e(  1rs  hanh-s  (iflicirls  <|ui  annisrrit  crux  qui  1rs  pair  ni  ri 
cbanttnit  ou  plutôt  crient  leurs  louanges. 

Mais  la  <lanse  esl  un  passe-trm]>s  cher  k  liïules  les  castes,  h 
touh\s  1rs  classes  de  la  socir|«'«.  à  tous  h^s  âges,  a  Ions  les  sexes. 
r(  îi  loutrs  1rs  rrli^imis,  dans  Ir  pays  <[u'\  Jious  occupr  ;  il  n'y  a 
gyeri'  qiH'  1rs  gros  âges  rt  vrurrables.  les  maralKUils,  les  clud's 
qui  n\  prrniH'nt  |tas  jtart.  par  soin*!  de  leur  dignile.  Kncorr  voil- 
on  de  vieilles  terniurs  s'y  li>  rrr  tiwv  fr/'ursie  rt  <|urbpirs  clirfs 
risquer  des  pas  ([ui  ru*  sont  pas  toujotns  très  rlrgants  mais  qui 
<»xcilriit  trui jours  1rs  hourras  dr  la  foule, 

("rrlainrs  danses  ne  nian([urnt  ni  di*  grâce  ni  (roriginalitr.  Il 
existe  dans  quelques  localilés  de  ve  ri  tables  coips  de  bal  Ici  rjui 
auraient  crrtaiTH'nit*nl  un  gros  succès  dans  nos  nnlsic•ball^i 
parisiens,  noiammetit  celui  de  Kiniberila  ( district  d'Ôdinnïrj, 
juste  rue  ni  crlebre  a  la  Côte  d'Ivoire. 
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Les  iiirloilios  H  1rs  (^liuiiïs  qui  uccoiiipagneiil  les  danses  nr 

sont  pas  les  nacoplioiiii^s  <|iH'  se  plaisnil  à  irnaitîiner  cihix  ([ui  ne 
les  oui  junifiis  etiteiuliLs.  Lt*s  ncurs  imt  eti  j^eiiéral  roreille  fort 
juste  et  leurs  chœurs,  g-eneraleuient  romposés  île  deux  parties* 
iir  ruanipiriil  ni  d'Iiarmunie  ni  de  earaettT*'. 

MalheureuseiiienL  ils  st*  Cfjni}»ûseiïl  d'une  seule  pin'ase.  1res 
etïurte,  qui  revient  sans  cesse  iluran!  tlix  à  quinze  minutes, 
jusqu'à  ce  que  les  iiiusicîriis.  falit^urs.  passerit  à  un  auln*  chœur, 
c*esl-à-tlire  à  une  phrase.  Or  tpndque  bellr^  que  suit  une  phrase 
musicale  d'une  vin^laine  de  nt^tcs.  tdie  (inil  toujours  par  fatiguer 
lorsqu'elle  est  n''pçti'e  Inqj  siHivenL  t'est  par  là  que  prche  Part 
musical  di*s  indi^rues  dv  Kniliojin, 

Que  l'un  consiilere  la  iru'decinr  coïnmc  un  art,  inie  scienct»  (ui 
une  iodusirie.  jt*  dnis  t*n  dire  un  nuM  ici,  Ellt^  rs\  pratiquée  île 
deux  façons  :  il'ahord  par  des  s|Fccialisles.  honuues  et  femmes, 
ipui  se  sonl  adurmes  k  la  coiuiaissance  ries  simples  el  des  maladies 
irl  à  la  pralique  de  la  cliirurgte.  et  aussi  par  des  individus  quel- 
conques, qui  nr  fnnï  jias  leur  rnrtier  de  Telat  medicah  mais  qui 
comiaissent  tel  ou  tel  remèile  et  sont  îipprlrs  par  leurs  voisins 
[jiMir  les  cas  qu^ils  sont  à  même  de  ïrailer,  CJiez  les  uns  comme 
chez  les  aulres.  on  rencontre  assun-ment  hon  ïiomhre  rie  char- 
latans. s(n'<*iers  v\  dismn's  d(*  Ixinne  a\i'ntnn'.  qui  ivxploileut  la 
cn-dulité  puhli((ue  à  1  aide  4le  jonglei'ies  ou  île  pratiques  supers- 
fil  ieuses.  Mais  on  trouve  aussi  noujhre  de  ^ens  réellement 
inslriïils  el  hahiles,  dont  les  r'emedes  tirés  des  véf^^^^laux  el  la 
science  cliiruraficale  on!  plus  d'une  IVas  sauvé  ou  tout  au  moins 
soula|2^i*  un  malade,  et  j'ai  vu  de*s  médecins  européens  s'en 
remeltre  avec  conliance  à  des  prali([ues  indigènes  du  soin  de 
traiter  des  malatlies  locales  ijue  l'on  ignore  généralement  dans 
les  facuUés  d'Europe* 
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1"*  Commerce  ûff/if/f'/tr.  —  Il  ('fimpitTui  Ir  rniiiiiit^rri'  locaL 
l'importation  li  l"rx|HHltilio!K 

Lp  comnit'iTi*  lofiil  est  surhail  rrmfiiir  ilaris  li's  nonil>r'cux 
inarrhrs  ([iir  1(111  rrnrûiilre  dans  les  c^^nlres  dp  qûrliiiic  inipor- 
laiHM*  t*l  rncrtic  ilaiis  tics  \  illaurs  fn«'iliorrf»s  ninis  nù  sf  crntscnl 
plusiinirs  roules.  Il  ronsisir  thms  la  vi'iilc  de  ci'n'alrs,  ilr  vianile 
(uiiK^e.  il*'  poisson  serine  Av  [joiïlrs  ri  pintades,  d'herbes  et 
conrtimeiils.  de  fruits.  d(*  laljac  à  [iriser.  i|e  polfrii'S  el  nsirnsiles 
de  rnénaiTt*  el  d'aji'rirnllnre.  eL  dans  les  mandies  les  |dits  ini- 
portaïils.  di*  hois  à  brûler,  d*'  \iiiride  rraicljt*  et  parlViis  de  liélail 
sur  pied,  de  (issus,  de  colon  en  h<Mii're.  di'  (IL  di'  vet<jiirnls.  ek'. 

I^a  ïïifJiniîiie  ennrarUr  <'unsisli'  r\i  rauiies.  jielils  cdipiillafres 
univalves  d*orif,^iur  urimlidr.  dont  la  valeur  vnrii*.  ilans  li'eercii' 
lie  K(irlN»i:o.  lie  iUHÏ  h  HOU  pour  no  IVaoe.  (hi  a  ljeaneoujM'ritit|ué 
rinronirn(Mlit(*  tU*  re  genre  de  ininioaie,  niais  si  les  eanrri^s  sont 
mal  eoiniiioiles  lorsqnll  s'agit  de  ferles  HOtiones,  aiilani  par 
le  poids  '|Ue  par  le  lenqis  ijn'il  faul  j>fHir  les  eojnpier.  rlles  sinil 
reellenieiil  utiles  eu  ce  quelles  permeileot  aux  indigènes  de  se 
procun-r  les  menus  ohjels  pour  des  sonnues  minirnes.se  rhilIVanl 
par  ecnlimes  ou  uM'uie  par  fractions  île  centimes.  Que  runili- 
moilétHire  soit  plus  t'devt'e.  ([u'ellc  soit  par  exemple  h*  scui.  el  Iv 
prix  des  denrées  se  trouvera  noiahlement  auguu'utt*.  par  la 
lïonne  rais<ïn  que  le  vendeur  (|ni  ne  possède  par  exemple  qu'un 
petit  tas  iFune  espet'e»  dt*  It'gnnu/s  (*t  qui  esî  dispos»*  a  Ir  (*rder 
pcFur  vingt  l'aini^s.  e'rsl-à-dire  pour  drux  (-(Miliuies  el  demi, 
exigera  nécessairement  au  moins  un  sou  romiiie  paienuuil  dr  la 
inêiiu'  niarrhandise,  si  raelNieur  n'a  pas  de  monnaie  division 
naire  inférieure  à  un  sou. 

Dans  les  centres  importants  id  dans  les  niarchi^s  voisms  dr  nus 
posles,  la  mnnnaii'  frauraisi»  fait  coneurn^oee  aux  eauries.  mais 
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8t'uli'fiHMil  pour  It^s  aduit8  lU*  quelque  valeur.  Lp^h  |iièo<^s  h*M 
r('j»an*luc»8  ol  les  plu«  pHsi^es  sonl  celles  Je  cinq  Traiics  H  de  eiij 
qiiaiile  renUiiies,  el,  en  sei'oade  ligne  seulciiienl,  relies  dl 
nn  rninr.  Lr-s  pieiM's  tic  deux  franes  ne  sont  j>aH  aeeeplee»?*  farï 
Iriiinit.  Quant  h  \n  ujoiuiaie  de  Itilton.  il  en  a  ete  iniporle  tro] 
peu  |nïui'  ((u'flle  s(»il  connue  de  lc»us  et  par  eonst'queai  aeeeplt^i* 
parloul  î  tependani  on  en  fait  usage  sur  les  fiiarehes  de  ToiiH 
lioiijroii  <4  d*Odi(*rMir. 

Le   prix  des  deiiriM's  varie  beaucoup  suivant  les  rt^gians.  En 
génrral  il  e,sl  beaucoup  plusi  élevé  «lans  les  reidres  diouias,  le 
hal>itants  de  ces  cenlres  ne   sr   li\  ranl  pas  h  la  culture  d  k 
iietu'é4*8   élant   par   suih*   iniporlées  d'a-ssez  loin  et  en  quantité 
médiocre.  Ainsi  ce  qui  se  ^aûv  M  fr.  5fl  sur  le  marché  de  Korho^os« 
jiaic*  t  franc  ou  1  IV.  l}i\  sur  lemarclié  d'Oilienné.  Un  peut  ilircquêJ 
dans  li's  pays  .siénanianas,  la  vie  est  à  très  bon  marché,  lAndil 
qy*elle  est  ndalivemrnl  chère  en  pays  niaudiiigue  et  surloul  i*tt1 
pays  dinula. 

Les  importations  et  expurtalions  indigènes  se  font  par  car^* 
vanes  composées  de  Uiouhib  prmcipalemeni.  mais  aussi  de  Markaë,  j 
de  Foulbés  et  di*  Maui*eH,  les  uns  originaires  du  cercle.  les  autr<'« 
ori^nTiaires    des    cercles     voisins  ou  de  régions  du  nord  a»*^'^] 
éloignées» 

Les  iiiiporlations  consistent  surtout  en  sel  gemme  proveimnil 
du  Sahara,  en  col^is  provenant  des  cercles  de  Séguéla  ou  J**] 
Dabakala^  en  bœufs  venant  du  bassina  ou  de  la  GuiatV,  *'**] 
nunitons  et  cljevres  auiem'S  par  des  Foulbés  el  des  MaïUfS.  *'itj 
chevaux  du  >|nssi  ou  du  llaul-SénégaL  en  tissus  du  Massiiuit  ti^l 
Ségou,  de  BondoukiMi  cl  de  la  llôle  d*Or. 

Lrs  exportations  consistenf  princi|mlement  en  beurre  de  karil^ 
et  t\v  lama,  en  sotmiliani  (condiment  indi*^4ne),  en  feri^  de  hour* 
en   pouh'ts   el   pintades*  tous   produits   dirigés   vers   le  smU 
chiiïn*  de  ces  exportations  e»l  lri*s  minime  comparé  à  celui  ^^^-'^ 
importations.  fl| 

Si  de  ee  dernitT  cependant  on   relranclH\  comiiie  il  est  »|é^^ 
sain»,  la  valeur  des  produits  4|m  ne  h^it  que  traverser  '  '        * 

Korhogu.  on  arrive  i  un  cbiffiv 

La  stalialiiitffl^MifilcilitftoBilti  toutes 
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passant  pas  par  li-s  posles  —  loin  Ji'  là  —  vi  1rs  (|ijaiitiMs  ron- 
snfuiuiH's  mi  simpIriHPiil  transiti^fH  «'huit  Irrs  mnlaist^os  à  roii- 
naflre.  Uu  f'^'uovt'mlire  J  904  au  1*"'  iiovcmhn:  i9U3.  !os  niatrliiui- 
ilisps  firt'S(MitiVs  par  les  raravancs  nux  trois  postes  du  crTvIr  mit 
allriril  iirif  vîihmr  tnlali*  dv  llttWï 'l'.ii}  Traiirs  sv  rrjjarlissaiil  ainsi  : 

192  JMHI  IVaiirs  an  posln  di*  Korluï^n). 
1 7 9 .  î>  J  2     —  —  1\ t n  1  lï ( ï y gn  ii . 

178.724     —  —         aUlii^nrië. 

^>ri  piHiL  f^stinirr  <|u*'  Ir  lifTs  stnjl<*niiMU  tJ(*  ces  [imrchandises 
ont  été  consommées  dans  le  cprclê  ou  en  étaient  originaires,  soit 
un  ehiffre  de  183412  francs*  fiu'il  eonvient  de  doubler,  en  raison 
ilfs  caravanes  évitant  les  postes  pour  échapper  à  la  taxe  des 
patentes;  on  arriverait  ainsi  à  un  eliilIVe  de  3GG824  trancs, 
comme  représentant  probablement  le  total  des  importations  et 
des  exportations  indigènes  durant  une  année* 

2**  Commerrt'  &'f/rft/m*fi.  —  Il  sr  divise  en  importation  et  expor- 
tation, 

Li'importatittn  eonsisie  piiiifi[iàhMMenl  en  r-olonnad*'  blaiielie. 
en  tissus  de  n»i*Mi  de  eoul*nn"s  diverses,  en  velours  et  soieries,  en 
bonnets,  cliemises.  lïoubous  :  en  perles  de  vi'rre  ;  t*u  rnuteaux  : 
en  I>aguetteH  de  laili>n  ;  en  potrunatlf*.  bleu  de  l>laîieliisseuse.  (il. 
aiguilles*  sr»ie  i<n  «'etieveaux  ;  en  usiensiles  <le  euiiiinr  m  î'w 
éniaillis  1er  Idane  et  foule'  :  vu  envetles  de  fer  émail  lé  el  Av 
enivre  ;  en  vét<*nHMils  et  i'hapeaux.  souliers  et  panloulles.  r\  une 
f*)ub'  d*artirb*s  de  bazar,  flonnue  produits  d"aliiueulali<in.  il  faut 
citer  ili:  bt  farine,  des  conserves,  du  vîn,  des  alcools,  destinés  a 
^tre  vendus  aux  Européens,  et  du  sel  marin  en  petites  «juantités. 

Parmi  ces  articles,  1res  peu  sont  de  vente  courante.  Sindes  les 
cotonnad«*s  blanchies  dites  Guinées.  les  cotonnades  bleu  foncé  et 
(jnelques  tissus  rayés  choisis  au  goût  des  indigènes  se  vendent 
facileaient.  ainsi  que  le  cuivre  en  baguettes  et  certains  artîcb»sde 
tjiiincaillerie.  Pour  le  reste,  les  ((uanlités  importées  dépassent  de 
b**aucoup  les  demandes  de  la  clienlele;  ces  demaridesib*  plus  sont 
sujettes  H  des  variations  brusques,  en  mison  delà  mode,  aussi 
changeante  chez  les  noirs  que  idiez  les  blan(*s.  en  sorli*  que 
GoTK  D'Ivomu  I Notice |.  V.  —  27 
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ilf»  OKiiAMSATlON  ET  0E^CaiiniO.\'  0€S 

rMMiilirr   A**    umrrhnnAm'^^    ^'arniriiuiml    tnv€*^ndtii^    ihns 

liii  |inu«ln*  ilt'  traiti'  i*t  Ivii  îumU  h  pivrrr.  qui  ne  miuI 
»|irtirri<lrtih'llriii(*r»f    par  li*^   riiaiiiiitis    i>[imp4^pnnf^    du   n^f 
Hivrdirrit  uiÉ  (*t)rilrairf  do  trM  hon^  arlîrles  «k»  %<*iiU*;  Ir*  tiKliirî^ 
VMiil  M'tni  upprovjtd'uiif ler  utix  factoinert^^  de  la  cACr.  soit 
li>iiit'iil,  HOïi  par  rintormtMliairf*  do  ccilportours. 

Iji   griiivnil.    011    |M'ul    dirr   ijut^   lo«   hiitiiUni^   ijii    t  «  n^lr 
Knrlio^Mi.ii  rrxrpplioti  ilc  qu«4i]u«'«i  rhi*fs  ««Ip^niotiiia^t-^nrli***!^ 
iUm  itiulMimiiiii«(,  j^nnt  dô  mauAnU  rlioiiU  pour  riicliat  dc*$  artkl 
d'citï|vifl«*  vuviipik*nni\  d'tibord  parce  qu'ib  sont  pauvre  «u  point 
ili*  viM*  iiMifiitlains  ciiHiiili*  ol  siirtniil  parrt^  qu'il.^  t  i 

limiiHi,  III  di'Hir  fti*  la  pluparl  tlcj*  urliclrï»  qui  Irur  >,  ...  ^  .  ^ 
luM(  i|U*ilh  luVriL  altoint  un  cortiiiu  degré  de  cullure  pour  que  leur 
(♦iipldiW  Hoit  trriti^«\ 

(/iiiiiil   h   la  [Hqjtjluliofi  iTun^pcVnno.    t»ri  excoplanl  les 
iiiivi\'HiifN  (|iti  siinl  approviKioiinos  par  Ifurs  maîiions  r^ptTtive^^ 
idlt<  m'  ni*  fnrîjpfisi*  ^nion'  l'ii  riiu)  cniir  que  di*  î^i»pl  ou  huit  M^' 
vldu^t   ri  !♦'  ifii(rr<"  ilr  If'urR  achat»  mi  (nrcémeni   1res  resln'iul 

l;"i»li|)orlali<in  roiisi^li*  pn'S(|U4'  UTiJquomcnt  en  caoul' 
t*%tnill  di'  lu  lifiiH'  iiiihiuv.  iiwv  qu(:lqii«»s  quaritit«^  tn**  fit"" 
d  (Miir»'  *d  'I'*  cin\  Le  e*aiMih-h(Hir  rsl  ai  iM'ti^artutdli'inotit  parît'* 
IIUiImuiim  l'Mropiîonrirs  d**  5  francs  k  .j  fr.  50  U*  kiliigramin<' ^ 
KullMiMni  *!*'  ^*  'i**  ^i^'  *i  '^  francs  a  Tnnibougau.  l'i  dtn  3fr.  75* 
Il  tiHHM'H  (i  UdicniM'.  payr  m  espaces.  Ces  prix  doiv«*n(  i^lif  nvt- 
jiiri^i,  riir  Iv  viUiiïU'luniv  est  actu'li?  avant  d'ctrc  couiplctHr^"* 
m^Si  i«l  II»  d»H*lu*l  rnnsi'  par   la   dessiccation  peut  aller  farik'in^""! 


|M«(|h  a  1<^  |i.  Hi<^  >lii  poids  initial.  Comme  d'autre  part  It^ 
poinin  •niniMirnmi's  se   tnmvenl   fort  éloignés  de»  réifion 
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iVi^llh*  l<*  caoijlc|j(»iir.  tpii  Hônl  en  général  dans  li'-sud  Jo  (rrric.j 
()  (nul  llHllr  coni|>le  du  prix  de  transport  depuis  le  lieu  de  prcwluc j 
UmM  1  t*t»  IH»  Horil   pas  en  etfel   lus  producteum  qui  vifimml 
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rfvirnl  aux  l'omptoirs  île  Korliogo.  Toinhnu|^oii  cl  UilifMirn^  à 
fi  (t\  50  ]«'  kilognrnîTTM'  ini  Tniriiiiunn  el  soyvrrit  h.  7  francs  vl 
plus,  alors  que  le  même  produit  se  vend  acluellpruent  (î  francs  le 
kiloffrainnie.  îi  Banirriiiko  et  a  ïiassiilt'.  points  sifurs  clincun  k 
t|uinze  jours  de  fuarrlie  —  exlréiue  uiiiiiruuru  —  île  Korhogu. 

Or.  pour  Iransporter  ce  caoutchouc  soil  à  Bariiiimko  ou  àTias- 
sale,  il  faut  des  frais  fie  portage  se  iiionlant  à  13  francs  au  moins 
la  eliar^^e  de  Ziï  kilo^i'anuiu^s  - —  plus  clurr  si  les  porteurs  ne  soni 
as  chargés  de  luarcliaridises  au  retour  et  si  par  suile  le  raoul- 
;houc  seul  doit  suppoiler  les  frais  de  Taller  et  reïour.  soit  22  k 
25  francs  par  chtirge.  Voilà  donc  le  kilogramme  de  caoutrlnuic 
{Trêve  lie  0  fr.  5lf  et  coûtanl  de  7  francs  h  7  fr.  lUï  le  kilogramme 
uni'  fois  rendu  a  Bamuuiko  ou  Tiassale. 

Qu'on  ajoute  à  cela  le  Iransporl  en  chemin  ih*  1er  et  hateau  de 
anunako  à  Dakar,  ou  Ir  transport  en  lialeau  de  TiassaléàLahou 
[mis  de  Laliou  à  Daknr,  ensuite  le  Iransporl  de  Dakar  à  B<>r- 
Iraux,  et  enfin  les  fnns  g  eut  Taux  nécessites  pnr  le  salaire  des 
employés  européens  cl  indigènes  et  les  dépenses  d'installation  cl 
'enlrelien  des  factoreries,  rm'^me  en  admettant  <|u'une  partir  dr 
ces  frais  généraux  soit  couverte  |iar  le  hënéfice  resuHanl  de  la 
venti*  des  marctuuidises  —  henétice  assez  nuugre  à  cause  tles 
grandes  quanlites  invendues  cl  de  la  deterioralion  due  aux  acci- 
ents  du  transport  et  aux  intempéries  —  et  que  l'on  songe  que  le 
aoulelinuc  de  Li  région,  une  fVïis  cornpltHement  desséche,  une 
fois  les  (jualités  mauvaises  mises  de  ciHé,  est  coté  dr*  î)  à  1 1  francs 
au  maxinunn  le  kilc»grannnc  sur  le  inarclié  de  Bordeaux  et  qu'il 
Il  alteint  pas  cette  cote  maxima  sur  le  marché  de  LiverpooL  et 
l'on  sv  rendra  compte  que  le  bénéfice  réalisé  doit  éïre  excessive 
ment  médiocre,  quand  il  y  a  bénéfice. 

Ce  béne'fîcene  serait  salisfaisant  4|ue  s'il  s'étendait  sur  des  lots 
considérables  de  caiHilcInan'  :  or  les  quantités  exportées  soTit 
faibles.  Du  f'novrinbre  iî)04  mu  t'*'^  riovernbrt'  11MI3,  les  quan- 
tités de  caoutchouc  exp4U^tées  de  la  place  de  Kurhogoct  déclarées 
au  ilt'part  se»  sont  élevées  s*"ulenH'nt  à  87  965  kilogranunes  ré- 
partis entre  huit  maisons  de  connnrrce.  En  tenant  compte  des 
quelques  envois  non  déclarés  ou  ayant  pu  échapper  h  la  statisti- 
que,  tm  féarriverail  certainement   pas  a  dépasser  le  cliifl're  de 
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i(H)(MiÛ  kilogrammes,  ol  dan»  cette  cjiianliUî  étaient  compris  des 
lots  assez  considérables  de  caoutehouo   pctisseux   qui  oui  H 
refusés  n  l'arrivée  h  Kayes  ou  à  Lahou. 

Je  ne  possède  pas  fie  slatislitjues  eomplèles  pour  Tombou^^oM 
et  OdienTié.  inuis  jv  ends  pouvoir  dire  que.    durant  lu   iuêui| 
période,    rexportaliou   na   pas  dépassé   40  000  kilogrammes 
Totuliougou  el  r*(H>Ot)  a  Odienoé,  ce  qui  dounr  ]ïour  Texpcnlal 
tion   lolale   du   cercle   Av   Korbogo    un    chitlVe    maxiinuni    <Ip 
200  000  kilogrammes  de  caoub^bouc  durant  un  au,   à   répartir^ 
entre  douze  maisons  de  coniruerce.  La  répartition  d'ailleurs  ^^^IH 
très  inégale,  car  deux  de  ces  maisons  onl  exporté  à  elles  seules 
a  peu  près  la  mértie  quantité  que  b'S  dix  aulres  ensemble.  Quels 
peuveal  être  les  bénéfices  de  ces  dix  tlcrnieres  maisons,   en  ce 
qui  concerne  leurs  opérations  du  cercle  de  Korhogo?  je  lue  le 
ilemande, 

La  qualité  du  caoutcbouc  a  été  très  médiocre  durant  une  cet 
laine  période  (fui  f 004  principalement)  :  cela  provenait  de  ee  que' 
Ivs  coirnnereanls.généi'aleinenl  inléressés  sur  le  elnifn*  d'atraires 
et  non  sur  le  chiffre  des  bénéfices,  aciietaient  sans  examen  tout 
le  caoutcbouc  qu^ils  pouvaient  trouver,  poussant  à  la  produclioii 
sans  s'occuper  de  la  ipialifé  ni  de  la  préparation.  Les  directeurs 
rf*s[iousables  ayant  pris  des  riîesures  énergiques,  on  (^sl  revenu  k 
une  métliode  plus  sage  et  les  producteurs,  se  voyani  refuser  le 
mauvais  caoutchouc,  n'en  font  plus  (jue  du  bon. 

Les  ancii'ns  élrv<»s  dt^  rEcole  <le  lîolio-Dioulasso  mis  à  la  dis- 
position de  l'administration  comme  moniteurs  ont  d'ailleurs^— 
rendu  de  réels  services,  d'abord  en  enseignant  aux  indigènes  à^H 
préparer  eux-mêmes  le  caoutcbouc  et  a  se  passer  ainsi  des  étran- 
gers du  Soudan  qui  saccageaient  les  lianes,  indifFérents  à  Tidéc^É 
de  ruiner  les  ressources  d*un  pays  qui  n*était  pas  le  leur,  ensuite  ^^ 
en  développant  des  méthodes  meilleures  de  préparation  en  pla- 
quettes très  mincesj  méthodes  qui  permettent  un  contrôle  facile 
du  produit  et  évitent  la  formation  de  poches  de  liquides  qui  retar- 
dent la  dessiccation  et  conlribuent  îi  altérer  le  caoutcbouc. 

La  plus  grande  partie  du  câoutcliouc  récolté  dans  Ir  cercle  de 
Korhogo  est  expédié  en  France  par  la  voie  de  Bammako  et 
Kayes,  ou  par  la  voie  fie  Kankan  etConakry  ou  Kakan-Bammako 
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ol  Kayos.  Une  faible  partie  seulement  est  ilirigc^e  sur  Tiassalë  et 
Laliou.  Cela  tient  à  ce  que  la  plupart  des  maisons  installées  dans 
le  cerele  ont  leurs  comptoirs  principaux  à  Kayes  et  au  Sénégal. 
Les  maisons  de  commerce  installées  dans  le  cercle  de  Korhogo 
sont  les  suivantes  : 

1°  Devès  et  G.  Chaumet,  de  Bordeaux  (comptoir  à  Korhogo, 
Tombougou  et  Odienné); 

2**  Maurel  et  H.  Prom,  de  Bordeaux  (comptoir  à  Korhogo); 
3"*  J.-E.  Bulian  père,  fils  et  A.  Teisseire,  de  Bordeaux  (comp- 
toirs à  Korhogo,  Tombougou  et  Odienné); 

4*^  De  la  Rochère,  La  Fournière  et  Cie,  de  Nantes  et  Bordeaux 
(comptoirs  a  Korhogo  et  Odienné); 
5°  A.  Maurer.  de  Kayes  (comptoirs  à  Korhogo  et  Odienné); 
6*^  Compagnie  Française  de  Conmierce   Africain,    de  Paris 
(comptoirs  à  Tombougou  et  Odienné); 

7*  Société  Commerciale    du   Soudan   Français  (comptoir    à 
Odienné); 

8*  Société  Niger    et    Soudan  (comptoirs    à  Tombougou  et 
Odienné)  ; 

9"  Ch.  Peyrissac  et  Cie  (comptoir  h  Tombougou): 
10**  De  Tessière  (comptoir  à  Korhogo); 
H**  Pellier  (comptoir  h  Maninian); 
12**  Laneaud  (comptoir  a  Tombougou). 

Mon  avis  est  que,  dans  l'état  actuel  de  la  civilisation  indigène 
^'l  des  moyens  de  transport,  il  n'y  a  pas  place  dans  le  cercle  de 
Korhogo  pour  autant  de  maisons  européennes  et  que  ces  mai- 
^ns  auraient  avantage  à  attendre  Tindigène  au  terminus  des 
chemins  de  fer  ou  des  voies  de  navigation  plutôt  que  de  l'aller 
chercher  chez  lui.  Car  les  déplacements  ne  comptent  pas  pour  les 
noirs  et  leur  coûtent  fort  peu,  et  il  préférera  transporter  plus 
loin  son  caoutchouc  s'il  est  sur  de  trouver  les  articles  dont  il  a 


•"•«.  —  Avant  de  terminer  cette  monographie,  il  me 
•  un  aperçu  du  cercle  de  Korhogo. 
\  de  recettes  pour  1905  étaient  de  334946  fr.  37, 
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dont  183  399  fr.  37  pour  Ir  dislricl  ih'  Korliog^o,  G2357  francs 
pourorlui  di^  'roriiboug"Ou  et  KHÎIIMJ  Fruiirs  pour  relui  irOdieiuu^. 

Au  i*^  uoveuibi*e  Î9(>5,  les  recolles  elleekiees  s'elevaieiil  à 
327  58:2  tr.  03.  ilonl  182436  Fr.  71  |Mrur  KorliO|^n>,  60  978  fr.  H2 
pour  Toiubou^rm  et  84166  Ir.  70  pour  Odieriné.  Les  ilislricls 
deKorliogo  el  deTond»ougou  réaliseront  certaineiuent  leurs  pré- 
visions; Celui  d'Odienn»'  presenleni  probableuinrit  une  moins 
value  de  2000  rranrs  eiiviron.  en  raison  d'un  d^'t^reveinenl  de 
1455  francs  de  rirM|HyL  de  cHpilutiorï  ri  d'une  diminution  dans 
le  Tiombre  des  pateates  de  rolportage. 

On  peut  elre  vu  tiniL  cas  cerlaiii*|neles  recettes  de  launc^e  1905 
tlëpasscront  330  001)  francs. 

Elles  se  deconiposeul  ainsi  : 

L  HaRHOCO      TONBOUCOlt      O&IBNWK  TOTAL 

!"  Impôt  décapitation,.   1611.340,37  54.332  75.740  299,421.37 

2"  Paleutes  de  commerce      l.53th  »  1.075     IJOO       4.325,  »> 

3*         —           colpurtagi^      7.000,   »  5.000     7,000     lïlJHJO.   » 

4''  Bacs 1 .000,   »  450         KM)       1.350.  i> 

5**  Marches. . ,  , 3,iHK),   »  1 .200     4,000       8,2O0.   n 

6^  Domaine 200,   ^^  150          150           500,   » 

V  Anu'iifles  ,  ,  ,  , 500.   n  100         200           800,   n 

8"  Postes  et  T<^It%raphes.      f  J)00.   n 50         100       1.150.  » 

Totaux.'.  .....  TSIi. 599,37  62.357  88.990  334.946,37 

Les  dispenses  ont  eU^.  du  T' janvier  au  T'  novembre  1905,  de 
132224  fr.  43.  On  peut  prévoir  35  000  francs  Ae  dépenses  au 
uiaximum  pour  l(*s  uiois  de  novembre  et  décembre,  ce  qui  don- 
nera pour  launee  1905  un  cliillVe  upproximalif  de  167  000  francs 
de  de'penses, 

L'exctSdent  des  recettes  sur  les  dépenses  s'i^lèvera  donc,  pour 
rexercjce  1905,  h  environ  165000  franc.*^,  c*esl-k-dire  que  U^s 
recettes  sont  à  peu  près  ëg^ab^s  au  double  des  dépenses. 

Delafosse. 


III.  —  CERCLE  E)E  DABAKALA 


Le  ceirie  du  Guiiiiiiii  tm  tIeDal>akulci,  sulMlivisioîiii*^  la  rrp^ion 
de  Kong,  est  un  vaste  lerrîtoire  s'iUt*rMlaiil  sur  plus  An  irah 
cents  kilomèlres  ilu  uonl  an  sud  cl  ri'ul  kilomètres  de  Fesl  à 
roiiesl  en  moyenne.  Lon^é  contiuui'tlt'nieut  à  l'esl  f»ar  le  cours 
du  CooKië.  sur  la  rive  ganulie  duquel  s'elerul  le  cerclt*  de  Biui- 
doukou,  c*esl  le  cours  snpcrieur  du  Nzi  qui  Tentoure  à  peu  près 

^pconiplèterui'nt  h  rouest.  Ui  séparant  du  cercle  de  Korliog^o,  Dépas* 
saut  cependaut  ce  cours  d'eau,  il  forme  une  [joitiU*  qui  s'avafcte* 
jusqu'au  Bandania  entre  les  cercles  de  Korlio^^i  et  du  Haoulé. 
Resserré  au  contraire  vers  te  sud,  le  cercle  de  Dahakalîi  [oyrlu* 
pal'  le  district  du  Mango  aux  régions  encore  à  peu  près  incon- 
nues du  N'Dami  el  du  Morénou,  et  voisine  avec  rindéiiié  qui. 
sur  la  rivtvgauctie  du  Comoc,  prolonge  au  sud  le  cercle  de  Bon- 
doukou. 

Ce  ïerritoire  avait  <'ié  divisé  eu  trois  districts  dirigés  chacun 
par  un  \gvnl  européen  placé  sous  la  direction  de  T Administra- 
teur de  la  eîrcoiiscrîption.  Kong  t'Init  la  résidence  du  clier  de 
district  coiniiiaiidant  la  partie  septentrionale  comprenant  une 
partie  des  anciens  Ivlats  de  Kong;  a  Dabakala  résidait  le  chef 
ilu  district  ayanl  la  cliarge  des  régions  (tuimini,  Guiamala, 
T-iyhoua  e(  du  pays  des  tlans.  Le  chef-lieu  du  distriel  du  Mango 
enfin  v  t  a  i  t  N  "  (  i  ro  u  r  n  a  1 1  y  a . 

Les  districts  du  Mango  et  de  Dabakala  subsistent  seuls  aujour- 
dliui  au  point  rh*  vue  administratif,  le  poste  de  Kong  ayant  été 
supprimé  en  1904,  et  hv  territoire  en  dépendant  rattaché  h  celui 

^■de  Dabakala. 

V  Cette  division  était  nécessaire,  non  seulement  à  cause  de 
rétendue  de  la  régicm,  mais  plus  encore  à  cause  des  divergence» 
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t^llmnlnfric|ues  4|ui   si^pareiil  les  [Hipulalions,  Ia^s  habitants  «trs 
lieux  ilisfriets    surit  iJr  rat-i'.  il'ori^iru**  At*  hni^iH»  cl  tir  ino'urs^ 
<li(IV»n*tilt*s.  Tandis  qu*^  1  «''li-inent  ilyoula  rè[»rt\sé niant,  riiiHiii- 
pration  mise  k  pnrU  la  grosse  masse  fie  la  population  de  DabakalaJ 
appaiii(*rïl  a  la  mw  srnoiifoç  avec  un  peu  dv  rnelanjyce  a^iii  danil 
l^extrejiiè  Hud.  kpalarlia  l't  kuulof^o  dans  le  nord,  c'est  la  race| 
a^'rn-aslianli  ijui  forme  li>  foinl  de  la  population  du  Mang^o. 

Respectant  autant  ([iril  a  été  possible  l'anciemie  division  du 
pays,  nous  avons  enrore  répaiii  eliaijue  district  en  un  certain 
nombre  de  régions  correspondaul,  soi!  h  une  unilt*  de  race,  soit 
à  une  ancienne  division  lnslori(|ue.  Ces  régions  trop  vastes  se 
fractionnent  encore  en  cantons,  à  la  lète  desquels  sont  placés  les 
descendants  des  familles  qui  exerçaient  autrefois  le  pouvoir. 

L'ancien  district  d(*  Kcmif,  flivisé  en  sept  cantons,  est  encore 
connnandé  par  les  flesceTidanls  de  Sékou*Ouatara;  le  Guimini, 
dont  les  autochtones  sont  de  même  race  que  les  anciens  occu- 
pants de  la  région  de  Kong,  mais  qui,  sans  échapper  k  rintluenc© 
dyoula,  avait  gardé  son  aufnnomie,  a  formé  trois  cantons  dont 
un  s(niL  le  inoitis  im])or(rmL  i*st  commandé  pnr  un  Dyoula;  les 
ch*ux  auti'es.  beaucoup  |)lus  éirndus  et  plus  peuplés,  étant  diri- 
gés par  les  chefs  autocblones.  Eidin  ri  IVïuest  du  Guiniini^  sur 
la  ri^e  ;4auche  du  S'il  el  occupant  Irjut  le  territoire  jusqu'au 
Bandaniîi  et  Jusqu  au  Hauulé  vit  la  tribu  laifbona.ile  race  sénoufo 
égaleuH'nt  ;  cetli^  population  est  répartie  entre  quatre  caiitons  a 
la  tète  desquels  sont  h's  chefs  de  race,  les  Tagbonas  ayant  eu 
beaucoup  à  soutlVir  îles  Mamlé-Dyoulas,  leurs  \oisins,  mai 
n'ayant  jamais  été  soumis  à  leur  autorité. 

Le  Guiamala,  plus  au  sud,  de  populalion  s<*noyfo  fâihlenu^nt^^ 
mêlée  d^agui,   forme  deux  rautons:  et  là  aussi,  en    laissant  le 
pouvoir  à  des  chefs  dyoulas,  nous  n'avons  fait  que  respecter  l^H 
tradition,  les  Dyoulas  s'étant  imposés  connue  chefs  à  la  popula- 
tion bien  longtemps  avant  notre  arrivi-e.  Au  sud  du  Guianïala 
vivent  les  Gans.  de  race  agni-ashanti  quelque  {*eu  cousine  avec^^ 
la  famille  baoulé  voisine,  mais  ayant  néaTuimins  une  langue  IH 
part,  des  coutumes  propres,  et  s'adonnant  exclusivement  k  la 
culture  des  colas.  Cette  famille  forme  un  canton  ayant  ses  chefs 
naturels. 
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Cetlr  région  appaiiientà  la  fois  au  bassin  du  Conior'  cl  a  (M'Ioi 
Idu  Bandania.  La  ligne  dv  partage  des  eaux,  qui  n'est  d'ailleurs 
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pas  niarquèe  pur  des  liauleurs  c{msuierMJïles,  est  eonsuiurr 
une  st'iie  de  croupes  peu  élevées.   Con)nienf;ant  au  sud  par  t(*s 
mamelons  du  pays  des  Gans,  elle  rejoint  par  les  plateaux  de  la 

H  région  de  Kpana  les  hauteurs  un  peu  plus  neltes  du  Bandorho 
(GuÎTuini).  ili'Ut'  [H-t*niièrê  srrie  d*^  eidlines  fiTmr  à  Touest  el  au 
nord  la  région  du  Man^o,  A  l'ouest  île  écrite  li^ue  rie  faite,  les 
eaux  s't^coulenl  vers  le  Bandama  par  le  Nzi  et  son  ailUient  le  Bë; 

H  41  Test  le  Mango,  tourne  vern  le  Comoë,  envoie  toutes  ses  eaux 
à  ce  Heuve  par  des  ruisseaux  d'ailleurs  sans  inïportanee,  (jui  se 
remplissent  avec  les  pluirs,  mais  se  vident  drs  l'arrivée  de  la 
saison  srche. 

Du  Bandorho  la  ligne  faîtière  s  infléchit  vers  le  nord-ouesl, 
58e  au  8ud,  puis  k  l'ouest  de  Dabakala,  el,  de  la,  luonle  direc- 
tement vers  le  nord  par  une  suile  d'ondulalions  tlans  le  Ciuinn'ni. 
jusqu'à  rentrée  des  États  de  Kong,  dont  la  limite  est  marquée 
par  la  rivière  Kinkéné.  Déterminant  le  hassin  de  cette  rivière, 

B  la  ligne  de  partage  des  eaux  se  dirige  de  nouveau  vers  le  nord- 
ouest,  se  rapprochant  du  Nzi  dont  elle  resserre  le  hassiïj  qu  elle 
sépare  des  divers  ruisseaux  allant  vers  le  nord-esl  se  jeter  dans 
lé  Comuë. 

En  somme,  cette  ligne  partage  à  peu  près  régulièrement  le 
cercle  dans  le  sens  du  nord-sud.  Cependant,  le  versant  ouest 
tourné  vers  le  Nzi  est  beaucoup  plus  imposant  <|ue  h*  versant 
est  au  sud  :  au  contraire,  vers  le  nord,  le  versant  ouest  se  res- 
treint au  profit  du  versant  est  :  les  eaux  du  sud  vont  surtout  au 
Bandama^  celles  du  nord  au  Conioë. 

Les  riviivres  dont  le  cours  est  déterminé  par  Ci'tte  ligne  de 
hauteurs  son[  toutes  d^importance  médiocre  ;  leur  régime  esl 
excessivement  variable.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née tdles  ne  roulent  qu'un  lilet  d'eau,  si  même  elles  ne  sonl  pas 
complètement  desséchées.  La  saison  des  pluies  établie,  ce  sont 
«le  vraii^s  rivières,  j>rofondes,  larges,  au  courant  rapide,  infran- 
chissables. 

Seul  le  Nzi,  qui  est  en  réalité  une  des  branches  qui  forment 
le  Bandama  inférieur,  est  d'une  réelle  importance.  Prenant  sa 
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sourcr  au  rH>nl-nyi*st  dr  Kori^.  il  va,  aprrs  un  cours  de  500  kîlf 
mètres,  ho  réunir  au  liariilaiiiM  blam:  un  peu  en  amoiil  de  Tia 
sà!e;  c*osl  un  vrai  flruve,  mais  il  vsi  dans  la  n'^ion  1res  voisin 
de  sa  source  et  par  iiuite  peu  in»pt*rtanf. 

Kn  outre,  coulant  comme  heaiicnupde  c<>urs  d*eau  tU'  la  Hau 
Cole  dlvoire,  dans  des  terrains  ferrugineux  ou  sablonneux  q 
ne  retiennent  pas  les  eaux  pkniales  niais  les  laissèTit  sN'ennle! 
avec  une  exireuic  rapidité,  il  est  sujet  à  dcsdillercnees  de  ré^ini 
trè«  marquées,  dillerences  suivant  inirîiédiaiement  le  mouvement 
des   saisons  el    inertie   trs    oscillations  qui  peuvent  se  produire 
dans  le  cours  «rune  stnile  saison.  Aussi,  tandis   qu'à  la  saisoq^H 
sèche  le  Nzi  est  facilement  guéable,  dès  la  saisoti  des    pluies,^^ 
cntlé  subitenu'ni,  il  devi<*nt  un  nbstacle  sérieux  que  Ton  ne  peut 
tVancliir  qu'à  Taide  de  pirogues.  Le  lié  lui-nième,  simple  afïlueiil 
du  Nzi  qui,  malgr»*  les  iinmbn'uscs  brandies  tjui  d**  toutes  paris 
lui  ramènent  les  eaux  du  Guiamala  et  du  Guimini  uïéridional. 
est,  à  sec  pendant  six  mois  de  l'année,  le  lié  a  des  crues  redou- 
tables et    roule   impétueusement  des    Ilots    boueux    du   mois  de 
juillet  au  iiHïis  iroctobre. 

Outri'  îc  lie.  le  [dus  important  de  ses  tributaires,  le  Nzi  re^oîî 
encore  de  nomlm'ux  ruisseaux.  Sur  sa  rive  candie,  le  Lat 
rené,  le  Peïré,  lui  a|qHn'tent  les  eaux  du  Guimini  ;  sur  sa  riv( 
droite,  le  KIon  arrose  le  ïaglîona.  t_je  ne  soni  là  (|ue  les  plus 
importants  de  ses  Tioinbrcux  afllucnts  secondai  ces.  Tous  sont 
essentiellenuMil  inconstants;  leur  cours  n'est  pas  très  long,  lu 
ligne  de  partage  des  eaux  sv  rapp  roc  liant  du  cours  du  Nzi,  i*l 
laissant  ainsi  beaucoup  plus  d'espace  aux  affluents  du  Comoë 

Nombreux  sont  les  ruisseaux   insiiiiiitiants  qui  vont   se  jetei 
dans  le  Comor'.  Deux  d'entre  eux,  toutefois,  li'  Ség(mo,  qui,  n^ 
à  Touest  de  Dabakala.  traverse  le  Guimini  <le  l'ouest  à  l'est.  1 
KinkeTiné  qni,  plus  au  nord,  s<*pare  1rs  ancii*ns  Etats  de  Kon 
du  Guimini,  ont  une  longueur,  des  ramifications  multiples  qui 
en  font  des  cours  d'eau  un  [m'U  plus  considérables.  Au  nord,  la^ 
région  de  Kong  est  arrosée  par  une  in  Uni  té  île  ravins  qui,  de 
même  que  les  précédents,  montrent  un  lit  vide  pendant  sept  a 
huit  mois,  el  constituent  le  reste  du  temps  des  obstacles  diffi- 
ciles. 
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f  Ces  divorsos  rivières  principales  ou  socoinlaires  sont  séparées 
par  clés  liaiiLeiirs  qui  se  ^reflenl  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux 
et  qui,  si  l'Iles  n'fïiïreiil  pas   la  conliiniité  Je  relle-ei.  rnoolreii! 

R^'èpendaiil  partnis  des  i!iouveriienls  fïlus  nels  (4  plus  aeceiilués. 
C'est  ainsi  que  dans  I  ouesl  «lu  Giiianiala  le  eoiirs  du  Nzi  esl  déli- 
friité  el  sé|mré^  de  relui  du  Bé  par  unr  eliaîrif  de  Imuteurs  qui. 
de  loin,  ofîre  Faspecl  d'une  vraie  cliaîne  de  monlagnes.  Ce  sys- 
ièine  est  proloiig(*  vers  le  nord  I  nu  jours  en  bordure  du  Nzi  par 
Jes  plateaux  flo  Knuuibélts  les  coteaux  du  Diafolu  el  du  Difana 
qui  se  soudent  à  l'ouesl  de  Kong  à  la  ligne  prineipale. 
K  Le  Ségono  el  le  Kinkenné  sont  de  mémo  séparés  par  une 
tsuite  lie  collines  suivant  un  peu  au  nord  la  routi'  de  Dahakala  a 
Jiouna. 

Un  autre  massif  épais  et  présentant  quelques  points  vraiment 
^levt^s  dans  la  région  des  Zazérés  ferme  au  nord  le  bassin  du 
Kinkenné,  Fisolantdes  petits  eours  d'eau  secondaires  allant  éga- 

Ilement  au  Comoe. 
I     Au  nord  de  Kong  enfin,  fjuelques  plateaux  faiblement  soulevés 
|«iieni'nl  en  vue  du  massif  des  Komono  qui  se  dresse  sur  la  rive 
gauche  du  Conioë. 

QuanI  au  Tagbona,  e'esl  un  plateau  à  peine  aeridenté.  et  la 
lligne  de  partagr   entrr-   Banriania  et   Nzi   n*est   que  faiblement 

tndiquée. 
L'aspect  général  de  cette  région  est  don**  celui  d'un  plateau 
ondulé    sans  mouvements  di*   Irrrain    accentm^s,    si   cv  n'i-st   à 

ITélat  d'exception. 
Le  cercle  rie  Dabakala  par  le  sud  pénètre  dans  la  zone  des 
•profondes  forets  de  Flndénié  et  du  Morénou  pour  s^étendre  près* 
4|ue  dans   le   voisinage  des   latitudes  où   la  végétation  devient 
,  suyllVeteuse  et  malingre  ;  il  présente  par  suite  des  aspects  très 
|iclivors« 

Dans  le  Mango  méridionaJ   on   chemine  sous  Fombre  de   h 

[;grande  forèl  telle  ()u'e!le  existe  dans  le  cercle  voisin  de  Flndé- 

lié,    pays  où  la  circulation   esl  rendue,   sinon   impossible,   du 

loins  difticile  en  dehors  des  sen(i«*rs  lra(u*s,  où  la   végélalion 

[?st  superbe,  mais  la  vue  borrH'*e. 

Mais  bientôt  la  foret  s'éclaircit,  et,  dans  le  Mango  môme,  les 
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savanes  couvertes  de  haiiles  lierbes,  d'ahoni  peu  nombreuses  et 
peu  étendues,  isolonl  les  bosquels  el  les  morceaux  fie  tViréls  de 
plus  en  plus  réduits.  Le  pays  des  Gans.  au  sud  du  Guiamala, 
pi-esente  vr  caraclere  ;  il  esl  rnmposV'  de  peliles  lortMs  assez 
épaisses,  mais  de  faible  étendue,  séparées  par  de  vastes  savanes, 
prairies  parsenn^es  d'arbres  nombreux  mais  isolés  laissant  la  vue 
s'étendre  au  loin. 

C'est  cv  caraclt  l'e  qui  finniine  et  s'accenïue  a  mesure  qiw  Tor 
s'avance  vers  le  nord*  et.  dans  loul  b*  disiriti  di'  Dabakala,  la 
foriM  disparafi  eomplètenieiit  ;  ou  im'  irouve  [dus  ^jue  des  boâ^P 
fpi(»1s  peu  imporlants,  si  ce  n'est  sur  b:  bord  des  fonrs  d'eau, 
dans  les  lïas-fonds  on  riminitlité  plus  aliondante.  mieux  conser- 
vée, a  multiplié'  b\s  arbres  l'I  leur  a  dunné  la  birce  nécessaire 
pour  croîlre.  Ailleurs,  snr  les  croupes,  sur  les  |*laleaux.  lei^H 
arbres,  espacés  comme  en  un  verirer,  n'atteignent  que  rarement 
«les  ditui'nsionsconsidéF^abli^s  :  (juebjues  liants  fromagers,  quel- 
ques lîaobabs  ujassifs  tbqiassf*ril  seuls  les  karilés  el  aulres 
arbres  de  taille  nn-tUnne  4jui  les  e*nvirnnrn'nt.  Mais  nulle  part 
non  plus,  la  vue  n'est  faligm'4^  par  d'immenses  étendues  ariiles 
et  desséeliées:  et  Tborizon  pins  large,  Faspect  plus  varié  que 
celni  de  la  forêt,  donnent  du  cbarmeacelt^  région. 


Hîslorlfpie,  —  La  division  qui  existe  entre  Ie&  fleux  districts 
de  Dabakab»  et  dn  M:nigo,  au  point  de  vue  pliysiqui^  et  elbnolo- 
gi(jne,  se  poursuit  au  point  (b^  vue  historique;  et,  en  essayant 
de  ilomuvr  un  ajierçu  des  conditions  daiTs  lest]uelles  ont  vécu 
autrefois  ces  populations  travailleuses  el  paisibles,  puis  des  der- 
niers évé*nemenls  qui  ont  boule\erst'  el  miné  cette  région,  il 
sera  [dus  facib-  v{  plus  clair  de  maintenir  celtr  ibvision. 

Les  liabitauts  d*\H  deux  régions,  bien  qu*ayant  toujours  eu  des 
rapports  nombreux  et  mcVue  des  intt'réis  coiinrmns,  ont  vécu  eu 
eifet  une  existence  tliHérènle,  n'ont  pas  pris  part  aux  mêmes 
événements  ou  n'en  ont  pas  subi  le  contre-coup  d'nne  façon 
égale. 

L'bistoire  du   Mango  a  été  retracée  avec  beaucoup  de  cor 
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^pscience  et  de  talent  par  M.  VMndeix,  roiumis  ilrs  Allaires  iinli- 
ÊCenes,  commandant  le  dislrict, 

K      Malj£cré  l'ancienne  reparlifioii  en  relions,  c'est  une  seule  race 

"qui  peuple  les  ti'rritnires  rortnanl  aujourd'hui  le  cercle  de  Daim- 
kala.  Ce  sonl  ries   Irilnis  apparentées  les  unes  aux  autres  et  rie 

^pt*ace  séiîoufri  qui  iDriiiruI  li*  tond  de  la  [>t>pulation  du  pays  de 
Konp,  tlu  Guiunni  et  du  Guiafimla,  \r  mélange  avec  les  races 
voisines  kpalarha  au  nord,  airni  au  sud.  n'i'tant  sensildc  qu'à 
proxiuiiti*  de  ces  liuntes.  Les  Taiihonas,  qui  peuplent  la  réiîiuii 
|>ortant  leur  uouk  s'ils  ne  sont  [las  de  même  rameau,  sont  tout 
au  moins  de  uiêrue  invr  (juc  teurs  voisins,  Quaut  aux  Marule- 
Dyoula  qui  ont  en\alii  [jacifiqueriieut  le  pays,  exerce  partout 
leur  iniluence.  répandu  leur  langue  comprise  par  une  partie  de 
la  population,  et  mèmc^  leur  religion  et  quelque  cluise  dr*  leurs 
tiabitudes.  et  qui,  daris  plusieurs  rj*|Li:iou8,  ont  acquis  une 
influence  telle  4]u1ts  <Hit  su|>plànt(*  les  cliefs  indigènes,  ils  seui- 
Ident  par  suile  être  Ires  nomlireux;  en  réalité,  ils  sont  en  pro- 
port lOîi  très  restreinte. 

Celte  uuilc'  tie  lai^e  apporte  également  une  certaine  iniiti"  dans 
l'Kistoire  îles  liabttaiils  du  district  de  Dahakala,  11  i^y  avait  pas, 
bien  avant  notre  venue  dans  li'  pays,  ces  sorties  de  zones  doua- 
uiêres  qui,  plus  au  sud,  isolaîeut  les  populations  les  unes  des 
autres. 

H  L'hisloire  primitive  de  ces  peuplades  a  été  remarquablement 
e\pos(»e  par  M.  Itinï^er  dans  la  helte  l'elalion  de  son  i'xplorairon 
de  ta  boucle  du  Nigei',  du  Sém^gal  au  golte  de  Guinée.  11  ptmé- 
tra  dans  cf*tte  corUrée  par  Kon^,  pour  traverser  ensuite  le  Gui- 
mini  et  descendre  à  la  c«'*te  par  le  Mango  et  le  (^^onioë. 

Il  ne  tiN>uva  [las  h  Koii^  les  documents  iiisloiiques  tjuil  avait 
espi'ré  découvrir,  mais  il  recueillit  sur  toute  sa  routc^  des  rensei- 
gnements ntunbreux  el  qui,  nialgré  la  rapidité  avec  laquelle  l'ex- 
plorateur devait  passer  et  rinferiori té  de  ses  moyens  d'inloruia- 
tion,sont  d*une  précision  et  d'une  exactitude  merveilleuses. 

La  région  dt*  Iv^uig,  connue  tout  l'actuel  district  de  Daljakata, 
était  ancieutjemerit  occupée  |»ar  une  tribu  de  race  sénoufo,  celle 
des  Falafalas,  tpu*  nous  devons  considérer  corurru^  autoclitone. 
Kong,  où  Binger  entra  au  commencement  de  Tannée  1888»  et 
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4|ui  fUail  II'  ceiHri'  de  la  domiiialion  ilyntila,  aiiniit  rit*  fotitlt*** 
par  les  aulnrhkmos  wrs  U'  \i"  nu  lïf  siècle,  par  coiisi'iiiienl 
liiiîii  avant  Tarrivér  ilcs  itiHiiiiiraiils  qui  (Unait*ril  prenilre-  plu» 
IiiimI  uru»  iiiftut'rici'  [U't'pnniii'raitlj'.  (]v  n'est  prubableinent  qu 
viTs  la  liTi  ilu  \vr  sir('h\  (*ri  i^llV^I,  tpH/  1rs  Uyoulas  romnienctTe 
à  arrivrr  dans  la  rrgion,  el  sans  doute  colle  arrivt^e  coiieonl 
\-v\lv  nxvr  les  iin^^ralinns  «jui  siiivinuil  la  chiite  de  l'empire  de 
Maiu  qui  soêcomba  dans  le  c*>urs  du  \\f  siècle.  Ils-descendin*iil 
de  la  n'*grïon  de  Sepou  peu  a  peu,  par  pelils  groupes,  et  leur 
venue  n'i'ut  rien  iFune  conqutHe,  mais  plulol  le  caraclère  d'une 
tnnUralion.  J 

Ils  ne  s'etablirenl  pas  h  Kong,  alors  domine  par  les  Falafalas  " 
mais  dans  les  villages  environnants.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  du 
xvin'  siècle  queSéknu-Uualara,  chef  de  la  famille  la  plus  influente 
-des  Mande-Dyoulas  massacra  les  chefs  indigènes  et  s'empara  du 
pouvoir  qui,  depuis,  resta  toujours  dans  la  famille  des  Ouataras, 
Aujourd'hui  encoi-e,  ce  sont  les  petils-Iib  de  Sekou  ou  eeux  de 
ses  compagnons  qui  commandent  dans  toute  larc^gion  de  Kong. 

Longtemps  avant  d'i^tre  maîlres  do  la  ville,  les  Dyoulas  avaient 
4>ccupe  loule  laconlree  :  occupalion  pacili*|ue  suivani  leur  carac- 
tère, ou  plutôt  extension  d'inlluence.  Une  famille  de  c*'tte  race 
insinuante  et  inlelligente,  installée  dans  les  principaux  centres, 
.servait  d'intermédiaire. 

Musulmans  sans  fanal isnie,  mais  ayant  acquis  dans  la  pra- 
lique  «runi'  religion  plus  elcvre.  outre  le  prestige  du  lettre,  une 
instruction  relative,  commen;atits  actifs,  voyageHiilet  observant 
beaucoup  par  i%at,  patients  el  industrieux*  ces  immigres  ne  lar- 
daient pas  k  exercer  une  réelle  action  sur  les  Senoufos  plus  arrié 
rés  qui  les  entouraient.  Cetle  influence  les  faisait  d'aborfl  choi- 
sir comme  arbitres  dansles  affaires  délicates,  leurdonnait  l'exer- 
-cice  des  fonctions  de  chef  de  village,  ils  acquéraient  même 
parfois  ofTiciellement  cette  qualité.  d 

C/est  ainsi  que  peu  à  peu  se  fondèrent  les  l^tats  de  Kong  qut 
eurent  une  longue  période  de  prospérit('^  brillanle  et  de  puis- 
sance véritable.  Binger  connut  encore  celle  heureuse  grandeur. 
Kong  était  à  ce  moment  la  une  grande  ville  de  quinze  mille 
liabitaots  environ.  Le  commerce  des  colas  du  Mango  ou  du  Go 
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Samory,  de  TarriviSe  de  l'almamy,  de  ses  ravages  et  enfin  de  sa 
ftiile. 

Deux  Irihus  senoufo  fork'mrnt  apparentées  et  désignées  sous" 
le  îioni  de  Kyejï**rt*  par  les  Taj(lK»nas  forment  le  fond  dv  la  popu- 
lation tlu  (luirnini  l't  du  Guianiala;  nous  drvoïis  eoiKsidérer  les 
niendires  de  ces  tribus  comme  les  autochtones.  Jusqu'à  rarrivée 
des  Dyoulas,  ces  pays  n'eurent  pas  d'tiistoire,  du  moins  la  tradi- 
lion  n*a  conserve  le  souveîn'r  d'aucun  fait  saillant,  ijvns  paisi- 
tiles,  sedenlaires,  dliumenr  douce,  ces  priinitifs  liabitanls  onl 
dii  avoir  une  existence  calme  et  pacifique,  s'adonnant  à  peu  près 
exclusivement  à  ragricullurf  et  aux  quelques  rares  industries 
(|ui  leur  elaient  iTnmi'diaternenl  ru'ccssaires^  celles  de  la  poterie 
dans  iaquelli^  ils  sont  encore  n'putés,  du  lissage  surtout. 

Les  Dyoulas  vinrent  du  Ouorodoufrou  après  avoir  traversé  le 
Korodoupou,  les  uns  se  fixèrent  dans  le  Guiamala,  les  autres 
poursuivinMil  leur  route  el  gap:m''rent  le  Guimini.  D'après  cet 
itinéraire,  moins  direct,  d'après  ces  étapes  nombreuses,  on  peut 
penser  que  leur  arrivée  dans  ces  ré{i:iojis  fut  postérieure  à  celle 
des  Dyoulas  à  Kong,  c'esl-à-dire  ne  iloit  pas  remonter  au  delà  du 
xvu'  siècle. 

Comme  à  Koii^,  ils  se  r^épandirent  tout  d^aburd  par  petits 
groupes  dans  divei's  villag"es  et  surent  acquérir  iidluence  et  pou- 
voir.  Quand  Bing'er,  descendant  de  Kong,  traversa  le  Guimini, 
les  SénoufoH  avaient  toujours  leur  chef  propre,  mais  un  Ouatara 
commandait  d'abord  tous  les  Dvfmlas  du  pavs  et  avait  en  outre 
acf|uis  une  iidluence  qui  balaneait  celle  du  chef  de  racf*;  el  c'est 
'  a  lui,  à  Domba  Ouatara,  que  Binger  s'adressa  pour  placer  le 
pays  sous  notre  protectorat. 

Quant  au  Guiamahu  depuis  longtemps  ce  sont  les  Dyoulas  qui 
sont  les  grands  chefs  du  pays,  bien  que  leur  nondji'e  soit  de 
beaucoup  inférieur  à  celui  des  iruligènes,  mais  ils  sont  groupés 
en  colonies  puissantes  formant  tle  gros  villages,  et  là,  comme 
ailleurs,  leur  intelligence,  h-ur  initiative  leur  ont  donm*  le 
pouvoir. 

Les  Dyoulas,  sans  faire  perdre  leur  personnalité  aux  Sénoufos 
du  Guimini  et  du  Guiamala,  transformèrent  les  habitudes  el. 
l'activité  de  ces  tribus.  A  leur  contact  et  à  leur  exemple,  d*ex- 
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clusivrrnenl  agriciiUi^urs  4|u*ils  ëlairiil,  l*'s  indigènes  deviiinmi 
f^galemenl  commerçants.  Et  eux  aussi  rorinurml  dv  loTipfuea 
aniu'es  (J*^  prospëriU^,  (jiiî  (htrerent  jus(|ii'à  l'invHsiûn  «lu  |jays 
par  Sainorv. 
p  Le  Guimiiii,  (jiu^  visita  Bing*'r.  vu  1888,  était  lii'uri'ux  rt  pai- 
*ihlo,  les  liabilanls  nombreux  (l'exploniteur  évalui'  Îm  di^usité 
i]v  ia  pnjmlation  a  [2  tiabilanls  par  kilomrlre  rarre),  etaif^ut  n\s- 
:ieïiiblt'8  ibiiîs  de  très  g^roë  vilbit,nvs,  tiont  on  voit  aujounrhui  les 
ruines.  Récoltant  le  colon  et  sacliant  le  teindre  avec  l'indigo, 
ils  tissaient  des  pagnes  à  raies  bleues  et  blancbes  qu'ils  expor- 
taient h  Kong,  pour  les  répandre  de  là  dans  toute  la  boueb-  du 
Niger,  eti  même  temps  ([uv  ees  pagnes,  ils  portaient  rgalement 
vers  le  nord  b*s  colas  qu'ils  allaient  chercber  dans  l'Anno  «*t  au 
sud  du  Ciuicimala.  Contre  ees  marcbandises  ils  obtenaient  dn 
sel  et  des  captifs  que  la  Mango  et  l'Indénié  acbelaient  eontn^ 
des  armes  et  de  la  poudre;  et  ce  nouvel  article  d'échange  était 
cédé  par  eux  comme  par  les  gens  de  Kong  aux  chefs  toujours 
en  guerre  et  toujours  à  court  de  munitions. 

Thiéba,  Babenibii,  k  Sittasso,  et  surtout  Mory  Touré  dans  le 
Tagl)Onti  étai«'nt  leurs  grands  clients  et  leur  cédaient  con Ire  les 
armes  de  la  cote,  et  les  chevaux  du  Mossi,  des  captifs  de  guerre, 
k  des  prix  trt^s  avantageux.  Ils  élevaient  eux-mêmes  être  victimes 
plus  tard  de  ce  procédé  (jui  faisait  alors  Irur  fortune. 

L'histoire  du  Guimini  est  aussi  celle  du  Guiamala  ;  mais  ici 
un  troisième  élément  de  fornirition  intervient,  c'est  réh^menl 
agni.  Le  voisinage  dns  lîarKulés  a  aussi  amené»  di^s  relations  IVé- 
quentes  entre  les  deux  races,  parfois  des  mélanges  et,  m  tiuis 
cas,  des  échanges  commerciaux.  Les  liabitantsdu  Guiamala,  par 
rintermt*dîaire  des  UafKub\s,  étaient  les  fournisseurs  de  Tint**- 
rieur  en  produits  de  nos  facton-rii'S  et.  t'utre  N  zi  et  Çomoi% 
c'était  à  eux  que  parvenait,  en  dernière  main,  la  poudre  achetée 
il  nos  comptoirs  d^Assinie  et  de  Bassam. 

Cf*  fut  là  unt*  des  causes  prmr  lesqutdtcs  Samory  épargna  les 
Uytmiasde  Sataîiia  Sokoura.  Saranooro  Fol'ana,  nolablr  irdluenl 
et  commer^mnt  avisé  autant  que  musulman  zélé,  fit  alliance  avec 
Talmamy,  lui  donna  poudre  et  fusils.  Samory  en  échange  lui 
ivra  de  nombreux  captifs. 
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Au  syd-esl  du  (luianiala  vil  uni*  population  ahsoluineiil  lUllV' 
rrnir.  Elle  n'appartienl  plus  duhnif  à  la  race  sénoufo,  mais  a  la 
mcé  agni.  Cvs\  In  li-ilnj  fU\s  Gans  <|ui  paraît  f^tre  arrivée  dans  le 
pays,  veriani  île  Test,  vers  le  milieu  du  xvur  siècle.  Ils  se  sié- 
raient installés  à  cette  époque,  sans  lutte,  dans  la  région  qu'ils 
r*ecupenl  aujounrhni  ef  depuis  ont  toujours  nn*né  uiie  existence 
tranquille  et  calme,  s'adomiani  à  part  leurs  cultures  vivrieres  : 
ijL^nanies,  maïs  et  riz,  à  la  culture  des  colas.  Leurs  mœurs  n'ont 
pas  changée,  ils  parlent  également  bien  l^agni  et  le  dynula,  mais 
se  servent  entre  eux  d'un  idiome  qui  leur  est  propre.  Ils  on! 
conservé  leur  caractère  original  dt*  façon  heaucoup  plus  vive 
que  les  races  voisines  parce  qu'ils  restent  cantonnés  dans  leur 
pays,  ne  voyageant  pas.  Ils  cultivent,  la  noix  de  cota^  mais  ne  la 
colportent  pas.  Ce  sont  les  étrangers  :  Dyoula,  Guimini,  Guia- 
mala  qui  viennent  cliez  les  producteurs,  et  contre  du  fer  tra- 
vaillé, il(^s  pagnes,  des  couvertures,  du  karité échang«*nl  la 

précii'use  noix. 

Les  Tagbonas  qui  vivent  sur  la  rive  droite  du  N'zi  et  dont  une 
portion  seulement  est  rattîichée  au  cercle  de  Dabakala,  tmt  une 
existencr  plus  agilér.  Séminros  cnmnir  les  Guimiîiis,  ils  ne  sont 
pas  de  même  lamitle  qur  riHJX-ci.  Sr^  h'ouvant  sur  le  parcours 
des  Dyoulas,  qui  allèrent  sétaldir  dans  le  Guiamnla  et  le  Gui- 
mini, ils  subirent  aussi  rarti<m  dr  cetti'  race.  Leur  voisinage 
avec  le  Baoulé  influa  égalmn^nt  sur  leur  vie  et  sur  leur  bistniri». 
Avant  mémi^  l'arrivée  de  Sainory,  ils  connurent  les  malheurs 
des  luttes  et  de  Tinvasion.  Ils  eurent  plusieurs  fois  k  lutter 
("(ïiili'i*  les  Baoulés,  mais  leur  plus  terrible  ennenn  lut  un  Dyoula 
fie  Marabadiassa,  Mory  Touré,  (pii  en  valut  la  ré'gion.  Trop 
faibles,  tes  Tagbonas  durent  abanrlonner-  leurs  villages  pour  se 
réfugie'r  dans  une  région  de  prliles  forêts  et  de  marécages,  le 
Niangbaran.  Mais  un  graml  nombre  d'entre  eux  avait  été  réiluil 
en  esclavage;  les  uns  furent  vendus  h  Kong;  les  autres,  plus 
nondireux,  au  Baoulé.  .>Iory  avait  tenté  df  pousser  ses  razzias 
jusque  dans  le  (iuimini,  mais  avail  é^té  repoussé.  Mory  é'tanl 
mort,  les  Tagbonas  rt'vinreni  dans  leurs  villages,  mais  ils  furent 
alors  victimes  de  Samoiy,  dont  l'histoire  pendant  les  cinq  der- 
nières années  de  sa  carrièn*  est  celle  rhi  district  de  Dabakala. 
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H  Lii  plupart  (1rs  détails  qui  suiveul  ont  Hé  pris  dans  1'  a  liis- 
loire  de  Saniory  »,  *?lablie  par  M.  radïuinislratcur  Dclafosse, 
irapres  le  rerit  d*un  Dyoula  originaire  deDabiikaUu  t|ui  avait  vu 
lui-même    les     pillages,     les      itjassacres    cjui     désolèrent  son 

kays. 
C'est  par  la  région  Tagbona  qutï  ralmamy,  en  1894,  venant 
ue  Touesl,  apporta  le  desaslrr  parmi  les  popiilalion.s  SrnoutVj, 
depemlanl  aujourd'liui  du  postr  dr  l)abaki.Ua.  Ces  nialliruri^ux 
Tagbonas  qui  vrnaiiMU  de  subir  les  ravages  île  Mory  Toure. 
^het  qui  déjà  di^cimés,  dispersés  et  ruines,  commençaient  à  repeu- 
pler et  a  reronstruire  leurs  villages,  Furml  de  nouveau  la  proie 
di*  reovaliisseur.  Les  villages  toretit  détruits  de  nouveau  et  les 
baJiitants  réduits  en  captivité  furent  cédés  surtout  aux  habit*uits 
Bde  Kong,  contre  des  armes,  descliovaux  el  des  nmnitions. Ceux 
qui  échappèrent  se  réfugièrent  au  Baoulé,  pour  tomber  d*ail- 
leurs  dans  un  danger  analogue,  leurs  ho! es  devant  les  réduire 
é'galï'meïU   en  cap li vite. 

ILv  riclu'  tiuimini  qui  s'étendait  devani  lui  hnila  alors  le  con- 
quéranLDe  gros  villages  florissants,  peuplés,  lui  promettaient  de 
faciles  razzias  de  captifs  rt,  parsiiilt%  une  mai'cliandise  d'échange 
avantageuse  **l  abondante.  Les  Iroupeaux,  h\s cultures  étendues, 
lui  permettaient  aussi  de  nourrir  Icnite  son  armée  et  la  multitude 

Bqui  le  suivait,  (]ueslion  rie  première  iiiip(jrïance  pour  lui,  les 
pays  dans  h'S4pieIs  il  édaii  é'tahli  nv  produisant  plus  ric*u.  Les 
habitants,  Guiminis  et  Dyoulas,  se  pn^parerent  à  la  résistance, 
mais  ils  n*étaienl  pas  guerriers  el.  trop  faibles,  ils  demandèrent 

Bsecours  au  capitaine  Marchand  qui  vmant  du  Baoulé  et  se  diri- 
geant vers  Kong,  eut  une  entrevue  au  ]uintem]KS  di*  1891  avec 
Birania,  clnîf  «lyoula,  ri  PéTiinian,clud  sénonfo.  Mais  ne  pt*nsanl 
pas  h  une  invasion   imminente  du  pays  par  l'almamy,  fd  d'ail- 

■  leurs  trop  faible  à  ce  moment  pour  dontHM' une  aidr  etlective. 
Marchand,  à  son  retour  de  Kong,  où  il  avait  irailbnirs  été  très 
mal  re<,'U  par  crainte  de  tjamoi'y,  ne  put  que  1rs  engagera  résis- 
ter énergiquenui'nt  si  Sarnory  les  attaquait,  leur  prcjmetlant  de 
revenir  bientôt  avec  des  troupes  plus  nombreuses, 

H  Et,  vn  etTet,  pour  arrêter  les  ravages  de  Talmamy,  el  protéger 
le  norrl  de  la  Cote  dlvoire  menacé  et  le  sud  du  Soudan,  pour 
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éparf^nor  la  dévastation  à  Kon^^,  au  Guimini,  le  Gouvernemniit 
d<M'ida  d'tmvoyrr  un<^  cnlonin*  roiUre  Sarïiory  par  Iv  Baoult*.  Le 
eolntipl  MonleiL  pnvoy*'  iralionl  tiu  Cutig-o  pour  soutenir  par 
une  t'xpt*(Hhûn  v«*r8  \v  liant  jNîI  nos  rérlainalions  contro  cfi- 
taitis  empiétements  comnns  |>ar  rAngleterre  el  l'Élal  libre,! 
et  dont  rexpedition  devenail  inutile,  fut  charge  fie  chasser 
Samory  de  la  re^^ion.  Il  quilta  Bassani  en  septembre  I81U 
montant  par  le  Bandarna  i*t  traversanl  h*  Ba<ujb'.  Mais  des 
lenteurs,  les  charges  qu'impose  à  la  population  rl'un  pays  i^^M 
passage  d'une  nombreuse  troupe,  indisposèrent  les  Baoulés  qui  se 
souIevtrenL  M  lallul  guerroyer  contre  eux,  le  ravilaillement  de 
la  colonne  devint  difficile  et  entrave,  retardée  dans  sa  marche, 
elle  n'arriva,  aliaiblie  et  impuissante,  qu'au  printemps  de  1895, 
alors  que  Samory  avait  déjà  fait  son  œuvre  l'I  était  déjà  élabli 
solidement  dans  la  région.  H 

Une  première  tentative  faite  par  celui-ci,  avec  une  troupe" 
trop  peu  nombreuse  échoua.  Les  sofas  furent  repoussés  par  les 
Guiminis,  à  Boniérédougou,  Mais  le  gros  des  forces  de  Talmamy 
ne  tarda  pas  à  arriver:  les  Guiminis,  dirigés  par  Kitarasara,  lits 
de  Péninian  qui  éïait  morf,  tentèrent  vainement  di^  rt^sister  près 
du  villagr'  de  Niérm'^né;  ils  furent  écrasés  el  dis|*t»rsés.  Samory 
s'empara  ensnih»  de  Sokata,  de  Dabakala,  où  il  élait  aux  der- 
niei's  jours  de  1894,  puis  île  tout  le  pays  environnant.  fl 

Il  s'établit  à  Daliatiala,  y  laissa  la  plus  grandr  [larlie  de  ses 
troupes  avec  son  Mis  Sarankié  Mory.  puis  repartit  contre  Sikasso 
qu'il  n'avait  pu  prendre;  il  ne  fut  d'ailleurs  pas  phis  heureux  et 
fut  de  nouveau  battu  par  Babemba.  Mais,  en  son  absence,  se||fl 
lieutenants  dirigeaient  avec  compétence  IVeuvre  de  destruction 
et  de  ruine. 

Le  (iuimini  fut  complètement  ravagé,  les  villages  df^  Darhala^ 
gros  centre»  dyoula,  KaTodougou,  Sokala,  centres  sénoufos  ré 
duits  en  cendres,  et  combien  d'autres.,...  Le   pays  entier  fu^ 
«  gâté  îî  disent  les  indîg<>nes.  Le  nom  de  Samory^  de  la  guerre,^ 
revient  à  chaque  instant   sur   les   lèvres  de    ces  malheureux. 
Avant  que   la  guerre  n'ait   gâté  le  pays,  disent-ils  tristementl^ 
pensant  à  Tépoque  où,  cultivateurs  paisibles,  ils  vivaient  tous 
d'accord  dans  cette  région  calme  et  tranquille.  Peut-tHre  dans 
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leurs  regrets  exaji^èront-ils  leur  bonheur  passé,  car  les  mal- 
Iieurs  qui  les  accablèrent  récemment  leur  ont  fait  oublier  ceux 
ilont  ils  rri'taicTit  probablement  pas  exempts  avant  rarrivée  de 
Samor>\ 
H  Mais  il  n'en  vhî  pas  niuins  vrai  que  res  populaliiins  subirent  des 
mallieurs  terribles  et  que  le  pays  complètement  dévaste  et  ruine 

••l'est  pas  eneore  remis  de  eiile  viotenh*  stN^ousse.  Inhaliiles  à  la 
guerre,  mal  urmés,  après  un  essai  malheureux  de  résistance, 
suivi  de  nombreux  massacres,  les  Guiminis  tentèrent  d'échapper 

Hà  leur  ennemi  par  la  fuite.  Ils  se  réfu^ierenl  soit  dans  les  par- 
lies  biiisées  du  pays,  dans  le  pays  de  Kpana.  soit  lout  d'abord 
dans  le  Mango  el  dans  le  (luianiala  où  Saniory  n'avait  pu  cn- 
<!ore  parvenir  ;  malbeurëusement  tous  ne  purent  s  échapper,  el 
nombreux  furent  les  hommes,  les  femmes,  les  enfants  qui  cap- 
Jurés  par  les  sofas,  furent  réduits  en  captivité,  puis  revendus 
?;oit  par  Saniory.  du  côté  de  Bondoukou  ou  au  Baoulé,  soit  plus 
lard  par  les  sofas  qui,  en  fuite,  et  ne  pouvant  les  garder,  les  cé- 
dèrent à  des  étrangers,  souvent  pour  des  prix  irdinies.  Un  mou- 
4on,  quelques  poulels,  furent  parfois  le  prix  d'un  captif;  cl 
e*est  ainsi  (|ue  vendus,  l'rviîndus,  passant  de  main  en  main,  ces 
malheureux  ont  été  entraînés  h  des  centaines  de  kilomètres  de 
leur  pays  e(  que  Ton  voit  des  captifs  sénoufos  jusque  sur  la  côte 
du  golfe  de  tluinéL». 

SanM>ry  rmeiiait  de  s«'  faire  lîâltn*  par  Babemba  quanil  le 
<îolonel  Monl«Ml,  au  [U'intriups  de  181Ï3,  arrivait  erdin  dans  la 
région,  et  le  cajutaine  Marchand  traversant  le  Guiarnaln  t*ii 
«vanl -garde,  avait  à  lutter  petïdant  deux  jours  contn'  les 
troupes  très  supérieures  en  iiombrt*  des  lieutenants  de  Samory. 
forulia  Moussa  el  Syékoba,  sur  les  bords  du  Bé.  Le  colonel 
Monteii  et  te  gros  de  ses  troupes,  après  l'avoir  dégagé, entrèrent 

Bà  Satarna  Soknura,  vilhige  dévoué  ii  Talmamy  l't  qui  fut  brûlé, 
Le  1*1  mars,  le  colonel  était  h  Uabakala,  Mais  Samory  avait 
ahandonné  la  place  et  s'était  échappé.  D^ailleurs,  le  mani|ue  de 
îiuinitions,  le  nombre  des  blessés   affaiblissaient  la  colonne    et 

,     i^mptVhaient  do  penser  à  poursuivre  la  lutte,  le  colonel  Monteii 

H  ordonna  la  retraite.  Avec  lui,  il  entraînait  la  masse  des  tîruiminis 
i^t  la  plupart  des  habitants  du  Guiamala.  Tous  venaient  chercher 
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un  refutrr  iui  ItaouU'.  aupivs  de  non  postes.  Mais  la  rouir  l'iait 
longue  di*  Sakitia  à  Koiilirmt.  It*  |>lys  avarict^  de  nos  polios  ài^H 
ceUt*  i'jïoqtie.  Et  le  voyait' lui  l'oroasioji  pour  les  liaoules  insou-^^ 
tnïH  ilu  tionl,  de  faire  de  nornlireux  raplits  qui  tous  n'oni   paj^ 
iMu-nn*  [ly  revt^nir  Jaris  liMir  pays.    Enliii,  ils  îui'ivc'i-enl    a  Koli- 
krou,     ou     ils    se    Intuvi-n-nl    sous    ta   protetiioii   apitoyée   d€ 
M.  I^adminislrntrur  XtdKiuL  a  qui  ils  oui  ^^ard^*   nue  reconnais^ 
snui'e    (ouelianh*.    rrop   munlin  ux   pour  l'ester   tous  au    uiènii 
poijjl,  ils  se  séparèrent.  Tandis  que  les  Dyoulas  restaienl  k  Kofi- 
kruu.  av(*/  leur  t^tnd  Dala:  les  Se nou l'os,  avec  Kilanisara,  allèrent 
sinslaflei*  îiTouiiiodi.  nii  AL  raduiinistrHleui'  Delafossi*  les  (iro* 
téi^ea  à  son  lour  enritre  les   uiauvaises  inteiilious  »les    llaoulés. 
Ils    nf*ri    revinreul  qu'en     IHÎML   quaml   nous    fûmes    établis 
Dabakala, 

Dègle  déparl  ilu  rolmud  M<nileil,  les  sofas sr*  préripitèrent  sui'  If 
(fuaniala  qu'ils  navaient  pas  eueon*  eu  le  teuips  fl'envalur  o| 
rnassaererent  ou  eapïurerenl  tous  ceux  qui  rTavaieul  pas  été  asseï 
sages  pour  suivre  les  éniigranls.  Seule  la  colonie  dyoula  de  SaJ 
lama  Sokoura  dont  le  elief  Sauarono  Fofana,  avait  pris  parti 
eotilre  nous  pouj"  Saniory  «^Iqui  avait  d'ailli^urs  éh*  fort  inaltniité^™ 
par  nos  Iroupf's.  fut  éparirot'  [rar  ralrnainy*  ^M 

Il  épargiui  de  ini^rui*  les  Gans.  qui  cultivaient  la  noix  de  «-ola. 
Cette  peuplaile  lin  vendil  en  abondance  outre  le  cola,  les  ig-na^ 
mes  el  le  riz  rb-venus  si  rares  dans  loul  le  pays.  Aussi  ii'eut- 
elle  auL-ynenient  à  soulTrir  du  fail  de  Falniaruy. 

Installé  définitiveïueul  à  Dabakala,  se  voyant,  le  niaflre.  Sa* 
mory  se  retourna  conlre  Kon^r  qu'il  avait  reape«?lé^    autrefois,, 
ntaisqui  ni' s'élail  pas  montrée  assez  ouvertement  de  son  côtL^H 
il  rava^^ea  la  ville,  massacra  une  ^rosse  parlie  de  la  population, 
sans  «*pari^ner  bien  (ju'«  aluiamy  n  les  ulémas  ni  les  nuïsquées. 

Poursuivant  ses  ravages  vers  Test,  il  envoya  son  fils  Sarankyé 
Mnry,  qui,  après  avoir  ilétruit  Urouinania,  traversa  le  Com<»é, 
s'i^Uïpara  de  Bondoukou  où  il  s'établit  et  pendant  les  années  IHlïli 
el  1897  parcourut  en  la  pillant  toute  la  région  comprist»  entre  h 
liant  Comoé  et  la  baute  Vol  ta. 

Cependant  Saniory,  audébuldi»  1896,  manquant  de  munilionS|i 
éprouvant  des  difficultés  de   tous  genres  jïour  le  ravitaillement 
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de  ses  Lroupt*8  i»t  n'osant  s'avancer  dans  la  forêt,  avail  envoyr 
des  m«'ssag:ers  de  paix junqub  Graiid-Bassam,  Avec  ces  cnvoyt'Ji 
renionla  la  mission  confii^e  au  rapilaine  Hmutot  rniî  par  suite  dr 
la  nit^liaiice  de  Talrnainy  ne  \ni\  ilï^pa.ssrr  Kdfikrou.  Mais  la 
situation  de  Saniory  n'tni  était  pas  meilleure.  Etabli  à  Daliakala. 
4»fi  plein  Guimini,  ilans  et*  pays  eju'iJ  avait  ruine,  dont  les  halii- 
tants  étaii^nl  mnrls.  eapfifs  (»u  fujLirilirs,  el  qui,  par  nnite,  ne  pro- 
duisait plus  rien,  il  était  menace  [jar  la  faiiiiîu\  En  vain  avait*il 
rappelé  le^s  chefs  du  pays  et  lente  fie  ramener  les  SenouToa  emi- 
grés  en  les  rassurant;  ceux-ci  restèrent  m'i  ils  se  sentaient  (vn 
sécuril»\  et  ta  prnduction  du  pays  devint  »l*'  [jIuh  en  plus  insulli- 
sante.  Aussi  Sainory  iil-il  bon  at^cui'il  h  la  mission  d(^  MM.  les 
administrateurs  Nebout  et  Lefilliàlre  (jui,  venant  de  Bassam  par 
rintienié  elle  tnn'aniala.  arriva  i*n  <ïc"lolir('  IHîiï  a  Dahakala  pour 
tenter  de  fixer  Saniory,  de  l'empêcher  de  porter  la  devastiition 
ailleurs.  Mai*»  celui-ci  ne  put  se  résoudre  a  abandonm*r  détîniti- 
vement  sa  vie  errante  et  pillarde  et  relusa  le  traite  que  lui 
otfrait  M.  Nebout, 

Ij'etait  folict  car  il  était  pressé  de  tous  côtés,  le  poste  du  Léra- 
Ba  était  créé.  Bondouk(Hi  oecupé.  Les  colonnes  franeaises 
vmant  du  Gourounsi  enlrért^nl  ïi  Kong  en  janvier  1898,  Les 
tieutrnants  Demarset,  M*H'tiet  y  furent  vainement  assiégés  par 
Sarankyé  Mory,  Celui-ci  fut  ehassé  par  le  comtnandant  CnU' 
dndier  h  la  (in  tic  février,  t^ette  arrivé*'  drs  F'raneais  t^tfraya 
Samory;  au  mois  de  mars,  abamlonnant  son  camp  de  Dabakala, 
il  partit  vers  Touesl  retraversant  le  Ta^bona  et  s'établit  sur  les 
bords  ilu  Bandama.  Mais  il  en  fut  (Micort*  chassé  par  nos  tr'oupes 
arrivant  non  pas  de  l'est  cette  fins,  mais  du  uiu^d.  Apres  la  prisc^ 
de  Sikasso  an  mois  dr  mai  IKIÏH,  \v  enpitaine  Bencdt  descendaiL 
créait  le  poste  de  la  Bandanm  (jui  tV^^mait  la  route  du  nnrd,  puis 
tandis  que  Samory  s'enfuyait  vers  Tonba  nïi  il  devait  être  |nxs 
en  septembre,  la  même  troupe  venait  occuper  Tancien  quartier 
irénéral  de  Talmaruv.  Dabakala,  où  le  poste  était  fondé  lin  IHÎIK. 

Le  capitaine  Befiuil  d'aburd,  les  coriniia ridants  J(d*ard  vi  de 
Bêche vel  ensuite  organisaient  le  territoire.  tJutre  les  postes  de 
Léra-Ba,  Kong,  Bandama,  Dabakala,  des  postes  secondaires 
furent  f-réi^s  à  Sougban   sur  la  frontière   du  Baoulé,   à  Salania 
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Sokouni  (liHis  li*  Giniiniala,  a  F*îUékro  sur  le  N'zi.  Enliji  (H-ne 
traiU  par  le  nnni  Jans  le  Baoule  que  nous  tenions  tW^jh  [^ar  lej 
5ud,  Ireapilainr  Urnoit  en  IHIH)  fcnida  le  pivsle  de  lîtinaki* 

Dès  que  nfïus  fïnnrs  ('*1alïlis  dans  In  rrt^inn,  Guinnnis,  (luia- 
malas, Tagboaas, St^noufos  el  D ynulas  qui s*elaient  réfug'ies  aupH^i 
de  nos  postes  comrnencèrrni  a  rentrer  dans  leur  pays 
ilebu!  «le  t81)9lt's  ronvois  leiunnlèr'rnl  venaiîl  de  Kofîki'oy  t*t  del 


Dès  le 
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ir  auprès  dt*îs  ruinrs  de  leurs  anciens" 


villages^  dans  leur  pays  rava*^e  et  désolé.  Sous  noire  proteelion, 
ils  se  mirent  vaillanirn<'nl  k  romvre,  reeonstruisireoL  des^H 
villages,  eornmencèri'nl  de  nouvelles  plantations.  Mais  beaucoup 
maiHjuaienl  h  Tappel  ;  la  niiïil  avait  fait  de  larg:es  vides  parmi 
ces  mallieureux;  plus  grands  encore  tMaient  les  vides  dus  à  la 
captivité.  Peu  de  familles  écliapperent  eoniplètenient  au  désastri 
el  n'eurent  k  di^plorer  soit  la  mort  violente  de  plusieurs  de  leurs 
membres  sous  les  armes  du  conquérant,  soit  la  captivité  des 
autres  ventlus  par  Samory  «'t  ses  solasou  retenus  par  les  peupla- 
des avides  chex  les(juelle»  ils  avaient  ciierehé  refugfe.  El,  bien 
(jue  depuis  notre  arrivée  nous  ayons  aidé  au  repeuplement  de 
la  eontn^e,  a  la  reeonstituïion  des  fanulles  dispersét»s,  bien  (|ue 
îles  somuies  coiisidérables  aient  été  el  soient  encore  chaque 
jour  flépensées  par  les  chefs  du  pays  pour  retrouver  et  faire 
rentrer  leurs  parents  reti'uus  a  Félran^'er  el  que  chaque  jour 
ramène,  en  e(f*'t.  quelque  fugitif,  Irop  nombreux  sont  encore  les 
Sénoufos  qui  n'ont  pu  revenir  et  sont  disséminés  chez  les  tribus 
de  race  di  Ile  rente  (juî  les  retiemient  i*n  Cciplivité. 

Aussi,  bien  qu*ils  reprennent  progressivtnnenl  conliance  eQ 
-courage,  grdco  h  la  paix  que  nous  leur  assurons,  les  malheui*s 
qui  les  ont  accablés  sont  encore  Irop  proches,  les  vides  sont  li'op 
grands,  les  deuils  h'tq>  récents  el  les  ruines  trop  nombreuses 
pour  r|ue  rapparenee  de  paisiljte  prospéi'ité  liaufrefois  aft  déjà 
I*u  reparaître»  Il  y  a  encon*  beaucoup  îl  faire  |toijr  retrouver 
fancien  Guimini.  Tancien  Tajibona  rielies  par  leurs  itnmenses 
cuhures,  par  leurs  noml>reux  troupeaux,  leur  industrir*  primitive 
mais  llorissante,  Cepen<lanl  de  grands  progrès  ont  déjà  été  réa^ 
lises  et  deviennent  chaque  jour  plus  sensibles.  Le  (luiamala  se 
relève  également  el  assez  vite.  La  région  de  Kong  comme  l 
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Guimini  se  repeuple  peu  h  pry  et  redeurit  par  le  commerce; 
mais  on  ne  peut  guère  compter  voir  Kong,  dévastée  et  ne  ren- 
fermant dans  ses  immenses  ruines  ([u^une  population,  toujours 
en  voyage  d  ailleurs,  intérieure  à  3  500  habitants,  on  ne  peut 
guère  espérer  la  voir  sortir  du  marasme  dans  le{|uel  elle  est 
plongëe  et  reprendre  Tancien  éelat  qui  lors  du  passajs^e  de  Bin- 
|Cer  et,  il  y  a  dix  ans  encore,  en  faiNait  la  métropole  du  Soudan 
méridional.  Le  coup  fui  trop  rude  et  la  ville  a  été  frappée  à 
mort. 


I 

■  Mœurs  et  cou/ urnes,  —  Le  niant] ue  de  rensei^^nements  nous 

■  fait  considérer  les  Sénoufoscinruni*  autoctdoues.  Le  premier  chef 
dont  lesGuiminis  ont  euuserv<'  le  souvenir.  Kafou,  qui  vivait  lors 
de  Farrivée  des  premiers  immigrants  dyoulas,  avait  autorité  sur 
toute  la  Irihu  aujourd'hui  st-paréi*  en  plusieurs  branches  par 
suite  de  l'autmiomii'  acquise  par  plusieurs  chefs  de  tamille. 
Malgré  sa  division,  la  trihii  constituée  par  ces  divers  groupes  reste 
consciente  de  son  unités  primitive;  mais  il  n'y  a  plus  d'autorité 

■  centrale.  Celle-ci  s'est  fracfi{»nné<*  etitre  les  chefs  îles  grandes 
milles  dont  nous  avons  fai(  des  chefs  de  canlon.  commandant 
des  chefs  de  groupe  auxquels  obéissent  à  leur  tourtes  chefs  dv 
village.  Tout  cela  sendile  constituer  une  liiérarchie  bien  ordonnée 
et  devoir  assurer  un  bon  exercice  du  pouvoi]\  Mais  en  réalilé 
raulorité  esl  failde  et  à  tous  les  échelons  de  cette  é*chclle  on  peut 
constater  qu<i  le  ilétcuteur  du  pruivoir  j^mit  tUy  la  cousiilérattnn 
le  ses  administres,  île  leur  respect  même,  respect  qu'ils  lui  té- 
[fnoignent  pour  sa  fori une.  souvent,  et  toujours  pour  son  grand 
[âge,  mais  que  néanmoins  ils  ne  lui  <d>éisst*nl  (|u'autaut  que  cela 
[ne  leur  coule  pas  trop. 

La  seule  base  rrautorilé,  connue  dans  presque  tous  les  pays 
ie  la  Cùte  d*lvoire  i*st  la  famille,  quil  faut  d'ailleurs  entemlre 
15  un  sens  beaucoup  plus  large  que  nous  n'avons  coutume  de 
faire  en  France. 

Elle  comprend   tous  les  groupements  que  nous  considérons 

Icomme  des    familles   distinctes,   groupements    ayani    un    Irait 

d*union  dans  la  personne  de  h-urs  chefs  réciproques;  le  frère 
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aîrii*  rst  \v  chef  de?  Loiiles  les  familles  de  ses  frères,  c'est  le  clief 
de  famille*  11  a  une  autorité  r»'t'onnue  r{  inrliscutée,  nullernenl 
abusive  d'ailleurs.  Ayant  le  dr<»it  d'exiger  roliéissanee  de  tous 
les  mènibreH,  de  les  fain-  (nivîiiller  a  son  prolit,  de  les  punir,  il 
est  par  eontre  responsable  des  d^dils  de  chaeun,  tenu  de  donner 
à  lous  justice  et  (.irofrclinn;  c'est  lui  ijui  marie  les  membres  de 
la  famille. 

Ce  groupement  comprend  aussi  les  captifs  :  les  Sénoufos  en 
ont  comme  tous  leurs  voisins.  Mais,  n'«'lanl  pas  guerriers,  ils 
n'ont  pas  la  catégorie  m  al  heure  use  des  captifs  de  guerre;  ils 
n'ont  que  des  captifs  de  case  et  des  capJifs  de  traile.  Les  premiers, 
néft  ebez  leur  niaîlre.  fiMii  réellement  partie  delà  fauiille.  peuvent 
posséder,  travailler  pour  eux  et  arrivent  à  avoir  une  situation 
absohimeni  indepenrlanN*  ne  conservanl  e|ue  inmiinalement  la 
qualité  de  caplif;  ils  siuil  ilonc  loin  d'être  malheureux.  Les 
captifs  de  traite  r|u»*  les  Séiumfoïï;  achetaient  soil  chez  les  fribus 
voisines,  soit  aux  chefs  guerriers  ([ui  les  vendaient  k  vil  prix 
après  avoir  fait  des  razzias  dans  les  provinces  éloignées  onl  une 
vie  moins  fortunée,  rtiais  les  Sénoufos  doux  et  bons  n*onl  jamais 
fait  de  l'esclavage  l'instilution  meurtrière  el  cruelle  que  nous 
nous  tigurons  en  Frrmct*.  Ne  connaissanl  pas  le  travail  salarié, 
les  indigènes  avaient  en  leurs  captifs  des  ouvriers  agricoles  pour 
le  travail  des  champs,  la  construction  des  cases,  des  porteurs 
pour  le  transport  de»s  marchandises,  et  également  il  est  vrai,  une 
marchandise  qu'ils  vendaieni  a  roccasioii.  Mais,  sauf  celte  der- 
nière alternativ*',  la  ^ie  du  captif  n'était  pas  malheureuse  vu 
général  et  la  plupart  sont  attachés  à  leur  maître. 

Les  Sénoufos,  fétichistes,  sont  naturellement  polygames  et,  ne 
se  Irnuvanl  pas  arrèlés  dans  h'urs  întenïions  nialrinioniales  par 
les  préceptes  coraniques,  leur  fortune  sinile  limite  le  nomliiv  de 
leurs  épouses. 

La  femme  sénoufo  n'a  pas  une  existence  toute  de  nonchalance 
et  de  plaisirs.  Laube  naissante  blanchit  a  peine  le  sol  qu'elle  esl 
déjà  levée  et  chargeant  sur  sa  lèlv  un  gros  canari  ou  cahdjasse 
en  lerre^  elle  s*en  va  au  marigot  voisin,  parfois  très  loin  pen- 
daut  la  saison  sèche  et  en  revient  portant  vingt  ou  vingt-cinq 
litres  d  rau. 
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I      Son  (anh*fiU  d<.^posL'.  i*llr  repari  avrr  une  Imclic  ei  mi  plnteiuj 

Me  bois  al  s'en  va  jus<]irà  deux  H  frtiis  kilomi^lres.  dans  le  V'oisi- 
naj^e  «les  ^ros  renlres,  rluuThcr  le  bois  nécessaire  k  la  cuisine. 
au  feu  qui  brûle  souvent  nuit  et  jour  ih\us  les  cases;  il  eu  faul 
de  ^'-russes  quanlilës  et  la  femme  re%ii^nt  partuis  courber'  sous 
nm>  cbarge  d*un  volume  effrayant  v\  d'un  [loids  ïres  respeclabb'. 
Rentrée  cbez  elle  il  est  temps  de  eouimenrer  les  préparatifs  du 
premier  repas,  de  piler  le  maïs  ([ui.  rëduit  en  faiine.  cuit  dans 
une  faible   i|uaMliti"  tïniu  jjuis,  versé  dans  nu  plal  jifu  pn>foîid 

pdans  lequel  il  refroidit,  donnera  un  p^nn  gélatineux  et  très  ladi\ 
que  les  convives  trempent  pour  en  relever  le  goût  dans  une 
sauce  lieurt*nsi*rncnl  très  pirîieutée,  dont  les  nombreux  in^îré- 
dienls  ont  cuit  très  long:ucmeivL  Petites  tomates  acidrs,  î^ombos, 
lon^s  fruits  eùtelés  dounant  une  sauci*  gluante.  pehi<*s  baies  ef 
herbes  diverses  entr^^nt  dans  la  composition  de  celle  sauce. 
Plus  appréciée  sera  celle  dans  bu[U«dle  ou  ajoulera  soit  le  soum- 
bara  produit  obtenu  par  hi  fermertialion  des  fruits  du  néré  et  f[ui. 
d'une  odeur  repoussante  quand  il  est  crû,  a  un  prn^fum  assez 
ag^réable  une  fois  cuit*  soit  Ir  karilé.  soit  les  graines  pilées  de 
raraebidtî  ou  de  la  courge  indigène,...  Mais  eu  aucun  cas  un  in- 
digène ne  saurait  apprécier  un  plat  rlans  lequel  n'entrerait  pas 
en  abimdam**'  le  petit  pi  me  ni  rnug»'  si  violent, 

I  Ln  mémo  sauce  accompagne  le  pain  d'igname  obleini  en  pilant 
le  lubercuUî  bouilli,  dans  le  mortier  m  bois  que  fie  l'aube  à  la 
nuit  on  entend  tVmçlionni'i'  dans  les  villages,  Lapres-rnidi, 
après  avoir  fait  un  lavage  minutieux  de  ses  instruments  dt*  cui- 
«ine,  car  elle  est  très  propre,  et  s'élre  arrêtée  [lendanl  les  ileux 
ou  trois  lienres  les  plus  chaudes,  la  bvnnne  repari  :  une  longue 
corbeille  eu  bois  léger  est  sa  seule  charge  ;  elle  va  ainsi  aux 
plantations  ib"  maïs  ou  d'igmnnes  (]ui,  les  dernières  surtout,  sont 
au  loin,  parfois  k  des  kilomètres  du  village  ;  elle  en  revient  la 
corbeille  pleine  ri  le  tlos  un  peu  voûté;  quinze  ignames  consti- 
tuent une  belle  charg^e.  et  cependant  pour  une  famille  un  peu 
nombreuse,  avec  les  étrangers  qui  viennent  si  facilenn^nt  prendra 
part  au  repas  en  pays  Tioir,  ce  n'est  la  que  la  pi'ovîsion  d*un 
jour.  Au  retour  hi  tunt  sera  proche  et  la  fomme  ilevra  se  donnei* 
le  miuveau  au\    soins  «le   la  cuisiiu'.    On    peust*  fju'après    unr 
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journiL%  si  bien  r<?mplie,  elle  a  bien  mérite  le  repos  que  la  nuit 
lui  pt^rmet  de  prendre  ;  et  cependanl,  pour  peu  que  la  lune  brille      « 
et  que  le  tuni-lam  resonne,  la  fenime  oubliant  faiifî;ues,  fanleaux 
t'unuis,   se  piveipilera  sur  la  plact*  du   villape  el  dansera  sani 
repos  jusqu'à  onze  heures  ou  minuit,  oubliant  la  journée  écri 
Hante  qu'elle  vient  fie  passer,  eï  la  journiSe  semblable  que  lui 
promet  11*  lenilernain.  ^m 

{j\*s\  le  temoigtiag:e  d'un  tieureux  earaetère,  peut-on  penser,^^ 
>Iais  en  realite  la  femme  s/^nnulb  ne  peut  se  dire  bien  malheu- 
reuse ;  ces  travaux  soni  ceux  de  hmt**  l'emnie  noire  et,  si  elle 
n'a  pas  toute  lu  eonsideratiorï  dont  jouit  sa  sœur  îles  pays  agnis^ 
elle  rst  mieux  parla^rne  que  hi  remnie  dyoula*  Elle  jouil  d*une 
liberté  beaucoup  plus  grande,  son  mari  ne  la  (raile  pas  en  i 
captive,  mais  en  coju pagne  ;  enlin,  bien  que  Ton  se  passe  parfoi^H 
de  son  consentement,  la  jeune  fdle  sénoufo  n'est  généraJenient 
pas  mariée  contre  son  gré.  Mais  elle  travaille  beaucoup  el  Ton 
comprend  ainsi  que  les  entants,  fies  leur  jeune  âge,  viennent 
en  aide  à  leur  mère.  A  six  ou  sept  ans,  alors  que  les  bébés  blancs  { 
s'habillent  mal  tout  seuls,  les  petites  filles  noires  dont  riiabille- 
ment  n'est  irailleurs  pas  embarrassant,  suivent  leur  mère,  rap- 
portent leur  petit  fardeau  de  bois,  deux  ou  trois  ignames,  font 
rentrer  le  soir  dans  leur  abri  les  poulets  et  les  moutons,  s'occu- 
pent enfin  avec  un  sérieux  parfois  comique,  el  d'ailleurs  avec 
beaucoup  d'adresse  des  petits  soins  du  ménage.  Bientôt  elles 
pileront  l'igname  et  le  maïs  et  se  cliargeant  du  grand  canari 
iront  cherclier  la  lourde  cliargt^  d'eau,  ne  s'étomiant  pas  de 
commencer  une  vie  si  ru«le  à  cet  âge  où  les  enfants  de  France 
ne  pensent  qu'au  jeu.  ^É 

Ce  n'est  ibuic  pas  la   femme  sénoufo  qui  peut  perpétuer  le  **■ 
reproche  de  paresse  adressé  aux  noirs  ;  ce  n'est  pas  riunurne 
non  plus.  S'il  néglige  complètement  le  ménage,  c'est  lui  seul  qui 
prend  soin  des  lougoos   ou  plantations.  Le  matin  le  village  sOj^fl 
vid*',  tandis  f|ue  les  lemmes  vont  à  leurs  diverses  occupations,^^ 
es  honniieSi  une  épaule  chargée  d'un  fusil  qui  voisiîie   avec  le 
daba  ou  bêche  indigène,  l'autre  d'un  bâton  aux  deux  extré- 
mités duquel  s'équilibrent  des  cages  à  poulets,  se  rendent  aux 
champs  d'où   ils  ne  revienneni  le  plus  souvent  que  le  soir  au 
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lanihs<|Ui'  les  liomriHvs  beeiieril  la  Irrre.  lasarchniL  raiigmil  dans 
i\vn  rtia^asins  l'i*»nam«^  uu  Ir  iiiaïs.  ils  travailliiril  sans  luU<'.  font 
loii^urtîifnl  la  sirsti\  mais  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre  sont 
orcupés  (Kir  la  |K*epai-alîôri  du  terniin.  Ifs  seoiailles,  les  soins  et 
ta  l'ét•olï(^ 

Au  villai'i'  ne  leslenl  ([ue  les  viiMltards  on  ceux  i|ui  snnl 
retenus  par  leur  ini'ht*i'  :  rnrdnnniers,  lisst^rands.  vanin*ei\s,  foi'- 
^^ernns. 

Parfois  dès  le  matin  se  manifeste  urje  aninvnlion  inacccai- 
luuKM'  :  une  jeune  fille  du  villnire  sr  inan<>  et  tmis  prennml  pHt'l 
à  la  fête.  l\\U^  rii\i\  tout  eufaiit  ipiaiid  snn  piTe,  après  iivtiir  pris 
le  ci)nseiih*menl  de  sa  mère,  adressa  sn  demande  au  [jère  du 
jeune  liomme  (pfil  lui  Jesïinait.  A  relte  rlemande  faite  par  un 
envoyé,  le  père  du  ^an;un  réptvnd  par  un  envui  de  six  gouHses 
lie  poivre,  une  ptiule.  deux  reiiLs  eauries  et  une  nalle  ;  il  s'en- 
^li^P'  ainsi,  el  cir>lure  les  lianeailles  en  envoyant  on  canari  de 
dolo  (bière  obtenue  par  rermentation  ilu  maïs  ou  ilu  mil)  an  père 
lie  la  jeune  lille.  Quanti  celli'-ri  est  devenue  nubile,  après  avoir 
fait  faire  deux  df^mamles  pn^paraloires,  le  père  du  jeune  liomme 
envoie  de  nouveau  un  l'anari  He  Jolo  an  père,  six  eolas  a  la  mère 
i't  deinaiitle  a  emmener  la  (raiu*ée  :  un  eaniarade  du  futur  mari 
sVmpare  île  n^lle-i-i  mal*;rè  ses  pleurs,  la  rharge  8ur  ses  épaules 
et  la  porle  vUva  le  iianeé.  où  elle  est  lavée,  baignée  par  les 
lenimes.  puis  laiss<*e  Jans  une  ease  où  elle  reste  seule  pendant 
mie  H(»rnairii\ 

\u  bout  de  re  leinps  elle  si»  sauve  el  se  réfuj^fii^  dans  sa  famille  ; 
mais  alors  arrive  le  tiaiiré'  avee  tous  les  siens,  les  invîlés.  qui 
sont  re4;us  par  ta  famille  de  la  jeune  lille  :  le  dolo  alHindi'.  la 
danse  eommeitee  pour  continuer  avec  entrain  el  le  mari  finit  par 
ennm'ner  la  fu^iti\  e  chez  lui:  le  ménage  est  ronde. 

Ouand  la  jeune    femme  aura    un    enfîinl.    il    n'y  aura  pîis  de 
grandes  n^jouissanres,  mais  trrutes  les  femmes  vieiidrunl  la  féli- 
riter  *'t  lui  léninii»iier  b'iir  joie  par  un  [telit  l'adeau  en  sel-,  eauries, 
l savon. I  ce  sera  tmit. 

Les  rér<*tmmi*'s  1rs  plu^  bruyantes  el  i[ui  se  lerminent  le  plus 
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gaiement,  avec  le  plus  d'entrain»  sont  celles  (jui  suivent  la  înnri 
d'un  liabilanl  du  vitlape,  Anssitot  ïm  femmes  se  repaiiilent  en 
larmes  el  i-n  geinissejnenls  :  leurs  amis  les  eonsoIrrU  et  les  en- 
couragent et  lireiil  Avs  coups  tlv  fusil.  Puis  le  cadavre,  bien  lavé, 
entouré  d'un  pai^ne,  est  porté  Amis  la  brousse  où  un  Teuterre.  Le 
frère  aîné  remeil^ie  ensuite  tous  ceux  qui  sont  venus  ;  selon 
la  fortune  du  rlécédé  on  lue  brrufoo  moutons,  un  repas  abon- 
dant est  servi,  le  dulo  remplit  les  t^rands  canaris,  les  coups  de 
fusil  crépitent  pendant  toute  la  nuit  on  danse  au  son  du  lam- 
tam,  danse  qui  recommencera  encore  le  lendemain  et  pendant 
Avux  ou  (rois  jtmrs.  Enllii,  devant  lesparenls  rassemblés,  It*  plus 
âgé  d'entre  eux  désigne  l'héritier  et  lui  fait  pour  ainsi  dire 
renn'se  des  biens  qui  compremuml  outre  les  cases  et  lougans, 
les  objets  mobilit*rs,  b*s  troupeaux,  etc.  ;  la  succession  coni- 
p l'end  également  les  femmes  du  décédé,  ses  enfants,  ses  captifs. 

L'héritier  est  le  plus  âgé  des  frères  du  décédé,  à  défaut  sa 
sœur  aînée,  à  défaut  sesoncl**s  du  coté  niaterneK  puis  les  lils  de 
aa  sœur:  ijuanl  à  ses  enfants  ils  nliérilent  jamais. 

Le  divorce  n'est  pas  pratiqué  ;  la  femme  peut  quitlei'  son 
mari,  mais  mal  rerui'  par  sa  famille  elle  est  ramen»*e  au  domi- 
cile conjugaL  De  même  rii(ninue  qui  rt^nvoie  sa  fennne  rsl 
bientôt  contraint  par  te  sentiment  public  de  la  reprendre.  Ces 
coutumes  qui  sont  celles  des  Guiminis  se  retrouvent  avec  quel- 
ques variantes  de  détail  chez  toutes  les  tribus  si'uoufo. 

Les  Sénoufos  connue  les  Dyoulas,  connue  tous  les  noirs,  sont 
grands  amaleurs  de  danse  el  de  nmsique.  Leurs  danses  qui  se 
règlent  soit  au  son  du  balafon^  sorte  de  petit  piano  portatif  ilonl 
les  tourbes  de  bois  i"(*so notait  par  cmitact  avec  des  calebasses 
vides  avec  accompagnement  de  n  doun  dou  »  ou  tambours  de 
formes  vaiiables.  soil  au  son  de  ce  ménu'  tamhoui'  accompagné 
du  bru  il  cailencé'  de  bracelets  de  métal  enlrecboqués  ou  de 
graines  agitées  en  mi*sure  dans  des  calebasses  vides,  ces  danses 
ne  sont  pas  plus  variées  que  les  airs  i)ui  donnenl  la  mesure  : 
annexions  ilu  corps,  petits  pas,  sorte  de  pantomime  avec  des 
mouvenn^nts  étranges  des  muscles  et  des  contorsions  parfois 
grotesques,  elles  mantiuenL  généralement  de  grâce. 

Les  t^outumes  îles  l)y*mlas  mit  été  modiliées  parrintluence  du 
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Coran.  inlhu'rMH^  d'iiilleurs  (ju'il  ne  l'aul  pas  t^xaj^'ertT  :  car  si 
certains  Dyoulas  piatiquenl  striclerrumt  la  religion  de  Mahomel, 
bii*n  nombreux  sonl  ceux  (|uî  Uml  <*îi  se  ilisatit  musuInKuis  et 
raillant  salam  aver  eomponctioH,  ne  se  gènrni  niillrmt'nl  fM>ur 
iiii'cnnru'iîtn'  la  loi  ttii  jiraphrir  vl  ilniil  l'ivrognerii*  est  le 
rnoincîrr  tlvs  défauts  païens. 

Ils  ont  d'ailleurs  aecoommdi'  leurs  rcrutunirs  avre  relies  des 
po|iulatifUi8  riiez  li^squelles  ils  se  sonl  (îxes,  La  vu'  des  DyfHjlas 
ditïère  neatuuoins  essentiellement  de  celle  desSénoufos  îiu  milieu 
desquels  ils  vivent.  Tandis  (]ue  ceux-ci  «ont  par  nalure  af2:rieul- 
U^urs  et  ne  stnit  devenus  commer4;ants  que  par  éducation,  en 
quelque  snrtt\  t\v  faron  accessoire,  les  Dyoulas  ne  ruUivi'nl  pas 
et  luunienl  toute  li^ur  activité  vers  le  tralic.  Si  ceux  qui  ont 
acquis  une  fortune  sérieuse  se  contentent  d'envoyer  leurs  caplifs 
ctnnoienMT  priur  eux  {et  iTicfu-e,  [loussus  par  uiu*  aniirjue  luibi- 
tude,  par  une  sorte  de  besoin,  accompapnent-ils  parfois  ces  cara- 
vanes), la  plupart  rnèni*nt  une  vie  errante,  restant  |>arfois^ 
quoique  rareni(*nt  des  années,  nuiis  généralement  une  bonne 
moitié  de  l'armée  hors  dv  leur  village.  La  saison  ries  pluies  les 
cnntraini  h  resti*r  cli*»z  eux  fïu  ils  s'oceupenl  à  diverses  inrluslnes 
Ineales. 

Mais  la  saison  séclie  revenue,  ils  partent.  Vers  la  cote  ils  vont 
vendre  b^s  produits  du  nord  :  bétail,  karilé,  snumbara,  couver- 
tures de  laine,  fer  et  cuir  travaillé,  caoutcbouc.  Ils  in»  rapp(u1ent 
ries  étoffes  européenuivs  pen  appn'ci<'es  d'ailleurs,  du  seK  de  ta 
poudre,  des  fusils  t'i  divers  articles  de  pacotille  qu'ils  vont 
revendre  avec  bénéjice  dans  les  réj^^ioTis  septentrionales. 

Beaucoup  de  ces  caravanes  ne  flescendent  pas  jusqu'à  la  côte, 
niais  s'arrêtent  soit  dans  le  Guiamala,  soi!  dans  b*  Manpo.  échan- 
gent dans  ces  réjL^ions  leurs  diverses  marchandises  c  on  ire  la 
noix  de  knki  produite  par  la  région.  Celte  denréi*  est  en  «'tlet 
d'un  écoulement  facile  et  locratif  dans  toute  la  btmcle  du  Niger. 
1  Ainsi  pas  de  travaux  di*  collure,  mais  suivant  la  saison,  industrie 
locab»  OH  colfiortage,  vie  de  voyage,  de  privations  et  de  fatigues, 
L«*  chef  de  caravane  ne  porle  quelqued'ois  rien,  mais  tous  les 
autres  ont  sur  la  tète  dans  de  longues  corbeilles  Faites  avec  la 
lien' ure  des  feuilles  <lu  palmier  raphia,  des  chargées  rfun  poids 
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innvrii  dr  InMilr  kiK>s.  Lu  loninif  «Ivoula.  dont  U*  sort  est  plus 
iiiallu'urrux  i[\xv  relui  Je  la  feiii me  sénoufo.  partage  la  fatigue  do 
I  i'l;i|M«,  l'Uni!  ohari;:re  «l'ailleurs  sans  ménagement,  puis,  arrivé»'. 
iaM»li.>  que  son  seiî^neur  et  maître  ainsi  que  ses  eompagnoii'i 
iHii.M'uiiUN  ^oùtiMit  un  ivpos  qui  est  certes  bien  gagné,  elle  va 
iiiâ)>iuut(-r  un  |>ilt>n.  un  mortit^r  el...  cuisine.  Aux  fatigues  des 
diixaux  i(ui  incombent  à  la  femme  de  tout  pays  noir,  s'ajoute 
\iouv  «lie  celle  tles  longues  mairhes  faites  avec  un  pesant  fardeau, 
xiii  •le>  l'Iiemins  <|ui.  pour  habituée  quelle  y  soit,  n'en  sont  pas 
îuoHiN  i.iboleux  el  malaisés,  par  nm»  température  brùlantu.  à 
!iiu  «'[Kniue  où  les  marigots  taris  ne  permettent  plus  dVlancher 
lit  >^.»il  M  tenace  aux  gosiers  nègivs.  Son  sort  n'est  donc  pas 
.  .i\uil»le.  Le  Dyoula  n'a  pas.  enoutrt».  pour  ses  épouses,  le  Coran 

Ui  II  jM-rtuel  quatre  h'gitimes,  les  égards  qui»  TAgni  apourla 
N^oitu*  ,  [M.N  I  atleclion  que  t(*moigne  le  Sénoufo.  La  jeuno  lillf 
i\«»uîa  r>i  «1  ailleiu's  mariée  s;ins  que  son  c<ms«'ntement  soitseu- 
«  uieiii  îequis.  Promis  par  son  |>t're  dès  son  enfance  elle  n'a, de 
uk'hïc  que  sa  mère,  qu'à  se  plier  à  la  volonté  de  son  père.  Quel 
|u*N  .  olas  tliimiées  à  celui-ci.  un  pagne  donné  à  la  mère,  cou- 
N.ui«  ut  i-es  lian«;ailh's  rapides.  Quand  elle  est  nubile,  leliano'fail 

;         .:m     M»ii\  t^llf  .Irinaiiilt-  en  envovafil  2tM»  caurirs  et  20tK*ol;is 

■  .!«•.    lt'u\  jMi^in's.  .|.*u\  M  lîtes  ft  de<  samaras  mi  hahoui'li''^ 

.    >      i..:ir,i'.  tiiliii    lioi.in    .■  uirit  >   à    la  mèn*.    le   tnut    ODiilenii 

•     >      .  ;    iMllUl"     «Il     tilwfN    .!t      **;ipli;.».     Î!V«f»*<.    ai>NnluilIeM)t  •''' 

l'.MÎin.  \r   ;t'ip-   .i'.;  ■v.-'^'!j..ce.    ::    ?i*\     »    na>    «Ir   i:raiu1e> 
>>     .1.^.   |»aN   -11'   îrî'-..:-:'    '■   itr-  .,.i:;.s  .1»-   fusil.    niM'li|ii»'^ 
>    it     •.  Kii'-'H    X,-"    t.uu-s    fvtr    ['•    î'..*riv"i'    à  >!•>  ai'"^ 
^«  ;i'  ;    ^.'   •.    r-,;  .    ..>•':.-.•:    r»^-.^->-    1.    l»-MiltMiiaiii '•* 
•■  ■•  "^i  „;•->    sr;î.'t  :.-i:rs    ti-r*'^  qu*»'lN*  vient 
>        \  '.  :  XI  ■•   '}' i":     t..»  ;..••♦,':.  rr   f.'ïnnie  eX»**"' 

X    •■     ;vut*^  qui    >.*•[••  u'.r     i>M4)usi*eS    pW*" 
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puis,  snceeilanl  h  Wnûvrvvmml  ilu  lucul  lonlr  dans  nu  pa^ne 
blane  ff  une  naltr,  le  lani-laru  ri  les  nni]*s  dr  lusilcjui  «Inn^nl 
joui"  1*1  nuil  jjendani  unr  srruain»'.  ra|»peilrnl  1rs  etininmes 
>senniittK  Senirs  lt\s  libations  de  ilnln  niaiH|ni*nL 

Au  bnnl  dr  sept  jtMirs  tons  1rs  étrangers  vrnus  se  sépareiil 
apivs  avnie  salué  Ibriitirr  4|ui  rsl  :  1"  l'aîné  des  l'rriTs  du  dé- 
fnnl;  ^^  a  drCant  rahn'"  île  ses  nt^veux  :  3"  i*nlin  ditlVrant  de  la 
emitunie  stnionfo  les  lils  du  drfnriL.  Les  feninirs  nlH'*ii(enl 
jamais. 

Durs  poui'  Irni's  lennnes  b*s  I)y{>ulas  le  sc»nl  (***a!efuenl  pour 
leurs  captifs,  î^ans  t^tre  eruels,  leur  init'rrt  leui-  dr'ft^ndant  d'ail- 
hnu's  «le  maltraiter  vl  mal  soif^ner  un  hnnnne  (|ui  repr^'seiiti* 
UTU!  sourre  dr  rielirsst*.  Mais  la  vie  fin  Vaplil  ilyoijla  t'sl  plus 
pénible,  nitiins  ramilialiw|nr  erlh*  dont  jouit  le  eciptif  sénouro. 

Quelques  chillres  dotnjt*rnnl  rinij*or(anet*  des  divers  élénnenls 
el  ^ronprs  dr  raers  peuidant  Iv  ilislrict.  Crs  rbillrrs  nr  sauraient 
être  tenus  [jour  dt^fînilifs,  loin  dr  la,  l'Ianl  donné  1rs  diïlieulLés 
flu  reeentienient,  lie  dislrit^l  qui  étail  etmipofié  ib*  régions  très 
penpb*es  avant  l'arrivée*  de  Sainoi^v.  nr  i"oni])lr  îinjnurdliui 
aprrs  tous  et*s  ravages  et  tous  ces  malheurs  (|U(*  i[uar;»n(e  mille 
liabtlanls  rn\iron.  Sur  ee  nombre  srpi  mille  n*présejileni  Ir 
rliillVede  la  population  dyoula  el  trente  mille  celui  de  la  popu- 
lalion  senonl'iK  Hrnx  nulle  ir[n'éHrMterU  Félémml  agni  des  Gans 
du  (loiainala  dont  jr  n'ai  pas  parb'  mais  (Um\  les  intpurs  se 
rappnjeln  lit  de  eelU^s  des  Agnisrt  siml  b*s  nu'^nies  <|ue  eelh*s  des 
tîans  du  Mango  tpti  mit  l'Ié  l'tndii'rs  avre  braueoup  dr  eennpé'- 
Ipijce  par  M,  Vandeix,  cbef  de  poste  d^Akakomuuuédirou. 

Les  Sénnufos  n'oni  jamais  ru  un  sentiment  artislit|ue  tiév<^- 
lôppé  :  c'est  unr  raer  rusti(|ur.  forte,  mais  dé'poni-vyr  de  grâce. 
i>e  leurs  cotistruclions  anciennes  qui  u  ont  jamais  eu  plus  de 
prëJAmlions  mormuientales  (|ue  ci'iles  d  anjourd^bui.  simplt*s 
caseK  généndeinrnl  rondes,  parfois  reclangulain\s,  il  ne  reste 
évidenirtnid  rien. 


ir^ 


(ihcpAMsation  et  description  des  cercles. 


Kl  j1  n  t'tail  pas  bf-*soin  Av  Sarnory  pour  Ivb  hurv  rhsjjaraîtn^; 

la  h'rre  batlui^  ^jui  hxva*  \v  hah  vi  la  paillt:  cfiln*  spuIp  dans  la  i 
('(^nstruriion  th's  cases,  ii  est  pas  iiialitM'i?  à  faire  d*'8  nioimments 
ilinalïle's.  IjI'H  viHaf2:<'S  si*  refont  lûim  pni  à  peu,  à  clNt<|Uf  iris*  ^ 
liinC  au  hw  t'i  h  nwsuvv  dv  la  clnih*  Avs  ras**s  ;  ils  oliauf^enl  tU* 
«lispnsitifHK  s*t-trurIiHil   au  i[t'là  de  li'ur   primitive  liuiite    ou  soi 
rrsserrrtit  itaririi  leurs  ruitu*s,  >lais  Samûry  s'est  eliargt*  de  liàler 
l*iruvre  du   temps  et,  par   la  llauriue,  de   faire  de  la  plupart  des 
villapes  de  la  r«?gîon  des   ruines  <|iii,  cuites  par  les  feux  qui 
brùlenl  clia^tue  aTun'M*  la  savants  résistent  toujours   td   se  ver- 
ront liien  lonii^teuips   encore   soit  iscdé(<s  d.uis  la  brousse,  si»it  àj 
côte  des  ptviils  villages  rrcoust nuits  par  les  anciens  luibitauts.      I 

Les  agglonu^rations  aetutdies  u*ont  pas  plus  d'ordre  que 
celles  d^aulrefois;  les  cases  sont  placées  au  hasard,  sans  plan,  J 
saîjs  direction,  les  cases  seuoufos,  rnudes  ou  reclaupilaires  se 
ourlant  aux  cases  dyoulas,  t-raudes  constructions  ut*  présentaid 
r|u'une  nuverlure  an  deluu's.  tontes  les  [»irc«'S  s*ouvrant  sur  une 
grande  cour  inkVrieure,  Lu  case  setujulV)  est  parfois  enluminer 
tie  quelqut*s  dessins  en  terre  l'ongt^  sur  fond  noir,  simples 
ligues  grtjnu'^lriqui's  ou  n'prrsrnlalion  1res  simple  d*anioiaux 
tamiliiTS  ;  bœuf,  ctievaL  lézard, _  Parfois  tnie  ou  deux  statuettes 
ffUicbes  l'u  bois  grossie rr m l'nt  travail b*  fcuii  la  partie  artistit|uê 
d<*  rameublenienl  rudimentairr  comprenant  des  natlcs  roubU*!}  | 
et  di*s  canaris. 

I*lus  iinement  Iravailb'S  sanl  quelques  objets  en  bois  sculpté,, 
les    larges  peigfies   à   trois   ou    quatre  dents  espacées  que   les 
femmes  piquent  ilans   la   coillure  en  loruïe  de  cimier,  les  cuil- 
lères larges    et   romles  dont   le    manclrc  plat  est  augnu^nt*^  dâl 
stries  et  dessins  en  cn'ux  dt^  coubmrs  diverses.  Les  forgerons 
sénoufos  sont  asfi**z  liabiles,  et  bien  qu'ils   fassent  surtout  dea 
fers  de  bâche,  de  daha  ou  di*  lance,  des  lame»  de  couteaux,  ilsj 
savent  «''gaiement  faire  quelques  bijoux  en  cuivre,  en  fer  ou  en 
argent,  qui,  bien  (]u'un  pt  u  épais,  nv  sont  pas  disgracieux.  Les 
femmes  portent  aussi  dt*  longues  et  grosses  épingles  en  cuivre 
iUJ  en  argerd  ibms  la    chevelun»,    de  joli  effet,  et   pendu   sur  la 
iiut]ut*  un  cybuiln*  creux  en  argent  lourné  et  gravé  qui,  fermiij 
aux  deux  extrémités,  ressemble  à  une  pelit^  boîte  ronde,  rnaifj 
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H  nr  snovrr  ]i;»s.   Li'sjoyri*  ilr  IVVlr.  Itnirs  iloigls  sniil  ctunnis  »lr 
H  bagues  Iniinles  l'I    largos.   trt'H   sitiipirs,  en  ar^riil  le  plus  sim- 

veni  :  des  Inan^leLs  aiit<>iir  Au  Uvhs  vï,  stirloiil  riiez  les  ïiiglniitas. 

ijjie  sorte  île  braeelel  4e  \Hvd  eoniplelenl  leur  partire, 

ILes  iKJoilUers  ilyoulan  font  len  roenies  bijuux  ioaî,s  avt*r  |>lus 
lie  Hiiesse  el  rreléfîariee.  L'or  en  jK^pile  ou  iravaillt'  iTesl  pas 
rare,  mais  il  iTesl  pas  de  fahriealioii  locale. 

Ces!  surlouL  dans  le  lissa  lîe  iju  excelle  ni  les  indifieues,  A\or 
leur  cotoiï  teinl  à  Taide  de  T indigo,  el  avec  ItîurH  luétierîi  siniples 
^^inais  iTigeuîi'UX.  ils  ftiril  îles  bandes  de  drx  4^enliiiièlres  de  lar- 
geur environ,  à  raies  ou  dessins  Ideus  el  blancs,  <|u  il  cnuseiil 
Tune  a  lauln^:  la  dis[iosiliori  esl  peu  vari/'c.  mais  l'aspiTl  eu 
est  agréable,  le  pagne  solide,  la  couleur  n'^sislauLe.  Ne  sacbanl 
teindri'  le  coton  <jireo  bleu,  ils  acliètent  à  la  ente  du  fil  européen 
Bde  couleur,  el  parie  nièiin:  juvKHÎdé  lissent  des  bandes  muttiro- 
lores  ;i  d*\ssins  parfois  1res  liits.  dont  les  couleurs  bîcMi  que  vives 
sont  alliées  avec  goùl  el  rjui  donnent  les  pagnes  les  plus  reclu'r- 

Ichés.  bien  supérieurs  aux  lissus  européi*ns  (|ui  tentent  île  les 
imilBr,  mais  qui  simpleuient  teints  et  iiou  lissés  en  lils  de  cou- 
li'urs  dïflV^reules  ne  trcnnjjeni  pas  Tiodigéne. 

Moins  liabiles  que  les  tisserands,  les  cordonniers  lï'availbMil 
nioiuK  iinemeul  que  ceux  du  nord  du  Soudan;  ct*peudant  si 
leurs  bottes,  baboucbes,,.  sont  uiassives  el  informes,  ils  font 
des  sacoches,  des  fourreaux  d<*  sabres  assi»z  coquels.  Coquets 
égalemeul  el  solides,  les  ouvrages  de  vamiin'ii',  nattes,  cor- 
beilles... que  l'of»  fait  dans  la  n'gion. 

|B  Knfm  font  parti*'  de  l'industrie  locale  :  l''  la  fabri«*ation  du 
«  beurre  de  karité  ».  ilv  produit  obtenu  en  recueillaut  par  é|>ul- 
liliou  la  uiaticre  grasse  donn(*i*  par  le  fruit  du  karité  préalable- 
meut  grillé'  i*t  écrasé  eut l'e  aussi   liii-o  ilans  la  toilette  <|ijr  dans 

Bill  cuisine  indigène.  C'est  un  arti<de  Av  v(nmnrvrv  iuiportunt 
exporté  jusque  vers  la  côte. 

2"  La  fabrii'aliou  du  savon.  C.e  savon,  mon  et  noiràln-  ui;iis 
lavant  Ires  bien  est  veudo   sous  forme  de  hi*ules  sur  les  divers 

^marchés  du  pays,  luais  n  est  pas  exporté;  les  indigènes  b'  fabri- 
quent avec  la  cendre  de  certaines  berbes  nn-lée  à  rimile  de 
plusieurs    fruits    oléagineux,     snit    ctdni    de    la     |ï*>urgere.   soit 


ïm 
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{iriiiri|iîi]t'ii)iMil  4  un  tViiil  pnriaitt  It*  tidiii  iiHtiiriMii"  dv  bniî^f^nHi. 
(»sl  ïiù\  (Ifiiis  lu  r('^iori,  nirrriiprtt  par  his  aiilnrlitonos^  iiinis  sur- 


((tul  |>iir  ilrs  ♦Hr'iiii*^t*rs.  gf*ii?4  de  Sr;^THi,  Ae  Sikasso.  Bobo-Diou 
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liisHo   (jui,  M loy (Minant   une  redcvanri'  paytM*  au   «^liof  ilu   jmy 
n»<;oivrnt   l'autrïrisation  «l'i'XploiUM*  l»'S  lianes.   La  liant*  ^nhiiil 
4|ijt  iloinx-  tni  i'\r(>||i>nl  proiinil  riait  iilionilàntc  ilaiis  la  rev*:rinn? 
iriais  ([ni^qurs    anni^es   il'exploilalion  i^xa*.*;**!**-'!*    et    imprudenli 
<Mil    ctïnipninïis  cvUv  hnlust^^^   L*'s   liâmes,  saignées  jus(|u'aii 
eieiir  ou   roupees  an    pieil  par  les  n^cuUeurs  elranp;ei's  inso 
<'iants  Av  Vnvrnir  el  ne  visant  iju  a  fain*  une  ahontlanle  et  rapif] 
iveulle.les  lianes  sont  tlevenui's  pins  rares,  tles  repions  enlièn 
nul  élr  saeeap'^rs.    Il  éiail   lenips  crarrê((*r  les  ravages  «le  r 
étrantî:ers,  tle   secnner  I  apathie  des  autoelilones.  Ceux-ci  après 
avoir  o|>[m>S('   lenr   force    d'irn-rlie   rimlunnt*re    tminnent^enl    à 
romprendre  qnils  onl  tout  înJérèl   h  exploiter  eux-nn^nies  leur|^_ 
]d;uits  a  latex  i^ï   a  les  expliciter  awv  nuMiéralion  pour  ne  pa^^ 
h'sluri":  sons  unirr  pression  ils  ont  nièmi*  crjnnntMin'Mjnedijues 
plantât iinis  dr  tiant^^.  (lestint'es  à  se  développer  et    a  se  nnilli^H 
plier  |H*u  il  pt'O  [Hujr  rer-oiistituiT  n^Uv  sourrr  dr  richf*sse  daîf^^ 
sfui  anertMUM*  alxiialaiire. 

Agrienttenrs  itr  (rui|}rrnnient.  tes  St'noufos  n*ont  pas  unnlilir 
leurs  [M"f»eedes  primitifs,  pas  perlV^clionne  I(*ur  outilla^^^  Le  daba, 
lar^'^i*  pioelie  plate  av(*r  la<|iietK"  oti  ne  peut  reniner  profonil*'- 
ineut  !('  sol,  mais  seuleuinit  t  rroretn^'  r'st  toujours  leur  sei 
instrnim^nt  a^rricnle;  la  trrrr  iiinsi  ^n'aU/*e.  I**s  lierbes  enlevéel 
its  plantent  te  ri/  Av  uionta^rie  4|ui  pousse  surtout  dans  le  Guîa- 
tnala  i-f  tr  la^lKMia,  rif^nraini*  et  le  maïs,  n*s  deux  produits  Tnr- 
ruant  te  tond  dr  la  uonrrulure.  Le  mil  entn*  aussi  dans  t' ali- 
mentation, m  l'aiblr  «piantité  ilans  l<*  sud,  plus  genéralenirnl 
dans  la  n-jrior»  di*  Kon«:.  lyaraehidi*  (|ui  pousse  1res  bien  est 
cultivée  [ïartout  rri  louf^ans  de  peu  d'étendue,  tandis  que  from- 
bos.  tomalf^  v\  an I l'es  aeeessorr-es  de  ruisim*  [ïonsseni  autour 
d(*s  easi^s  avee  t(nidi]ues  ptanis  île  tabac.  Le  coton  fait  «*gale: 
jHtMit  I  otïjrt  de  quelques  plantations;  c'est  toujours  le  colo 
indigent*  nullement  aniélioré\  mais  ijui  l«d  quel  est  déjà  il'assd 
bonne  qualité  malgi'é  te  \tvu  de  longueur  des  soies. 
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i;iuif]ut?  raiiiill»'  r.'iil  son  loufran  sur  son  U'iTain,  vnr  il  ut*  [Viul 
pas  eroirr»  liirri  qiK^  l^rlernlur  dvs  lrrn\s  vjtlp8  el  inuliliséew 
soit  gran*!**.  <|iir  les  St*rioulos  tu!  rornîuissrnt  |kis  In  |*nï[i]"ie(r', 
liien  au  eonlnuri*,  non  stînlement  Ui  t'iisf*  ri  les  biens  nn-iihlrs 
ni  leur  propriétaire,  mais  loul  lê  sol  esl  parliifré  vl  il  n'exisli' 
pas  do  terrain  sans  niaifre.  L'nrii^inr  ilf  h  projH'ielr  l'sl  asnez 
iJifTîcîlf^  il  t^xjïlifini'r.  Les  (iniriitnjs  piéî(*nilrnt  cjn  a  rori*;ine.  totil 
pays  appai'Lenail  a  In  us  rliefs  :  Kalou,  KîMNlêji^iuo  el  Kapt^le. 
niais  ils  ne  penveiil  i*xplit]uer  cninuieiit  ers  vhvïa  «'-(aienl  arrivés 
la  possession;  il  y  a  uiu"  incun«'>  Ces  suzerains  attriiiuereril 
des  portions  dv  lerritoire  aux  grantlivs  familles,  et  ('*esl  ainsi 
par  parta^^ies  suet^essifs  <jue  Ton  serait  arrivé  a  la  répartition 
k»laiê  lie  la  leri'e;  réparlilinn  (jni,  étanl  donm'*  ItUenrlue  des 
terres  incultes,  eomporti*  une  exef*ssi\e  loliVranee  dv  \t\  [larl  di^s 
propriétaires.  Les  produits  naturels  stnil  é\ideiiiinenl  à  la  dis- 
position de  loul  le  mondi\ 

CUvi  les  Dyoulas  lorif.'^ine  de    la    projjrii'lé    est    plus   claire: 
innigranlssans  dnnls,  en  arrivant  dans  le  pays  ils  ont  demandé 
.ux    occupants  le    terrain    nécessaire  à  leur   t^laljtissemenl    el 
c'est  par  t^oneèssif)n,  [>nis  paroles   répari itioîis  laites    »*ri(rr   eux 
qu'ils    en  sont  venus  a  Telat  aelueL 

Dans  les  jardins  européens  et  duî'ant  les  saisons  lavoj  aides 
tpendrmt  la  saison  sèclie«  le  sol  est  Irop  nride  el  le  soleil  troj» 
brûlant;  pendanl  la  saison  des  pluies  Tean  Irop  aboiNlaolei 
poussent  la  plupart  des  lé^^onjes  île  Franei!. 

L'élevaf'e  n'est  pas  développé  :  les  poules  seules  et  les  eliè- 
vres  alionileiit  dans  tous  les  villa<*es  ;  mais  dans  Iiî  iiuimini 
autrefois  rielie  en  troupeaux  on  ne  \oit  plus  aujourd  liiii  ({ue 
quelques  breuts  et  quebjues  moutons.  I^es  elievaux.  importées 
du  nord  ne  smit  pas  nunilin'ux;  ils  m^  vivent  hien  d'ailleurs 
que  pendant  la  saison  sèelie  v[  ne  résisteni  que  rarement  et  en 
tous  ras  difficilement  aux  rmns  (duvituix  igui  durent  de  juin  a 
iR'lfdu"i\  Les  espèces  siiuvages  sont  [dus  nortdMX'Uses  :  Télé- 
pliant^  bien  que  le  nomlu'e  en  ait  diiniiiné.  n'est  pas  encore 
rare;  le  buflle,  les  diverses  variétés  d'antilopes  et  dv  bicbes 
peuplent  les  savanes  ofi  idh's   si^nt    cliassées   par  la    pantbère. 

intades«   [lerdrlx,    outardes    el    une    iidinie    vnriété    draseaux 
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rtiariliMil  th'  Ions  (*oli'S  iiu  IrM-r  <lii  *»(»lriL  (nmlis  fjui^  U*s  di- 
V4'r8cs  i*s|>r*i'rs  dt*  siiigoH  (*viioc*^phales.  |»l<'un*urs...  j^fuiilmdt^nt 
ihïus  lt\s  lïOS<|ur*ts. 

Dpfjtns  pliKsiinirH  mihhmvs  racliA  il*'  (l«'s  <'ol<ms  r!iro(M'*rns  srsl 
i*\*»rere  «I;hih  la  région:  ouiis  nulle  lenhitivtMrc^tploilalitiii  iiirri- 
citlv  n'a  rh'  faile,  idio  m*  m*niil  dMilliMïi's  pas  possibUv  Smil** 
rtwploitalion  coinmeiviah:  rs(  i»t  a  suritiul  t»h*  rL'inurit^ratriciv 

ITne  stnilr  iiiiHsnii  ilr  i^iaTirrMMTf.  I;i  Sociéh*  »li:  la  Rordièn'. 
La  Ffïuniièro  et  (V'  esl  iNstjiiit*e  a  Dahakala  ♦Irpiiis  le  iniHs  tle 
HCpteinljri*  \W*h  Son  but  priiiripal  est  I  arhal  Au  caoutchouc. 
r,ela  ne  l*ein[M^ftie  pas  île  se  livrer'  a  ilivernes  opérations  coni- 
nieiriali^s  aeeessfïires  :  venir  aux  iu*li*rènes.  iretoHes,  parTums, 
verres.  i;lai*es.  \eri'nleiie...  el  en  nutre  de  I  aleouL  Ses  ai'lmlîi 
se  liorntMit  [y,\r  lontn'.  exeluHivrn»ent  au  ranulelimjr  el  h  qut*l- 
ques  rient  s  <!' ivoire.  I)«'perhlanl  de  «  l'opiTHlion  »  rV*sl*4i-dîiT 
du  roniptoir  île  l)al*iikala  plusieurs  «  sous  -  opérations  w  son! 
l'onliees  a  des  Irai  tant  s  indigènes  ([ui  ri*<;rïivenl  des  avaïie«\s  eu 
ar^'enl  e|  ru  niareliaiidises  el  stniï  eharg'<'s  daeheler  le  canut* 
elioue  rabri*|u/^  dans  leur  s</iieur.  Mais  ees  sous-operalious  ne 
peuvenl  (ont  drainer  el  l'ini  peut  eoinpier  au  (*onlraire  f|ne  la 
plus  frrarule  parlie  du  raiïutrluïur  fahriipH'  dans  le  eende  esl 
pnrlf'e  «lireetenient  Ji  la  ente  par  le  produeleur  ou  par  des  ache- 
feurs  îudi^eni's, 

rienx-i'i.  ni*  faisant  pas  eulrer  en  lii!ue  di^  r*nnple  le  temps 
|M*rdu  par  «'ux  pour  aller  ?*  la  eiïh%  \eudenl  letir  prodnif  dans  les  | 
farlorerirs  irAhnisso  nu  de  l'inssale  à  rlt>s  [U'ix  <|ue  les  romploirs 
du  liaul  ne  |ieuvenl  leui'donnei\  avaul  ein  ore  à  leur  rhar^i'  les 
frais  de  trans|)oi't  depuis  le  poini  d'af  l»;tl  jnst[u  au  [Kiiirl  d  etn* 
liari(uenient.  Kn  nuire  t'indiLi^i'Ue  Imuvera  dans  les  Farloreries 
rotièi'es  nu  <dioi\  lieaiic^uip  plus  «^rand  de  inarehaiidises  tpii  lui 
sont  eedees  à  hieu  uieilleur  luarrlM^  qu-idles  ne  leseraii'ul  à  Da- 
liakala  où  elles  soni  niapM'ées  des  frais  de  Iransport,  i 

hans  une  diyjiiiie  irannees.  le  elM'unn  de  Fer  de  la  Cnh'  dl\  tïin» 
arrivant  iliuis  la  n'^^iou  rie  lvnn^\  nmditiera  les  e(uidiliiU»s  eoiii' 
nreri'iales   de  toule  et^tle  léiîion. 

Aeluellerueul  une  ilt\s  i|iiestions  les  plus  iin[iorlanli's  pour 
I  rxplnilalinn  i'nrn[iéeîine  esL  aNee  relie  des    uiuveiis  de    traus- 
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purL  f'fllr  ilv  la  ttiain  (^fl•uvrl^  Or  t*<*lK*'ci  ui^si  pas  1res  abon- 
danle  dans  le  pays  qui,  on  la  vu,  n'est  gut^n^  peuplé.  En  outre 
les  artisans  indigènes  sont  encore  fort  inhabiles.  Seuls  les  for- 
cerons peuvent  rendre  (|uelqyes  ser\  iees,  les  travaux  de  nienoi- 
serii%  uiaeonni^rie  dnivenl  r\vr  faits  par  des  ouvriers  él rangers, 
sénégalais  nu  sierra-ltionais  pour  la  phiparl,  que  I  on  doit  payer 
fort  cher.  F^a  population  iiidii^^ène  ne  peut  fournil' au  eoinnierce 
l'onnne  à  radniinistraliiui  que  des  Iravailteurs  non  eduqin'S  pou- 
vant faire  des  travaux  dt^  tei'rassenienl,  eonslrnire  une  case  en 
terre  battue  et  la  couvrir  en  paille:  par  dessus  tout  elle  assure 
b^  porlajj^e.  Les  clievHux'  ik*  viveni  qu'une  |*ar1ie  de  l'aruH^e  el 
ne  supportent  pas  de  ^ nasses  fatigues  ;  les  ânes.  r|ui  n'sislenl 
mieux,  tw  sont  pas,  etqjendanU  a  l'abri  <les  danf^ers  de  l'fiiver- 
img*e.  Ceux  que  Ton  voiL  de  nième  que  quelques  nn-t^s  bteufs 
porteurs  fleseendenl  avrr  b^s  raravani\s  vertant  du  noi'd  pendant 
la  saison  seelie,  ne  st^p*"^*'''^*'"^  V^^  quelque  temps  dans  le  pays 
et  reinont**nl  nvant  rarrivec  des  [iluies.  Tous  les  trarispiU-ls  s<nil 
ilonr  faits  à  tèti*  dlionnne.  (^iiaenn  iTeux  transport*'  urre  efiarge 
de  vingt-einq  Ivilos  en  moyenne,  avec  lat|uelb*  il  t'îiil  <les  («lapes 
d«*  vingt-cinq  k  trente  kiIoun''tres  pii,r  joui\ 

A  part  les  sentiers  indigènes,  nonïl>reux,  coupant  le  [>avs  vu 
tfHis  sens  et  facibrun^ni  utilisables,  qu<^lc|ues  grandes  voies  de 
cnnifnunieatîon  rtUinissent  Dabakala  :  a  Kong  et  au  Soudan  au 
nord,  à  Groumania,  Botrdoukou  h  l*est;  et  de  Groumania  unt* 
voii*  descend  direct (*m(*nt,  par  le  Mango  el  le  poste  d*Akakrou- 
monekou.  sur  llndenie  et  la  (.oie  d'Assinie.  Trois  autres  routes 
partant  de  Dabakala  vont  lune  a  Bouake  à  la  côte  de  Labon  au 
*iud,  la  di'uxieme  à  Marabadiassa  et  S<^gu*Ma  à  l'ouest;  bi  troi- 
sième se  dirigeant  vt*rs  le  mu'd-(KJi'st  t*l  rennissiint  Dabakabi  au 
rlief-lieu  de  la  région  de  Kong.  Korhogo  »\s(  b*  cbernin  soit  île 
la  Guinée,  soit  du  Nigir. 

Os  roules,  assez  larges,  de  trois  rnèlri's  environ  .bien  débrous- 
8ailb*es  p**rnH*!trnt  une  facile  cii'cutalion.  Ce  sont  celles  suivies 
par  It^s  c^n^•lVcnles, 

Dabakala  est  en  cornnnniieati(ms  téb'grapincjues  par  kimg  avei* 
le  Soudan  et  l)ak:ir:  [>ar  Bouaké  et  le  Baoulr  il'ufie  pari,  par 
Kondoukou   *'(    Hn»b'f»i*'    di'  rauliu*  avec  la  ci'itr  ri  Binifervilk*. 
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Birii  t[yt'  livs  rlt.'ii4:t's  vï  jriL'oiiv  iMiinils  Au  [Mtrtrifj^c  h  ihim 
il  liniiiiiii'  ^ruvi'iil  rui'ti^iiirul  Ir  riHiiriimM'  ri  \v  [tlarrnl  tlatts 
ilrs  rinifliliniis  d/'Sîn  înïla^riisrs.  i\iu'  l^i  rniiriirn'ncr  failr  aux 
niaisdîis  t*un>|H'riiiM's  piii-  1rs  Dymilnssnil  |'^i|^lulM|^lr.  \v  roiupluir 
*!<'  In  Urirhrrr,  La  K(»iirri)rrr  *'l  L"  (Hrihli  à  iKiliakiila  (ililii*iil 
flvH  n*i^ultals  4|ui.  h  ils  nr  soi  il  pas  hrtllaiils  scii)(  rc|irnilaiil  ap* 
pn'riiihlï^s.  11  TîhiI  rriiuinniiT  Inylt'lois  ([uc  rrlh*  sorit'h*  i*si 
aiiurili'iiit'iil  la  srui**  à  Halialvala  ri  <|iir  si  mu»  srrcuitle  vt'iiail 
ft'y  rlablir-,  ti*s  «lr*i\  maisons  ri\alrs  nt'  |Hiiin'airiil  sv  parlapi'j 
«|Ui'  »lr  faiMrs  iN'fii'lirrs. 

7\'IU<  rsl   la  sittialiiHi   rt-oia»jni(|iii*  du  pays:   au   puiiil   ilr  vii| 
(*uri)[U'rii,  vv  \ivs\  pas  un  pays  iri\\|ilnitiilit»n  a**r'irnli%  mais  uni 
(|iJi'iii4Mil  irr\|dnilatitin  roninirrrialr  :  l'I  Ir  cimmirrçant  ne  duil 
pas  s'alh'udrt  a  tairr^  mir   rapiilr  ri  JH'illanlr   Jocliuir:   mais   hc 
ellorls  s  ils  soûl  iliri^rs  avrr  sa^ossr  v[  [irndrnrr  lrou\  r^rnnl  »jnr 
lar^i'  ri'nniurraticuK 

Au  pôiril  i\v  vnr  irHfîp'iir.  vv  piiys  a  ni  rr  l'ois  riflir,  priipItiJ 
jaiis  ayaul  roi  mu  la  i  uiiu*  rt  labatidori,  sr  rrprnplr  [ïihj  à  pti 
*3l  revient  Irnlmu'nl  a  la  [uospcritr  sous  noln*  lUnnination. 
rînse^rnritr  rlr  jadis,  aux  pilla^ivs.  aux  Iriiujls  arlu'trairrs  U'vi 
paii'ois  par  dt's  rluds  a\  idrs.  unus  MV<ms  lail  surrrdiM"  uiir  })ai] 
d('fiuiliv4\  un  in)|jol  jnstr  ri  ilrlrmiiru'  rri  delmrs  ihnjnri  rindu 
p'iip  sait  i|u  il  iir  doil  rirn.  (a*  siuvt  dr  houurs  ronrliliuiis  pniii 
asstn^rr  Ir   ili''\  rlopprin*Mil    Futnr   di*   l'rllr    rufjitïT*    t[yi   a    f'Ir 


l*rodtnts  tmlif.sfrh'fs  vl  tt/imentf tires  à  im/mricr  ifKt 
rf*fjf\  —  Noli'r  orrnpalion  un  pas  sensildiMJii*iil  nuidilîr  les  h^ 
soins  des  popu  lai  ions.  Ope  rida  riL  mais  suiioul  dans  l€ 
reidn-s  voisins  dr  nos  postes.  1rs  iudi^^èues  ont  acquis  quelque 
habiludes  uouvrltrs:  Ir  srL  IVdrord  iro^ni;ii\  iluuu.  *:in,  vin) 
suerr  soûl  assez  rourammeiil  achètes.  Au  poinl  de  \ue  indus 
Iriei  1rs  [dus  avanrrs  drTih-e  rnx  arln^'lrul  aussi  dr-s  honiîips 
parlois  du  prlrolr. 

Dans  les  lucenjs  soûl  l'ii  cmlrr  rnln'*s  ri  soûl  mrnu'  1res  appn*- 
ei«^s  i|urh|ues  arlicles  dr  cuisiurou  rir  îoili'Hi*  :  ruvrilrs  en  moJ 
lai  rmaillr  drs  pUls  *rr<UMlrs  laillrs  .inx  plus  priiirs.  sraux.caff^ 
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lières,  jrlaces.  couleaux,  perles,  olr.  Le  parapluie  esl  é^aletneiil 
«run  usagre  courant. 

Les  pagnes  européens  imporlés  par  les  maiscuis  tle  la  rôle 
trouvent  bien  des  acheteurs,  mais  ceux-ci  ne  sonl  pas  enlliou- 
siasles,  et,  malgré  le  bon  marché  relatif  des  lissus  de  la  vCiU\ 
préfèrent  les  pagnes  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes,  (lela  tient 
surtout  à  ce  que  les  étoffes  importées  sont  de  mauvaise  qua- 
lité, le  tissu  peu  solide,  et  la  teinture  résistant  mal  au  lavage. 
Les  dimensions  des  pièces  d'étoffes,  en  outre,  se  pnMent  nud  à 
la  confection  des  pagnes,  les  indigènes  sont  obligés  d(»  couper 
et  de  recoudre.  Les  tissus  préférés  sont  soit  c(».ux  rayés  bleu 
blanc,  couleurs  auxquelles  ils  sont  habitués,  soit  les  ét(»ffes  dniis 
lesquelles  dominent  le  jaune  et  h»  rougt». 

L'emballage  de  tous  ces  produits  est  chose  importante;  il  ne 
faut  pas  qu'il  soit  trop  lourd,  car  tout  |)oids  imitile  grève  le 
prix  de  revient  de  la  marchandise  à  destination  :  il  m?  faut  pas 
que,  trop  léger,  il  ne  puisse  résister  aux  chocs  et  même  aux 
chutes  auxquels  sont  exposés  les  colis  pendant  ci»  voyagi^  assez 
long.  11  faut,  de  plus,  surtout  pendant  la  saison  des  pluies,  qui* 
remballage  remplisse  certaines  conditions  crimperméabiliti^, 
sinon  les  marchandises  arriveront  détériorées  <»t  dépréciées  si 
<*e  n'est  pas  invendables. 

Cette  condition  est  absolument  de  rigueur  pour  les  produits 
^mentaires  :  farine,  sucre,  café,  gel,  etc.,  doivent  être  enfer- 
inés  dans  des  boîtes  zinguëes  et  soudées,  la  moindre  quantifia, 
d  eau  y  pénétrant  suflRsant  pour  perdre  toute  la  caisse. 

Salvan. 
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îjfS  liîil)itînit8  ihi    Baayl»*%   dv  nirr*  a«;iii   ri   Jits   u  Baouli's 
rtpparheniionf    à   la    Lrmtiilr  faiiiillr  Airni^AiHianh    InriJi/**'    tVnn 
éléinrnl  ronstihilit  [iriniitiJ    uiiiijiit^  qui.  se  n''[»iiiiiliMit  flans  liinl 
le  payti  bonlanl  la  vMv  d'Afritjue  l'nlre  la  Vol  (a  vi  tv  lîandania, 
a  <lonni^  nuissanrts  par  tusii>ii  a\rr  li^s  rar't's  aiitorlitoriHS,  hu^| 
«livtTses  rarf»s  ou  frihus  rjui  (irru|H*rit  aciurik'iuriil  Unii  »*r  pavs. 

Kn  rr  ipii  foncijrne  l«*s  A^^riis  [iropn'uu'iil  dils  rf  les  Baoules 
ni  |Kirfifulirr\  il  y  a  îi  ronsidrm-  tlivr^rs  stailrs  ^lans  leur  for- 
mal  ion  *liie  a  l*ap[iort  fiiez  iles  peuples  au  t  or  h  loues  irélëliiefils 
fir  rtuisliluliou  tlijà  siToiirtaire,  Les  Ha<rul*'K  ui*  se  soiil  Iraiismis 
[lar  lien  Irctniiles  locales  le  srerel  *lv  It^ir  nri^"ine  i\{w  jusqu'h 
l'rptj(|iii'  lie  leur  oeeiïpatinn.  vers  I73U.  ilu  pays  qui  eoiislilue  !♦' 
eerrir  ilu  Itatailr  aduri  i^ulre  le  HaiNlaiira  i-f  Iv  N'Zi.  C'osl  ili* 
l'i'Uuie  ^^étierale  de  la  frranrie  fauiilleèlluiitjue  Agrii  Aeliaiiti.  qui' 
M,rA(liuinis(niteiir  Delal'oss»*  a  *let;ase(*n  parh'eulier,  les  uriiriiK's 
ile  la  rae<'  Airni  projjn'Mieni  dite  el  Avs  Haouli's  i|ui  i'u  foui 
parlie  : 

l**  LesiNlas*  souelic  ilu  uruupe  Agni*Achanli,  venus  «lu  Nord, 
foiuiiu*  eu   général   louirs    les  iiii^'^ralitïus   afrieaiués*    imL    par 
iuvasioiis  sui'et^ssives.  oi'Jg'ifiaires  du  liaudja,  et  du  tioiirounsi  ri 
du  Ijobi  suiU  euvalu  toul  le  pays  compris  entre  le  Voila  el  la  Ban-     . 
dama,    s'alliant    aux    races    aulochlones    i*t    formaiil    iliverse^l 
familles  nouvelles.  C'esl  d'tini^  invasion  dalanl  du  xiv^  sieele  «jut^i 
seraient  issus  \vs  Akans.  forints  par  la  fusion  ilr  rrlrmiMit  enva^ 


Uï^l 
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hisseur  MViT  l»'S  aukKnili>iirs  |Ve!er<3ï  H  li.^8  Ziriias.  ^mujM*  «it»ril 

[  roriginc*  e>sl  ;iHribur<*  h  h\  [aTtriiriv  rnii^ratioii  Nia,  Un  groujir 
Akan.  1rs   Amansis.   «HTypi-  !r    ]);iys    i|ii'otTUptTa  plus  innl   I:j 

U*apital**  Aclianli  (îniniia^^ir, 

Ci"s{  (11'  la  liH  ilij   vvit"  siffle  <|iii'  date  la  foinlatioii    ilr   cell*- 

U'ille  par  TrmtiHi*  iïe\<Mi  du  nii  «Ifs  Aiiiarisis  ;  rliassi'  du  pays,  il  y 
rf'vini  aprrs  la  mort  rie  snn  onrlr  avi^t^  Irots  r^'uts  guerriers 
Akouamous  i|ui  inélèreiU  un  e'irrnrnf  iiouvrau  h  la  pnpulatiuii 
exislanïr  i't  di^viiirt^uï  \r  utiyau  fit-  (^ourHussie  el  {|«\s  Arhanlis. 

A  la  mxU'  lie  luttes  inleslines  relatives  à  la  HueressioT*  du 
fondutfurde  (îouuiaî!i>îie,  Pnkou»iiieei*  deTcmlou  v\  strur  d'utidrH 
prétendants  lue  liaiis  la  lulh%  s\^rifui(  de  r.ouruassit*  avi^'  tous  les 
siens,  passa  la  (loruoë,  pnursuivir  jusque  là  [jar  les  partisans  de 
la  branelie  rivale,  et  s^arrèta  dans  son  exode  dans  le  Irian^ie  d** 

I  trrraiii  rouipris  entre  le  Bantlarna  à  Tnuest,  le  N*Zi  à  Test,  liette 
région  était  oerupée  alurs  par  des  Sennufos  au  nord,  h  Touesl 
par  les  (lonros.  ati  siul  par  les  Al»ès  et  A  ris.  Les  Senoufos 
fureiil  refoulés  \ers  ]i'  nord,  les  Gouros  sur  la  rive  druile  du 
Bandaina.  certains  Furent  annexés  et  se  fondirent  avrc  les  enva- 

I  hisseurs.  (]ni  prirent  le  norn  de  u  Baoïilés  »,  et  se  répandirent 
dans  tout  li'  trian^ile  qu'ils  oetnipeiH  aetuellemenl  entre  le 
Bandama  et  le  N'Zi  avre  Tiassalé  pour  srunniet  el  eorrone  tmst* 
approximative  le  parallèle  de  Satania. 

I  Les  populations  actuelles  se  cuniposetïl  dr  I  élijneul  Aeli^inti 
pur*  envaliisst^ur  fondu  sur  certains  points  avec  les  premiers 
(mssesseurs  du  sol.  soit  des  Ciouros  annexés,  des  Si^noufos 
ronnne  esclavrs  ou  achetés,  et  uni*  partie  des  Abes  et  Arisau  sml. 
Vura-Pokou  i reine  Polv*»ui  et  ses  Irois  prerïiîers  successeurs, 
élablis  a  Sakassmi.  dernière  étape  de  la  fuite,  eurent  jus(|u\^n 
IHiU  sui"  le  [Kiys.  um*  réelle  autorilé  dtuit  les  B;ioutés  se  sont 
maintenant  affranctiis.  Ils  foivment  depuis  Térnif; ration  liuit  fa- 
milles nu  Irilius,  ijut  elles-nunnes  ont  donné  naissanci»  à  de  nou- 
velltss  familles  secondaires  on  sous-lribns.  C«*h  huit  tribus 
siont  : 

Ijés  Ouaréhos.  li*s  Faafoués,  les  Nzipouris,  les  Saafoués, 
familles  noldes  parmi  lesquelles  la  premii'n*  est  la  branche 
rovale  : 
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LcH  Atoulous,  les  Nanafoués,  bs  N'Gbans  et  les  Aghas, 
fdiiiilles  vtissales. 

Aux  Ffiafoues,  on  mUache  Im  Akoués,  vt^ntable  tribu  h  parÇ 
fiiuis  iioxistanl  pas  avaiil  l'exode  el  composée  en  granule  parlie 
lie  GouroÈi,ant'îeiiB  possesseurs  du  pays,  ayanl  opureleur  fusion 
avec  renvahisseur  et  les  Fnafout^  en  particulier. 
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.il;dh:iaire   induiéne   yii    a   pkiïcédk   immkdia- 

TKMKNT  f/EXI'IlClCE  DE  NOTRE  AUTORITE 


i 


I 


H  n'y  ^ 


iil  p;i 
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senur,  (!  orgîiiiisauoii  poliLique,  non  plus  qu  adrnuysirahve  v 
judiciaire,  au  sens  (|Ui!  nous  donnons  à  ce  moL  orf/anisfûion  qui 
snppose  un  travail  préalable  ayant  eu  pour  but  de  repeoler  la 
sucit?té,  «Itî  lui  iloniier  des  lois,  d'assurer  les  rapports  des  indi- 
vidus qui  \h  **orn|N>sent  etiln'  eux  et  aver  un  j^^ouvenienienl 
i*tabh\ 

Ici,  il  M  y  t*ul  jamais  de  lois,  ranarchie  régnant  en  maîlresse 
♦■l  rhabiludi^  et  Tusa^e  seuls  ont  consacre  des  coutumes  admises 
par  tous.  11  Faul  remonter  à  la  migration  des  Baoules  pour 
trouver  à  ces  demie  rs  uîi  t^beF  au  sens  véritable  du  mot;  rv  fut 
l;i  reine  Aura-Pokou  dont  nous  devons  adouci  Ire  l'ascemlant 
viTÎliible,  nécessaire  d'ailleurs  pour  décider  à  ia  migration  et 
«•ntraîner  à  sa  suite  un  peuple  entier. 

Mais  U'  liaoulé  en  principe  n'adun^t  pas  de  cbefs,  StUif  dans 
des  circonstances  difïicilcs,  on  la  uf-ct^ssile  d'une  tête,  et  surtout 
d'une  responsabilité,  se  font  sentii.  Aussi,  les  desrendants  du 
Chef  de  migration,  entourés,  il  est  vrai,  du  respect  et  du  prestige 
moral  aux(|uels  leur  donnaient  droit  leurs  ascendants,  n'eureni 
aucune  autorité  réelle.  La  base  de  l'organisation  fut  la  i'tunille. 
si  nous  donnons  à  ci*  mol  snri  sens  le  plus  éfeudu  ;  c'est  ainsi 
que  les  buil  ffimilles  mères  citées  an  chapitre  précédent  forment 
les  tribus  d'aujourdluii  qui  s'étemlant  en  seramiliant,  ont  donné 
naissance  h  des  sous-tribus,  réparties  elles-métnes  et  subdi- 
visées, pour  la  fi^cilité  de  la  vie,  en  de  ntjmbreux  villages  dont 
une  famille  réduite  a  généralement  l'ornu'  le  noyau. 

Les  Baoulés  oiït  le  culte  «H  b*  sens  de  la  famille  très  déve- 
loppés; fVst  rians  la  famille  seuli*  qu'il  fau!  rlieirbiM^^Hitorité  : 
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il  n'y  a  4|U<'  dr-s  rlift's  Av  lîimillr.  i'(  ïv  rrtriinr  l'sl  i'ttlui  «lu 
pHlriarriit,  dnns  li*(|ucl  le  descenelaiil  du  rlii-f  <li'  mi^'^raliaii^  du 
l^îifi'iîifi^H'  dt*  la  fMinillr  primitive,  et.  dr  |>nïrli<»  m  pnu'lie,  Irn 
fonda ti'iirs  di's  brandies  st'coiidaireSa  oui  rauUïrili^  morale 
surtoul  *[yc  leui-  dorment  leur  k^v  t^l  leur  asceiniaiKT*  l*armi 
ces  chefs,  aussi  nombreux  quil  existe  4e  familles,  eeriains,  il  est 
vrai,  oïd  acquis  une  certaine  iidluence  (le  mol  est  plus  just*' 
qn'uutorili')  jrar  leur  agis  leur  richesse,  leur  saf2:esse  on  leur 
élrjijuence.  (*es  qualités  dotil  la  rieh<\sse  vsl  souvent  la  plus 
prisi^e,  dnrnient  droi(  au  respect  de  tous  :  dans  des  cas  très  rare», 
ces  qualités  reunies,  Joiides  h  une  grande  éiierf^ie,  ont  permis  à 
certains  de  tenir  les  h*urs  stîus  une  dépendane  e  presque  absolue, 
contraire  au  i-araclere  uièrniMles  Itacuilés. 

Tribus,  sous-tribus,  villafr**s  peuvent  donc  être  ei>nîiidéres 
assez  inqnuprement  comme  les  divisions  politiques  du  Baoulé, 
vi\rint  sans  idnd's  tM  sans  autres  lois  que  des  coutymt\s  admises 
par  tous:  la  bomu*  intelligence  et  l'harmouîe  ni^n  seraient 
jamais  bamiies  siles  Baoules  n'avaient  de  l'argent  et  en  général 
de  tout  ce  qui  représente  la  richesse  un  amour  immodéré  joint 
à  un  sens  très  absolu  et  bien  détini  de  la  propriété  :  c*esl 
toujours  la  violation  de  ces  droits  de  [tropriéléqui  amenaient  les 
guerres  assez  fréquentes  mais  peu  tu*nirlrii'res.  entre  villages 
voisins.  Dans  des  cas  plus  nombreux,  les  indigènes  ont  recour» 
h  leurs  Iributiaux,  auxquels  ils  soumettent  généralement,  au 
poini  de  vue  civil,  les  questions  fort  complexes  de  delt**s  non 
payées  ou  non  rrconimes,  i^t  qui  connaissent  en  outrr  au 
criminel  des  faits  reconnus  crimes  ou  délits  par  le  code  Baoulé, 

La  justicf*  était  reinlue.  avant  notre  arrivée,  par  Avs  tribunauac 
ou  assemblées  de  quatre  sortes  (jue  nous  avf>ns  dénommées 
ainsi  : 

t*"  Ïjv  conseil  de  larnille.  comprenant  les  menibres  d'une 
famillr  et  présidé  par  son  chef;  il  a  à  connaîlre  des  délits 
commis  par  les  membres  de  la  faniilh*  au  préjudice  delà  famille 
même,  ou  rie  contestations  **ntre  deux  de  ses  mr*nibres  : 

2^*  Le  tjonseil  de  \illage  comprenant  les  notables  du  villageet 
présidé  par  l'un  d'eux  ;  il  s'occupe  des  délits  camoiis  par  un 
habitant  du  village  au  préjudice  d*un  autre  habitant  ajipartenant 
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viUago  ; 

3"  Iji'  Coiisrii  fie  Irilm,  compos**  Av  no\i%ï\lvs  dr  diilV'rrrils 
V  iliages  ap|>arltnuiiït  îi  un  niOiiM*  groiipeiiirnl  rthniqui*  ou  poli- 
ticjyc,  t*t  pïTsidiî  par  Iv  plus  influrnl  irrnfrr  vux  ;  it  coniiail  ilo 
fli^lits  nu  affaires  civiles  iritrn^ssaiit  li's  farnillrs  dr  villa^rs 
diflVîivnls  il'uru'  m^^mr  Iriliu  ;  il  !<'ocfHipe  aussi  d^a fiai rrs poli liqucs 
inb'ressant  la  lril>ii  ; 

4'  Lf  Conseil  arbilral  i^oinposê  tie  t|urlijijes  ntïlahles  prusidi's 
par  an  arbitre  rhoisi  par  les  deux  parties:  ce  tribunal  eonneit 
iles  délils  graves,  des  rèplemenls  d'indeninit*-  de  guerre  el 
su  s[  H  Ml  s  ion  s  d  11  os  ti  lit  es  ainsi  que  des  affaires  auxcjoelles  se 
trou\eTil  mêles  deux  Irihus  ou  «leux  groupoineiits  ditlV-rents  ri  l 

Enfin  Tune  dt*sdi*ux  parties  peut  appeler  d'un  ju^enii'nl  rendu 
par  Fun  de  ees  tribunaux  au  tribunal  imnn'diatement  supérieur. 
au  din^etenienl  au  Ornseil  (irbîtral  d<n»f  bi  décision  «'sl  <;<*né- 
ralenient  acceptée. 

Il  y  a  dans  cette  organisation  ceci  d(*  remarquable  et  abso- 
Inrueut  confunni»  d'ailleurs  à  ci'  (jne  nous  avons  dit  du  raracMen^ 
indépendant  île  Tindi^ene,  (jue  dans  les  trois  premiers  (ribiiiiaux 
les  débals  sont  [lublics  pour  ceux  qui  Ifuiclieot  h  t'aU'aire  : 
membres  de  familîc  dans  le  conseil  de  ramilb\  babitants  du 
village  dans  le  conseil  de  village,  etc..  et  que  tous  les  boinmes 
libres  ou  n^dables  présents  discutent  eu  connnuu  bi  peine  on  bi 
décision  a  prerulre.  Le  prrsiilent  dirige  s<^ub'nient  la  discussion. 

L'arbitre  au  contraire  dans  le  c(»nseil  arbitral  qui  se  rapproebe 
fmr  la  davantage  «le  nos  tribunaux  régulii'i's.  [mhiI  édicler^ 
iui-nnVme  une  peine  (*t  prendre  nue  décision. 

Kn  ce  qui  contre  rue  les  pi 'i  nés  înl!igt*(»s  pnui'  les  ci'înies  ou 
délits,  dans  tous  b^s  cas  unv  ann*nde  ou  indemnité'*  pécuniaire 
sufTira  ïi  indeminser  la  victime  el  h  punir  le  cou]ïabb*  :  une 
garantie  du  paiemciil  a  (ernie  fixe  ou  non  dédioi  df  Tameiide 
ir>IIigée  est  laissée  par  le  couda runé  a  sa  vieliine  ou  ses  i-epré»- 
senfants  sous  forme  ile  pan-nls,  captifs,  di'  InHail,  etc, 

l^a  peine  di' mort  est  peu  fréquente,  en  tant  cjne  condamniiti4m 


(Il  r;l(*xd  tît  Vitlautur  :  f'outttmen  intUgéneit  ffrs  Affma  fht  Bnmtiér 
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H  la  Kuitr  ilii  jur^iriicrits.  I^cs  saeiilîiM*s  humains,  drvi'iius  très 
rar**s,  rravriii^ril  tririiinf  vic'liiiit*s  qui*  Avh  **»tlîivt's  g**iii*rah*ineril 
àf<rs  fMi  iriilocilrs  iinoiol/'s  h  rocfusion  dr  fiHes  ou  obsri|urs» 
sans  qui*  l'apparril  jinliriairr  vùi  a  iiiUTVfntr.  La  sutilf  [iraliqui* 
u^itiM!  iMi ju^slicf*  tUait  IV'prruvr  ilu  [joisoii  tMnpInytM'a  r»^gard  de 
(Timiriels  pn'sumr^s  dtiul  un  iir  pouvait  ♦*tal>lir  la  culpaliilik»;  le 
poison,  par  son  cHiraeitr  ou  son  iriuncnid*.  il»'vail  ili'umnfnT 
qiw  U*  palirut  ri  ail  coupa  bit'  ou  uinyrrnL 

IjH  jusliee  u\!8t  pas  gratuite*-  mais,  à  ririvcrsi^  dr  cr  ipn  a 
lit*u  dans  li's  roritn'rs  runipriMuit's,  1rs  Irais  ilt»  juslir*»  sonl 
pay*'!^  I>ar  Ir  ira^^uanl  du  [U'orrs  cl  tu  h»  \mr  If*  roridarnoi'.  Kn  rdîi'l 
\v  gagnaut  qui  Uvv  proJîl  ilr  la  smltiK^Mloil  rn  principe  pouvoir 
i*n  arquillrr  [dus  farilÉ'iiirnf  les  Trais,  lorscjur*  touti*fois  rcs  frais 
nv  depassi^nl  |his  la  valeur  niisr  vn  liti^r  mi  \v  gain  tirr  du 
jugi'uii'nt:  l'o  lout  cas,  il  paraît  illogique  aux  Batuilcs  de  fairt* 
suppoiif^-  au  (■(ïudaïunr  la  peine  arcessoi rr  de  paienient  des  frais, 
doiil  Ir  montant  s  ajoutera  il  à  I  aTneridi\ 

Ko  Hulre  deà  frais  de  juslire.  les  mendin-s  di*s  Iriliunaux  ou  les 
arliilres  rt.^çoivenl  des  parties  avaul  le  jugemeut,  d4*s  cadeaux 
i|ui  n  influenl  [leul-èlre  pas  autant  qu'on  pourrail  le  croin*  sur 
le  jugeiuenl  n^ndii.  cliacmie  di's  dtnix  parlies  ayant  soin  do 
riHaidir  ri-tprilifu^i^  dans  la  balance  [lar  des  cadeaux  rqxû- 
valents  à  ceux  Faits  pai"  l'aulre. 

Kn  n'sumé,  la  justice  exislail  avanl  noire  ai'rivé**;  elle  serait 
forl  suttisante,  el  ses  jugi-ments  généralement  l'aisunnabb-s 
aumient  pu  être  admis  |»ar  nous,  à  condition  de  suppnnM*r  \vs 
moyens  d*investigation  donl  nous  en  av(»ns  ciîé  un,  le  i^oison 
d'*q*reuve  diuit  Tenjploi  cli0(|ue  au  même  tilre  que  cbt*z  nous  le 
f(  Jugenienl  de  Dieu  »  du  moyen  agi*,  m»s  idées  sur  la  jusfiee 
saine,  débarrassé»»  de  loule  superslition  et  ne  prenant  p(mr  base 
que  des  actes  v\  des  faits. 

Nous  devons  ih>us  liàtei-  d'ajtmler  que  le  cïis  e'sl  ran*  où  le 
ptîison  d*epnMtve  esl  à  employer,  car  la  justice  Baoulée  a  un 
prt'cieux  auxitiaij'c  tlans  le  sermenU  qui.  prèle  en  inviiquaiil  li's 
rnànes  des  ancelres,  sur  des  objets  les  représentaîd,  ei  accom- 
pagnés des  rites  accoulumes  en  pareil  i*as,  a  une  grande  valimr. 
ce  n'est  que  rbms  le  cas  1res  l'are  d(*  serments  c<rnlradictoires  des 
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deux  parties,  qu*^  l'or)  t  riiploio  le  poison,  qui  dé.signt^  ou  non  le 
B   coupablt*  ;  dans  et?  d4U"niercas,  on  laisse  ciux  esprits  des  anc^^tres 

le  soin  rit*  punir  le  parjure  îneonnu. 

La  dernière  t'*preuvi*  niise  à  part,  il  y  avait  dans  la  société 

Baoulée  anai'clnr|ut*  et  sans  maître,  une  justice  réelle,  dont  les 
H    dëoisions   étaient   g^'néralernent  empreintes    de    sagesse  et  res- 

pectines. 


m.     _    ulUiAMSA'IION     r(M;ITIUi:i;.      VinilNISTHATlVl 

i:t  jiiHr.iviuK  a*:ti  i;llk 


L  oi*|jaiusaLinti  [Kjlili*|iHu   vu  vv   (jui  ftHicerur  If  s  iiidij^rtiit; 
Il  il  |ms  rhaii^r  ilt*[mis  qut*  iioln*  iiillueiu'f  s^e.st  fait  sfMitîr  sur  Iv 
pays.  Villag^L's.  son^  li-îlujs  t*1  tnliiis.  oui  un  rUrï  cUoWi  |mr  rux 
paiMiJj  li's  i*\wh  ilv  Fiutiillp,  rcconrHi  par  nous  v\  ivaponHMe  \l 
a-vis  lie  nous  ilrs  ach's  ilr  sr*s  iiiliiiiiustrt*.*^,  mais  r(*ttt'  rrspon 
bîlili*  csl  fort  îitli'ïiut*!'.  par  ce    fail   ^uv  vva  rlii^fs  n'ont  jias 
*»rurr:il  arijuis.  lions  présents,  rautorile  ijui  leur  rnHni|uail  nvm 
noln*  urrivet*.  Si  noirr*  appui,  r]u'ils  liésileiil  a  «leinander  contn' 
les  Irnirs»  leur  a  ftomu'^  mie  eerlaine  itilluiHire,  en  revanche  l<i* 
(■hai"^**s  (jne  noti'e  tK*<*u|*afiiiii  fail  peser  snr  eux  uni  aïi^rneïiti 
eu  raiîânii  de  eelle  intlnenee.  el  ils  ne  sonl  pas  toujours  obéis 

Bien  [»]us  reiM*lles  h  loule  anlnrili*,  les  Baoulës  mit  im\ 
aeeueilli  la  nuire:  nialgr/'  les  ell'orls  tlv  nos  administrateurs  qui 
inaufrorèrenl  une  politique  toute  de  justice  et  de  pai^  et  sous 
raflminislralion  «lesquels  les  charges  (|ui  pesaieol  sur  tes  iiidi- 
prèncs  l'taienl  douces,  larnlis  (|U(*  le  commerce  »*arcroiis^ailti 
(levinil  amerïer  le  bieiï-eire  à  sa  suite,  les  rébellifuis  rréepieiilt"» 
emitre  notre  autorité  imposèrent  l'occupation  militaire  du  |{;u»iil^' 

Actuelb^rnenl.  le  Banuh*  Uinne  un  cercle  adjninisln''  sous  Th" 
ttu'itt^  ilii'ecti'  ilu  Uouvenienr.   par  le  (ihet  de  Ualaillon  comni^i^*' 
ftani  le  bataillon  de  litailleurs  sem'|;alais  d(»  la  (lôle  d'Ivoiiv.  bi^" 
(lercle  est  ilivis»*  en   deux  circonsc^riptions,  le  ilomniandanl  "^ 
treiTle  est  en  n*ènie  lem|is  administi'ateur  de  la  circonscripH 
tkî  liaotil*''-su«L  comprenant  du  sud  au  nord  les  troi.s  secteui^ 
Tiassale.  Oussou  et  'ronmoudi.  **lu'f-ljeu  du  cercle:  la  rin'Oi 
cripliôii  (In  lîaonlé-noid  ayant  son  centre  a    liouakt*  cum|ir 
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les  deux  secteurs  de   Kocliokoti  et  Bouakt'\    Le  v 


omnii 


uidei 


ries   s<»c  leurs  esl    exercé  on  i;  eue  rai 


par 


L*oiiuuaii|l'' 


l'unité  militaire  qui  lient  garnison  dans  c*»   soclcuf* 
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il(''larhr  i*r»  ilrs  [khiiIs  rliuiâis  dt^s  pusti^s  iiiilihnn's  i|ui  rtvlrvi*ii( 

iMal^ïv  l'o<*cii|»titi<>ri  militMiiT  du  rrrrl»',  nolrr  (Kililiqu**  ii'ii  virn 
il'iïirpnsif,  Apivs  inoir  rhuilFr  les  i*r  bel  lions  eti  murs,  rappanvil 
(h*  la  frmu*  siibsisli*  pourvu  éviter  le  relmir.  jus(|u  à  re  cpienoli'*^ 
polilicjije  pa('i(i(|ue  îiyaiil  pu  se  repnudre  (H  s'exercer  eu  loiiLi» 
tratif|uillile  sous  Ti-i^ûle  de  nos  h'oup*'s,  uous  ciyotis  nioriU'e  aux 
indip'riL^s  ([iir  nutrr  orrupation  n'a  vU^n  de  fyrauiiiipïe.  el  cpu* 
leur  inlj^rei  i^sl  il«'  faire  lilièi-e  de  Iruv  lieiié  native  pmir  areepler 
di*  ïnm  iivv  uni*  duruiiiafinri  douee%  lunis  <|ut  saurail  s'imposer 
jiai'  la  forée. 

Ivu  iltdiors  du  di'vidng^penietit  ilnriiie  au  cruiuiierfe  [lai'  la 
erc'^alioii  de  ruareliés,  pai"  laeees  dt^s  rnules  loujours  uuvei'h^s 
aux  commereauls  eui-opeens,  soudanais  ou  uièuie  iiidi^auies.  el 
où  les  pilla«.n's  d'aulr^'lois  ne  soiif  [dus  h  i'raiudre.  rAdruiiiis- 
tratiou  s'atlacbe  à  rerulre  partout  une  justie**  dcud  1  eijuil»'  soil 
.ip|»ri'ri/M'  des  iudi^eru^s,  t*l  cvvr  eutn'  eux  ri  u(»ys  tiu  liiMi 
puissant. 

Dans  ee  pays  neuf  il  y  a  iuLériM  à  laisser  sidjsistri"  li's  nm- 
lunies  loeales,  parloul  où  elles  ne  peuvent  être  rKo(|uantes  ;  il  y 
aurait  donc  un  danj^er  à  substituer*  à  la  juslire  lurliLn'me  uns  tri- 
bunaux rr'*<^uliers  avaul  ruissiou  d':ip[dit[urr  un  Korle  d<Nit  ils  ni' 
[H'Uvrut  s'eearter.  el  df^nt  les  décisiruis  pnurraîeul  tdniijuei'  Irs 
Iradiiioiis  seculain's  d'ini  peujde  mal  soumis  eiirurt*  a  notre 
inHuenee.  (Test  pfUH'([uni  les  Iriliuiiairv  indi^-ènes  ont  v\v 
eonserves»  Tomposes  île  instables  ils  ronetionneut  à  |»roxin»il(^  ri 
sous  la  flii'ri'titaï  îles  Ailnuuistrateurs,  ^|ui  exerrenl  eu  mr'rui» 
temps  une  aehori  de  contrôle  pour  assurer  le  trioiiiplir  du  drniL 
Les  sentenres  tlv  c*'s  tribunaux,  enre^istrtM's  au  ebid-ltm  du 
e*Trie,  envoye**s  au  *iouverurur  ile  la  r.olonie  et  ap[U"ouvées 
|jar  lui.  sont  coutndrrs  et  iMunologuees  par  le  serviee  juili<'iaii"e 
de  la  Colonir*  qui  forjrliorme  régulièrement  dans  la  eapîtale.  Cvs 
Iribunaux  institues  sous  notre  eonirole  ont,  aux  yeux  des 
iudif(enes,  le  jirrand  avantage  d'assun-r  un«\justice  impaï'liab*  vl 
j^'"raluile  surtout,  ri  aux  notrt^s  eeUii  de  su]ïprinif  r  des  eoutumrs 
inadmissibb's  lelles  i\uv  relies  de  Fepreuve  du  poison.  Nous  ne 
pouvons  eertes  jias  nous  tlalter  dv  eomiaitre  dans  ees  tribunaux 
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de  toutes  les  afTairea  litigieuses  dont  r*»rlaitii's  nous  échappent 
cerlainfMiienl.  nuiis  nous  voyons  unr  pri*uve  du  bon  accueil  fait 
à  i'es  tribunaux  dans  cv  fait  qur  1rs  indig^rnf's  viennent  toujours 
en  plus  gi'Uïid  ooiuhre  et  avee  plus  d*-  roiilianee,  présenter  leurs 
procès  civils,  tnNs  fréquents  cliez  eux.  H  ayant  pour  objet  pres- 
que général  le  règlement  de  dettes  non  reconnues  ou  impayée»* 
reconnaissant  ainsi  réqutlé  des  juj2:emenls  i-endus. 

Cette  action  judiciaire  devra,  pendant  qurbjue  temps  encore, 
être  maintenue  et  surtout  étendue  afin  d'inspirer  à  tous  la 
confiance  en  une  administration  qui,  assurant  h  chacun  et  sans 
loue  lier  aux  mœurs  du  pays»  une  justice  pratuite  et  équitable, 
ne  peut  par  consétjuent  désirer  que  le  bonlieur  des  indigènes. 
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A)  ConfiijiimiioN  dit  ffrrfiin.  —  hv  ItMOiili^  i's(  l'rteiidue 
de  IfTi-aifi  rompriso  vnlrv  Ir  Bamlimia  à  l'tuii'sl.  le  N'Zi  à  IV^sl, 
afTHclatit  ta  foniir'  d'un  (riaiiiili^  dnnl  \v  soriiiinM  sérail  11assal<« 
au  rorifliicnt  des  di*ux  rivières.  (îi'st  un  plateau  h  prulrs  douces 
vcTi^ilu  Turr,  rouijé  de  seuils  roclieux,  doiil  lini.  relui  de  Brou  brou, 
k  70  kiloruelres  de  la  rôle  est  a  la  liiuilr  sud  du  liaoule  ;  un 
autre  s'eleud  de  Test  a  1  uuesl  k  HO  kilourèlres  au  nord  ile 
Tinssalé  près  rlu  villa^^e  de  Singroho  :  une  troisième  eiiaîne  de 
dii'erlioii  imrd  esL  sud-ouest,  [ireiid  naissance  au  massif  du 
monl  Mina,  a  son  |*ninl  culminant  au  ruonl  !\Iaiu'î  el  se  lermine 
par  le  massif  de  KtikumlnK 

En  dfdiors  di*  ces  din^ctions  p'nerales.  des  cliaines  IjOrdent  le 
Bandama  el  le  N'Zi  sur  les  rives  exlt*rieures  uu  Baoule,  où  «♦* 
dressent  encore  (;a  et  la  des  pilons  qui  ne  paraissent  se  rattacher 
à  aucun  axe  Av  soulèvement  bien  delini.  lels  les  monts  C*u- 
romho. 

La  li^ne  de  partage  îles  eaux  est  constituée  par  une  ligne  de 
hauteurs  p(*u  inip(>rtanles,  qui  de  Languihonou  rcjoiput'nt  k 
Bandama,  qu'eUes  serrent  d'assez  près,  hiissant  au  N'Zi  un 
hassin  beaucoup  plus  importanl  4|ue  celui  du  lîandama. 

Le  Baoulé,  succession  de  plaines  coupées  de  fourres  épais,  est 
une  conquête  sur  lafortM  eqnatorîale  dense  quia  l'est  cl  h  roucst 
s'étend  sur  300  kilomètres  dv  profondeur,  La  Corel  ccsso  a  Sin- 
grobo  à  iiW  kilomètres  de  la  mer,  laissant  de  nombreuses  traces 
dans  les  bois  épais  qui  sillonnent  le  pays  etont  eonservé  presque 
partout  leuj*  continuité  sur  les  bords  du  Bandama  el  du  N'Zi. 

Ces  deux  rivières  el  leur  hassin  constituent  tout  le  régime 
hydrographique  du  Baoulé. 

Le  Bandarna  aux  rives  liasses,  coupé  de  seuils  rocheux  et  de 
rapides,  sujet  en  saison  des  pluies  h  des  crues  (]ni  élargissent  el 
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îi(j[Knïf(»rMliss<*iif  snii  liL  ni'sl  pas  navigabl<*  i^ii  saison  »eclie  i*ii 
<lr  iionibrrux  poinis  ;  lioriiiis  It*  N'Zi,  8t*s  jiflliiiMils  soiit  vn 
*^v]U'Vi\\  >iur  la  rivr  «lroil(*  :  ils  sou\  ilr  faibir  inifinrlant'*'  t^  ilr 
4rl>il  nul  (*n  saistHi  sri'lu':  a  l'ilrr  le  Kan. 

L»*  N'Zi  a  son  r'onlhieril  nwv  la  Ban^lHiii^  \rrs  TiassaJi^  si* 
ilivisr  îiv*'r  lui  t*ri  un  Inuillis  rl<*  pel  ils  bras  ijuedivisenl  irt?nornit'S 
arruis  dv  rcH'brs  bîrniîHiï  ni  aiuoirl  dv  Tiassab'  ilrs  rîipitlt\s  inac- 
cessiblt^s  à  IniJtc  epoqur;  l»*s  rivrs  «lu  \ /A  sont  encaissées,  son 
lil  a  une  largeur  nioyi'on»'  dv  KU  iiiMres  ;  moins  fn^quenimenl 
ctaipt'  (14'  ra[ii<ies  ^wv  \v  Itaiulanui.  il  oHVr  pni  4r  ;:m*8  en  saison 
sèfbe,  mais  il  rst  na\iuahlt'  sur  il'assez  biii^s  parcours.  Ses 
adluenls  s<Hit  [»lus  nomlni^ux  i*l  plus  impoi'ianLs  ipn*  reux  du 
liamlau^a:  b*  |>rinripal  est  le  Kan.  a%ei^  son  alllueiil  la  Kplara. 
ipii  (Kusse  a  lvnilifiki»lî  :  le  'rr*i'  an  nonl  H  à  l'est  irihissoiK 

H)  dfimtft.  —  il  n  exislt*  jamais  une  réiL^ylaritt'  |Kiri'aili' 
flans  la  surt'essiori  des  saisons,  ni  nm*  simibhide  absolue  enlrt* 
ib'ux  anrM'(*s  t^onseenhves,  Lrs  divisions  admises  sunl  b»s  sui- 
vantes :  di'  dimtihn*  à  (trrii  saison  serbe  raraelériset*  par  tie 
foilrs  fdialeurs.  des  iniils  Cnnebes  en  décembre,  une  al rnosplière 
impure,  el  des  h-iupi'i'atuit's  lounles;  e'est  neiumuïins  la  saison 
hi  moins  malsainr  [inui  Feuropeen.  lYarrii  ffjuiiifft^  saison  des 
pluies^  qui  s<nil  ali*rs  fretjuentt's  ri  abondantes;  eetle  saison  esJ 
suivie  rl^nne  etmrlr  saistm  l'elativi-rneni  srelie  ei  elinude.  ijui  lait 
plaee  à  de  nouvidlcs  pluies  en  seplembre  et  en  uet4>bre. 

Les  Irnip/Talnres  extrêmes  soni  de  .'H'*  el  15',  eet le  dernière 
atlrinlr  au  rtïurs  ilrs  nuits  d»*  bn  ilri-rudu'e.  L:i  h'Uïpei'aturt* 
tnovemie  esl  de  ^7'.  la  liMnpr*rahirr  rnoviMuu"  dt*s  journées  en 
saison  ili's  pluit\s  rir  di'passc  pas  2.*»"  |i(Mir  atiidndri»  XV'  en  saison 
s;'.-br. 

|j*'S  M'uls  pi"rdfnninanls,  pn'rlrei'ssrnrs  des  teirnades  lonju  ils 
snuUlrrU  nu  [irii  Mnlrmmi'nL  ^  irnneni  du  sud  esL  Les  tornades 
qu'ils  amrnenf  nOnl  pas  ert  |;«'nrral  mie  violenre  suflisanle  pour 
rauseï'  drs  d<''t:;its  mali-riids  prejurbeiables  anx  babilnnls  ciu  aux 
ruilures. 


1*1    Xftftfrr  iht  xo/.  —   La  roruialinr»  ii/'cdopque  du  li:iunli'* 
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ilotil  I*'  UïiTain  garde  de  nombreuses  traces  de  l'époque  placiaire* 
n'a  pas  été  f^tudiée  d'unr  façon  sufÔsante  pour  qull  nous  soit 
p(Tmis  de  parler  (raiilre  rhose  que  de  l'aspect  Immédiat  des 
terrains  (jui  les  formenl,  el  qui  revêtent  des  formt^s  différentes 
en  divers  points,  Lrs  souleveineôts  sont  en  général  d'origine 
i;ranitique.  les  argiles  sonl  nombreuses,  le  calcaire  y  est  tola- 
leinent  ineoinni,  la  pyrile  de  fer  exish;  h  fleur  de  sol  en  de 
nfïmbnnix  points,  les  schistes  aussi.  Les  terres  qu'onl  fécondées 
en  forêt  les  résidus  vép'laux  sont  avec  les  fonds  de  vallées  les 
nn4lli*ures  terres  arables  ;  pourtant,  bien  des  plantes  peuvent 
V'irr  cultivées  en  tons  points,  mais  pas  en  saison  stche. 

La  rechercbo  et  1" exploitai  ion  des  richesses  du  sol  ont  nalu- 
rellernent  pris  pour  but  la  plus  précieuse  des  ressources  du  sol  ; 
For.  qui  existe  sous  forme  de  quartz  rocheux  ou  alluvionnairr% 
l'H  plusieurs  régions^  niouvenienlées  en  général,  parmi  lesquels 
b*  massif  de  Kokumbo,  exploite  depuis  longtemps  pîir  les  indi- 
gènes, passe  pour  être  le  plus  riche.  L'or  paraît  élre  d'ailleurs 
la  seule  richesse  du  sr>l  dont  on  puisse   tenter  fructueusement 

e  exploitation. 

D)  yéffétaiion.  —  Parmi  les  végeftaux  utiles  qui  croissent 
H  Tétat  naturel  ri  en  grande  variété,  les  principaux  sont  les  sui- 
vants : 

La  liane  goliine  et  l'arbre  à  caoutchouc  ([ui  existe  en  assez 
grandequantité,  en  particulier  dans  la  région  boisée  du  Bandama; 
l'exploitation  pourrait  recevoir  um*  extriisioti  phis  grande  quac- 
Imdlement, 

L'acajou,  en  moins  grande  quantité  dans  le  ci-rcle  que  dans 
les  cercles  avoisinants,  au  sud  en  particulier,  ne  pourrait 
d'ailleurs  faire  au  Baoulé  Tobjet  d'aucune  exploitation,  car 
1    n'existe    pas   de  moyens  de  transport  faciles. 

I^  liane  indigo  tient  l'emploi  est  exclusivement  local  et  (|ui 
sert  aux  indigènes  pour  la  ti^intun^  des  étoffes  ou  pagnt^s  en 
ffïton  de  leur  fabrication. 

Le  cotou  dont  nous  reparlerons. 

Le  palmier  et  le  rônier,  ce  dernier  constituant  ici  le  bois  de* 
construction  pour  les  charpentes,  tous  deux  étant  chez  les  indi- 
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^èn»'H  l'objet  il  iifir  ^aarnlr  exploitation  ayant  pour  but  d'en 
extraire  le  vin  tlv  palme,  boisson  par  exc^Mence  rlii  pays. 

L  arbro  à  savon  dont  les  fruits,  t'crasés*  soumis  k  lehullitioii 
et  h  repuralion.  donnent  un  savon  plus  consistant,  mais  ana- 
logue à  notre  savon  noir. 

Le  cor*>tier  e*xiste  en  grand**  (piantitë  h  Tiassalë  et  dans  les 
environs,  mais  plus  particulièrement  sur  les  côtes  ;  il  ne  d»*passe 
pas  OuosHoii  au  non!. 

Antinas,  bananiers,  papayers,  citi'onniers  croissent  en  grande 
quantité  et  donnent  des  fruits  comestibles. 

Un  a  signalé  vn  certains  points  do  la  vanille  sauvage,  de  la 
pomme  cannelle.  (|uel(|ues  caféiers,  elde  rares  kfdaliers. 

Il  parait  difficili*  d'évaluer  i^xaclemenl  la  superlicie  cultivable- 
du  cercle  dont  la  superlicii*  lotale  est  de  20.0^***  kilomètres 
carrés,  car  il  y  a  k  tenir  cornple  du  genre  île  eullure  l\  y  faire, 
certaines  exigea  tit  une  terre  ncbe  en  bu  m  us,  <|u'on  ne  trouvera 
c(U(*  dans  la  b>rèL  nécessiteront  un  débroussaillement,  et  auront 
un  dévelo[»pi*inent  restreint  ;  d^autres  plus  rubusles  pourront 
couvrir  de  vastes  espaces  de  prairies^  terres  peu  grasses,  en 
général,  mais  bien  arrosées  en  raison  des  pluies,  Jusqualors  Ie& 
cultures  toutes  aux  mains  des  indigènes,  ont  été  aménagées  pour 
leurs  seuls  besoins. 


E)  Faune  terrei^fre^  aérienne  et  fif/uatir/ue.  —  La  faune 
ierrestre  est  abondante  et  variée.  La  foret  des  environs  de  Tias- 
salé  et  des  rives  du  Bandama  jus<|u'à  la  limite  nord  du  Baouié 
abrite  de  nombreuses  variélés  de  singes,  des  cbats-tigres,  des 
[lantbères  en  petit  nombre,  et  une  sorte  de  sanglier  ;  les  grands 
fauves  y  sont  inconnus  et  les  éléphants  ont  ilisparu  i\  peu  près 
totalement;  il  «*n  existe  encore  sur  la  rive  droite  du  Bandama 
en  pays  Lu  et  Gouro, 

L'antilope,  de  diverses  espèces  et  abondantes  en  certains 
points,  constitue  la  chasse  tlu  pays  par  excellence;  les  indigènes 
en  sont  1res  friands  et  les  battues  qu'ils  organisent  peuvent 
faire  craindre  l'extinction  île  ce  gibier. 

La  région  possède  aussi  ses  hôtes  dangereux  ou  désagréables, 
80ït  des  serpents  de  toute  nature,  couleuvres,  vipère»,  cobras^ 
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trigonoeephales  el  boas.  Dans  i-HW  catégorie  danimaiix  nui- 
sibles  nous  pouvons  ranger  les  termiUjs  terribles  pour  les 
objets  en  bois,  certaines  races  Je  fountiis  envaliissanles,  et  ta 
chique,  puce  venimeuse  importée  rlu  Brésil,  et  qui  est  pour  TEu- 
ropéen  ronmie  pour  lindigeiie  une  souree  creniiuis. 

Comme  animaux  domestiques,  les  indigènes  ont  des  chiens  el 
des  chats  plus  rares,  et  du  bëtail,  dont  nous  reparlerons  au  cha- 
pitre suivant. 

Les  oiseaux  et  volatiles  vi\  anl  li  l'étal  sauvage  sont  variés  ; 
aigrîtes,  pigeons,  perdrix,  pintades,  outardes,  eonslituenl  le 
principal  gibier  aérien.  Corbeaux,  milans,  vautours,  existent  en 
grand  nombre,  danger  permjineiil  pour  les  poulailb^rs.  Les  aigles 
.stmt  plus  rares. 

Connue  oiseaux  de  rmit.  la  rliauve-souris  et  l'engoulevent 
sont  les  principaux. 

En  dehors  des  poissons  que  contiennent  les  rivières  du  Baou- 
lé,  les  rives  du  Bandama  abritent  des  caïmans  ;  les  hippopotames, 
.sont  tes  ho  Les  nombreux  ,des  deux  riviei'es  N'Zi  et  Banda  m  a 
<»û  ïts  \^yagent  parfois  en  troupes. 

F)  Vtiies  (h  communication.  —  Le  Bandama  et  le  N'Zi 
<N>upés  de  rapides,  leurs  atlluents  peu  iniportanls,  encombrés 
parfois  el  a  sec  en  saison  sèche»  ne  peuvent  servir  de  voies  de 
4*omnium'calion,  Celles-ci  sont  toutes  terrestres  et  jusquVlors 
toutes  tes  marches  se  faisant  a  pied,  tous  les  tranports  s'elFec- 
tuant  à  dos  d'honnne,  la  nécessité  de  voies  carrossables  et  d  ou- 
vragi^s  il'art  importants  sur  les  routes  ne  s'est  pas  fait  sentir. 
Pourtant  la  roule  d'étape  (jui  va  de  Tiassalé  à  Bouaké  et  se  pro- 
longe de  là  directement  sur  le  cercle  de  Kong  et  le  Soudan 
pourrait  èli-e  facilernent  carrossable,  traversant  sur  des  pon- 
ceaux  les  arroyos;  interrompue  seulentent  au  passage  du 
Fiandaniîi  ii  17  kilomètres  au  nord-ouest  de  Tiassalé,  où  un  chaland 
mélallique  sert  au  passage,  à  la  rivière  Kah,  à  17  kilomètres 
au  ïionl-est  de  Tournodi,  guéablt*  en  saison  sf^che,  et  où  une 
pirogue  assure  le  passage  en  d'autres  temps,  enfin  le  N'Zi  à  la 
limite  nord  du  Baoulé  à  Fettékro. 

En  detini's  d(*  celt*^  route,  suivie  par  les  commerçants  indi- 
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g«*neii  1*1  1res  fre«jueritt?c,  de»  sentier»  bien  Iract's,  rouleti  aux 
environs  des  posles,  sillontu'nt  lool  le  pays;  1*'S  principaïux  ira* 
versi'fil  If^s  îirroyos  sur  dvs  |K>orpaux  ft  pounuienf  èlre  mule- 
lirrs:  rerlains  sont  Irrs  fréquenlt»»  iiolainriunit  ceux  <jui  par 
Kokunilio  l't  Bonzi,  à  rouest  et  au  nonl-nii**8l  dr  Touintuli,  rur»- 
(luisont  l4*s  coninierçanU  lians  les  pays  Gotiros,  où  ils  arhMeiil 
ilu  caoutchouc* 

Sur  toutes  ces  routes,  les  arroyos  el  les  villapres  nombreux. 
peruieUent  au  voyageur  de  trouvt^r  de  l'eau  i*l  d'assurer  sa  sub- 
sistance ;  les  arroyos,  bien  que  souvent  à  sec  en  saison  s<Vhe, 
sufTisent  aux  indigènes,  qui  ne  creusent  pas  de  puils  d'eau 
potable;  les  seuls  qui  extsleoï  soni  ceux  que  nous  avons  creuftés 
dans  nos  postes  miiilaires. 

Un  chemin  de  fer  à  voie  t^lrcute,  «'labli  par  la  Soeit'te  minière 
fhi  Baoule,  est  en  projel,enln*  AIuumti*  au  sud  de  Broulirousur 
1*'  Handania,  limite  nord  aux  basses  inhux  de  la  navigalinn  k  va- 
peur, et  KokunilK»,  le  centre  rriinier  le  plus  imporliml,  Vno 
mission  se  livn^  actuellemenl  à  des  éludes  complètes  ;  la  fin  rie 
rannee  190;]  verra  sans  douli*  le  l'onnnencement  des  travaux. 
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Principales   ru/ f ares  (rexporlafion.    —   A  proprernenl 
iiarler,  il  nVxisle  pas  au  Baoulr  (Jecullurt'.s  *rexportalion.  ("t4l*'s 
P^'on  désigne  gt*m*nili*rot*iil  .sous  a*  litre  sont  trop  ptîu  impor- 
lantes  pour  qu*on  puisse  acholer  i4  crxporter  les  produits  :  elles 
sont  d'ailleurs  Itiules  entre  les  mains  ilrs  indigènes  ipii   ne  cul- 
tivent que  les  t|uantit*fs  ni'eessaires  a  leurs  besoins,  t^e  sont  : 
P  Le  colon;   chaque  famille  ou   villaj^re  possède  a  eoli?  de  ses 
cyitures  ilestinees  îi  son  alimentation,  une  plantalion  «le  cohiii, 
neralement   de   faibli'   elendue,  eette  rulture    lUanl    trop  peu 
li^veloppéo  pour  suffire  à  vèlir  les  indigènes;  elle  n'ae{]uierl  nri*' 
iniporlanee  relative  que  rhex  les  Ouan'4jos  de  Sa  ka  s  sou,  au  sud- 
ouest  de  Bouake.  centre  principal  de  fabricatiou  des  meilleurs 

t lignes  du  pays.  Le  climat  tlu  pays  paraît  convenir  à  C4^llç 
ulture. 
Le  riz  du  Souilan.  riz  de  monla^^ru'  dinic  cullnrr  facile,  n'exi* 
■*^ant  ni  aménagements  spéciaux  trirrig'atîon,  ni  travail  sérieux 
■*  donnanl  comnn*  produit  après  le  flecorliquafi^e,  un  grain  rose 
^^  ^is  de  valeur  inft'i'iem'e  au  riz  Ijlane  d'Italie  rm  d'Indo-Clune, 
^1  *|ui,  jnèmti  produit  en  grande  <|uanlile,  ne  saurait  etn«  exporte. 
■^  culture  el  la  consommation  en  sont  piesque  nulles  dans  le 
■^•1  du  Ba<»ule  pour  augmenter  du  sud  au  nord,  elles  acquièrent 
^*^^  certaine  i»rq)0i1ance  à  Bouake  ;  la  recolle  dernière  en  parli- 
£^lif*r  permettra  des  acliats  assez  considérables  destines  a  Tali- 
niation  de  nos  Iroupes, 

ï-*'îndifîO  n*est  utilise  par  les  indigènes  que    pour  leur  usage 
^**onnel;la  eonsimimaliou  peu  importante  du  Baoule  ne  peut 
Jl^'aliner  avec  celle  tles  régions  forestières  de  la  cùte.  tIVjù  pro- 
'^^"^t  tout  l'indigo  4*x porte, 

l»^  caoutcliouc,  seul  produit  végétal  du  pays  qui  soit  exporté, 
1*^1  pas  une  culture.  La  liane  gohine  et  Tarbre  a  caoutchouc 
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croissent  en  fonH,  à  Tétat  sauvage,  sans  qu'aucun  concessiou- 
naire  en  fasse  une  exploitation  méthodique;  les  indigènes  seuls 
en  tirent,  le  caoutrliouf  qu'ils  vendent  aux  eommoreanls  en  asse^j 
faihle  <juanlite,  infïfrieure  a  celui  du  Soudan.  I 

Le  mil  n*esl  pas  cultive  au  Baoulé.  I 

B)    Principafes    ru/fures     indif/rrirs.    —    Kn     |n"tnci[M%    lid 
Baoulé  ne  fait  de  culturcH  aue  pour  ses  besoins,  calculés,  il  eslJ 
vrai,  très  largement.  Elles  portent  toutes,  sauf  les  culture-s  de^ 
colon  dont  nous  avons  parlé»  sur  des  denrées  d'alimentation.  Ce 
sfmt,  hormis  le  riz  dont   nous  avons  parlé,  et  qui  ne  canlribue 
que  dans  le  nord  du  Baoulé  et  de  faeiui  ni^alile  a  la  nourriture  ^J 
des  indigènes.  ^^ 

L'igname,  gros  tubercule  <lu  poids  nioyen  dr  l  kilogramme 
à  sa  maturité,  nourriture  la  plus  esiiniée  et  courante  des 
indigènes. 

Le  manioc,  tlonl  la  racine  sert  a  varier  la  nourriture  des  indi- 
gènes mais  doîit  ils  ne  fr>nl  pas  une  oonsommalion  constante  et 
continue, 

La  banane,  cultivée  et  consommée  partout,  constilueen  pays 
de  i'orél,  soit  vers  Tiassalé,  la  pnricipale  des  cultures. 

Le  maïs;  cette  culture  reçoit  moiiis  d'extension  que  les  pnîc<^ 
ilentes, 

L'aracltide,  culture  d»*  ptni  d'imporlîince,  mais  faite  en    trois, 
lieux»  dont  le  produit    sert   sui'toul    à  la  conteclion  Je   saucej 
accompagnant  les  aliments. 

Le  pimenl,  condimeTit  indispensable  à  toute  ruisine  indigène 

Toutes  ces  cultures  sont  géniéralemenl  aménagées  en  forêt; 
les  étendues  à  cultiver  sontdéhroussaillées,  les  arbres  sont  émon- 
dés  et  hiùb's  k  la  bast^  ;  riMuplacement  des  ctillures  est  changé 
tous  tes  deux  ou  trois  ans,  l'on  y  revient  ensuite  après  que  le 
terrain  s'est  reposé.  Cet  aménagement  des  cultures  en  forêt  a  sa 
raison  d'éli'i^  autant  dans  la  méfiance  des  indigènes  cherchant  h 
cacher  ses  exploitations  que  dans  la  meilleure  qualité  des  ter- 
rains fécondés  par  les  détritus  végétaux. 

Le  tabac  seul  est  cultivé  dans  les  villages  mt^mes,  en  petite 
«(uantilé,  suffisante  néanmoins  pour  la  consommation  indigène; 
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rt*s  (HiUurêS  sont  Av  taibl*^  rlen<lut%  siUuVs  h  Tcntn'r  «Ji'S 
villaçes,  el  encloses  d'une  barrièn*,  pour  tes  met  Ire  k  rabrî  des 
ilegats  que  eommettrait  le  bétail. 

C)  Pfliitraf/ea.  —  11  rrexisle  pas  ilo  pàlum^es  biein  déliiiis, 
toute  liberté  est  laissée  aux  uiiiinaux  doinesliques  de  pâturer 
aux  alentours  ou  non  loin  des  villap;es  ;  ils  préfèrent  en  général 
les  prairies  où  Therbo  nouvelle  n  îUleint  une  l'aible  eroissanee, 
La  (|ualilé  de  res  pàtura|Lîes  esl  très  discutée,  mais  ne  paraît  pas 
en  général  tHre  excellente;  pourtant  les  animaux  indigènes  ori- 
ginaires  du  pays  et  sédentaires  s'en  accommodent  parfaitemenl. 
ayant  coutume  de  pAturer  en  lîes  lieux  rpTils  connaissent,  choi- 
sis et  à  leur  convenance. 


I 
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D)  Eievaqe  du  h^fait  daiimpttiatîon.  —  Le  bétail  qui 
existe  au  Baoulé,  signe  île  richesse  pour  les  indigènes  et  d'ailleuïs 
peu  nombreux,  n'a  pu  jusqu'ici  être  pour  nous  une  grande  res- 
source* 

Les  bœufs  ne  sont  pas  nombreux  ;  la  race  en  est  petite,  mais 
robuste;  ils  vivent  dans  les  villages*  en  liberlé  dans  le  voisinage 
pendant  la  journée  et  livrés  à  eux-mêmes.  IVacc  misse  ment  fin 
nonibn^  des  têtes  dt*  bétail,  ilont  les  Uaoulés  ne  font  [tourtant 
coTiHommalîon  quà  des  rares  occasions,  et  qu'ils  n'alièmmt  pas 
par  la  vente,  réest  que  très  tenl.  Se  procurer  des  bœufs  pour 
Talimentalion  est  chose  il  peu  près  in>possible  ;  les  bœufs  »lu 
Soudan  importés  au  Baouté  dans  ce  but  ont  justju'ici  mal  sup- 
porté le  climat,  surttmt  en  saison  des  pluies,  et  ont  rlonni^  un 
déchet  considérable,  alors  que  les  animaux  ilu  pays  qui  en  outre 
ont  des  pâturages  choisis  ne  souffrent  pas  des  intempéries. 

IjCs  moutons  sont  plus  nondireux,  mais  aHeignt*nt  une  valeur 
relativement  élevée,  qui  diminuiî  quatid  on  s'élève  vers  Je 
nord. 

Les  chèvres  existent  a  peu  près  en  égale  quantité*  mais  sont 
considérées  par  rindigène  comme  une  nourritun*  (resclaves,  et 
indigne  de  lui, 

E)  Éieraffe  fie*s  bf^fes-  de  irait.   —  Il  n'existe  au  Baoulé  ni 
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botes  (le  trait  ni  bétea  de  somme.  Toute  une  étude  i»erîiit  h  fuira 
ai  des  ris(|ues  à  courir  pour  l'accIimattMiient  de  chevaux,  mulets 

ou  ânes.  Lu  rnorltililt*  df*s  mulets  aceompapiant  la  mission  Mon- 
teil  eu  1897  fui  trrs  griiïide;  de  cent  mulels  qu'on  essaya  d*ac- 
elimaler  à  Tiassale»  centre  d'ailleurs  malsain,  en  1899,  un  seul 
survivait  8  mois  après.  Quelques  essais  individuels  d*elevape  do 
clievaux  et  tl*àneH  iront  pas  n'ussi  ;  un  capilaine  tente  acluelle- 
ment  un  nouvel  essai  à  Oussou  où  il  a  amené  deux  chevaux  de 
Séguéla  ;  entourés  de  soins  ces  animaux  qui  ont  trois  mois  de 
séjour  au  Baoulé,  en  saiison  sèche  il  esl  \Tai,  sont  en  excellente 
santé. 

F)  Carrières,  mines,  salines  en  exploitation,  —  Il  n'existe 
pas  de  salines  au  Baoulé,  aucune  carrière  n'est  exploitée  ou  ne 
paraît  devoir  être  exploité^e  avec  succès.  Les  recherches  se  sont 
toutes,  jusf|u'à  présent,  dirigées  vers  rexploitation  de  for.  De 
nombreux  permis  d'exploration  et  de  ret^lierchcs  ottt  été  accor- 
dés, dont  certains  se  transformeront  certainement  en  conces- 
sion. Une  compagnie  est  propriétaire  des  mines  de  Kokumho» 
où  Texploitation  eurt»péenne  n*a  pas  encort*  cojninencé  ;  «les 
recherches  sont  faites  actuellement  à  N'Zaakro,  qui  fui  autrefois 
un  centre  tl'expluitation  indigène  abandonné  h  la  suile  de  troubles 
^souterrains. 

Les  indigènes  exploitent  les  mines,  et  Ton  fait  bien  davan- 
tage iju'aul  refois  ;  le  rentre  de  Kokuuibf»  est  le  plus  impoitunt;  la 
forme  (k^  l'or  la  plus  comniurie  est  la  poudre.  En  pays  insoumis, 
chez  les  Agbas  on  trouvi!  de  l'or  en  pépites  ;  on  signale  de  mémo 
iles  gisements,  en  dehors  du  Baoulé,  en  pays  Goura  et  Yaoré, 
sur  la  i"ive  droite  et  à  peu  de  distance  du  Bandama. 

G)  Industries  indigènes.  —  Le  Baoulé,  paresseux  et  ayant 
sa  nourriture  assurée,  n'exerce  généralement  pas  de  métier  ou 
d'Industrie.  Néanmoins,  chasseur  et  agriculteur,  il  inartèle  ses 
balles  et  forge  de  rudimentaires  outils  de  culture.  Il  lisse  pour 
lui  des  bandes  d'étoffe  do  coton  qui  servent  a  confectionner  des 
pagnes  assez  rares,  assez  chers,  difficiles  à  se  procurer,  mais  de 
Sonne  qualité;  ceux  ilu  pays  Ouarébo,  où  la  seulement  il  se  fuit 
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un    vi»rilflble  ioiiinieree,    sont   rt^putés*    mï^mc    i*n    dehors  du 
cercle. 

Ce  sonl  des  captiTî^,  ou  ries  fi'iiimi's*  qui  Iravaillenl  l'argil** 
pour  crépir  les  murs,  faire  les  polerii*s.  qui  lavenl  l'or  <lans  les^ 
payi«  miniers. 

H)  EjrploitafionH  agricoles ,  —  Aucune  exploilaliou  agri- 
cole privée  n'existe  au  Baoulc^.  Aucun  jardin  d  essai  oflîcielie- 
men!  connu  cl  rctrilHn%  n'y  csl  nu\t*rl  ;  cha*|ue  <*hcf  de  posle,. 
dans  la  mesure  de  ses  îiiovctis,  essaie  ca  »^l  là  unr  culUu'c  itit^- 
reasante.  A  Bouake  il  a  et/*  ainsi  constitue  urt  iiolable  jardin 
cl'i'si^i.  A  citer»  entre  autres  essaîf?,  une  plantation  de  coton  de- 
Giforpic,  qui  un  mois  après  la  mise  des  foraines  en  terre,  avait 
alteinl  une  hauteur  de  55  cenlimètn^s-  L'essai  cliiiit  tout  récent* 
les  arbustes  n'ont  encore  pas  llcuri,  ni  produit.  La  luzerne  et  le 
trèfle  paraissent  devoir  y  flotuier  de  hons  n^sultiits. 

Main-d œuvre.  —  La  (|Ui'stifMi  de  la  main-d'œuvi'c  est  le 
g^Tîind  écueil  de»  toute  entreprise  dans  le  pays.  Nous  ilevons  peu 
coînpler  dans  ce  but  sur  les  indigènes,  a  r«?poque  actuelle,  pour 
aucun  travail.  Ce  ne  doit  pas  nous  étonner,  ce  refus  de  nous 
'Servir  est  absolument  con Forme  à  ce  qut*  nous  avons  dit  au 
début  du  Baouli'*  ♦*!  de  son  caractère.  Indépendant,  incapable  de 
^  plier  k  une  volonté  (juelconque,  amoun^ux  de  sa  liberté,  de 
1^  chasse,  et  certain  de  trouver  toujours  vV  sans  beaucoup  de 
^îivail  une  nourriture  abondante,  le  Baouh'  (jui  ne  travaille  pas 
pour  lui,  qui  obéit,  quoique  à  contiT  cn*ur.  a  nos  ordres  parce- 
^U'il  nou.^  sait  le  plus  fort,  ne  veut  pas  travailler  de  son  plein 
Kr«'  pour  son  vainqueur. 

Ivindigène  aime  l'argent  ;  s'il  a  des  captifs,  il  les  enverra  à  la 
^**cherche  de  l'or;  lui-même  s*il  est  libn*.  est  chasseur;  il  sur* 
"^  **illc  scH  cultures  plutôt  qu'il  n'y  travaille  lui-même.  S'il  n  a  ni 
'  'iptifg,  ni  or,  il  a  du  moins  toujours  sa  nourriture  assurée»  et 
**^  vente  de  ^on  superflu  satisfait  dans  une  faible  mesure  son 
^^our  de  1  argent»  linnté  par  le  besoin,  qui  prime  tout,  de  ne 
Kh  travailler,  surtoe*  «•  Jusqu'alors  une  exploitation 

^«Mk  des  rïchfâi         i— -»—  '^'***^*  *'  ^"  ^^^ 
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p<Hi  d'orcasioii  dt*  faire  appi'l  à  la  iiuiin-d'œuvro  indigène;  néan- 
moins, apriïs  avoir    conslab*  maintes  fois   la   rupug:nance   des 

indif^ènes  a  oheir  h  îles  ordres  des  Adminislraknirs,  nous  Irou- 
vf  rons  un  exeui[dtî  dans  ce  fait  iju'une  Compagnie  Minière  qui 
se  livre  acluellement  à  N'Zaakro,  en  pays  très  soumis,  à  des 
recherches  minières.  o*a  pu  Irouver  chez  les  indigènes  les  quel- 
Hups  travailleurs  f|U!  lui  sont  n«*cessaires,  et  n'a  pu  recrute 
eomme  manœuvrrs  que  des  liommes  de  race  bambara,  en  peli 
ntmihre  d'ailleurs. 

Celle  alïslention  <les  imtigènes  est  regrettable,  car  le  Baoult' 
t'st  inlelligent  ei  adroit,  il  connaît  Tagriculture»  est  pécheur 
dans  h*  voisinage  ries  rivierrs  ;  bien  guidé,  il  dt*viendrait  un 
fxcelleîil  charpentier,  serait  aple  a  loul  eiuploi,  s'il  n'était  nial- 
heureuaenient  rebellr  a  tout  Iravail  qui  lui  donnerait  un  maître 
vi  le  plierait  h  une  loi.  ^H 

(Connue  on  m^  Irouve  ïi:uvr*'  au  Baoub*  <|ue  des  boys  parmi  les^^ 
jeunes  geus  (ce  Lravail   est  peu   latigunt),  rouuue  d'au  Ire   pu  ri 
aucune  exploitation  n'a  encore  été  tentée,  la  forme  des  contrais 
de  louage  vl  U*  mon  tant  des  salaires  nont  pas  encore  été  dé  G  ni  s. 
Les  salaires,  si  un  jour    le   Baoulé   consent   à  travailler  pour 
nous,  devronl.   être  assez  élevés  pour  tenter   sa  convoilise.  U_^J 
si'ra  dilficilc  d  in  (d)tenir  des  contrats  le  liant  à  noire  servica^H 
pour  une  durée  iléterminée^  rengageant  d'une  façon  rormelle 
ef  qui,  h  son  avis  feraient  de  lui  notre  esclave,  au  même  litr 
<jue  nos  tirailleurs,  ruvtTs  lesquels  il  use  très  souvent  de  cett 
épithèle  injurii^use. 

A  Tépoque  acturlli*.  un  devra  faire  appel,  de  toute  néccssit 
etpoui"  toute  explnilation  d'une  certaine  importance,  de  quelque 
nature  qu'«dle  soit,  à  h  main-d'œuvre  étrangère  au  Cercle. 
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mrfance  et  nature  du  commerce.  —  Le  conirnern* 
tlu  Biioulr  vM  iaiporlant,  mais  n'est  pas»  en  gt'^ntTal,  entre  1rs 
mains  des  Baoïilrs  (jui  S(*  coïïlenlt'nl  de  vendre  aux  conimer- 
<;anls  *lr  passaj^r  ou  aux  inîliLaires  occupant  nos  postes  les  den- 
rées nécessaires  ù  leur  aUnïenlalion  ;  ils  exploitent  et  vendeni 
aussi,  mais  sans  donner  une  §(rande  exiension  ii  cet  le  exploita- 
lion,  le  canulelinuc  de  It'urs  forets, 

Li^  prinripal  commerce  est  un  commerce  de  transit  de  caoul- 
cliouc,  venant  du  Soudan  et  des  pays  Gouros.  delà  rive  droite  du 
Banda  ma. 

Dans  le  Baoulé  même,  les  transactions  commerciales  se  font 
soit  par  échange,  soil  par  achat  au  moyen  d'argent,  qui  est 
connu  avec  sa  valeur  réelle;  la  monnaie  de  billon  n'est  accepter 
que  dîfllcileinen!  par  les  in^li^cnes*  I^e  S(d  est  la  f^rande  dernuM* 
d'échanges;  les  étoiles,  perles,  bracelets,  barres  de  métal,  etc. 
servent  aussi  aux  échanges  mais  dans  une  plus  faible  pro- 
portion. 

En  pays  Gouro,  doni  le  Baoulé  est  la  voie  d'accès,  le  com- 
merce se  fait  exclusivement  par  échange;  avant  Finlerdietion 
de  la  vente  de  la  poudre,  les  armes  de  traile  et  la  poudre  étaient 
les  principaux  objets  servant  aux  transactions.  Il  se  fait  peul- 
i^tre  encore  maintenant  un  commerce  de  contrebande,  mais 
les  objets  iFéchangcs  y  sonl  surtout  des  pagnes,  |*erles,  cou- 
teaux, elc*,  etc. 

La  production  d*'  caoutcliouc,  des  pagnes  gouros  a  d'ailleurs 
diminué  depuis  la  prohibition  île  la  poudre,  dont  le  Gouro^  grand 
chasseur,  faisait  um*  grandt*  eonsorinnalinn  qn**  lui  p^TnH'l- 
t;iii'n1   r*'Xploilalion  (H  l;i  v«*Mlr  des  prorluils  du  suL 

B)     F^rincipaux    praduits    dt^    rente   a  ver    l**Hr   prLr  d'à- 
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ehui*  —  Les  principaux  produits  de  vente  sont  ceux  que  no 
avons  énumérës  comme  servant  aux  échanges.  Ce  sont 

Le  sel,  qui  fait  Tobjet  d'un  très  {^rand  commerce  et  dont  il  est 
vendu  de  grandes  quantités  h  Tiassalé  au  prix  de  3  fr.  50  les 
S  kilos;  it  aUeint  5  francs  à  Toumodi  et  7  fr.  50  Ji  Bouaké 

Des  étoffes,  pagties,  lapis*  etc.,  tous  tissus  de  fabricatiii 
anglaise,  de  prix  relativement  peu  «*levé,  mais  aussi  de  qu 
lilé  inférieure;  prix  moyen  1  franc  le  mètre;  des  perles  dontl 
indigènes  aiment  à  se  parer,  des  bracelets,  des  barres  de  plomb 
t'I  d*çtain  ;  des  couteaux,  coupe-coupe,  etc*.  du  gin  ou  eau*d< 
vie  de  genièvre  très  priser  par  les  indigènes. 

Ç)   Prineipates  marchandises  d'achat,   —    En    debors  i\ 
produits  alimentaires  nécessaires  à  leur  subsistance  et  qu'ac 
lent  tous  les  élrang**rs  au  pays,  la  principale  et  seule  marehti 
ilise  d  acbat  est  le  caoutchouc  donl  le  prix  moyen  dans  le 
est  i  francs  le  kilogramme. 

D)  l^rincipates   marcha ndisen  dérhant/e    —    Ci*   sont, 
part  vi  daulre,  les  mt^mes  marchandises  que  celles  de  venle 
d'acbal  ;   le  sel  est  la   principale,  les  <5toftes  ensuite;   c'est 
argent  qu'au  Baoulé  on  paie  les  gros  achats,  les  échanges  «eul 
sont  admis  en  pays  gouro. 

E)  Principales  maisons  européennes.  —  Plusieurs  ma 
sons  de  commerce  européennes  ont  h  Tiassale  des  succuriuih 
imporlanles.  alimenté*es  par  Grand-Lahou  au  moyen  de  chaloupa 
h  vapeur  remontanl  le  Bandama  jusqu'à  Broubrou,  oft  des  pir 
gués  vii'nnerit  chercher  les  marchandises  apportées  par  A\es, 

Les  principales  de  ces  maisons  de  commerce  soni 

(Compagnie  Française  de  Kong; 
La  Rochère,  La  Fournière  et  Cie; 
fteyder  et  Cie  (anglais)  ; 
Houding  et  Cie  (anglais)* 

En  dehors  des  denrées  européennes*  boissons,  coiil 
itaires,  objets  de  première  nécessité,  les  principal 


es 

I 
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de  vente  de  ces  maisons  de  connnerce  sonl  ceux  enumeres  aux 
paragraphes  preeédenls;  elles  achètt*n(,  en  outre.  le  eaouteliouc 
qui  fait  Tobjel  de  tout  le  commerce  de  descenle  vers  le  Sud, 
diri^^é  de  là  vers  Graud-Lahou  pour  être  exporte.  La  Compa- 
g:nte  La  Uorlu^re,  La  Fournirre  et  Cie  a  établi  k  Toumodi, 
Kodtokoiî,   l>ouak(N  des  comptoirs  qui  aclietenl  une  partie  du 


caoutcliouc  indig^*''ne. 


t€9 
E)  J*rtncipaiix  comptoirs  indigèneH^  —  De  nombreuses 
maisons  de  commerce  indigènes  de  peu  d'ifnporlance  ont  éle 
iHablies  k  Tiassalé  par  des  commerçants  apolloniens  ou  séné- 
galais en  généraL  Ils  ventlent  presque  exclusivement  du  sel, 
quelques  pagnes,  du  ^\n  et  de  Tabsinthe,  Ils  achètent,  rn  oulre. 
un  peu  de  caoutchouc.  Habitues  à  vivre  de  peu,  n'ayant  pas  de 
frais  d'établissement  et  d'entretien,  ces  indigènes,  malgré  le 
peu  d'extension  de  leur  connnerce,  parviennent  à  vivre. 

Une  de  ces  maisons  a  une  (^^rosst*  importance  :  c'est  la  maison 
Douf^an,  du  nom  île  son  proprié  luire,  noir  de  la  Gole-dOr, 
ayant  une  succursale  à  Grand-Lahou  et  propriétaire  d'une  cha- 
loupe à  vapeur.  La  nature  de  .son  commerce  est  identique  à 
^^ceUe  du  commi^rce  européen.  Elle  achète  beaucoup  de  caout- 
^■ehouc  qui*  sa  succursale  di'  Grand-ljaliou  a  pour  mission  d'ex- 
porter. 


C)  Culporteurs,  —  Tout  le  commerce  de  l'intérieur,  du 
Soudan  ou  des  [uiys  Goiiros  à  Tiassalé,  se  fait  par  des  colpor- 
teurs munis  d'uni'  paterik%  <]ui  desceiiflent  du  caoutchouc  à 
Tiassalé,  d'oii  ils  remontent  des  objets  destinés  à  la  vente  .et  à 
Fécliange,  et  en  général  du  sel.  Ces  colporteurs  sont  des  sou- 
danais de  racr*  Bambara,  séjournanl  dans  des  villages  à  eux,  et 
de  population  IloUaule  établis  à  Bouaké,  Kodiokoli,  Toumodi. 
Les  plus  riches  d'entre  eux,  sédentaires  de  leur  personne,  ont 
des  serviteurs  ou  louent  tles  porteurs  qui  forment  leurs  con- 
vois. 

En  dehors  de  ceux-là  qui  font  du  colportage  un  métier,  des 
Baoulés  du  Nord,  de  la  région  pour  la  plupart,  vont  vendre  à 
Tiassalé  de  petites  quantités  de  caoutchouc  récollé  par  eux  H 
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rapportent  flans  leurs  villages  du  sel  aeheté,  en  retour.  Ces 
voyii|y:t3S  n'ayant  pas  un  caraelore  pi^Tiodiqu**  td  non  renou- 
vel c'k^  ne  peuvent  faire  consklërer  ces  colporteurs  teoiporaire* 
coinine  des  commerçants, 

FI)    Priuripaux    marchés    et    principales    foires.    —  U 

ifexîsto  pas  de  foires  au  Baoulë.  Les  seuls  marches  i]um  y 
tii*nut:  sont  c«UK  que  riou»  avons  ouverts  à  proximité'  de  nm 
postes  H  tm  ptiilieulit^r  des  centres  administratifs  sur  la  roule 
d'étapes.  Les  indigènes  vit^nnent  y  vendre  des  produits  aliiBen^ 
taii'**s,  des  commerçnnls  dioulas*  liabitanl  les  villages  dont  notis 
avoiïs  parli%  établissent  dans  ces  marches  leurs  etiilages  de  sel, 
perlc^s,  parfums,  verroterie  et  tissus*  Les  plus  frequentt^s  de  ce* 
niarclu^  et  les  seuls  dignes  de  ce  nom  sont  ceux  de  Toamoili, 
Kodiokoll  et  Bouaké, 


^ 


vil.  —  RELIGION.  LANG[JF:S,  IN.STRLir.TlON 


r 


Lantjuea.  —  Lrs  Banules  sont  f('hcliiBU\s;  vv  leiiiie  %a^ut*  f*st 
l*iiulicaliori  d'iirni  n^lif^iori  aux  ilirux  mal  itrlinis;  il  n'exisk»  m 
réalilé  pas  tlf  ilivinilrs,  *"l  la  rrligion  *los  iiidi^i^nes  est  hasik»» 
cormne  leur  organisation,  sur  hi  fannlle  ri  !♦•  rcspecl  dû  aux  niânrs 
dt'S  ançrln*H  l't  tirs  linrnïurs  qni  se  sont  lait  reiiian|uer  par  Irur 
sagesse;  inrarn«'s  dans  ('(M'tains  oljjt^s.  ce  soûl  eux  qu'on  cousnlle 
dans  les  occasions  j^^ravrs;  on  (dire  a  ces  ol*ji^ls,  statues  gros- 
sières en  général,  des  sacritlces»  Il  ii'exisïe  d'autres  leniples  que 
la  cas*'  qui  dans  eliaque  village  reiirrrrne  ces  figurioi'S  ou  olijf^ts 
ite  culte.  Cette  rt*ligion  est  coniuiuru*  a  tous  les  autoclitonr^s. 
Parmi  les  ♦'Mrangers,  les  eoiuuien;aiils  Bambaras  se  disent,  mu- 
sulmans, mais  Irur  rvli^'icm  Inrf  sinqtliliei'  s*'  linrun  à  reeon- 
iiaîtn^  Texisteuce  rt  \\\  puissance  J'Allalr,  qu  à  dr  rares 
exct»ptions  près  ils  s'îilïstieuneMil  rui^uif  de  prier;  ils  évitent 
^lussi  de  se  confonner  aux  pr^^ceples  du  Coran. 

Il  n'y  a  tle  cliréliens  qyr  quehjues  unités  isolées,  indigènes 
delà  Cote  dt*  racr  l"i*ticliiste%  luais  ayant  re*;u  dans  les  écoles  de 
Grand-Bassam  une  insiruction  clu"étie[uu%  éfnanarit  tli^s  mis- 
sionnaires, el  qu'ils  se  liàtent  tl'ailleurs  d'oublier. 


Lanrpies,  —  La  langue  de  tout  le  cercle  est  la  langue  agiiie 
parler  p;ir  tous  li'S  Bnouiés,  dialecte  exclusive nn^ui  répandu 
à  1  exception  de  tout  autre. 

i  Seuls,  les  comiuen;ants  soudanais  ontintroduilla  langue  Baiu- 
bara  qu'ils  parlent  entre  eux.  eï  qui,  dans  le  Nord,  où  les  indi- 
gènes iinritropires  du  cercle  île  Kong,  ont  été  en  contact  avec 
les  populaiions  rjui  fuyaient  devant  Saniory,  est  comme  de 
nombre  de  Baoulés. 


Instruction  puôiir/ue.  —  Il    n'existe    au    Baoulé   ni  écoles 
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prafeHHÎonni^Hi'ïi,  ni  tlTtïIiïsdt'  rtuirabùuts,  L'inslrucliofi  *ïsl  dûimi.^c* 
exclusivement  dans  des  écoles  i^tablies  dans  nos  poslcjs,  et,  oà 
de  ji'tinesenrsirils,fils  de  cin'fs  df*  pr<*rerenci%vienni>nt  apprendre 
la  lanf^ue  française,  nos  inhu'prèles  servent  d'inslituLeurs,  sous 
notre  direetion.  Les  résultais  obtenus  des  ëlèvns,  d'ailleurs 
intelligents,  sont  fort  satisfciisanis  et  pourraient  IVHre  davan- 
tage m  Im  ioîîtituleurs  tflaieiit  plus  aptes  h  mmplirees  fonctions. 
Ces  i^roles  qui  fiiiHiioTinent  dans  chaque  rhef-lieu  de  secteur, 
^y  réuin»serit  en  moyenne^  trente  élevés  par  école. 


^ 


ANNEXES 


IQUE    DE    LA    POPl'LATIOM    PAR    PROVINCE,    RACE    ET    REUCbION 


PBOVLXCE 

aRLlG10>L 

OBSERVATIONS 

FFTICUISIE 

MISL-LICAH 

Abbr's 

ïMi 

II 

Âbiguis 

2.800 

n 

Agbinyaous 

535 

n 

Âhuas              , 

210 

1* 

Ëloumoîs 

665 

II 

m 

Memn^9 

485 

II 

II 

200 

1) 

Danfi  le  secteur  de 

Tiassalé, 

iv. 

» 

35 

d* 

Ouarébos 

1.326 

H 

N'Gbans 

3.579 

M 

Assabouâ 

ni$ 

» 

Souamlé^ 

382 

1» 

Ahuas 

430 

}l 

Akoués 

4.587 

ï| 

A  toutous 

7.600 

VI 

1 

Faaroués 

5.577 

II 

Manafoués 

2.280 

II 

Ouarébos 

1.150 

II 

Dans  le  cercle  de 
Toumadi. 

Saafoués 

£90 

H 

Zipouris 

1.070 

m 

Agbas 

7.215 

u 

» 

40 

100 

do 

» 

30 

» 

d» 

Atoutous 

5.951 

» 

Dans  le  secteur  de 
Kodiokofi. 

Nanafoués- 

Kourys 

9 

» 

N'Gbans 

2.270 

)) 

d° 

Zipouris 

3.070 

») 

do 

Colis 

1.980 

), 

Dans  le  secteur  de 

Saafoués 

1.100 

" 

Bouaké. 

Ahris 

1.560 

„ 

N'Dranouas 

870 

» 

Faafoués 

2.550 

» 

do 

Fahris 

1 .  580 

,. 
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hTAT  MrMÉniuic:  i>h:  l\   population  par  provinck,  iuce  kt  reiligion 

{suite). 


UAŒ 

PROVINCE 

JlELMUn^ 

OBSERVATRiNS  , 

FKTïCU*STE 

MtSULIlAN 

i 

Âchanti 

Pépressou 

1.000 

*> 

j 

(Baouiès) 

8t>iindos 
Ouarebos-Liti- 

Ouot'ébos- As- 

3,093 
'? 

n 

à 

• 

sa  bous 
Assonvrmé 

? 

785 

1 

> 

Korubnuby 

-ï 

t* 

■ 

Asseodi'é 

1.425 

1» 

■ 

Marnera 

350 

« 

■ 

Ouar^hos     du 

■ 

Nord 

n 

^ 

Kodùs 

•»> 

Dans  le  secteur  dj 

Dioulas 

Total.   .   . 

500 

Bau&ké.              1 

67,  m 

635 

iTAT    NirMKIlIiHF.    APPROXIMATIF    l>ES  AMMAl  X    UK  TRANSPtïBT  OU    DK   TU  AIT 


NATURE  DES  AMMAl  X 


Chevaux 
BfTufs  porteurs 

knes 


NO>iBRE 


nlSSKfiVATlONS 


6 
20 


Le  lool.  exclusivement  dans  le 
Sê rieur  de  Bouaké. 


n 


État  num^^rioiie  approximatif  des  troupeaux 


NATURE  DES  ANIMAUX 


Banifs 

Mautons 

Chèvres 


NOMBRE 


OBSERVATIONS 


i .  iOO 
2.400     / 
3,800     1 


I  Le   dénooibrpmpnÇ  mên 
)      proAÎRiûhT,  n'a   pu    ètr 


C  même  a 
tre   faf 
dans  le  sêctr^ur  dTïuos8uu. 


à 


CERCLE  DE  BAOULÉ. 


505 


KtaT   des    PATURAGES    ET    DES    CULTURES 


;IiS    I  SUPERFICIE 


OBSERVATIONS 


\ 


La  superficie  ne  pouvant  être 
évaluée,  même  approximati- 
vement, par  chacune  d'elles, 
les  diiïérentes  cultures  ont  été 
placées  par  ordre  d'impor- 
tance dans  le  Cercle. 


V,  -  CERCLE  DE  LAIlOU 


L  _  GKOriUAPIIlE  PHYSIQUE 

Le  ceiTle  dv  LalH)u(i).  trapm*  découpa*  en  [ileine  foret,  n*a 
de  liiiiile  nnluretlr  ^uv  le  rivage  du  pulfe  de  Guinoe  dont  les 
100  kiliuiièlres  ile  développenjenl  sont  lionies  h  Vvsi  par  I<*  vil- 
lage de  Krafy  el  h  rouésl  par  la  rivière  Gapodako.  De  ces  poiTils 
exlrèriies  partt*nl  des  lignes  inraginaires  remoiilant  vers  le  nord, 
el  ce  sofil  li'S  limites  du  ferrie  di^s  Lagiiîies  h  rêsf,  de  celui  de 
Sassandra  a  roiiesl.  De  ce  cùlé,  la  linnle  reinoole  jusqu'au 
6"  de  latilude  noril,  suit  ce  parallèle,  se  confond  avec  la  fron- 
tière du  cen^le  du  Baoulé,  puis  s'infli^rhit  vers  le  sud,  poui' suivre 
un  iîishuit  le  ihalweg  du  lîandaina  el,  se  redressant  enfin 
vers  Test,  se  raccorder  îi  la  ligrie  sud-nord  partant  de  Krafy. 

L'onx^rapliie  du  cercle  de  Laliou  esl  mal  connue.  Le  long  de 
l'Océan  court  <*e[te  plage  sans  lin  contre  laqueWe  la  barre  mène 
le  perpétuel  assaut;  puis,  presque  aussitôt,  une  dépression  parfois 
su  ffisammenlprofonde  pour  former  les  lagu  nés,  pelites  ou  grandes, 
tlont  le  chapelt^t   s'égrfcne  parallèlement    h    la    cote;    soovenL 


{{)  Arrêté  du  !2  juin  1903  :  Abt.  2,  —  S«  Le  cercle  ih-  Laliou  esl  liniilé  au  nur'i 
par  If*  cercle  du  Baoulé;  au  sud*  par  l'Océan;  à  Cout^st  par  le  Uiftlwcg  de  la  rrvii^re 
Gapodakfij  dopuis  son  t^nboucburL'  Jusqu^à  5  kiloniétr^^s  do  la  rùlt^;  puis  par  une 
ligne  montani  pltiin  nord  jiistpj'au  6"  do  latilude  nord  el  suivant  i-nfin  ce  parallélo 
jusqu'à,  la  limile  du  cùrclii  do  Uaoulr', 

Aut,  3.   —   Le  Cijrolu   des  Lagum*s à  l'ouest  par  la  ligne  de   faîle   qui 

sépare  le  bassin  do  la  lagunu  Ebrié  di>  celui  du  flouvr  Bandama. 

Arrêté  du  ta  mars  iW6  r  LImilCii  du  Baoulé  ;  Au  sud  elle  rejoinl  îc  Bandainâ 
en  aval  d'Afiuacrù,  puis  remonte  le  lliuhvog  de  ce  fleuv»»  jusqu'à  Rroubn>u.  [Je  là 
elle  se  diri^'t'  vers  le  Bantïaïua  «t  laissant  au  fvrcl»-  de  Laho»,  le  Dîgueâsou,  U» 
Sankôulr  nt  d'une  façon  géntîrale  tous  le&  villages  de  race  Mon.imnî, 
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I 

I 
I 


(eiiarnï-re  îles  petites  lagunes)  si  [n-u  rïcreulin!'  qux'  Ton  ni'  ren- 
conln*  rju\jri  nitirtHmgi*  ilissiriiult'  [nir  un  Fouillis  fit*  |*îilniiers. 

iMais  il  si'iiiblt^  ijue  le  relief  s'accuse  sonsiblemenl  h  iiiesuro 
4|ue  Ton  s'éloitrue  tlt*  la  rote  :  ainsi,  h  une  ([uaranbiine  ile  kilo- 

tics  de  la  ruer,  s  élevé  le  pe(il  massif  ilu  (loboa  fait  Je  nion- 


nii 
tafrt 


II 


d'i 


mi\ 


el  d^ 


ion  trois  cenls 
I  on  donrune  à  perh^  de  vue  vera  le  sud,  le  nioulonnoinent  de  la 
faraude  fi)rêl  s'ahaisnanl  peu  a  peu  pour  venir  iiinui'irala  lagune. 
L'iiydj'og^rapljie  du  cercle  de  Lalinu  est  d'ailleur.s  infininienl 
plus  intéressante  que  son  orographie.  En  effet,  en  celle  région 
de  végétation  inlr*us(\  ou  \vh  rouh-s  nv  peuvent  être  i|ue  des 
senliers  sinueux  el  sans  cesse  encombrés  par  la  tduite  des  arbres 
ou  la  fantaisie  des  lianes  luxuriantes,  la  nalure  a  seinbb'*  prendre 
à  (àche  d'tvssurer  les  conununicalions  en  multipliant  les  voies 
fluviales. 

Knvisagé  à  ee  poiiit  de  vue,  le  cercle  se  divise  en  deux  bas- 
sins dépendant  des  deux  lagunes  de  Lahou  et  de  Fresco.  Ces 
deux  lagunes,  à  vrai  dire,  ne  sont  séparées  que  par  un  vaste 
marécage,  on  croissent  et  s*enchevêlrenl  d'innombrables  pat- 
nn'ers  et  sont  même  réunies  par  un  étroit  chenal  de  18  kilo- 
mètres de  long,  prtittcable  presque  en  loule  saison  pour  les 
grandes  pirogues.  De  même,  la  lagune  Klu'ié  et  celle  de  Laliou 
aunuejit  autrefois  comnmni<|ué,  et  le  passage  en  aurait,  dit-on, 
élf*  artiiiciellement  dissimulé  à  la  suite  d'une  guerre, 

La  formaïjon  des  lagunes  a  été  exjdiquér^  par  M.  Binger  : 
«  La  foruje  générab»  de  toute  la  cote  qui  borntr  nos  possessions. 
dît-ii,  est  remarquablement  droite.  Llli'  est  due  à  un  courant 
marin  vnianl  de  Test.  C'est  n*  courant  qui  a  fait  disparaître 
les  haies  et  les  conJours  accidentés  de  la  cole  en  entraînant  av(*c 
lui  et  en  déposard  paralleh'iuent  àson  cours  les  alluvions  appor- 
tés parles  nombreux  cours  d'eau  venant  de  rintérieur  (1)  ». 

L*on  peut,  en  elfet,  remarfjuer  la  similitude  des  (rois  lagunes 
Ebrie?,  de  Lafmu,  de  Fresco  :  toutes  les  trois  [jaralléles  à  la  côte, 
formées  à  Fouesl  de  Tembouchure  d'un  lleuve  et  d*autanl  plus 
grandes  que  ci*  lleuve  est  plus  importaiiL 


H\  Le  Cftpitarne  Binjw:or.  fht  Sitjer  au  golfe  de  Guinée,  n**  308, 
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lil  par  suile  un  chenal  ilans  ce  fon*l  vaseux.  MaHu^ureusemenL 
creuse  ttaus  du  sable  et  établi  sans  aucun  travail  d'art,  il  a  subi 
des  »'l»oulenu:Mils  qui  onUi  peu  prrs  coupé  la  cortimuoicalion,  k 

I  heun^  ac  lu  elle. 

Les  eaux  de  la  lagune,  cjui  sonf  franebemenl  sauniâ.lres  jus- 
qu'à cinq  kilonielres  environ  de,  remijouchure  du  Baudama,  ne 
devieiuicnt  assez  pures  *]ue  dans  la  deuxième  partie  pour,  dann 
la  troisième,  répandre  l'fideur  des  eaux  8tafi:nanles. 

Le  ileuve  donl  dépend  bi  iapune  de  Laliou  est  le  Bandama  qui, 
après  avoir  [tHs  sa  sourc»'  ilans  le  cercle  de  Kon^  et  arrosé  le 
Baoulé,  tra\erve  du  noi'd  au  sud  la  partie  est  du  eereb*.  Cesl 
un  Ileuvo  imposant,  puis(|u'il  a  déjà  deux  cents  mèlres  à  Abua- 
cré,  dernier  village  du  Baoulé,  et  plus  de  «Inuze  eenis  près  de 
son  enibouebure,  II  se  déroule  sur  soixanie-dix  kiloinMres  en 
larges  sinuosités  et  coub^  entre  b.*H  raurailtes  impV'uét râbles  des 
arbustes,  des  arbres,  des  lianes  encbevétrés, 

il  ne  reçoit  point,  pendant  ce  parcours,  d'afllu**nt  notable,  ('e 
!ie  soîîU  en  générai,  que  des  marigots  que  grossît  riiiveruage. 

II  faut  cependant  eder  sur  la  rive  ilroite,  à  environ  quararite 
kilomètres  dr  la  mer,  le  tlon  qui.  dit-on,  passerait  à  Diguessou 
el  aurait  au  moins  soixante  kilomètres  de  cours.  Sur  bi  rive 
gaucli«%  rieux  petib*s  rivières,  dont  la  plus  b>ngue  nu  pas  vingt 
kilomètres,  sont  les  seules  à  ne  jainais  tarir. 

L'aspect  du  Ib'uvr  cbange  étrangtunenl  suivant  les  saisons  : 
pendant  rbiveniage,  il  coule  à  pleins  bords,  roubmt  ses  eaux 
jaunes  et  limoneuses  à  une  vitesse  qui  atteint  sept  nœuds  et 
parfois  ilavînilage,  La  violence  de  sou  courant,  jointe  a  la  fan- 
taisie de  ses  sinuositi^s,  fait  qu  il  ronge  ses  rives  par  endroits; 
Ton  pourrait  aiusi  citer  tel  village  «jui  se  voit  contraint  de 
reculer  cliaque  annexe,  la   berge  s'effondrant  devant  ses  cases. 

Mais  <|ue  vienne  le  mois  de  décembre,  les  eaux  l>aissent  rapi- 
ment  de  plusieurs  mètres  (nnt^  dizaine  généralement}  dé*i"iMi- 
vraut  rèsearpemonl  des  rives  couronnées  de  tout**  la  magni- 
ficruce  de  la  foret  et  où  chaque  débarcadère  de  village  est  indi- 
qué |>;n'  un  ludimentaire  escalier  taillé  en  plein  argile. 
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Bien  que,  durant  celle  saison,  les  cimioupes  à  vapeur  vu 
service  a  Laliou  pussenl  renïontrr  rncon'  jusqu'it  Aluidn>% 
c'est-ii-diro  jusqu'aux  limites  du  cercle»  la  navigation  est  labo- 
rieuse. Le  courant  est  fiiîble,  mais  nombreux  sont  les  bancs 
de  sable  ou  d*alluvions  ile  I ouïes  Horlrs,  pimpices  aux  /'ehoua- 
ges.  Puis,  h  quelqucH  centaines  de  mètres  on  aval  d^Vbuaenî, 
Oïl  renconire  les  premières  roches  dont  les  groupes  tapissés 
d*huîtres  se  feroni  frérjueiils  entre  Abuaere  et  Broubrou,  où 
Ton  se  heurte  au  premier  barrage. 

J'ai  dit  que  le  BaTidariia  était  uu  fleuve  imposant  et  point  n'est 
besoin  de  remonter  sou  cours  pour  juger  de  sa  puissance.  Du 
pont  des  paquidïols,  qui  font  escale  a  Labou,  on  assiste  au  convijal 
incessant  f|u"il  livre  aux  grandes  lames  du  large,  combat  dont 
racbarnement  se  manifeste  encore  a  plusieurs  milles  de  la  cote 
par  I'*^^tincellement  sous  le  soleil  des  gerbes  d'écurm»  et  des  fusées 
de  gouttelettes. 

A  vrai  ilire,  le  Uaiidama,  voie  admiratde  que  la  nature  a  voulu 
assurer  à  récoulement  des  prr»duits  de  la  liauLe  Cote  d'ivoirr  et 
même  du  Soudan,  laisse  impénetrée  toute  la  forêt  tjui  occupe 
les  trois  quarts  du  cercle  que  l'on  désigne  généralement  sous 
l'appellalion  de  [uiys  Dida,  et  dont  les  richesses  risqueraient  de 
nous  etn»  de  longleïups  inaccessibles»  sans  deux  belles  rivières 
qui  se  jettent  dans  la  Iagun«, 

Ces  deux  principaux  tributaires  de  la  lagune  de  Lahou,  le 
Yokoboué  et  le  lîolïom,  débomdient  a  une  (juinzaine  de  kilo- 
mètres l'un  de  rautre  et  (Uit,  dans  leur  coui's  inférieur,  tout  au 
moins,  une  direction  parallèle  exactement  nord-sud. 

Le  plus  important  est  le  Bobom  (1)  qui  doitavoir  une  centaine 
de  kilomètres.  11  prendrait  sa  source  dans  la  région  habitée  par 
les  Darokon  et  descendrait  directement  sans*  pour  ainsi  dire, 
sécarter  de  la  direction  nord-sud.  Son  cours  supérieur  est 
inconnu  ;  à  une  quarantaine  de  kilomètres  de  son  embouchure 
il  renconire  une  région  montagneuse  à  travers  laquelle  il  se 
précipite,  en  des  chutes  extrêmement  élevées,  disent  les  indigènes. 
A  partir  de  ce  moment,  le  Bobom  a  été  reconnu  :  ses  rives  sont 


(1)  Les  cartes  portenl  toutes  Gt>boa  ou  Koboa.  mais  c'est  le  nom  d^une  impor- 
te tribu. 
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encaissées,  son  Hl  pn-sciilr  dm  simio.HÎlt*»  fréquentes  et  exlrt^- 
mement  brusques.  Ces  deux  rnnJilii^ns  expliquent  un  coyrîinl 
1res  rapide  peiidanl  riiivernag'e  au  poiul  qu'il  nvs\  pas  rare  de 
voir  des  pirogues  cluivii'er  dans*  les  coudes,  faute  de  uavriir  pu 
prendre  le  virage. 

Pendanl  la  saison  sèche,  les  diffieuliés  sont  d'un  autre  ordre. 
En  baissanU  les  eaux  laissent  à  decrnjverl  un  fouillis  de  troncs 
fFarbres  tombt^s  en  travers  et  don!  les  brandies  enireuiêlées 
fornH'nt  des  arcades  eaprieieuses  sous  lesquelles  ou  sur  les- 
quelles il  l'aul  s'ing'enier  k  passer.  Ces  troncs  d*ai"bres  qui  néces- 
siteraient un  travail  considérable  si  l'on  voulait  dégager  le  fleuve, 
sont  le  seul  obstacle  à  la  navi^^ation  a  vapeur  sur  le  Bobom  au 
moins  sur  un  certain  nombre  de  kilomètres,  car  on  trouve 
longtemps  uti  tond  suffisant  pour  les  chaloupes  en  service  k 
Laliou,  A  l'heure  actuelle  (Ih  on  peu!  rernonti'r  la  rivière  pen- 
dant cinq  heures  (Uiviron,  ce  qui  ne  dotme  pas  unr  bien  g^randê 
distance,  le  courant  ait eifinant  sept  ou  huit  nœuds. 

Cette  rég'ion  rnonta^m^use  oîi  nous  avons  signalé  les  chutes 
du  Bobom,  curieusement  accidi'ntée  et  rappelant  la  Suisse*  est 
habit/'ê  |*ar  les  Goboa.  Les  versants  en  sont  différents.  Au  nord- 
est  et  à  lest  la  penfe  est  trx^s  douce  ;  les  rochers  y  sont  rares, 
formant  des  manndons  quartzt'ux  sur  lesquels  l'humus  d«'treînpé 
n'a  pas  fait  prise.  La  végétation  est  intense;  dans  les  parties 
planes  on  trouve  le  palétuvier  et  ses  similaires,  mais  en  s'élevanl 
reparaît  la  rtu'et  riclie  en  liantes  à  raoutchouc. 

Au  contraire,  le  versant  ouest,  dont  le  sol  est  (orme  par  un 
agglomérat  de  fer  et  d*argile,  est  abrupt  ;  nourrissant  des  plantes 
herbacées  sur  de  larges  espiicf^s,  il  permet  Télevage  île  nom- 
breuses hôtes  à  cornes.  C'est  au  pied  de  ces  pittoresques  pâtu- 
rages que  cascade  le  Bobom. 

L'autre  versant  plus  accessible  mène  au  Yokobouéjedeuxième 
tributaire  de  la  lagune  de  Lahou  est  peut-être  le  plus  intéressant. 
Cette  rivière,  en  effet,  prend  sa  source  au  nord-est  du  massif  du 
Goboa,  le  contourne  par  le  nord  et  rede^scend  ensiiite  direc- 
tement vers  le  sud.  Elle  n'a  à  la  vérité  qu'une  faihle  longueur, 

{[\  C'estrà-dire  en  sabon  des  plûtes,  en  octobre. 
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soixante  ou  soixante-dix  kilomètres,  mais  ©Ho  présente  cetavatiJ 
trtpi'  iTèln'  |ïar'Uml  navi^îHhle  :  iml  rapiil*\  ruilir*  clmte  ;  ses  riveJ 
etajil  basses  se  luisseiil  cnrn|iIaisanijneniirionJer  au  moment  defl 
Fortes  pluies  ;  enfin  sa  lar|^^ellr  qui  ne  dépasse  pas  vin^t  metrenJ 
en  permettant  !iu\  îirl>n*s  ilt*  ses  tKinls  «le  se  rejoins  Ire  au-dessua 
de  son  lit,  les  empêchent  d'encombrer  re!ui-ci  par  leur  chute.    | 

En  ilonnant  cette  rivière  pour  navi^^able  sur  tout  son  eouraJ 
nous  n'entendons  parliM*  que  drs  pirogues.  Les  vapeurs,  en  eifeU 
ne  doivent  pas  pouvoir  rcniouler  au-dessus  dWouéti,  où  jadifl 
s'élevait  uni*  faetorerit*  dont  I  appiovisionnement  était  justeme™ 
assuré  par  unr  cbaloupf\  J 

Kn  tout  cas,  e'i^st  unr  xaiv  d'aret's  prt^cieuse  pour  un  paya 
extrêmement  rirtir,  et  dont  les  bahikints,  jusqu'ici  déliants,  soiil 
tout  prêts  au Jourdliui  de  nous  ouvrir  les  portes,  I 

Ainsi  \v  bassin  de  la  hiLruni*  dr  Lubou  constitue  un  merveiM 
leux  réseau  de  voies  naturelles  jjcrmettant  une  exploitatiod 
facile.  l'fTtes  le  bassin  de  la  bi^^une  de  Fresco  semble  moins 
favorabb',  mais  ♦'tant  moins  cormu,  il  [retit  réserver  des  sur- 
prises. 

La  lafï:une  de  Fresco  semble»  par  sa  forme,  mw  réduction  d 
celle  de  Labou  ;  en  réalité,  tdie  en  diiïêre  prfdondémtmt  pt 
reararperiK'nt  de  ses  bords.  Même  dans  FtHroite  bande  de  sable 
qui  la  sépare  de  la  mer  ron  rencontre  une  arête  rocheuse  d'un 
relief  très  accentué.  Celte  la|i^ne  ne  reçoit  que  des  Iribulaires 
sans  L^nindt*  impnrttUice;  par  contre,  le  lleuve  auquel  elle  doit  sa 
formation  n'est  pas  nê^li£i'eablt'.  Ce  lleuve,  le  Bohourou.  dont  b* 
cours  sinueux  a  uniMlimction  générale  nord-ouest-sud-est  et  dont 
la  lonf'iieurestd*envirt>n  soixante  kilomètres,  reçoit  de  très  nom 
breux  allhicnts.  Malheureusement,  dès  le  vingtième  kilomètre-j 
la  navigation  serait  rendue  djIBcib:^  par  des  rapides  multiples. 

Nous  avons  dit  que  les  deux  lagunes  de  Labou  et  de  Fre& 
sont  ré'um'es  par  une  sorte  de  canal  naturel,  ménagé  à  trave 
la  plaine  marécageuse;  vers  le  milieu  de  son  parcours,  ce  eaiia! 
traverse  remboucbure  du  Nioussounm,  qui  n^aurait  pas  moins 
de  c  l'nl  cinquaide  kilomètres,   mais  dont  le  cours,  entravé  é 
rapides,  ne  constituerait  qu'une  voie  d'accès  de  second  ordre. 

Pour  résum(*r  d'un  mot  ces  quelques  notes  sur  Taspect  phy^ 
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^ou,  si  la  forêt  qui  le  couvre  semble  impë- 

'H)arence,  car  la  nature  a  facilité  son 

<  l'ii^hesses  insoupçonnées  qu'elle 

us  économiques  de  toutes  les 
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iNul  ne  pourrait  avoir  lu  preteirtion  d'ëtudier  en  une  e^iurU* 
noiice  Ihs  ressources  naturelles  «le  toute  la  zone  foreslière  dr 
lîi  CMr  <rivôire  et,  en  piirliculirr,  de  la  parlie  allribuée  aucfivle 
tU'  Laliou.  Il  sullit  de  faire  4|ui'!ques  pas  dans  la  brousse  et  fl<> 
jeter  les  yeux  autour  de  soi  pour  èlre  émerveille  de  la  sollin- 
tudi^  dr  la  nature  qui,  dans  son  exubérante  vilaJitét  «  pourvu  à 
tous  les  besoins  de  Tliomnie  .  je  dirais  volontiers  h  iousi  s«^ 
désirs. 

A  vrai  dire,  il  est  impossible,  à  l'iieure  actuelle,  dans  la  r^|ri(j 
qui  nous  occupe  de  pr»'*voir  quelles  surprises  nous 
rexploralion  du  sous-sol  ^^t  (|up!les  ricbesses  minérales  nod 
seront  révélées.  Rini  n'a  pu  encore  êtri»  lait  en  ce  seTlS^  ♦'l  M 
quelques  renseignenienls  recueillis  (notamment  sur  les  quail 
si  abondants  ilans  le  massil  du  Goboa»  sont  trop  peu  pn^risipoi 
qu'il  en  soit  fail  »'lat- 

Nous  serioris  presqut*  lente  d*avouer  la  mefue  ignoraiiCf  ^l^ 
les    lessou rres    que  nous  oflre   le   règne  végétal*    car  l'invi^ 
tain*  est  loin  d'en  être  fait  complètement.  Plus  on  puise  à  t^etl 
immense  i^(ser\'e.  plus  la  liste  de  ses  ricbes  produits  s'allonj? 

Nous  ilevons  thmv  nous  borner  k  quelques  notes  sur  M 
produits  actuellemenl  exploités,  à  quelques  indications  sur  f^»^ 
qui  ont  t'té  signalés,  mais  il  faut  se  bien  pénétrer  de  ce  fait  qu'il 
sont  rinlinie  minorité  dans  la  masse  de  ceux  que  l'avenir  n<^<^ 
ib' couvrira. 

\  riumre  actuelle  la  seule  exploitation  un  [u 
crib'  dvf^  [»roduits  oléag^ineux  du  palmier.  Huile  et 
nissent    encore  la  plus  grosse   part  du  > 

çunes,   les  emboucbures  de»  ri^ 
Iinives  qui  leur  ont  donn^  tmin' 
tertion  pour  les  palmiers  d** 
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palinierH  esL  la  seul*!  qui,  jusi|u*a  prëseiïL  ait  tenU"  T indigène. 
Aux  uns^  il  demande  la  boisson  fermenlce  qui  donne  la  gaftëaux 
lams-lams  ;  diîs  autres,  il  cueille  les  fruils  dont  lliuile  est  indis- 
pensable a  sa  vie  mate  ri  ri  b*  f>iiis(]u'el!e  est  la  base  du  n  Foutou  n 
le  plat  national.  Mais  comme  la  coeillelte  de  ces  fruits  n  est  pas 
pënible,  que  les  palmiers  sont  innombrables  el  (jue  la  fabrication 
de  riiuile  n'exige  pas  un  effort  bien  considérable  ;  comme,  au 
surplus,  les  faeloreries  sont  toujours  prêtes  h  acheter'  les  pro- 
duils  et  que  le  transport  jusqu'à  la  maisftn  de  commerce  la  plus 
proche,  n^est  en  somme  qu'une  lente  promenade  en  pirogue, 
tous  les  indigènes  des  lagunes  se  sont  tiabitues,  dès  longtenips, 
a  exploiter  les  palmiers  h  huile,  dont  les  produits  leur  assun^nt 
de  beaux  pagnes  et  la  satisfaction  des  besoins  que  le  voisinage 
lies  Européens  leur  ont  crées,  sans  parler  de  l'alcool  qui,  trop 
souvent  hélas,  comble  leurs  désirs. 

De  ce  qui  précède,  il  ne  faudrait  pas  conclure  que  Texploi- 
tation  des  palmiers  à  huile  ne  pourrait  être  ét(*ndue.  Il  y  a,  au 
i^ontraire,  énormément  à  faire  en  ce  sens.  D'abord  l'exploitation 
est  loin  d'èlre  rationnelle,  elle  se  fait  k  peu  près  au  liasard,  puis 
sans  parler  du  grand  nombre  de  fruits  que  Ton  ne  récolte  pas, 
chaque  année,  les  moyens  primitifs  rrobtenir  Thuile  provoquent 
un  déchet  considérable.  Depuis  quelques  années,  des  traitants, 
gé^néralemeot  Sénégalais  ou  Sierra-Léonais,  ont  réalisé  ce 
progrès  de  recourir  à  des  machines  pour  casser  les  graines.  Mais 
ce  sont  là  encore  des  exceptions  et  les  indigènes  sont  peu  dis- 
posés a  acc<q»ler  cette  innovation.  Il  y  a  d'ailleurs  une  raison 
domt^stique  à  cet  attachement  à  la  routine  des  vieilles  métliofles  : 
c'est  qu'actuellement,  si  l'exploita! ton  même  des  palmiers  est 
faite  par  le  chef  de  case  et  profite  k  lui  seul  ;  les  déchets  et  les 
graines  non  cassét^s  appartiennent  aux  femmes,  et  la  vente  des 
produits  qu'elles  en  tirent  constituent  pour  tdles  des  béiiélicea 
pers(»nnels.  Il  paraît  même  qu'elles  abusent  et  qu'elles  meltent 
t  d  ardeur  à  casser  leurs  graines  qu'elles  en  oublient  de  pré- 
parer le  dîner  de  leur  seigneur  et  maître,  qui  gémit  de  cette 
inditiV^rence  mais  n'ose  s'insurger  contre  la  coutume. 

La  seule  exploitation  «|ui  se  fasse  sur  une  certaine  échelle, 
après  celle  du  palmier  a  lujile.  est  celle  de  Tacajou.  Mais  ce  sont 
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s>  firrenU  du  moins  im  g^cnéral.  C'est  quf 
fgwsÊ^  habttu<^  à  la  douceur  d*un  climat  quî 
«I  à  la  prévoyance  do  la  nature  qui  a  pourvu 
ainsi  dire,  à  sa  subsistance,  répug^ne  aia 
vjiâii^iiU  tnvam^  Ur  le  mëtter  de  coupeur  de  bois  est  dur  ;  au&si 
liM^  ^umul»  «x^oitanls  de  Tacajou  sont-ils  des  Apollonietiii 
Ceià9t-<k  iMÉttUiît  à  Lanou.  explorent  minutieusement  les  tninli^ 
iltv%  iiiii  niaàraMrîT  marigots,  bourbiers  tout  au  plus,  durant  k 
puftîr  lie  Tannée,  torrents  pendant  quatre  mois.  Lors^- 
mil  n-ctmnu  les  précieuses  essences  ils  s'assurent  au 
4'uit^  indinunile  au  village  le  plus  proclie,  la  proprii^tr 
kr0^  4|ii'ils  ont  reman]ués,  puis  ils  les  livrent  à  des  équip*;^ 
«iifiigées  u  raimée.  L'abalage  se  fait  et  le  tronc  siw- 
t^bratich^  est  ruuk^  dans  le  lit  du  marigot.  Lorsque  leit 
iui«^  ^iurvit*nnent,  la  bille  soulevi^e,  prend  d'elle-même  le  che* 
îl^ilir  b  plagia  ou  elle  subira,  avant  rembarquement,  la  der 
iMliiîfelle. 

GMMfdques  indications  sur  la  façon  de  procéder  des  ejcploi* 
.iftMTajou  font  comprendre  eoiubien  peu  d'arbres  peuTcol 
ipés  ;  rin»possibili(ë  de  Iratisporler  ces  colosses  à  Iraver* 
fait  que  seuls  tombent  sous  la  liacbe  ceux  que  leur 
ivMse  tStoile  a  fait  grandir  sur  le  liord  même  des  marigots. 
M  ir^  ban  de  remarquei-  aussi  que  les  ApoUoniens  étant  exclu» 
A*  f^vs  Dida,  à  cause  de  leurs  proeéd/»s  de  cornnii'rce  parfoi!* 
^m  p«*W  ^'î'^^»  ^^^  ppuvrnl  explorer  que  les  rives  du  liandania  H 
^^ainsi,  les  bords  du  Yokoboué,  du  Bobom  et  de  tous  lesptiï-*^ 
Irilnilatt^s  de  ta  lagune  de  Lahou,  de  même  que  ceux  de  lou^ 
K«  cours  d'eau  du  bassin  de  la  lagune  de  Fresco,  gardcnl 
mincie»  leurs  richesses. 

Malgré  cela,  il  sexporte  en  moyenne  trois  mille  tonnes  ilaca- 
jmi  pur  an»  h  Labou- 

Si  nous  passons  des  ressources  végétales*  à  peine  expl^i****'^ 
]l  cetle*  qui  ne  U»  sont  pas  du  tout,  nous  trouvons  en  pireu 
IjiHi  l«*  CHuutcbouc,  quj  abonde  dans  toute  la  foi  él  ;  les  arbi 
|ale\  Hiiiil  innombraii^.  Dt  les  variétés  tes  plus  recherclif^ 
iHé  rtvonnues  ur  mail  iit  Innli^^^nr 

»ïiVîmitév  pas  W  à< 
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^uil  qtt*il  »i*  sait  pas  préparer  convenableinent  II  ne  fait  des- 
cendre à  Lahau  qu'une  quantité  dérisoire  de  boules,  d'une  qualité 
très  inférieure. 

De  même  il  se  fait  un  semblant  d'exploitation  de  Bahia  et 
d'un  bois  de  teinture  que  les  tndig;ènes  appellent  Eddi  et  que  des 
maisons  de  commerce  paient  sur  place  jusqu'à  cent  cinquante 
francs  la  tonne. 

Mais  la  liste  serait  interminable  de  toutes  les  essences  que 
peut  offrir  la  forêt.  Sans  parler  du  palissandre  qui  se  trouve 
dans  le  haut  Yokoboue,  naiiibreux  sont  les  bois  durs  comme 
Tetoubo^  te  baguibri,  le  nianang^ué  (qui  est  simplement  le  chêne) 
régiiiboziba^  lebaala,  Takrakoulou,  etCt  dont  les  indigènes  font 
des  poteaux  de  soutien  et  des  madriers  robustes,  des  bois  faciles 
à  débiter  en  planches  comme  1  éhouanakli,  l'etioulou  et  tant 
d'autres*  L'on  trouve  encore  Fëboudinanvi^  que  sa  llexibihli^ 
et  sa  résistance  fait  employer  à  ri^parer  les  membrures  des  surf* 
boats  ;  lesso,  dont  on  fabritjue  des  manches  d'oulils  ou  de  pa- 
gaies :  Tassouazi^  combustible  remarquable,  etc.,  etc. 

Notre  cadre  trop  restreint  ne  nous  permet  pas  même  d'énu- 
mërerles  ressources  connues  de  la  forél;  mais  il  nous  fallait 
noter  la  merveilleuse  diversité  des  essences. 

Au  point  de  vue  agricole,  il  n'y  a   dans  le  cercle  de  Lahou 
rien  dHntéressanl  à  signaler.  Les  indigènes  se  bornent  aux  cul- 
tures vivrières:  manioc  dans  la  lagune  (parce  quVtantplus  robuste 
que  rigname,  il  exige  moins  de  soins),  igname  sur  les  bords  du 
Bandama.    riz  dans  le  Di<la  et  bananes  un  peu   [Kirlout.  Le  dt*- 
faul  d'exploitation  agricole  importante  ne    vient  pas,  connue  il 
semblerait*  de  ce  que  la  forêt  envahissant  tout  s'oppose  aux  dé- 
trichements  absolus  par  le  fait  de  son  extraordinaire  vitalité,  l^ri 
effet  plusieurs  administrateurs  de  Labou  ont  signalé  la  [Kjssihi- 
liii^  d'amé  nager  de  vastes  cultyies.  Mais  il  faudrait  secouer  l'iu- 
«Uffcrence  de  l'indigène,  et  cette  indiiréreiice  est  telle  que  mrus 
avons  vu   le  fait  suivant  :    en    un    village,    Ebounou,    qui  a  la 
gloir«  de  posséder  plusieurs   factoreuîes,  les  habitants  ont  pris 
I  halniude  d'acheter  ilu  riz  dans  ces  comptoirs  et  ont  négligé 
lantations  au  pojut,  qu'à  un  monieTit  donné,  le  riz  ayant 
l  soutier t  de  la  famine. 


Sm  nROA^VISATlOiN  KT  LiKSCHIPTION  DKS  CEHCLKS. 

Gorlt^s*  ioisquon  vituit  d^envi^uger  les  nchi'ssi*»  que  nousoHrc 
le  règne  v4^'{^t?ttiK  lf*s  ressources  du  règn«*  animal  ne  peuvent  en* 

tFuiusîasrtier.  Et  pourfHTil  dans  les  prôfoiuleurs  de  la  forêt»  s?*' 
facile  I^eléphanl,  peu  rmuibnîux  peul-etrp,  mais  ï^urlout  peu 
chas6t5  depuis  que  rinterdielirm  de  vendre  tle  la  poudre  a  lail 
laîre  nombre  de  rusils.  Il  s'exporte  cependant  quelques  centaines 
de  kilogrammes  d'ivoire  chaque  année.  La  foret  recèle  enciirc 
des  antilopes  de  l(uilr*s  tailles  et  de  toutes  espèces,  des  sangliers 
innûml*rables,  des  sin^i's  d*'  (oui es  sortes  donl  certaines  va- 
rWk*s  valent  d'altirer  rattention  par  leur  fourrure  soyeuse,  DaTis 
les  savanes  paissent  des  troupeaux  «le  bt^ofs  sauvages  et  par- 
tout s  at^ilent,  pe[>ii*nl  i'I  ehatoirnt  des  bandes  doiseaux  de  toute 
liiille  l't  dr  toute  couleur  ilont  les  dëptiuiNes  l'eraieiit  la  joie  des 
nïodistes. 

Il  y  aurait  même  dans  la  iaî:une  de  Fresco  des  aigrettes  en 
nombre  suffisaTil  pour  attirer  l'attcTitioîi. 

Les  animaux  domestiques  sont  relativement  peu  nombreux, 
du  moins  sui"  la  cote,  car  dans  le  Dida  on  sij^nale  des  troupeaux 
de  bœufs  de  taille  forl  respeclacle.  Un  peu  partout,  c  est-à-dire 
dans  presque  tous  les  villages,  on  peut  voir  quelques  moutons, 
i|uelques  cabris  et  des  poulets.  Mais  leur  nombre  n'est  jamais 
considénibb?  :  cela  provient  de  ce  que  les  indigènes  ne  mangeiii 
de  viande  que  très  rarement. 

Le  fond  de  b'ur  alimentation  i^st  fourni  par  le  poisson  de  la 
nier  et  surtout  par  celui  île  la  la^^une.  Les  pècberies  sont  à 
rausi*  de  cela  Tune  des  plus  grosses  preoccupati<ms  de  tous  li^s 
hahitaiils  riverains  des  lagunes,  t]elles-ci  sont  divisées  en  un 
cf^rlain  n<Knbn*  de  lots  plus  ou  moins  considérables,  dont  cha- 
cun est  la  propriét»»  d'un  village.  Des  indices  de  diffe'rentes 
sortes,  feuiNes  de  palmiers  en  généra!,  marquent  les  aligne- 
ments de  ce  singuliei^  cadastre.  Xu  moment  où  les  eaux  vont 
monter,  le  village  se  reuiiil  [iniir  travailler  k  établir  la  «  Pêche- 
rie w  collective  sur  le  lot  dn  village.  Cela  consiste  à  construire 
au  moyen  de  sortes  de  naltes  légères  des  labyrinthes  où  le  pois- 
son est  conduil  vers  la  nasse  mi  vers  Tespace  ménagé  pour 
jeter  le  blet. 

D'ailleurs  la  lagune  est  tellement  poissonneuse  que  le  poisson 
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lieu  à  un  comiTierc**  impurtani.  Aulrefois,  une  grande 
quantilë  de  poissons  fumés  était  exportée  en  Gold-Coast;  grftce 
à  des  mesures  douanières  on  a  pu  enrayer  ce  mouvement  très 
préjudiciable  aux  intérêts  de  la  colonie. 

En  eflet,  depuis  que  Tiassalé  est  devenu  un  centre  commerçant 
de  premier  ordre,  aussi  bien  par  le  nombre  des  traitants  noirs 
que  par  l'importance  des  maisons  européennes  qui  s'y  sont  ins- 
tallées, il  a  fallu  suppléer  à  la  pénurie  des  vi%  res  qui  entravait 
le  développement  delà  ville.  C'est  désormais  un  débouché  des 
plus  imporlants  pour  le  poisson  de  Latiou.  Ce  sont  en  général 
des  Apolloniens  qui  font  ce  trafic  ;  ils  achètent  le  poisson  aussi- 
tôt pècfiiî  et  le  préparent  en  le  faisant  sinon  fumer  du  moins  sé- 
cher au  feu.  Ils  rempilent  alors  dans  des  hanls  et  partent  pour 
Tiassalé. 

Ce  commerce  est  très  rémunérateur.  En  etfel,  le  mille  de 
poissons  qui  vaut  environ  ïjuarante  francs  pris  sur  place,  une 
fois  fumé  et  porté  sur  le  marché  de  Tiassalé  se  vend  soixante- 
dix  francs  :  suit  un  bénéhce  de  75  p.  ttïO. 
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Si  Ion  écarte  les  noiiibn^ux  (^'hanlillons  d^  loutes  rac»?s 
attires  par  une  situation  géngraphii]ur  i'XCêplionnellf%  K' 
ItTritoiiv  du  cprrl*^  d^*  Laliou  <»s(  occup**  par  deux  races  bien 
distincles  :  l^s  Ûldas  et  les  Hrigimna, 

Ces  derniers  qui  sr*  donnent  entn»  eux  \v  nom  A  Avikam  (qui 
SI*  caclie  dans  la  brousse)  forment  un*^  branche  détachée  des 
À//afiians  de  JaLqurville.  Au  moment  de  la  dislocation  qui  a 
provoqut'  la  niigjnition  des  Arrrdlous  m  pays  Adyaukrou 
ir%ion  dr  Dabou)  et  des  M'Balos  sur  les  bords  d**  la  laeruiu* 
Potou,  quelques  familles  suivirent  la  plage  vers  l'ouest  et  s'éche- 
lonnèrent au  hasard  de  leurs  établissements  successifs  entre 
Kral'y  et  rembouebure  du  Bandarna,  puis  ils  passèrent  le  fleuvi', 
mais  furent  presqm'  aussitôt  arréti^s,  leur  tribu  d'avant-garde,  les 
Zeiris,  s'étant  heurtée  aux  Didas  déjà  étabhs  aux  environs  de 
Dibou. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  tracer  un  tableau  des  mœurs  iit*s 
Avikams  :  elles  ont  été  longuement  décrites  par  M.  Fadminis- 
trateur  Ribes,  et  son  travail  a  été  publié  dans  le  Rectieil  d*'» 
Coutume:^  tndighies  de  la  Cùîe  d Ivoire,  auquel  nous  renvoyons. 
nous  bornant  à  envisager  la  nature  de  leurs  rapports  sociaux. 

La  basr  de  Irur  société  est  la  famille.  Mais  pour  être  forlr, 
ses  liens  n'entravent  pas  l'initiative  individuelle  de  chacun:  ils 
sont  purement  moraux.  La  vraie  parenté  s'établit  par  la  ligrir 
niaternelle  ;  rhéritier  est  toujours  le  fiU  rie  la  sœur  et  le  fils 
n'entre  pas  dans  la  famille  du  piTe.  pourtant  il  rrsie  près  de  lui* 
dans  la  majorité  des  t'as.  Mais  il  sait  qu'il  dépend  de  la  familli* 
H  du  groupe  dont  sa  mère  est  issue  ;  r'rsl  aux  fêtes  de  i'r 
croupe,  de  cette  famille,  qu'il  participe,  ot  c'est  là  que,  devenu 
vieux,  il  viendra  pour  ainsi  dire  prrndre  sa  retraite. 

Mais  le  Brignan  n'i*st  nullement  enserré  entre  ses  devoirs  d** 
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ils  reconnaissent    la   propriété  individuelle,    mais   la   base  du 

système  économiqop  est  la  propriété  collective  du  group*'.  ] 

H  est  même  curieux  de  remarquer  que  ces  tribus  qui  ont  été, 

il  y  a  en  somme  peu  d  antir-fs,  contraintes  à  une  vie  nomade, 
se  sont  prises  pour  la  propriété  fnneii-re  d'un  attachtmient  pas 
sienne.   La   terre   provoque    les  mêmes    querelles,  les   môme« 
drames  que  ctiez  les  peuples  civilisés;  mais  heureusement,  ici 
les  querelles  n  éelalent  ef   nr  peuvent   érkler  que  de  groupe  à 
groupr. 

En  effet,  le  lerriloire  occupé  par  les  Bri^nans.  de  même  que 
la  lajfune,  a  été  soiai'neusement  cadastré  et  les  empiétements 
sont  ou  phitùl  serai^'iit  sévèrement  répriméH.  ('haqye  jj;roupe  de 
faniille,  chaque  village,  possède  en  propre  un   certain  nombre 
d'hectares  di*  brousse.  Mais  si  ia  terre  est  commune,  le  travail 
fait  naître  la  propriété  individuelh'.    Ainsi    toul    bomme  ayan 
détViché  et  cullivé  un  e(»in  de  broussr.  est  seul  prripriélriin*  de 
fruits  et  se  trouve  usufruitier  du  terrain  jusqu'à  ce  qu'il  Faban 
donne. 

O'tte  passion  pour  le  sol  ne  provient  d'ailleurs  pas  du  manque 
d'espace  car  la  brousse  est  immense,  ni  du  désir  de  chacun  de 
cultiver  le  plus  de  terre  possibl*\  h'  Brignan  est  en  effet  beaucoup 
plus  disposé'  h  l'ultivi'r  trop  peu  que  Irtïp,  étant  paressrux  à 
rexcfrs.  De  plus  le  travail  lui  sernblt^  peu  honorable.  Un  homme 
Brignan  s^engage  difficilemenl  comnn'  manœuvre,  au  moins 
dans  son  villagr:  au  loin  il  ne  roug:it  plus  d«^  travailler.  Aussi 
nombn*  déquiprs  de  barre,  à  Assinie,  sont  recrutées  dans  la 
lagune  de  Labou*  alors  (ju'k  Lahou  même  on  doit  engager  el 
faire  venir  des  indigènes  de  Sassandra. 

Ethnngtaphiqyrnu'nt,  Ion  pi'ut  din'  qur  la  race  Brignan 
j'entends  la  racr  pure,  est  en  Irain  de  disparaître  grâce  à  l'inljl- 
Iration  incessante  do  sang  Dida,  En  etfet  la  natalité  est  extré* 
rneriH'ut  faildr  dans  la  lagune  et  particulièrement  dans  les 
villages  Brigtiaus.  Or  b'  Dida  étant  resté  fermé  aux  apports 
d'alcoid  d'uTU'  |*art.  el  par  ailleurs  étant  peuplé  par  une  race 
exlrèmi'inent  rohuste,  t^onstilui*  une  réserve  dluonmes  merveil- 
leuse et  les  bahitatits  des  bords  de  la  lagune,  (^IFrayés  dv  leur  st«)^H 
rilité.  s'adressent  pour  y  parer  à  leurs  proliliques  voisins.  Ne  pou- 


> 

A 

» 


'>^!ent  à  ceux  qui  en  onl  trop  : 

^  si^ifie  pas  qu'il  y  ait 

-nitreimMU.nir 

f  pas  (lu 

■«•.  Il» 
<runo 

il\c    piM 
tMlt     il    VII 

h  Mit  roiiHJ- 

.'j  ^roiip<^  l\v{v 

is  (l(*  Ia  ron>L  h 

•  iinMix  «nror»  <lv 

Il  rribl<*(çin.  JiiH<|irù 

S-il-vÎH  (1(^   riOUH    fllIIIN 

-i)Ml  fJitn^.H  inairitftriiiiil 
lisciu'îi  Divo,  c\*H\'li-i\irr 

Mj's  lixiMîH  dariH  lii  i;«Mr,l«î  <!<•- 

lii.  loii    n^ncoiitn*    qiii^lqiii'H 

«;(*i'cle  (les  Lu^unnH;,  iiiaiH  c(^h 

!<lro  ;  beaucoup  h*(*ii  r4;l.ouriH'jil 

.1'   iw  vient  plus  .Vinslalh^r  sur  U* 

<'s  (rtablissemenls  était  surtout  <b* 

'Monlaient  vers  le  Baoub;  ou  un  des- 

notre  occupation  met,  par  b;  s(mjI  fait 

i\r  à    ces   lucratives    op^irations.    ro.s 

!i  «rr-tre. 

ii\i*es  dans  le  cercle,  il  est  inipossibb'  (b- 
:ilo  une  catégorie  d'étran^'ers  qui,  s'ils  tu- 
^  prit  49  retour  au  village  natal ,  co n  t  ri  b  i j  «  j  1 1 
|ior^É|&!minercîale  de  LniIiou. 

[  Apolloniens.  Sous  ce  terni«f  un  p^-u 

i  Zëmas  de  la  Côle-d  Or  <t  d«-  hi 

fooBSOU  ou  de  Bonoua.  r#;  -toni 

kfiu  trop  malins  au  dirtr  «b-» 
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habilanls  des  contrées  qu'ils  Iraversenl.  Ils  ont  toujours  iH*^ 
tenus  en  grande  suspicion  par  les  Brigrnans  qui  les  supportent 
difficilement.  En  1894  ils  étaient  h  peine  lolér^s,  au  point  que 
leur  nombre  ne  ilevail  pas  dépasser  un  certain  cliiffre*  S'ils 
jouissent  aujourdliui  de  plus  de  liberU*.  c'est  qu*ils  ne  peuvenl 
plus  coninietlre  de  déprédations  qu*ils  se  pernieltaient  alors.  Il 
est  à  remarquer  d'ailleurs  qu  ils  nous  sont  très  peu  recon- 
naissants rie  la  st'curile  que  nous  leur  assurons.  Mais  s'ils  sonl 
tolérés  à  LaliiHi  et  sur  le  Bandarna,  il  ii*en  esl  pas  de  même  i*ii 
pays  Dida.  Celui-ci  leur  est  fermf^.  el  rinlerdiclion  de  pént'lrcr 
édictée  contre  ces  colporteurs-nés,  h  cet  inconvénient  qu'aucun 
produit  ou  [presque  ne  sorl  arluellernent  du  Dida.  niais  a  cel 
avantage  innnense  qui*  la  populalion  de  cette  heureuse  conirée 
connaîtra  les  Euro[)éens  a  va  ni  vlr  leur  avoir  été  rendus  hostiles 
par  les  racontars  rrinlennédiaires  tnqi  intéressés. 

Une  autre  race  d'él rangers  dont  on  nr  rencontre  encorr  h 
Labou  que  quelques  spécimens,  mais  doiil  le  noniljre  augmente 
chat|iie  jour,  sont  les  Soudanais,  les  «  Hanibaras  n  selon  !••  nom 
f|u'on  leur  dnnnr  iiiditréremnienf .  Ils  sonl  la  preuve  palpabh' 
que  la  roule  du  Soudan  est  définitivement  ouverte  et  libn^,  el  ils 
assureront  bienlùt  la  maiii-d  teuvre  qui  jusqu'ici  faisaiï  défaut, 
de  par  l'amour  de  l'uisivelé  doni   snni  posséfiés  les  imligenes. 
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Lakou  »*sL  mieux  tju^un  clu*l'-iieu  Av  cei'dts  riH*nix  qu'uiH» 
agglomération  im[*orlanU\  c'est  un  centre  comniercial  Je  pru- 
mier  ordre. 

H  sérail  intéressani  de  suivre  pas  à  pas  la  formation  de  cette 
petite  ville,  et  tl'e(udier  son  développement  économique  en  la 
rourië  période  qui  nous  sépare  de  Taunt^e  4890.  Mais  cela  nous 
entraînerait  hors  du  cadre  de  cette  notice. 

A  cette  époque,  en  181)0,  Laliou  était  encore  un  simple  poste 
de  d(»Ucine,  et  la  sikuirit»'  de  ce  posti*  étail  loin  crétre  parfaite. 
Cela  venait j  ainsi  que  le  disait  plus  (ard  un  administrateur. 
Cl  quêtant  fermés  à  toute  idée  de  progrès,  les  indigènes  ne 
voyaient  i]u*une  chose  :  que  grâce  à  la  douane,  ils  payaient 
quarante*  pour  cent  de  majoration  sur  le  prix  deHuiarcliandises». 
(j*»lte  mauvaise  impression  ne  se  dissipa  que  diHicilement  et 
pendant  dix  ans  et  plus  les  adiiiinist râleurs  ont  eu  a  lutter 
contre  Tinertie  vtjulue  t^t  Fopposition  sournoise  des  principaux 
chefs.  Peu  à  peu  cependant,  les  plus  vieux  étant  morts,  les  plus 
jeunes  ayant  des  iflées  moins  traditionnelles  et  des  besoins  nou- 
veaux^ it*s  clifricultés  se  sont  aplanies. 

Le  commtTce  en  a  prolilé  pour  s'accroître  dans  des  propor- 
tions considérables.  Le  tableau  annexé  à  cette  courte  notice 
montre  claînrmtmt  ta  progression  des  recettes  de  douane. 
ActuellemenI  il  existe  à  Lahou  mèaie  dix  maisons  de  commerce 
doïit  cinq  françaises. 

Cette  importance  du  commerce  voient  de  la  situation  spéciale 
de  Laliou^  à  Torée  de  la  route  du  Baoulé  et  du  Soudan,  par  le 
Banda  ma,  et  la  sécurité  (jui  règne  maintenant  sur  la  route  de 
Tiassalé  au  cercle  de  Kong  ne  peut  qu'augmenter  cette  impor- 
tance. 
Au  vrai,  pourtant,  le  commerce  à  Lahou  use  «mcore  de  moyens 


^^V        532            ORGAMSATKlN  ET  IlESCRlPItON  OES  CERCLES.                        ' 

^^^        birn  rudiim-ntaires  et  peu  en  rajiporl  uxec  les  conditions  de  sa 

^^B 

^^^H           Si  l'on  analyse  ces  condiltons.   on  s\\peri;oil.  \ 

ilf   qui-  Laliou 

^^^         el  Tiassair*  sont  romme  1rs  deux  portes  d'un    v 

asie  enlrejiôl  : 

^1              Lahou,   où  se   deehargeiit  les  produils  dliuropt 

^.Tii^ssd«^   où 

^^^        s'arr^tenl  les  caravcines  venues  de  Tînlerieur,  n'ont  pas  de  rai- 

^^^B        son  d'être  l'un  sans  r;iutr4\ 

^^p                 II  est  donr  assez  illogi([iie  de  n'iu oir  pas  rhereh 

»'•  !t  rapproclier 

^M             les  deux  portes  de  eel  eidrepol  el  de  Holistiner  encore  aux  niul- 

^M             lïpl*'s    manulrntions  et  aux  incommodités   des 

baleinières   de 

^m             barre.  Toutes  ces  incommodités   n'empéclieront 

pas  Lahou   de 

^H             progresser.  Mais  il  esl  permis  de  se  demander  q 

lie!  dëveloppe- 

^1             men(  prendrait  le  rommerce  en  ce  point  si,  commr  au  Lagos, 

^^t             des  surfboals  h  vapeur,  rhargeanl  en    mv\\  rejo 

ignaicnl  direc- 

^^H        iement  sur  le  fleuve,  en  un  point  quelconque,  le 

tvrniinus  d'une 

^            voit^  fVrrre  venant  du  nord. 

Laiuyk. 

^H                                                  ANNEXE 

^P                                                                              TABLEAU    COUPA  BATIF 

des  recettes  de  douane  du  poste  de  Lahou  de  1892  à  1904 

1H92 r37î03 

fr.  Il 
33 
42 

68 

tiS 
90 
43 
42 

1893 78134 

1894 , 61  t>09 

1893.. 124  381 

1896..  . 157  217 

1897 140  519 

1898.. 181678 

1899 333395 

1900 332247 

60 
83 

1901 303  908 

1902 427348 

23 

191)3 423438 

«7 

1904 642594 

39 

) 

VI.  —  CERCLE  DE  SASSANDRA 
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Lt^  cerclu  de  Sassuntira  est  borne  à  Tesl  par  la  p*iile  rivière 
NtouiiM'raiicla.  à  peu  près  à  rni-clioniin  entre  Kr*ln)u  et  Fresco; 
au  sud  par  lOeésin;  h  l'ouest,  la  rivière  Nt*ro  Ic^  s«*pare  rki  rercle 
du  Cavally;  au  non!  enliri,  il  est  séparé  du  cercle  de  Kong  par 
la  limite  encore  indtîcîse  des  terriloires  occupi^s  par  les  tribun  de 
race  Bet  ou  Bakoué. 

La  rivière  Saasamfrn.  — tielte  voie  uatu relie  de  pénétration 
n'est  praticalile,  d'une  faf;on  constaiiïe,  qye  poor  les  pirogues 
indig^ènes  poussées  par  les  longues  perches  des  riverains  et  gou- 
vernées à  la  pagaie.  Toul  autre  genre  d'embarcation  serait  dinî- 
cileirn^nt  rnaniable  au  milieu  des  rapides, 

11  y  a  des  pirogues  assez  grandes  prmr  porter  deux  tonnes  Je 
marcliamlises,  en  n'exigeant  {ju'nn  petit  nombre  de  canotiers*  et 
qui,  lorsque  les  eaux  du  lleuve  (*nt  une  bauteur  normale,  peuvent 
remonter  facilement  justjuli  Nalioua  on  sont  les  chutes  infran- 
chissables. Les  accidents  sont  peu  fréquents,  mais  la  marclian- 
dise  peut  être  mouillée  en  route  si  on  n'a  soin  de  la  mettre  dans 
des  barriques  ou  des  caisses  irnperméabk'S. 

Il  importe  d'apporter  une  grande  attention  au  choix  des  pa- 
gayeurs. Pour  les  voyages  en  rivière,  les  gens  de  (lauulou, 
Douiri,  Kouat  et  Soubré  sont  les  meilleurs  pilotes.  Les  indigènes 
de  Sassandra,  imprudents  et  trop  coniiants  dans  leur  force 
brutale,  ne  sont  bons  que  pour  les  passages  de  barre,  et  encore, 
niéuMî  pour  ce  (ravail  qui  leur  est  farrnlier,  ils  lUi  valent  pas  ceux 
lie  Drewin  ou  de  Trépoint.    De   plus,   il   faut  coniraindre  les 
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pag^ajeurs  à  passer  par  les  chenaux  les  nioins  dangereux.  Trop 
souviuL  ils  ehoisisseiil  une  roule  plus  courte,  mais  nioins  sûre, 
se  fiaul  frop  ti  leur  adresse  ef  expnsanl  inuiileiiienl  la  vie  des 
voyageurs  ou  les  baf^apes  (jui  leur  sont  eonliés, 

î  \î  de  Boutouhrë,  un  seul  rapi4!e  est  rêellemenl  mauvais. 
C'est  Zeléga,  en  face  du  frroupe  des  villages  Zaébré.  C'est  la  que 
l'explorateur  Arago  a  perdu  ses  bagages,  j'y  ai  moi  même  perdu 
un  liomuie.  Mais  M.  Ara  go  n'avait,  paraît -il,  avec  lui  que  des 
gens  dr  Rolrou  qui  ne  coTuiaissaienl  pas  les  rapides^el  raccideni 
qui  nrest  arrive  tHait  dû  àrinqjrudence  des  pagayeurs.  Le  rapide 
Zéléga  est  forme  par  un  immense  barrage  de  roches  qui  s  étend 
sur  une  largeur  dv  plus  dv  deux  kiloTnèlres.  La  rivière,  arrêtée 
dans  sa  course  par  cet  obstacle,  ne  peut  le  franchir  qu'i*n  se 
div  sant  en  trois  branches.  Le  bras  ouest  de  la  Sassandra  est  à 
sec  pendant  presque  toute  rannée»  le  bras  est  ne  laisse  passer 
qu'un  insuffisant  volume  d'eau,  enlin.  le  bnis  du  milieu  es!  h* 
plus  court  et  le  plus  coimnode  a  franchir. 

Resserrée  dans  un  étroit  couloir  de  grandes  roches  nonmié 
Bogbo,  la  rivière  se  jelle  avec  violence  dans  un  trou  1res  profond 
où  elle  forme  un  puissant  tourhitlon  qui  ne  laisse  au  meilleur 
nageur  aucune  chance  de  salut  e(  entraîne  ni«}me  les  pirogues 
quand  les  eaux  sont  hautes,  Kffrayés  par  ce  phénomène  qu'ils  ne 
peuvent  comprendre,  les  indigènes  sont  persuadés  qu'un  monstre 
(ju'ils  appidient  Gobo,  habite  ce  gouUre  et  saisit  d'une  griffe  for- 
midahb*  b*s  embarcations  <|ui  troublent  sa  quiétude.  Aussi  ne 
manquent-ils  pas  d'apaiser,  lorsqu'ils  passent,  la  colère  de  ce 
démon  lui  j étant  une  légère  partie  des  marchandises  qu'ils 
transportent. 

Quanti  la  rivif^re  n  est  pas  trop  grossie  par  les  pluies  il  y  a, 
cependant,  un  moyen  de  traverser  sans  danger  aucun  le  domaine 
du  terriblr  (iobo.  La  rive  droite  du  couloir  d(^  roches  Bogbo  est 
formée  par  un  énorme  bloc  fie  granit  dont  les  bords  descendent 
en  pente  assez  douce.  Si  donc  on  a  soin  d'accoster  sur  cette  roche 
en  remontanl  le  fleuve,  de  ilébarquer  les  bagages  et  de  faire 
franchir  le  rapide  par  la  pirogue  en  la  tirant  avec  une  courte 
amarre  le  long  du  rocher  on  ne  court  aucun  risque.  On  recharge 
ensuite  l'embarcation  it  on  traverse  le  courant  pour  regagner  la 
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•lie.  Malheureusement,  les  pagayeurs  reculent  devant  ce 

.!»■  travail  et  préfèrent  passer  ce  rapide  comme  les  autres 

•If  lit  pagaie.  Us  sont  d'ailleurs  persuadés  que  les  dangers 

'iijimrs  les  mêmes  et  que  le  fétiche  tout  puissant  peut  très 

l.iin»  des  victimes  parmi  ceux  qui  prennent  des  précautions, 

'  7^\  mal  disposé,  et  épargner  les  autres  s'il  est  satisfait  de 

MIS  offrandes.  Il  ne  faut  donc  pas  écouter  les  beaux  raisonne- 

i- Mis  que  la  paresse  leur  suggère  et  on  doit  les  contraindre  à 

[•ii'iuJre  les  précautions  édictées  par  la  prudence. 

Pour  descendre  la  rivière,  le  procédé  est  le  même  que  celui 
qu»*  je  viens  d'indiquer.  En  quittant  le  village  Douiri,  suivre  tou- 
jours la  rive  droite  du  chenal,  puis  au  moment  oh  ce  dernier 
tournant  brusquement  à  gauche  démasque  l'entrée  du  couloir 
Bogbo,  traverser  vigoureusement  le  courant  pour  atteindre  avec 
Je  grandes  précautions  la  roche  dont  je  viens  de  parler.  On 
^ège  alors  la  pirogue  et  on  lui  fait  franchir  la  passe  dangereuse 
uela  même  manière  qu'en  montant. 

L'état  des  rapides  est  très  variable  suivant  les  saisons  ;  tel 
chenal,  praticable  quand  les  eaux  sont  hautes,  est  mauvais  quand 
elles  sont  basses  et  vice  versa,  La  grande  crue  de  la  Sassandra 
*lieu  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre.  Elle  provient 
«es  affluents  du  haut  euve,  grossis  démesurément  par  les 
pluies  diluviennes  du  Soudan.  11  y  a  aussi  une  légère  crue  en 
juillet,  consécutive  à  la  saison  des  pluies  dans  la  Basse- 
Sassandra. 

En  janvier  et  en  février,  la  rivière  descend  à  son  minimum. 
Pendant  tous  les  autre  mois  elle  a  sa  hauteur  normale.  Quand 
les  eaux  sont  très  basses,  on  perd  beaucoup  de  temps  à  tirer  les 
pirogues  sur  les  bancs  de  roches,  quand  elles  sont  très  hautes 
3  est  presque  impossible  de  remonter  le  courant.  Mais  la 
pwide  crue  n'existant  que  pendant  deux  mois  de  Tannée,  il  serait 
Wg  fa;cile  d'approvisionner  à  l'avance  les  comptoirs  que  Ton 
•wwt  dans  le  fleuve,  et  on  pourrait  profiter  de  la  profondeur  de 
«rivière  pour  descendre  les  trains  de  bois  d'acajou  que  l'on 
t  préparé  pendant  la  saison  sèche.  C'est  d'ailleurs  ce  que 
illi        ^As. 

bré  et  de  Kouati,  les  rapides   sont  fran- 


^u  i:nTK  nivomi:. 

chi^rnent  rnauvaîs.  Doua,  quia  î>(er\ i  ilc  [unnl  trrminus  aux 
ex[>lfiraiions  anlrrieurcs  à  nïcs  voyag^es,  m'a  fait  payer  par  un 
bain  forcï*  ma  prernif'n?  k-ntalive  de  le  franchir.  J'ai  pertlu  là  un 
apparril  (ilioio^'^rapliit|uc'  et  mes  caisses  de  provisions.  Hida^, 
Popoli,  Blé,  Droupbo,  sont  encore  plus  dangereux,  mais  lesg"«*ns 
dt*  Kouali  et  de  Soubrë  cirriilenl  sans  crainte  au  milieu  de  ces 
lourbillons  d'ecunie  et  des  <'cu<:ils  caches  dont  ils  connaissent 
d*ail leurs  la  position  exacte. 

Les    principaux  afilyents  de  la  Sassandra  sonl>   sur  la   rive 
gauche  de  la  rivière  : 


V  Le  iJtwo  qui  vient  se  jt^lrr  tiuit  près  de  la  mur  en  face  du 
village  Missey,  a  l*entree  du  rapide  Douti.  Cette  importante  ar- 
tère, qui  avait  été  oubliée  jusqu'ici  sur  les  caries,  est  le  débou- 
ché' naturel  des  pays  «ItA  Godii'rr»  et  de  Nfjf^btï.  La  grande  crue 
aîuiuelle  du  Davo  a  lieu  en  juillet.  Il  peut,  h  cette  époque,  anir»- 
ner  à  la  cùte  les  plus  grosses  billes  d'acajf»u.  Pendant  toutes  les 
autres  saisons,  il  n*cst  accessible  qu'à  de  pfdiles  pirogues,  mais 
celles-ci  sont  suUlsantes  pour  Iransporter  à  peu  de  frais  le  caout- 
chouc du  iiudiéco  ou  les  riKirchandises  d'échange.  Le  Davo  est 
malheureusement  cnupe  îi  t>>culocpt»zu  par  un  obslacle  qui,  pour 
le  niomeîU.  est  infranchissable* 

Ce  rapide,  que  les  indigènes  croient  hanté  par  des  démons  et 
dans  lequel  ils  ne  s*aventurent  jamais,  est  obstrué  par  des  troncs 
d'arbres  aiui^nés  par  les  eaux  ;  les  pantlanus  ont  jeté  leurs  ra- 
cines entre  les  souclies  et  barrent  complètement  la  route,  4'ai 
fait  de  vains  elforts  p*>ur  b*  ilélïtayer  :  la  terreur  superstitieuse 
des  indigènes  a  fail  f'chouer  toutes  mes  tentatives. 

Devant  Fimpossibilité  actuelle  de  franchir  le  rapide  Cocoloi-- 
pozo,  on  a  dû  faire  un  chemin  dans  la  brousse  sur  un  parcourî* 
de  12  kilomètres  environ  pour  rejoindre  Tile  Gobinibfjco  où  le 
Davo  redevient  navigable.  De  Gobindjoco  au  groupe  de  villagi's 
Gurokoualé,  les  pirogues  ne  rencontrent  aucun  obstacle  sérieux 
et  ce  n'est  qu'api'ès  avoir  dépassé  ce  point  qu'on  se  heurte  à  de 
nouvelles  difficultés.  Sur  tout  son  parcours  le  Davo  est  gêné  par 
une  foule  de  petits  rajiides,  mais  vï}^  derniers,  sauf  t^ocolocpozo, 
ne  présenteri(  aucun  danger. 
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2'*  Lt*  Xiryi'fu  —  Après  rjui*lt|Ut'S  ruissfnuix  s;iris  iiiipniianrr, 
on  rernanjuc  sur  la  rive  g^ayclie  Je  la  Sassarulra,  le  Niëg'ns  qui 
prend  sa  sourcf  au  jiied  frim  monslriieux  acajou,  nomnir  Gui- 
guié  et  qui  vit^iil  se  jt-ti-r  à  Zurhrr  dans  Ir  nijiidi^  Zt-lrga, 

Comme  le  Davo,  le  Nieii^ré  grossit  en  juillol  d'une  façon  consi- 
dt^rable,  il  inonde  toutes  les  plaines  (environnantes.  En  janvier, 
février  et  mars  il  laisse  presque  à  sec  son  lit  de  rncties  *4  tle 
mica.  Il  est  navigable  jusqu'à  liak'ko  pendant  la  plus  ^^rande 
partie  de  Tannée,  mais  ne  peut  servir  que  pour  les  pirogues  do 
pt»tites  dimension  s. 


îi**  Le  Ve.  —  CeJ  aflluenl  tjui  se  j^vWv  dans  la  Sassandra  un 
peu  au  nord  de  Gri»juidabti%  sur  la  rive  ^auehe,  est  navigable 
dans  les  inérncs  contlilions  que  le  Davo  ri  \v  \[\'^vi\  irïai,s  sur 
un  parcours  moins  rtendu. 

4*  La  IhJm  ou  iJoffo  «lont  \v  confluent  avec  la  Sassandra  est 
à  Boutoubre  cl  qui  conduit  a  Mïibouiri,  Je  ne  connais  guère 
cette  rivière  que  je  n'ai  pas  explori'e.  D'après  les  indigènes,  elle 
est  d'un  arrès  très  facile  jusqu'à  nue  dislanre  de  Hll  kibmiètres 
(le  son  emboucliure. 

3**  Le  Zotro^  navigable  jusqu'à  mi-clicmin  de  Guidéko,  relie 
ce  centre  important  à  Souluv,  au  bas  des  chutes  Nalitma. 

tj'  Le  Tria.  —  r>cs  indigènes  de  Zréboue,  qui  ont  bâti  leur  vil- 
lage presque  au  conflucnl  de  ccLLe  rivière  et  de  la  Sassandni.  la 
remonlcnl  l'acilcinenl  sur  un  pui'cours  de  \\\S  kilomètres  environ, 
pour  aller  jusqu'au  pays  de  lloboue. 


7  "  La  LohiK  —  IniportaTile  rivière  r[ui  pi-end  sa  source  près 
de  Seiiuèla  et  traverse  les  régions  très  peuplées  de  Zibalii,  Ni- 
dél>o,  Fréboua  et  du  Ikd)ou<'.  Cette  rivière,  peu  connue  encore, 
doit  être  navigable  au  moins  justpi'au  lloboué.  Elle  se  jeMt*  dans 
la  Sassandra,  yx\  avid  de  Gnikédi,  après  avoir  reru  un  grand 
nombre  de  sous-aflluenls,  dont  te  lialiroet  le  Goré. 

Sur  la  rive  droiti*  les  afllucnts  remarquables  sont  : 


irivtimE. 

parmJl4K  encore  lai-f^o»  iH  prafondcs  k  une 
i  lie  leur  rnibouchurp. 


>M/r  nu  iiniffrr  i|iii  se  jt'lh*  «iatus  la  Sa^âiindra  \ïrH  »lr 
,ai  t*^  navipahle  jusqu'u  BahtkoutUuhiu  Jiuur  h'* 
ïwi»  très  petites  dinu^risioîis,  dans  les  conditions  decrilfi 
pi)ur  lf\s  afllucmU  de  la  rive  gauelie. 


f*  U&«V#yrrii,  que  je  eoîiTuiis#lrès  imparfailenienl. 


Zo  ((ue  Je  tfai  pu  visiter,  mais  qui«  s'il  faut  «'U 
i^tmcs.  serait  une  deuxième  branrhe  de  la  SasMii- 
lussi  importante  i)ue  la  liranelie  principale. 


/«#  l«r#^*iuii.  —  £n  parlant  des  eidlures,  je  di^crirai  plu9  \m 
I  kl  iiéUu^  <il^  ^-   Itîen  (]u  erant   très  MrcidenU%   le  kaitâin  de  Ifl 
Sliiitf«^Mlt^  tui  possède  auiune  itioulag:ue  de  ee  nom. 

Ui  p^*t«  chaîne  de  collines  connue  sous  le  nom  de  Monta^m' 

U\«iliK  It*  iiwâjueltni  Guîrouîou.  haut  de  200  mètres  environ,  et  Ifi 

^  qui  Tavoisinent.  la   pt»tile   coltine  Dnglia  (environ  !n<* 

-**4*  j'ai  lrou\ee  dan»  le  Godiéco»  la   colline   Mlajrbal" 

.  prt^^  de  la  rivière  «lu  même  nom,  sont,  à  ma  connah- 

«iiiiOQt  Uh^  pi^^  hautes  élévations  de  terrain  de  cette  région.  U 

Mil  nvwr  d^ïiutres,  mais  ji*  n'en  ai  pas  entendu  parler.  Au- 

^  n  Hut«i  culminant.^,  le  sol   forme  une  quantité  coasi* 

:i(i*s  rocheux  et  de  ravins,  seinlilahlf.s  aux  inrga* 

ivrmin  qui  causent  les  rapides  du  fleuve  et  qui  tnihiit^en' 

iM^tiï  laissant,  de  temps  en  temps,  apparaître  la  fmU 

s   lei^ranit*  Ce  système  est  d*ailleurs  le  m«*me  dans  tout* 

ilv  la  région  et  se  retrouve  au  boi*d  de  la  mer  i\wà^ 

I     a  ilwne  façon  pittoresque  un  grand  nombre  de  falai*^] 

<>% 

,»../,  dr  la  fitrr.  Ax  fontsd'eau.  —  En  plusdelaSi»1 
I.;  svs  aiil  lu  CoielOjjlepuis  la  rivière  NidUlU'' 
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rarifla  jusqu'à  lu  rivirre  Nt'ru,  qui  lui  servent  tle  limiles,  possède 
€»ncorf^  un  grand  nombre  de  petits  cours  d'eau  dont  (|uelque8 
uns  ont  une  rt^elle  iniporlani*e* 

Pour  ne  parler  (jue  des  plus  intpressanls,  je  cilcrai  le  Danil»*' 
et  le  Nouboliibe,  qui  se  reunissent  dans  la  région  de  Kolroo  en 
formant  la  lagune  Tatou bo.  On  a  déjà  commence  à  expb>iter  k*s 
bois  d'acajou  sur  ces  dt'ux  rivières  qui  sont  assez  larges  et  pro- 
fondes pour  laisser  passer  les  billes.  Se  dirigeant  vers  I'<^ut'S(, 
on  trouve  ensuite  une  quinzaine  de  ruisseaux  plus  ou  moins  in- 
téressants comme  voies  de  communications,  mais  qui  facilite* 
raient  singulièrement  les  entreprises  agricoles. 

On  arrive  ensuite  à  la  rivière  Dagbé  qui  est  navigatde  par 
petitt's  pirogues  sur  un  parcours  de  près  de  15  kilomètres.  Elle 
a  déjà  servi  a  l'exploitation  de  Tacajou,  et  ses  ressourres  sont 
loin  d'être  épuisées  en  ce  tjui  concerne  ce  bois  précieux.  Le 
Dagbé  forme  une  lagune  à  son  enit>oucbure  près  du  village  de 
Yagrocpa  qu'elle  a  fait  surnommer  Dagbégo. 

Rien  derrière  Trépoint,  si  er  n'est  une  série  de  marécages  où 
abondent  les  palmiers  Raphia  Vinifera  que  nous  avons  coutume, 
à  la  côte,  d'appeler  palmiers  bambous. 

Suivant  toujours  la  même  route,  on  traverse  la  Sassandra*  Oîi 
passe  devant  deux  ruisseaux  insignitianls,  la  Dionié  et  la  Dolué 
pour  arriver  à  la  lagune  Niézié  formée  par  la  rivière  du  mèoi*^ 
nom,  qui  amène  à  la  cote  de  nombreux  sacs  de  graines  de  palmes 
n'^coltés  sui"  ses  bords.  La  rivière  Dablé  ensuile,  dont  les  indigè- 
nes de  Dabléco  firent  le  même  jiarti,  b-  ruisseau  Votlié  eL  h 
Drewin  même,  le  ruisseau  liobo  qui  fournit  la  meilleure  eau 
potable  de  toute  la  basse  C6te-d*lvoire, 

Enfin,  à  Touest  encore,  queb]ues  autres  ruisseaux  sans  impor- 
tance et  les  rivièn\s  Niéga  *'t  Ouatanié  lavorablrs,  la  preniicrc 
surtout,  à  rexploit^itîon  de  Tacajou. 

La  Nonoua,  qui  arrose  tout  le  pays  et  a  son  embouclmr©  près 
de  Victory,  Enfin,  la  rivière  San-PHira,  bien  moins  importante 
qu'on  pourrait  le  supposer  d'après  la  largeur  fju'rlle  atteint  en 
approcbant  de  la  cote.  Sa  source  doit  être  placée  dans  les 
environs  de  7°  3tr'  de  latitude;  seul,  h'  cours  inférieur  de  cette 
rivière  est  navigabb-. 


iJ 


II.  —  FLURK,  TAUNE,  SOUS-SOL 


La  Horr  ilu  cciTle  do  SassaiiJm  est  à  [>«^y  près  la  riii^mt.»  que 
etîlle  des  cercles  voisins^  mais  la  fortH  dens«ï  le  couvre  sur 
toute  son  tjtenilue. 

J'ai  trouve  du  caouk'liouc  dans  tout  le  t>assin  de  la  Sassan- 
dra,  tt-^  Kikxia  et  dilit^reutes  espèces  de  Ficus  ainsi  que  plusieurs 
sortes  de  Laudolpliia.  Une  longue  nonienclalurc  serait  fastidieuse 
pour  le  lecteur,  j'atlirerai  simplement  Tattention  sur  une  liane 
nornmtW>  pite  ou  ptHc  par  les  indigènes  et  que  je  crois  être  la 
Landolphia  tieudtdotii.  Ses  fruits  sont  comestibles,  sucres,  avec 
une  Ictère  saveur  acide.  Cette  liane  est  très  vivace  et,  pour  la 
reproduire,  il  sulBl  *lv  la  couper  en  tronçons  dont  on  plante  une 
extn'mile  dans  la  terre. 

Elle  a  une  sève  qui  se  coagule  avec  la  plus  grande  facilili'. 
Quelques  gouttes  dVau  salée  sur  une  eulaille  pratiquée  dans 
Tecorce,  et  le  latex  se  solidifie  aussitôt  qu'il  est  en  contact  avec 
le  sel,  formant  ainsi  une  longue  corde  hlanche  que  l'indigène 
enroule  sur  elle-même  pour  en  faire  une  houle  de  Texcellenl 
caouttdiouc  surnonnne  Kê<l  nigger. 

Je  ne  crois  pas  que  Iv  eafe  pousse  a  Tetat  spontané  sur  la 
Côte  de  Krou.  En  tout  cas,  les  quelques  plants  <|ue  j'ai  vus  dans 
la  région  qui  nous  occupe  en  ce  moment  ont  ete  importes. 

Les  arbres  à  kola  (Sterculia  acuTuinata)  croissent  spontanë- 
mcnt,  mais  on  en  voit  peu  dans  le  bas  fleuve. 

Au  delà  de  Zaëbré,  il  y  en  a  davantage,  et  plus  on  marche 
vers  le  nord,  [dus  on  trouve  dans  les  villages  la  pi'ecieuse  noix 
de  kolii  (jui,  par  la  caféine  (2  1/2  p.  lOU)  et  la  tlu'obromine 
qu'elle  contient,  est  un  tonique  du  cœur  dont  elle  accélère  les 
battements  et  régularise  les  contractions. 

Les  imiigènes.  et  surtout  les  Sénégalais,  prisent  fort  la  kola. 
On  peut  obtenir  de  ces  derniers  de  longues  et  pénibles  étapes 
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iwrv  Lini'  iiourriLiire  instiiïiSfUil<%  k  la  vondition  (juils  tir  man- 
quent  pas  des  fruits  (lacil«^menl  transpodahk^s  (rîiilleurs)  de  la 
hienfïiisante  malvucro.  Les  iirbres  h  kohis  ahoiidcnt  dans  la  par* 
lie  du  cercle  de  Sassandra  située  entre  6"  30'  et  TAi5  latitude. 

Trois  principales  variétés  de  palmiers  :  ♦ 

1°  Le  fameux  palmiei-  à  huile  (Eloeis  guineensis)  dont  les 
graines  étaient,  dans  les  débuts  de  la  colonie,  le  seul  produit  vé- 
gétal expluïlé.  La  fahricalion  île  T huile  et  la  récolte  des  graines 
vont,  d'ailleurs^  en  augmentant.  C'est  une  richesse  inépuisable 
car,  [Kiur  Texploiter,  on  n*a  pas  à  endommager  les  plants  comme 
on  le  fait  pour  le  caoutchouc.  LYdoeis  se  reproduit  sans  aucune 
culture  et  est  très  vivace. 

On  le  trouve  en  (juanlités  considérables  dans  tout  le  cercle  et 
principalemenl  sur  la  cole  on,  a  lui  seul,  il  forme  de  véritables 
forêts.  La  moitié  des  plants  est  à  peine  exploitée,  les  indigènes 
sont  trop  peu  nombreux  ou  trop  paresseux  pour  tirer  parti  de 
celte  masse  de  graines.  On  emploie  en  Europe  T huile  et  les 
graines  de  palmes  à  la  confection  des  savons  et  bougies. 

D'aucuns  prétentent  qu^ai  en  fuit  aussi  du  beurre  et  du  fro- 
mage el  même  du  lait,  ils  ont  peut-être  raison.  En  tout  cas,  la 
valeur  dvs  huiles  vi'^gétales  a  un  peu  diminué  par  suite  de  la 
concurrence  que  leur  ftmt  les  huiles  de  provenance  amé- 
ricaine. 

2''  Le  palmier  eocnlirr  doril  la  graine  ftmrnit  le  copra.  On  ne 
le  trouve  que  sur  les  bords  de  la  rm-r,  tlans  les  villages  où  les 
indigènes  le  plantent  par  petites  quantités. 

Le  voyageur  altéré  sait  apprécier  la  rafraîchissante  stve  que 
contiennent  les  fruits,  et  c'est  une  grande  joie  pour  lui  quand, 
sur  sa  route,  il  rencontre  un  bouquet  de  cocotiers. 

3"  Le  palmier  appelé  impropn*tnent  le  palmier  hainbou.  C'est 
h'  raphia  vinifera.  Je  ne  sais  ce  que  les  noirs  fainéants  devien- 
draient s'ils  ne  possédaient  en  abondance  cet  arbre  précieux. 
Les  nervures  des  feuilles  cjui  soril  dntiles,  rigides  el  presque  cy- 
linilriqucs  leur  servent  à  bâtir  la  charpente  et  les  cloisons  do 
leurs  cases,  les  palissades,  etc.  La  feuille  elle-même,  tissée  avec 
soin,  forme  des  toitures  impénétrables  au  soleil  el  à  la  pluie. 
Elle  sert,  en  outre»  h  la  confection  d^excellentes  nattes  et  de  pa- 
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niiTs.  SouH  le  nom  de  piassava»  les  filjres  des  branchos  sont 
acheU^es  par  les  coiomerçanls  europt*en8  et  servent  à  la  Tabri- 
cation  do  broêHQs  id  fie  balais. 

Le  fruit,  ou  pUitnt  son  amainl(%  fju'ori  îipp^'lle  coroso,  sert  à 
la  fabrication  4*is  boulnns  ;  eniiii  la  st'V<*  du  raphia  vinifera,  rv- 
coltëe  h  raide  d'une  simple  entaille  dans  le  haut  de  Tarbre, 
donne  un  vin  de  palme  excellent,  rafraîchissant  et  d'un  goût 
t^xquis  quand  il  n'a  pas  srjrmrnr  trop  l*mptemps  dans  les 
cases. 

Le  raphia  vinifera  se  trouve  en  abondance  sur  toute  r«H«ndue 
du  bassin  de  la  Sassandni,  notamment  dans  la  n'çion  de  Ipu 
sur  les  bonis  du  marais  Vavri,  dans  le  bassin  de  la  Nemie  et 
enfin  sur  les  rives  mêmes  du  fleuve  à  partir  de  Griguibri  et  en 
amont  de  cette  localité.  Les  bassins  des  rivières  Dagbe  et  Ni*^ça 
sont  très  fertiles  en  palmiers  bambous. 

En  outre  de  ces  (rois  espèces  prineipiiles,  on  trouve  par 
petites  quantitt^,  «laris  le  cercle  de  Sassandra,  le  rônier,  pal- 
mier du  *2;enre  borassus,  arbre  immense  dont  les  »deofant»-s 
feuilli's  forment  de  grands  éventails.  Le  fruit  du  rùnier 
est  comestible,  sa  sève  est  un  excellent  vin  de  palme,  et  le 
tronc,  très  nlsistant  et  presque  imputrescible,  peut,  en  cas  de 
besoin,  servir  à  taire  île  bons  pilotis. 

A  noter  encore  un  petit  palmier  aux  feuilles  très  rpineuses 
qui  fournit  une  espèce  de  datle  fort  apprecii%  des  enfants  indi- 
gènes, et  le  palmier  liane  qui  donne  le  pnkieux  rotin  applicable 
à  tous  les  usages. 

Le  palétuvier  qu'on  trouve  dans  toutes  les  lagunes  a  un  bois 
trfes  dur,  dense  et  résistant*  qui  srri  uux  ctmslructions. 

Le  pandanus  croit  m  abondance  sur  les  rives  du  fleuve. 

M  y  a  clans  le  cercle  de  Sassandra  une  variété  iidinie  de  bois 
précieux  qu'on  exploite  tous  sous  le  nom  d^acajou.  Les  quatre 
espèces  les  plus  recherchées  sont  celles  que  les  indigènes  ap- 
pellent sipo,  doubo,  crara  et  boutousou.  Ces  arbres  croissent 
spontan(*ment  en  grand  nombre  sur  les  deux  rives  du  fleuve  et 
près  <b*  tous  ses  aOIuenis.  Le  sipo.  le  doubo  et  le  crara  ont  un 
bois  très  rouge,  moiré,  difficilement  attaquable  par  Feau  et  b»s 
insrctr's.  Sa  densité  esl  «^ntre  800  et  9tNK  11  est  très  apprécié  sur 
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le  marclir  de*  Livt'rpûol  ou  ejurlqucs  billt*s  fîf,^iin*e.s,  c'cst-u-dire 
ilonl  les  (îbres  formont  dt*s  desï^ins  irr^guliers,  altcipneot  des 
prix  fantasht|ues.  Le  boutousou,  d'un  grain  plus  teiidri',  moins 
rt^sistanU  est  aussi  dv  cou!t*iir  moins  foncée.  On  le  surnomme  h 
la  cote  bois  de  boîtes  a  ei|2;ares. 

Comme  îuitres  Vi*j^etaux  inl^'ressanls  du  cercle  à  citer  :  le  bois 
rnu^*"!*  de  teinture,  carnwood,  excessivement  dur  et  pesant.  Les 
arbres  à  résine  qui  croissent  un  peu  partout  a  1  état  spontané 
et  fournissent  la  p^ommc  copal  rouf^e  et  lilanctie.  L'indipT-ne  ne 
connaît  malbeureusemenl  pas  encore  d'une  façon  suffi  santé  la 
fabrication  de  ce  prt^cieux  produit  dans  lecfuel  ils  laisseni  beau- 
coup d'impurctcH  qui  en  diminuent  la  valeur, 

La  cassia  ocridentalis  que  bt^aucouj)  de  personnes  confondenl 
aver  le  kinkclibali  et  (jui  a  d'ailleurs  les  bienfaisantes  propriétés 
de  cette  plante. 

L'indigotier  (indigofera  tincloria),  le  cotonnier,  poussent  à 
Tétai  spontam'  dans  les  pays  des  Bakoués  et  cbez  les  Bétcs, 
Cbex  les  Baniuas,  ils  sont  cultivés  et  on  en  trouve  davantage. 
Le  baobab  en  pelite  quantité,  I^e  ricin  et  la  pourguere  :  ces 
deux  euphorbiacées  ne  sont  TobjeL  d'aucune  culture.  La  ptïui-- 
guère  sert  à  faire  des  palissades.  Il  sutfit  d'en  couper  un  rameau 
et  le  piquer  dans  ta  lern*  pfïur  ohlenir,  en  peu  df^  temps,  un 
plant  qui  prospère  très  vite.  Les  graines  <le  cette  [»lantc  donnent, 
comme  le  ricin,  une  huile  purgative  dont  les  indigimes  semblent 
ignorer  les  propriétés. 

L'oranger  sauvage  dont  les  gn>s  fruits  acides  ne  surit  pas 
mangeables.  Un  (Mtronnicr  qui  donne  des  fruits  de  petites  di- 
mensions mais  d'excellente  qualité,  le  eorosol,  le  goyatier  sau- 
vage qui  viennent  sans  culture,  le  piment,  arbrisseau  dont  les 
graines  entrent  pour  une  part  considérable  dans  la  nourriture 
des  indigènes  et  la  [u^éparation  de  leurs  nu'dicarneTits. 

Plusieui's  espèces  de  pipérini'cs  parmi  lesquelles  j'ai  cru  re* 
connaître  le  piper  cuboeba  que  les  nègres  emploient  avec 
succès  contre  certaines  maladies*  La  fève  de  Calabar  (pliy- 
soslîgma  venenosuni)  et  le  stropbantus  dont  les  noirs  paraissent 
ignorer  les  redoutables  |n"Opriétés.  Une  variété  «Kasparagus  que 
rindigène  n'emploie  pas,  mais  dont  on  pourrait  tirer  parti,  le 
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^  lu  brousne.  11 

Dm*  La  pn'juière  «loiue 
«ppdieni  (ilantia,  et  i|ibL«k^ 
tm  e^rHlt^nl  itliriHrnL  La  ilras«L 
l^  fonn«'  lortg^uc  et   île   ^lulikr  •«« 
j4iu  pelite  «encart*. 
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•  il»  Canaries,  id,  commi»  elle^lrv^iai 

fmiU  mucilanigeux  fonl  île*,  ^nj.  .-- 

ri  Car  iea  papa  if  au  qui  roanitl  un  île»  fliat^^ 
"i  Arriqur,  la  papaye,  doni  b 
^•ui«rt»  .ii^t-!»uf  irfinnii  sniis  !♦♦  naiii  de  p«i| 
r.^i^  L#  tibar  qui,  fjiuU*  de   soin»,   nt?  pmS 
«mrkilaréai.  Le  petil  haricot  niëbtïtdu 
^.^■L.  La  canne  à  Huore.  Le  maïi».  L'aruiiiasj 
«Mc^  «MIS  proApiMv  i\hH  qu'on  lui  donne  le» 


.^  Une  description  complète  ne  saurait  wnlrpr  ila^ 
reiilreînl  iIh  tcHe  nr)ljc.e.    Kt»    il 


iu  tm  r^ncu)ntnr  «^j 
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r^  ou  lis,     i\v    iiuingoustfs, 

surli's    lie     KangHors,     1;^ 

iiirniilier*  l'ip^myie.    lit-    ntïiii- 

MlopL'S.     bi('lir8,     gazelli»H    (*1 

.  -.,  lissent  re[iiV»srnt**s  par  un 

Jlulnril  (laiïs  la  lurrl,  Pai'iiii  eux 

I  aques  t^t  de  chim|*anzi'ïî.nt'ux 

M  i«'i"  »>,  pclit  singe  gris  marqué, 

larlie  blauclir'  qui  lui  a  valu  snn 

in^Tf    (liant-,    doni    la  ventre   esl 

■r  *U*  poils  blancs  vÀ   noirs  el  le 

^'■Jr,    eu    oulfp,    uin»   longue    harlie 

\v  rie  gravité  eotni(|ue.  Les  peaux  de 

'     Il  liuigs  poils   fïul  une  valem*  inar- 

paiil liens     li*    li^nipanL    «:lr,,   ililîérenles 

-    Les  serpents  ne  manquent  pas.  Depuis 

.  jusqu'au  ]>elil  serpent  dit  Herpent-i*orail  ; 

llkit  par  de  nnuibn/uses  variétés.  Ceux    qu'rui 

tu  vent  sont  :  la  vipere-rornue,  sorte  de   Iri- 

r.ind  serpent  noir  venimeux,  l^es  malfaisants 

1    seraient    très  dangereux  s'ils    n'avaienl  II* 

ir  rapproche  île  rhomriie.   Pour  élre  rnordo.  il 

r  eux  par  hasard  quand  ils  sont  endormis.  Le  cas 

|uent, 

:i .  les  plus  connus  soni    :   lépervier,    Tai^^le   gris, 

kcsur,  des  échassiers  de  toutes  sortes,  parmi  lesquels 

jiigTette,  la  bécassine,  le  calao   (plusieurs  variétt^s), 

lir  toucan,  le  canard  sauvage.   Ton  tarde,  quelques 

[es*  la  pintade;  une  multitude  de  jolis  oiseaux  aux 

[tanleâ,  h*  perroquet  |i5:ris  h  queue  rouge,    le  mar- 

I    habitée  par  un  grand  nombre  de  erocodiles  et 
tortuefi  et  d'hippopotames.  Beaucoup  de  laman- 
des  carpes  monstrueuses,  des  lirochets  et   des 
espèce. 

^  animal  que  les  colons  dédaignent  un 
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SouS'So/,  —  En  bas  d'une  eoucln.'  (épaisse  d'humus,  drlruilp 
par  1rs  [t'iiiiifes,  on  froiivt*  duns  Uvaiv  celtc!  r.'f^iori,  sur  unr 
épaisseur  d'un  mMre.  la  laU^rife  eoniposre  d'argile  nm^e  ot  d*^ 
fVasrmenfs  de  linnonitt*  einn  reliorun'e. 

Au-dessfïus  (le  relte  ai'gile  leiTugineuse,  d'aulres  couelies  1res 
satilfinn(*uses  el  riches  en  miert,  do  couleur  plus  pale,  allani  du 
vj(det  au  rose  clair,  se  superposent  jusqu'à  une  prufondeur  de 
\2  inMres  où  Von  alfeint  le  niveau  livdn»slati([ue  (sondages  faits 
à  (iuideko  el  Issia,  en  IDOi), 

Lk  ne  trouve  une  ari^ile  d'un  blanc  très  pur,  oielant*t'e  de 
sable  et  d*?  fragments  ib-  (juart/  pelils  v{  irreguliers.  Des 
filtuis  de  celte  argile  blancbe  traverseni  livs  eouches  supé- 
rieures. 

Les  falaises  du  bord  de  h\  mer  sniil  d*^  ^ros  bbn'sde  lininnite 
niassivtv.  parfois  très  spfmgieuse,  fies  Idoes  in»menses  dt*  granit 
traverses  de  filons  de  quartz,  de  scbisles  et  de  nombreux  allleu- 
renienis  dt:  roclies  <«ruptives  l'i^ssenddanl  a  la  puTre  ponce  com- 
luuiir  niais  moins  friables. 

On  rencontre  peu  irailleurenn'nts  en  foreL  [u-esque  lous  sonl 
masques  par  les  terrains  drtri(iqu4*s.  En  I902,  j'ai  Inmvt^  dans 
la  rrgion  tir  (tozrobour.  ime  sorte»  de  conglomérai  de  quartz  et 
un  autre  poudingue  cornpos*',  en  outre,  d'une  espèce  de  ciment. 
de(|uartjt  et  d'un  nn'nerai  de  fer.  Sur  le  même  itinéraire,  j'ai  vu 
beaucoup  de  (juartz.  tantôt  blanc  el  gratmleux  connue  du  sucre, 
tantôt  rose  et  facile  à  casser;  d'autres  fois  dur  et  transparent 
comme  le  verre.  Des  scbisles  gris  et  friables,  a  bimelles  viola- 
ct^es,  se  trouvent  dans  beaucoup  d'endroits.  Peu  de  granit  sur 
le  versHut  est  du  bassin  de  la  Sassanilra,  En  revancbe,  les  nom* 
breux  témoins  qui  se  dressent  au  milieu  du  lleuve  el  les  roches 
qui  constituent  ses  mauvais  rapides,  sont  presque  tous  tie  gra- 
nit, à  grain  variabb%  contenant  plus  ou  moins  de  niiea.  ou  frag- 
ments de  dimensions  différentes,  larges  quelquefois  vi  l'pais  de 
plusieurs  centimètres.  Des  liions  de  quartz  pur  tra\ersent  fré- 
quemment ves  l)locs  de  granit,  auprès  tles<[uels  on  renconire 
ffuelrjues  fragments  de  linionite,  I^es  lavages  faits  dans  les  ruis- 
seiiux  ilonnent  toujours  beaucoup  de  mica. 


jj 


III.  —  nilTÉRKNTES  RACES  ET  TRIBUS 


(irnupi*  H**l{'.  —  Les  Bi'ti's.  propreiiit»nl  ilitsJiabilriil  Iii  i>*gion 

comprise  ontre  f^nviron  XfW  el  7^'  io'  de  lîililude  nord,  d*unt? 
part,    et,  d'autre    part,  enlre  la    lîinile   ouest   des  pays  rmuro 
(limite  silu^-e  à  peu  de  dislance  de  la  rive  tiroile  du  HandatnaM 
la  rive  gauclie  de  la   rivière    Sassandra. 

La  Irihu  des  Nîahoiias,  plac»*e  à  rexlnrniilé  nord-ouesl  df*  c* 
lt*rritoire,  enl  forniro  «l'un  ouvlan^ce  de   Beti's  el  de  Bakoui'S. 

I  es  villages  de  Nouepoudmj.  iitiiktMi,  Zoukohl*',  Zniikpnliti 
StVayo  et  Soul)n\  plac*'s  sur  tes  lî<>rds  dr  la  Sassandra.  appar 
tit^nnent  au  groupe  Ri'te. 

(les  indiprnes  soni  presque  lous  fnarc|ues  d'une  loufiu^*  eicn- 
Iricequi  pari  du  soiiiinet  du  front  pour  aboutir  a  l'exlréniile  du 
nez;  quelrjuefoJH  une  mince  ti^e  de  bois  est  cousue  sous  la  peau 
et  donne  du  relief  à  la  i-icatrice  ;  [leurs  incisivi^s  et  canines  son 
iaillees  en  pointes  aiguës:  b^s  oreilles  des  femmes,  percées  de* 
trou.s  plus  ou  moins  larges,  selim  les  Irilms;  dans  ce-rtains  vil- 
lages, elles  introduisent  des  corps  ëlrangers,  morceaux  de  Ijois 
ou  rouleaux  fie  feuilles  dans  ces  orifices  el  distendent  tidlemenl 
le  IjouI  lie  TorejUi',  {\v\v  parfois  il  sr  rompi  et  [irnd  en  ileux 
IVanfres  informes. 

L(*s  femmes  Hrtt»  du  (iuidaboué,  du  Baléfo  et  de  quelqu**» 
autres  tribus  ont  la  levn*  sujïï'rieure  perfori'e  dans  son  milieu 
el  y  fixent  quelquefois  un  petit  cylindre  de  faux  corail  ou  sim- 
plement un  mor(M»au  de  bambou  ;  dans  un  fragment  d'un  \w\\x 
livre  sur  la  cote  île  tininëe,  j'ai  retrouvé  une  inscription  des 
indigènes  qui  s*applique  encore  assez  bien  aux  Bétés,  ce  qui 
prouve  qu'à  cette  l'poque  les  naturels  du  littoral  avaient  len 
mêmes  ^-outumes  que  ceux  qui  liabiteîM  ettcore  la  forêt  el  avec 
lestjuels,  d'ailleurs^  leur  parente'*  est  indiscutable.  Quoique  les 
Néauy  aient  depuis  longtemps  rompu  avec  ces   usages»  on  ro 
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trouve  encore  tdiez  eux  (jueiques  vieillards  qui  porteut  les 
tatouages  ou  cicatrices  des  peuples  de  l'intëricur»  mais  leurs 
femmes  ont  complMement  p*Tdu  l'habitude  de  se  percer  les 
lèvres  ou  les  oreilles  : 

Voici  le  texte  en  (|uestioii  : 

fc  Aucuns  s'iîstre  forez  le  dessous  des  lèvres,  y  passent  leur 
ti  lane^ue  à  travers  par  forme  de  gentillesse.  Se  font  habits  de 
«  riiilerieure  et  plus  ileliet*  escorce  des  arbres,  nt  en  couvrent 
«  genliinent  leurs  parties  lionttïuses  :  et  de  lelles  nattes  font, 
u  non  pour  usage  mais  à  plaisir  et  gaillardise,  des  peaux  aux 
ce  Singes  et  Marmots  avec  la  soTinette.  Se  paignent  de  rouge 
<i  Fun  (les  yeux  et  l'autre  de  bleu.  Les  [>lus  ricbes  femmes  atta- 
<<  client  à  leurs  cuisses  de  gros  anneaux  de  fer,  (jui  de  cuivre 
u  rouge,  qui  Je  plomb  et  d'estain  à  leur  plaisir.  Se  prëcienl  et 
£(  plaisent  en  fin  a  merveille,  en  si  grossière  et  sotte  façon 
«1   barbares  que  u. 

11  n*y  aurait  rien  à  ajouter  ni  à  retrancher  à  celte  description 
en  ce  qui  concerne  les  Bêles  actuels,  les  vêtements  sommaires  en 
écorce  (Godé  lokwe),  les  peaux  de  singes  servant  de  feuille  de 
vigne  et  les  sonnettes  existent  toujours,  seuls  r«5tain  et  le  plomb 
sont  deverms  rares. 

Font  partie  du  groupe  Beté  : 

1"  Les  (iodi/f^s  (|ui  occupent  la  régioïi  du  Balcko,  du  Gofliéko, 
(lu  Niagorou,  du  Noglio,  Tile  de  Lauzoua  dans  la  lagune  de 
Labou,  le  lerritoirr  (^ompris  entre  celte  lagune,  au  sud»  les  pays 
Garo  et  Menaïri,  au  nord,  enfin  le  village  de  Griguible  sur  la 
Sassandra^  Les  tribus  de  Kotrou  (Lègrè)  el  Fresco  (Kwayro), 
t|ui  liabitent  le  littoral,  appartiennent  à  la  famille  Godye,  Ces 
indigènes  dérivent  directemenl  des  Bêles  avec  lest|uels  ils  ont  de 
nmltiples  points  de  ressemblance  ;  ils  sont  rarement  tatoues  ; 


2*"  Les  (wtfihos  (tîtbo),  dont  les  villages  sont  situés  dans  les 
bassins  de  la  Dobo,  de  la  K<^d<*  t*t  du  Ho,  aflluents  de  gauche  de 
la  Sassan  * 


3'  Les  Kouadias  (Kwadya),  installés  dans  le  pays  de  Kouadrf, 
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sur  le  Heuve,  on  ils  occ^upcMil  h»-  M'llîig^<'s  dr  Kouali,  Boutaubrcs 
Griliiri,  Dotiïri.  Zaebreel  Gaouloubn*. 


(iraupt'  liakour,  —  Lt*i*  lîakuurs  (  Bakwr  j  oi'<'U[>enl  toute  la  v\xi 


Ht 


l( 


Sassanilra,  nu 
de  citer  et  le  petit  territoin*  Itahilï^  par  la  Irilm  névau  de  I)n*win 
(Kehei  sur  le  liftorul.  Ils  i»rtl  sur  la  rive  cratndie  ile  la  Sassandra 
le  villa^^'e  ije  Inaïri.  ^^ 

Leur  (lofiiaine  is'«'ïeiKl  sur  toute  la  partie  ouest  de  la  Côt^H 
dlvoin*  —  (^rifjrlobarU  le  bassin  ilu  San-Pedro  et  la  majeure  partie 
du  bassiu  inn^rjeur  ilu  Cavally  —  el  empiète  sur  le  territoire  da^^ 
ia  Ilépublique  de  Librria  où  ils  orrypent  notariinient  les  régions^^ 
du  Oip  des  Pahu(*s,  «li*  S*"ttra-Krctu  v\  di*  Uassa;  au  sud  ils  sont 
liuiitt^s  par  la  mer  el  au  niïid  |>ar   les  tribus  g^ouro  des  Wobèi^ 
Mau  et  Ngere,  un  peu  au-dessus  du  septième  degrd  de  latitude^ 

Les  Bakoui's   sfuil    ruaripiés    d'unt*    larj^e    li^ne   de  latoua|2^e 
bbniàlre  tjui  eoupe  verlîealernrntle  front  en  deux  parties  égales.. 
Leur  eoub'ur  est  plus  claire  que  relie  des  ll^^tés,  ils  paraissent 
plus  intellijLTenls,  plus  iloux  <'t  surti*ut  plus  vigoureux.  Ils  sont 
bien  connus  par  les  navigah'urs  ilepuis  de  longues  années  soua 
le  nom  de  Krou,  Kïouboy,  Krouruen  et  le  pays  qu'ils  occupent 
porte  niénip  sur  certaines  eurtes  le  nom  de  «  Côte  de  Krou  ».       j 
D*oii  vient  ri^lli'  appellalion  ?  L'administrateur  Delafosse  avaiH^H 
eru  d'abord  pouvoir  l'attribuer  aux  marins  anglais  qui,  babilu**s 
à   recruter   des    i*quipcs    de    Hakoues    pour   la   nianteuvre   des 
voiliers,  l'armeiiient  des  iKileiîiières  el  autres  allcges.  et  surtout 
pour  la  manipulation  des  colis  et  ballots  de   Tuarehandises^  les 
aurair^nl    appelles    tout    naturellement    Crew-uiPii     u   honimeg 
d'équipe  ».  connue  ils  onl  l'habitude  de  désit'rter  les  indigtme! 
de  rintérieur  sous  le  nom  de  Busli-nifo  tt  bouuncs  de  brousse  »., 

11  parait  n'noyct'r  ruaintenanl  à  étoile  liypolhese,  qui  mc 
semblait  pourtant  vraisemblable,  et  se  ranger  à  Favis  de  Bisbop 
Payne  «Fapr^s  leijuel  le  mot  Kru  (l'crit  Kru,  Ooo,  Krou.  Carow 
ou  Crew)  est  une*  eori'uptiuu  de  Krao,  appellalion  indigène  dCj 
la  tribu  qui  lialule  Litllc-Kru,  Setta-Kru,  Krubab,  Nannakru  et 
King  WîlTs  town.  Cette  tnbu  fut  la  première  a  s*cngager  à  bord 
des  navires  ;  les  peuplad«'s  d*-  nn-ne  famille,  de  Monrovia  a  lai 
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rivière  Sassandra,  suivironï  r**xomp|f*  eL  on  leur  dunna  le  mèriir 
nom.  Enfin,  M.  Delafossê  donne  r*imnie  principal  arg-umenl  tjue 
I(^s  marins  poHuj^ais  et  au(rt>s  connaissaient  iléja  ces  mêmes  indi- 
(?cnes  sous  le  nom  de  Krt)U.  hien  avanl  (|ue  les  Anglais  les  ;ii*Mil 
employés  et  il  est  impossible  de  supposer  qu'ils  aienl  emprunté, 
pour  le  désigner,  un  nom  a[j[»arlenanl  h  une  langue  aussi 
«*trati2:ère  a  la  leur  (|u  à  f^dle  des  indigènes. 

A^nilà  la  secondt^  hvpollu'*S(*,  4|ui  t*sl  en  mente  lemps  la  plus 
ancienne;  au  lecteur  de  décirler  (|U(*Ile  esl  la  îiieilleure,  mais, 
puisf(ue  j*ai  été  amené  a  parler  de  mon  collègue  et  ami  UetaFosse, 
i|u"il  lûv  soil  permis  de  lui  emprunter  sa  description  des  Krous  ou 
Bakoués  en  «jueslion.  ellr  achèvera  de  les  dc[ieiiH!re  a\ec  unt* 
exactitude'  frappante: 

ce  Tous  vvs  Krous  fli'  lacôlr.  perpéluellernenl  m  eonlacl  avec 
(«  des  Européens,  et  cria  en  d*diof"s  de  leurs  pays,  ont  coniracfé 
<t  des  habitudes  de  tii-rlt-,  ilindépendance,  qui  frisent  souvrni 
<c   rinsolence. 

«^  Ce  sont  des  gens  et  qui  la  connaissent  »  et  qui  le  fojvt  voir, 
n  Tous  paHent  plus  ou  moins  ce  jargon  anglais  qu  on  appelle  le 
a  pif/eon-efiff/fs/t  et  qui  est  la  langue  franque  de  la  cole  occi- 
re lien  Laie  d'Afrique. 

a  Tels  sont  les  Ktous  que  nous  connaissons,  sauvages,  vêtus 
«  de  défro(jues  de  civilisation,  liàldeurs  (qn'on  me  passe  le  mot) 
«  gueulards,  habiles  à  tout  fairi*  et  même  a  voler,  difficiles  à 
«  conduire,  mais  torts  comme  des  taureaux  et  souples  comme 
«  des  anguilles,  musclés  comme  Hercule,  engoutfrant  l'alcool 
«  comme  un  chameau  assiM'Hé  engoullre  1  eau  et,  en  dédinitive, 
f<  lellement  utiles  ii  notre  commerce  et  à  notre  marinr.  qu'on  ne 
w  Rait  trop  comnuHït  nous  ferions  sans  eux  (  1)  a, 

Dun  mélange  inlime  dr  Ilétésetde  nal\Ouésrlé^rivent  lesDuayas 
(Waya)  ou  Itobouas  (tiobwa)  ou  Harnuas  (Banua),  f|ui  occupent 
une  petite  bande  de  terrain  entre  7"15'  de  hilitude  nord  et  le 
Imitième  degré,  s'étendant  à  l'est  jusqu'à  une  ires  petite  distance 
du  lieu VI'  Handarna  dont  ils  ne  soîil  sépan'^s  que  par  quelques 
villages  de  la  tribu  gouru  desXiangoi'os.  Un  ne  comiaftpas  exac- 

{{}  Mttunct'  DcliUosse,  Un   Ktat  nègre;  la  Rùpublitjur  Jn   Libéria  {tîuth'liu  itu 
I  Comité  de  L'Afrique  fmuiraUî'\, 
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fement  leur  limite  ouest,  jii  crois  que  dans  cetk'  ilirection  ils 
doivent  se  fondre  complèlempnt  avec  les  Bakoues;  un  Wobi?  dos 
bonis  fin  NV.o,  aniiienf  de  droite  de  la  Sassaîidra,  que  j*ai  eu 
roccasion  d'interroger  et  doril  le  village  se  trouvait  presque  à  la 
limite  sud  des  peuplades  de  sa  race  (gouro),  a  pu  me  donner 
les  noms  des  dix  premiers  nombres  dans  le  dialecte  des  indigènes 
qui  étaient  les  voisins  immédiats  de  sa  Iribu  :  c'était  du  pur 
baknue  te!  tjull  esl  parle  dans  les  pays  de  IVbîri  et  Dou^rou. 

A  Test,  au  eontraire,  les  Uobouas  proprement  dits*  eontraelanl 
des  alliances  avi*c  les  Los, au  nordjes  Gouros,  a  Fesl»  et  surtout 
avec  les  Bëtes  du  sud  ont  acquis  un  caractère  distinct  ;  j'ai  etë 
amené  à  elasser  leur  langage  dans  le  groupe  bét**  plutôt  qu^ivec 
les  dialectes  bakoues. 

C'est  d^aîlleurs  le  cas  des  Neyaux,  mélange  ancien  de  tlobouas. 
de  Bakoues  du  nonl  et  du  sud,  de  Hétés  proprement  dits  et  de 
(iodyes.  Nous  v**înms  d'étudier  leur  langage  <|ui  a  beaucoup 
daÛinitéavec  bis  dialectes  bakouéeL  bété,  quoiqu'il  ait  emprunté 
à  ce  dernier  beaucoup  plus  d'éléments  qu'a  l'autre,  nous  allons 
maintenant  parler  un  peu  de  leurs  coutumes  et  raconter  ensuite 
leur  histoire,  ft^lle  (|u^'lle  leur  a  élé  transmise  par  leurs  pères. 


Lps  A'f^t/ntf.r,  —  Les  Neyaux  (Néyo  (»u  Niyoj,  se  divisent  en 
deux  tribus  bien  distinctes: 

1*"  Les  Bokras  (surnommés  Bitié)  qui  Imbitent  Sassandra  i>u 
Bokré  et  ses  dépendances  ;  les  villages  de  Blibiri,  le  groupe 
Balélélné  à  l'ouest,  les  villages  df*  Gaoulou,  Miss»%  Lekoudou* 
Dabeda,  Natii,  sur  la  rivière,  possèdent  le  groupe  TrépoinI  ;i 
Test  et,  au  nord-est,  dans  la  foret,  la  tribu  godye  de  Ikpo  qui, 
depuis  longteitqjs  immigri*e.  fait  parlie  acluellement  des  Bokra; 

2""  Les  Kebrs  (surnf*nniiés  Madu)  comprenant  les  villages  de 
Bableko  et  Vodiéko,  Datéko,  Bassa,  Falié.  Gouadè»  et  le  groupe 
Niéga.  Au  milieu  d'eux  la  Irilïu  bakoué  de  Pauli  est  venue  fonder 
des  villages  qui  portent  son  nom  et  sont  situés  Fun  à  une 
dizaine  de  kilonnVtres  au  nord-oui*st  de  Bassa.  l'autre  sur  la 
plage,  entre  Gouadè  et  Niéga  ;  ils  tendent  d'ailleurs  a  être 
absorbés  par  la  population  Néyau  et  à  oublier  leur  propre  dialecte 
pour  ne  plus  parler  que  le  néouolé. 
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Les  Nt^ysux  sont  de  robuntes  f^aillards  d*uiie  tailir  uti  [X'ii  au- 
ileB^UH  de  la  moyenne,  avec  de.s  imisrl<*s  d'Iiercult-s  de  foin\ 
Leurs  visages  sdiil  peu  syuipalli[*|ues.  le  ïwa  esl  court  el  tout  à 
l'ail  écrase,  la  bouelie  ;i:rande  avec  de  fortes  lèvres,  le  front  bas 
presque  entière  ru  eut  ret  ouvert  par  Ivs  edêveux  crépus,  lis  sont 
fie  couleur  relativement  peu  fonct^e  si  on  les  compare  aux  Apol- 
loniens  ou  à  certaines  races  de  St^negalais.  Leurs  feiiiiues,  de 
taille  geni'ratemrutpetitej  ont  des  voix  et  de*s  visages  ruasculins. 
Elles  sout  presqur  loules  laides  el  déformées  de  bonne  tieurepar 
les  dures  corvr'es  auxquelles  elles  sont  astreintes,  fumenl  comme 
les  bommes  i*t  comme  eux  s'abrulissenl  ]ïiir  de  bonnes  doses  tlu 
lerrilde  triiï  imporlepar  les  Antrlais. 


I 


Données  f(n(/iropowf'frif//ff*s,  —  Je  crois  devoir  joindn*  à 
i-ette  rlude  les  mesures  que  j'ai  prises  à  Sassandra  sur  douze 
individus  parmi  lesquels  deux  seulemrn(  n'ont  pas  atteint  leur 
ccMUpIel  di'veloppi-uu'ul  ;  Tun  de  ces  derniers  n'est  dVulleurspas 
de  race  Néyau  absolument  pure,  aa  mc'^re  i^tanl  d'orîpine  gorlye 
et  soïi  père  inconnu. 

Voici  b's  rensei*^[unnenls  el  mesures  qui  correspond  en  l  aux 
numéros  des  deuK  lableaux  ci-contre  :  les  instruments  dont  je 
me  suis  sei'vi  *'iant  un  compas  de  liroca,  un  compas  à  «glissière, 
un  mètre  di'  rub;in  ri  une  table  cbroinati*iué  de  la  Soci/'te 
il  Antbropolo^ie  : 


Nom  du  snjel. 
,    Nom  rie  srm  père. 
.    Nom  de  la  farrulle, 
.    Sexe. 

,  Taille  ilu  sujel  dèbouL 

,  Diamèln*  antèro-posh*rieur  maximum  de  la  tête. 

.  Diamèlje  trans verse  maximum  de  la  lèle. 

.  Diauïcire  bizyi;ontà tique  maximum, 

.  Hauleur  de   la   face   du  poini    le  plus    saillani    rntn*  les 

•ils  au-dessous  du  menton. 

,  Lar£ît*nr  ilu  ne/  aux  ailes. 
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16.  Couleur  de  la  peau  (n°  de  la  table  chronique). 

17.  Couleur  des  yeux  (n°  de  la  table  chronique). 

18.  Forme  du  nez,  de  profil. 

19.  Forme  de  la  figure. 

20.  Grosseur  des  lèvres  (compart^e  aux  autres  races  nègres). 

Organisation  sociale.  —  Coutumes.  —  Le  Nt^yau,  lorsqu'il 
est  dans  son  pays,  ne  fait  pas  grand  chose;  le  plus  clair  de  son 
temps  se  passe  à  palabrer  longuement  avec  ses  camarades  cou- 
ches nonchalamment  autour  d'un  feu,  mais  il  aime  à  s'expatrier 
pour  peu  de  temps  et  à  s'embarquer  à  bord  des  navires  anglais 
où  on  le  fait,  il  est  vrai,  beaucoup  travailler,  mais  où  il  est 
largement  payé  et  reçoit  une  nourriture  assez  abondante,  car 
il  faut  bien  dire  que,  par  la  faute  des  indigènes,  la  famine 
règne  fréquemment  dans  le  Nihiri. 

Le  Néyau  aime  donc  ces  voyages  de  courte  durée  et  les  sta- 
tions dans  les  ports  de  la  côte  où  il  achète  les  pagnes  dits  de 
Quita  qui  ont  pour  lui  la  plus  grande  valeur.  Ces  étoffes  solides, 
tissées  par  les  indigènes  de  la  Côte  d'Or  sont  payées  là-bas 
quelques  shillings  et  valent  de  40  à  30  francs  dans  la  région  de 
Sassandra  où  elles  sont  très  recherchées. 

Ce  sont  les  femmes  qui  font  presque  tons  les  travaux  de 
culture,  elles  préparent  en  outre  la  nourriture  de  toute  la  famille 
et  vont  chercher  à  des  distances  quelquefois  assez  considéra- 
Ues  Teau,  le  bois  et  les  récoltes  ;  quand  Theure  du  repos  a 
sonné  pour  tout  le  monde,  il  reste  encore  à  ces  malheureuses  à 
assouvir  les  désirs  de  leurs  maîtres  ;  elles  ont  à  peine  le  temps 
de  s'occuper  de  leurs  enfants  qu'elles  emmènent  avec  elles  au 
travail  lorsqu'ils  sont  en  bas  âge,  les  portant  attacliés  sur  leur 
jjjdoB  à  l'aide  d'un  pagne;  elles  ne  sont  respectées  en  aucune 
[.|b(cm  et  presque  immédiatement  après  leurs  couches  doivent 
la  besogne  quotidienne.  Il  est  vrai  qu'en  revanclio 
jouissent  d'une  certaine  liberté,  les  femmes  non  mariées, 
m  divorcées  peuvent  faire  ce  qu'elles  veulent,  l'adultère 
*nt,  et  le  mari  trompé  généralement  peu  sévère 
f  cas  de  flagrant  délit,  surtout  si  l'amant 
loi  donnant  une  indemnité. 


»w 
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Les  degrés  de  paronit^  sont  In's  mal  delinis.  Il  faut  de  longu 
piTiphraseB  pour  arriver  à  les  délenniner.  Les  cousins,  mùni* 
à  des  degrés  très  éloigne^*,  s'apprllenl  frrn^s.  On  nomme  l'oncle 
père  et  la  tante  mère,  de  sorte  cfiril  est  impossible  de  s'y  recoii^^ 
niiflre.  Quand  on  montre  h    un  individu  Tun  de  ses  jeunes  nd^| 
veux,  il  dit  :  *'  C'eî*l  mon  (ils  \  Il  en  dû  même  Houvcnl  autant 
quand  il  ne   sag^it  que   du    tîls    dun   ami.   Un  peut   cependant 
savoir  s*il  s'agit  reellenKMit  de  .son  propre  eiiFant»  car  dans  c^_ 
cas  il  fli'^clare  :  *'  Na  mlè  a  yo  ko.  C'est  le  Vih  de   ma  chair  '^| 

Les  enfants  adoptés  ont  gt?néralenient  une  situation  inférirure 
dans  la  tribu  (|ui  les  a  recueillis. 

Les  pères,  oncirs  <*t  *i:rînids-pères  sont  responsahies  desdeit 
de  leurs  reniants  qui,  rociprtHjuemmt,  1rs  aideîil  h  faire  face 
leur»  propres  engafrem«^nls.   Ils  sv  dru  vent  um^  nmluelle  assi 
tance  dans  tous  les  autres  cas,  mais  cette  solidarité  n'existe  p 
entre  les  ifidi^^ènes  qui,  quoique»  faisant    partir  d'un  même  vil- 
lag"e.  soni   dr   Irilius   dilTe rentes.    La  polygamie   est    tulrrrr   el 
rhomme  peut  aclirtri*  aulant  de   femmes  que  ses  ressources  I 
lui  permettent;  la  polyandrif  n'rxiste  pas.  Chaque  femme  a  son 
hahilation  particulière  el,   à   moins  de  eirconst^inces  spéciales, 
rr<"oit    règ^ulièremrnt    k    son  tûur   te  mnuclioir  de    l'époux.  La 
première    épousée    a,    de   ilruil,   la  suprématie   sur  toutes  les 
autres,  les  commande  et  dirig-e  la  maison  et  les  esclaves  de  son 
mari.  Elle  i^st  aussi  la  gardie[un_^  de  son  trésor,  et,  seule  avec  h* 
frère  anié,  sait  en  quel  endr^ïit   dr   la  foret  les    richesses  sont 
enterrées* 

Les  enfaîjts  sont  mariés  dès  Tàge  de  cinq  ou  six  ans.  On  cher- 
che les  frrrîines  le  plus  loin  possible;  il  faut  qu'elles  n  aient 
HVee  Iv  futur  mari  aucune  tracr  de  parenté,  f»as  tnème  a  un  île- 
pré  très  éloigné.  Elles  sont  achett*rs  au  prix  de  quarante  paquets 
de  manilles,  soit  160  francs  environ,  un  fusil,  un  baril  de  pou- 
dre, cinq  pagnes  ordinaires  et  cinq  papnes  de  Tiassalé  ou  de 
Quita.  Si  i»lles  ont  déjà  été  mariées,  leur  valeur  augnn^nte  et  le 
prix  es(  aliirs  de  :  soixante  paquets  tle  manilles  (240  francs), 
nn  rusil,  un  baril  cb*  poudre,  ilix  pagnes  f»rdinaires,  dix  pagnes 
de  Quila  ou  de  Tiassalé  et  quebjuefois  même  un  esclave  par 
dessus  le  mandié.  Quand  la  fennne  rst  nubile,  on  la  remet  à  son 
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mari,  sans  auLrr  foniM'  dv  procès.  Il  n'y  a  aucune  cérémonie  de 
mariage;.  Cependant,  après  l'rxpiralion  de  la  lune  de  miel,  les 
aiieiennes  conipa^^nea  de  la  jeune  mariée  viennent  lui  apporter 

Ides  présents  t'onsistanl  en  riz,  bananes  ou  autres  fruits  et  !«'- 
gumes,  ainsi  que  quelques  poulets;  le  mari  h  sou  Inur  donne 
quelques  morceaux  d'ëlolfe  et  toul  le  momie  est  content.  La 
fennn*'  mariée  esl  considérée  conmu*  faisant  parti(*  fie  la  trihu 
L^  du  mari. 

^P  Les  uaissaureH  ne  dmuKMil  lieu  à  aucune  fête  spéciale,  sauf 
quand  il  s'agit  de  jumeaux.  On  se  li\  re  alors  a  certaines  réjouis- 
sances, on  donne  h  hoîn*  et  à  manger  anx  pare  ni  s  ri  amis  et 
on  fail  un  peu  de  musitjue;  un  peH(  bal  de  famille  termine  ces 
aimables  ùHvs. 
H  Des  que  b's  eiilants  sav<niï  mareher,  ils  .s**  vauln^nl  sur  le 
sable  de  la  plage,  ou  se  poursuiveni  dans  les  lames  de  la  barre 
quand  la  houle  est  faible.  On  ne  leur  apprend  rien,  ou  ne  les 
surv<*ilb*  inèrut*  [»as  l't  ils  s'élèvent  ainsi  lont  seuls.  Le  père  em- 

tmene  quelquefois  son  tils  h  la  péelie,  ([uaml  lui-même  y  va, 
r/ est-à-dire  assez  rarement;  la  iillelte  suil  la  rnere  aux  planta- 
tions. Li's  vieillards  sont  très  resperl^'s  mais  nr^  possèdent  quel- 
que aulorilé  que  lnrsqu*ils  sonl  ricbes  el  puissants,  ou  aliecte 
d*écouteravec  attention  leurs  conseils^  quitte  à  n'en  lenir  aucun 
compte.  Quant  anx  inlirmi^s,  ils  sont  protégés  et  n'oni  à  se 
plaindre  ni  d'um^  Tno([uerie,  ni  de  mauvais  trailemeuls. 

L«s  cases  desNéyaux  sont  entièrement  faites  avec  les  [U'odnils 
du  raphia  vinifera.  Elles  sont  de  forme  n^ctangulain*  ri  placées 
autour  d'unt^  cour  I racée  sur  h*  niéme  modèle.  Sur  l'un  des 
petits  côtés  s'ouvre  un  hangar  jueublé  do  troncs  d'arbn*s  en 
guise  de  bancs,  c'est  laque  le  propriétaire  de  la  maison  séjourne 
Iiahituelleuïent  et  qu'il  re(;oit  st»s  visiteurs.  Les  deux  grands 
côtés  du  rectangle  sont  occupés  par  de  longues  baraques  divi- 
sées en  autant  de  clnnnbres  ([ue  le  propriétaire  a  'le  femmes. 

La  eas4'  de  la  favorit»*  se  trouve  à  gauche  en  sortant  du  han- 
gar: enfin,  le  dernier  coté  de  la  cour  est  ternn*  par  um:*  palissade 
Bfiu  milieu  de   laquelh*  se  tituivr*   la  porte   d'entrée.  Derrière  le 
hangar   une  pi^ite  case  isob'e   est   rhabilafion   particulière   du 
ichef.  un  enlouraîre   en   Immhous    sert    à   ce  dernier  de  salle  de 
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bains.  Au  roilii^u  il*-  li  nmv  [irincipale  une  petili»  liulte   rûnde 
abrite  \r  fr'lirbr  [»n>lectrur  dr  la  raruille. 

Les  Neyaux  n'ont  aucun  Uituua^'^ê  distinrlif.  Lt^ur  peau  esl  col 
veiio  do  nombreux  dessins  formés  par  ib>  petites  incisions  loi 
gués  de  10  millimètres  au  maximum.  En  pruUquanl  ces  iin 
si*>ns  ilfi  4mt  soin  de  les  remplir  de  poudre  de  ebarbon  de  boî* 
et  du  sue  d'une  plante  doure  de  propriétés  spéciales.  Il  en  r^^ 
Hulte  iju'en  se  ciealrisant  les  petites  entailles  deviennent  trJ^H 
visibles  et  iV»niit'nt  <]iu»li|uefois  un  gros  rebef  sur  la  peau,  elles 
prenneni  crailleurs  une  eouleur  très  foncée,  He  plus,  homm 
f»t  ffMumes  ont  b's  deux  g^randes  incisives  de  la  macboire  su 
rieure  tiniéf^s  diî  telb^  sorle  <|u'tdK's  sont  séparées  par  un  int 
valli'  vu  lornie  de  triangle  donl  le  sommet  se  trouve  pn\s  â 
î^ensives.  Us  ne  se  percent  ni  le  nez,  ni  l*»s  oreilles. 

Cuntrairement  à  ce  qu'i>n  (d>s**rve  iréiiéralenient  ebez  b*s  n< 
i^res,  la  plupart  des  Ni'vaux  possèdent  une  bidlt»  bai'be  qu'ils  pm 
tenl  souvent    nattée.    Les   liommes,  (juand   ils  ont  alleint  Ta, 
rnùr,  laissent  pousser  leurs  eheveux  el  les  tressent  dune  faç 
pitloresf|ye.    Les  fennnes,  au  cuntruire,   ainsi  que    les    jeunei 
fîens  et  les  enfants,  onl  presque  toujours  les  cheveux  coupés 
très  courts;  f|uebjues  parties  de  la  léte  sont  même  rasées  pour 
former  des   dessins  bizarres  en   lonin'   dr  cercles  ou  de  crois- 
sants. 

La  peujdiule  rsl  di\isée  vu  un  ^n'and  nombre  de  tribus  ou 
[dutùl  fie  familles  qui  nnt  une  oriLiine  distincte  et  sont  indépeii- 
itanles  les  unes  des  autres;  nous  aurons^  plus  loin,  l'occasion 
di*  donner  la  formation  de  (juelques-uns  de  ces  f^roupenienls. 

Le  doyen  de  chaque  tribu  en  est  le  ebef,  i*t  le  chef  de  la  plus 
puissante  tribu  ctHiimaiide  les  aulres  par  la  seule  raison  qu'il 
est  le  plus  fort  et  qu'il  peut  fain*  respecter  ses  volontés,  Otle 
autcu-itt*  n'est  donc  pas  exercée  de  droit  et  ne  doit  son  existence 
qu'à  rimpnssibiliié  où  sv  li'ouvent  les  tribus  <le  s'aider  ou  de  se 
secmnir  entre  elles  et  de  lutter  l'usenihle  contre  la  famille  puis- 
sante qui  abuse  du  nombre  et  de  la  force.  D'ailleurs,  dans  cba- 
(|ue  Iribu»  lecbefn*est  respecté  que  connue  un  père  et  ne  peut 
guère  se  faire  obéir,  Ri(*n  t|ue  dans  le  petit  villaut^IeSassandra, 
nous  nous  Irouvnns  eu  prt'sence  de  plus  de  lu'uf  tribus  qui  sont 
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Kekt?yo,  Oupoyo,  Lt^jsruiHo,  Koudouyo,  ZaénoucouyOj  Ohibouo, 
Sahouii,  Demyo,  Bàdiyo. 

Il  n'y  a  pas,  dans  ce  pays,  de  castes  bien  définies,  pas  môme 
une  sorte  d*aristocratie,  la  hiiVarc liie  soeiali-  entre  Neyaux  dv  race 
pure  n*esl  basée  que  sur  Tàge  et  sur  la  ricliesse.  Un  vieillard  est 
respecté  k  cause  de  ses  cheveux  blancs,  un  homme  riche  a  beau- 
coup de  partisans  parce  qu'il  peut  aider  beaucoup  de  monde. 
C'est  ainsi  que  le  chef  Zago,  de  Sassandra,  par  exemple,  a  pu 
réunir  aulour  de  lui  un  p^rand  nombre  de  clients,  soit  en  payant 
leurs  dettes,  soit  en  les  aidant  quand  ils  étaient  dans  le 
besoin  et,  notamnu'nt,  en  h^ur  fournissant  la  dot  nécessaire 
pour  leur  permettre  de  se  inarirr  *ni  plutôt  tracheter  un*- 
femme. 

La  fortune  d*un  individu  est  évalué*!  d'après  le  nombre  de  ses 
femmes  et  dt*  ses  captifs.  Il  y  a,  comme  chez  la  plupart  des  peuples 
nègres,  deux  catég^ories  de  captifs  :  le  captif  de  case  et  h'  captif 
rie  brousse.  Le  premier  est  né  flans  le  pays,  en  connaît  parfaite- 
ment la  langue  et  les  usages,  souvent  même  il  provient  de 
Tunion  claiidesline  d'un  homme  libre  et  d'une  captive.  D'autres 
captifs  de  case  ont  t*té  achetï's  dans  les  pays  voisins,  mais 
étaient  si  jeunes  alors  qu'ils  avaient  [tromptement  oublié  leur 
langue  maternelle  pour  atlopter  celle  de  leurs  nouveaux  maîtres. 
Les  captifs  de  case  sont  h  pen  près  aussi  bien  traités  que  les 
hommes  libres,  mais  ne  peuvml  rien  posséder,  les  biens  qu'ils 
acquièrent  reviennent  de  droit  à  leur  maître  qui,  en  revanche, 
les  protège,  les  nourrit  et.  s'il  en  a  les  moyens,  les  marie.  Sont 
Iraitels  de  la  même  faeon  les  jeunes  gens  tjue  leur  [lère  ilorine  h 
Vun  fie  ses  compatriotes  comme  garantie  Aujw  dette  ou  d'un 
engagement.  Les  biens  acquis  par  ces  derniers  appartiennent  à 
celui  auquel  ils  ont  été  donnés  en  otage,  et  leur  valeur  n*est 
jamais  déiluite  du  moïUant  de  la  dette.  Ce  n'est  qu'après  le 
paiement  intégi-al  de  celle-ci  que  ses  enfants  soTit  remis  en 
liberté. 

Les  captifs  de  brousse  sont  sous  les  ordres  des  femmes  et  ne 
s'occupent  que  des  cultures.  Ils  sont  installés  dans  la  foret  où 
ils  construisent  de  pt*tits  villages  près  des  plantations  de  leurs 
maîtres,  sur  lesi|uelles  ils  prélèvent  d'ailleurs  une   large  pari. 
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Leurs  arbres  à  vin  de  palme  sont  connus  d'eux  seuls,  ils  en  boi- 
vent le  produit  sur  place.  A  ces  ressources,  ils  ajoutent  celles 
que  leur  procurenl  la  chasse  et  la  pèche  et,  en  somme,  sont 
loin  d'*Hre  malheureux.  Restant  entre  eux  et  conservant  les 
mœurs  et  coutumes  de  It^urs  pays  d*orig*inej  ils  arrivent  à  préfé- 
rer leur  sort  à  celui  des  compatriotes  qu'ils  ont  laissés  dans  les 
réglions  plus  sauvages,  dont  ils  proviennent,  et  qui  sont  conti- 
nuellement exposes  aux  attaques  et  razzias  de  leurs  voisins. 
Leur  maître,  craignant  um*  désertion  ou  une  révolte,  évite  avec 
soin  de  les  contrarier  et  se  contente  de  jouir  du  nombre  de  ses 
captifs,  comme  un  avare  de  ses  trésors,  et  de  la  considération 
que  lui  témoignent  ses  concitoyens  quand  il  a  a  sa  disposition 
de  nombreux  domestiques.  D'ailleurs,  les  captifs  Bélés  et  Ba- 
koués^  se  reproduisant  chez  les  Néyaux,  thiissent  par  acquérir 
droit  de  cité  et  se  fondre  avec  les  autochtones. 

On  comprendra  que,  dans  ces  conditions,  il  nous  est  difficile 
de  renvoyer  dans  leur  pays  des  indigènes  qui  n*ont  aucune  envie 
d  y  retourner  et  qui,  accoutumés  à  l'oisiveté,  seraient  réduits  à 
la  famine  si  on  leur  laissait  leur  indépendance. 

Depuis  le  temps  que  je  suis  chargé  du  cercle  de  Sassandra, 
je  ni*ii  ai  pas  encore  vu  un  seul  venir  me  réclamer  son  indé- 
pendance et,  pourtant,  ils  n'ignorent  pas  qu'une  pareille  reven- 
dication  serait  sûre  d'être  bien  accueillie  et  savent  venir  trouver 
TAdministration  quand  ils  ont  à  se  plaindre  d'un  mauvais  trai- 
tement ou  d*une  injure. 

J'ai  vu,  en  revanche,  plusieurs  Néyaux  se  plaindre  amerernent 
de  leurs  captifs  qui  avaient  commis  quelque  grosse  faute  à  leur 
égard  (il  leur  arrive  fréquemment  de  séduire  les  femmes  de  leurs 
maîtres)  et  les  captifs  me  prier  d'intercéder  pour  qu'ils  ne  soient 
pas  chassés  de  la  tribu  où  ils  avaient  exercé  leurs  méfaits; 
enfin,  j'avais  parmi  li*  personrnd  de  ma  récente  mission  plusieurs 
Bélés  et  Bakoués,  captifs  de  Néyaux,  qui  ont  traversé  a\ec  moi 
leur  pays  d'origine,  aucun  n'a  fait  mine  de  vouloir  y  rester  et 
tous  m'ont  suivi  de  bon  gré  jusqu'àSéguéla,pour  revenir  ensuite 
à  Sassandra  retrouver  leurs  maîtres. 

Les  prisonniers  faits  jadis  dans  les  guerres  entre  tribus 
n'étaient  pas  réduits  en  esclavage  ;  s'ils  n'étaient  pas  tués  par 
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vengeance,  on  k*8  rendait  à  leurs  parents  conlri'  une  raiirtjii  oy 
en  échangée  d'autres  indiviflus. 

L'industrie  des  N^*yau\  si?  réduit  h  très  peu  di^  choses  ;  ils  sont 
habitués  depuis  trop  lou^lenips  a  se  muuir,  dans  les  facloceries, 
des  outils  et  des  ustensiles  à  bon  niarclus  de  provenance  euro- 
pt^enne,  qui  suffisent  h  leurs  besoins,  pour  tenter  do  surmonter 
leur  paresse  native:  pourlanl,  ils  for^îenl  quelques  haches  très 
petites  et  grrossières,  des  herniinetles  du  mènie  genre,  pour  la 
confection  des  pirogues  et  des  harpons  qui  leur  servent  à  captu- 
rer les  tortues,  les  lamantins  et  les  gros  poissons. 

Ils  savent  fabriquer  avec  les  lianes  plusieurs  sortes  de  paniers, 
de  vans  et  <le  nattes.  Avec  les  fibres  de  Tiiloes,  de  l'ananas  et  du 
raphia  vinifera  ils  font  de  bonnes  cordes,  de  la  (icelle  pour  la 
poche  et  des  filets  du  genre  dit  épervier.  Le  bois  d'acajou  et  du 
fromager  leur  sert  h  faire  des  pirogues  de  toutes  les  diiïiensions, 
depuis  celle  <iui  ne  [leut  contenir  tju*un  p^^clieur  et  un  enfant, 
jusqu'à  la  lourde  enibarcation  qui  Iranspuile  aisément  ciriiiuante 
hommes.  Ces  pirog^ues,  très  bien  faites,  très  régulières,  sont 
maniées  par  eux  avec  la  plus  f^ranth*  dextérité.  Elles  sont  de 
forme  frès  allongea,  avec  les  deux  extrémités  relevées  pour 
faciliter  le  passage  de  la  barre  et  leur  fond  t^sl  rond,  alîn  de 
n'opposer  aucune  résistance  au  nmuvenienl  des  lames. 

Comme  poteries,  nous  ne  trouvons  que  des  écutdles  gros- 
sieres,  très  mal  cuites,  et  des  jarres  de  forme  sphérique  pouvant 
contenir  quelquefois  25  lilres  d'eau. 

Quant    aux  arts,  presqu*^  inutile    d'en   piirler.   t^lerai-je  les 
grossières  peintures  murales  remarquées  dans  les  cases,  les  na- 
vires à  voiles  et  k  vapeur  et  les  bonshommes  crayonnés  au  char- 
bon, naïfs  dessins  inférieurs  a  ceux  de  nos  écoliers  de  six  ans. 
Les  objets  informes  en  bois  sculpté,  grossières  Ugurines,  léti* 
ehea  représentant  des  hommes  et  des  femmes  amplement  munis 
de  tous  les  détails  analomiques.  Los  petites  pirogues  en  froma* 
ger,  dont  la   coque  est  peinte  en   noir  avec   une  sorte  d'encre 
(extraite  d'un  fruit   et   sur  lesquelles   des  entailles  forment  de 
Séoméiriques  dessins  qui   se  détachent  en  blanc  sur  le  fond. 
puisqull  faut  parler  de  la  musique,  je  n'aurai  à  mention- 
les  chants  rytlimés  des  équipes  de  baleinières,  espèces 
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de  scies  monotones,  les  tam-tams  dont  la  musique  et  les  paroles 
ont  pres<|ue  grneraliMiicnt  v\r  (*nipï'unt«''es  aux  peuplades  voi- 
sines, surtout  il  celles  du  cercle  de  Lalmu,  Tous  ces  chants  sont 
meurtris  par  la  voix  gutturale  des  Neyaux,  saturée  de  gin.  et  ne 
font  que  liriser  les  oreilles  des  Européens.  L'accompagnement  se 
fait  avec  des  tambours  de  toutes  les  dimensions,  sur  lesquels  les 
Ni^yaux  cognent  avec  un  vériUilde  arliarncment,  mais  aussi,  it 
faut  bien  le  reconnaître,  avec  une  précision  remarquable.  Les 
chansons  des  femmes  sont  înoins  pénibles  h  entendre,  L* accom- 
pagnement en  est  fait  par  le  biuil  de  ileux  planchettes  qu'elles 
frappent  l'une  contre  Tautre  en  cadence  ou  sirnpk*ment  par  le 
claquement  de  leurs  mains. 

Comme  tous  les  nègres,  les  Néyaux  adorent  la  danse»  et  leurs 
rondes  autour  des  tambours,  lorsqu'ils  ont  revêtu  leurs  nieiU 
leurs  pagnes  multicolores,  sont  loin  d'être  disgracieuses.  Us  ont 
quelques  danses  caractéristiques. 

Deux  danses  de  guerre,  empruntées  aux  Bétés,  sont  fort  cu- 
rieuses. Armés  de  fusils,  les  indigènes  s'agenouillent  derrière 
un  chef  qui,  après  plusieurs  chants  bizarres  répétés  parle cliœurt 
les  en  trame  dans  une  chai'ge  furieuse  contre  un  eimemi  imagi- 
naire, pour  les  arrêter  net  a  quelques  pas  plus  loin  et  recom- 
mencer ensuite.  Pour  Tautre  danse,  ils  galopent  à  la  file 
indienne,  srrpi^ntaîd  autour  des  groupes  des  spectateurs,  des 
arbres  ou  des  cases,  et  brandissent  leurs  fusils  d'un  air  farou- 
che en  poussanl  des  cris  furieux.  Plus  intéressante  est  Gré, 
danse  de  caractère,  si  j*ose  m'exprimer  ainsi,  cette  danse  vient 
des  Bakoués  île  San-P(klro  et  de  Berebi  et  a  été  importée 
réceinnunU  chez  les  Néyaux.  Tout  le  monde  s'assied  sur  ti'ois  des 
côtés  d'une  cour,  de  h>nne  reclangulaire,  le  dernier  côté  est 
occupé  par  les  tambours.  Après  plusieurs  instants  j»endant  les- 
quels se  font  entendre  des  mélopées  bizarres,  Grè,  le  génie  de 
la  danse*  apparaît  comme  s'il  sortail  d'une  boîte;  il  mérite  une 
petite  description  :  L'individu,  chargé  de  ce  rôle,  est  vêtu, 
comme  nos  danseuses,  d'une  sorte  de  tutu  formé  par  une  ceiii- 
luH'  aulour  de  laipielle  pend  unv  (juantilé  consitlérable  de  lon- 
gues fibres  de  raphia  ;  \v  nombre  de  ces  fibres  est  suflisanl  pour 
donner  l'idée  d'un  jupon  qui  cache  complètement  les  jambes  du 


CERCLE  DE  SASSANLlIlA.  567 

personnage.  Sri  faeo  est  couverte  par  un  horrible  masque  en 
bois,  represi^ntant  une  lîg^ure  bideiise  de  ileiiion,  peinturlurée  en 
noir,  sur  latjuelle  se  di«taehent  cl'rnornies  dents  et  des  y*vux 
blancs,  ainsi  rjui'  des  orni^nifols  de  toutes  les  eouleurs.  La  lon- 
gue barbe  en  raphia  t^st  ornée  de  coquillages  et  de  perles,  enfin 
la  chevelure  est  figun'e  soit  par  une  perruque  en  peau  de  coloq 
noir  il  longs  poils,  stdt  par  une  couronni'  île  plumes.  Dans  un 
espace  très  restreint,  lo  danseur  se  livre  à  des  gambades  et  des 
pirouettes  fantastiques,  mais  vraiment  remarquables.  Il  tourne 
sur  lui-même  avec  une  rapidité  inouïe,  pendant  que,  dans  un 
mouvement  centriToge,  loufes  les  libres  de  sa  robe  se  soulèvent 
et  se  maintiennent  sur  un  plan  liorizoTitaL 

Cette  dans(^  est  la  plus  inl('ressante  que  j'aie  vue  en  Afrique 
et  il  faut  dire  que  les  Nëyaux  l'ext^cutent  à  merveille.  Dans  les 
intervalles  de  repos,  riionniie  qui  Jou<*  le  rôle  de  Grh  déguise  sa 
voix  à  laquelle  il  ilonne  un  son  Ires  nuique  et  très  guttural  et  va 
interviewer,  l'un  après  l'autre,  tous  les  assistants,  leur  posant 
des  questions  bizarres  elles  accablant  de  quolibets. 
iJLe  costume  des  Neyaux  est  Irès  simple.  11  se  compose  d'un 
long  pagne  qui  s'em'cHile  plusieurs  fois  autour  des  reins  et  passe 
vntvr  les  jambes.  Un  grand  pagne,  dans  b-qurl  ils  se  drapent  a 
la  romaine,  forme  le  complément  de  cet  biibillrmenl  sommaire. 
Quelques-uns  maintenant  commencent  a  purler  des  vestons,  des 
chapeaux.  d4^s  cravah-s  el  des  parapluies:  ils  oïit  peu  de  goût 
pour  les  pantalims. 

Les  femmes  sont  vêtues  aussi  sommairnuent.  Elles  onl  une 
ceinture  de  plusieurs  rangs  de  perles.  Un  moiTivnu  délollV'plus 
long  que  large  est  siniplenH*nl  (ixé  par  tlevant  sur  cette  cein- 
ture qui,  seule,  le  maintient.  Il  passe  ensuite  entre  h's  jand)es. 
puis  sous  la  ceinture  et  relondH-  par  derrière  conmie  une  queue 
longur  de  plus  de  50  centimètres.  C'est  le  gavra,  il  est  généra- 
lement de  couleur  rouge.  Devant,  pour  cacher  le  gavra^  un 
mouchoir  lar*2enu^nt  déployé  est  fixé  par  ses  deux  coins  qui 
sont  simplement  passés  sous  la  ceinture,  c'est  le  <lyepro,  les 
femnH's  nubiles  seules  ont  di'oit  de  le  porter.  Le  pagne  principal 
i^st  le  lo  kwu  dre  (]ui  Ci'iîit  les  reins  et  qur  la  h-mme  porte 
quelquefois  sur  Tépaule  comme  les  hommes. 
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Li^  14  juillt't,  les  dames  de  grands  chefs  sliabillent  à  Teuro- 
pi^enno,  r*t».st-àHlin*  nn^lltml  des  robes  à  falbalas  par  dessus  le 
dyepm  et  le  p-avra,  quVdles  ne  quittent  jamais,  el  ornent  leurs 
UMes  gracieuses  de  grands  chapeaux  a  plumes. 

Quand  un  indigène  meurl,  oti  le  revêt  de  ses  plus  beaux  p 
pnes,  on  le  couvre  Ar  ses  bijoux    les  plus  riches  el  on   expo 
son  cadavre  dans  une  cour,  nu  sr*s  parents  et  amis  viennent  1 
faire  1rs  derniers  adieux.  Près  du  défunt,  une  table  est  dressé 
et  les  visiteurs  y  trouvent  du  gin  et  du  vin  de  palme  à  discn 
tion.  Quand  la  nature  a  fait  son  œuvre  et  que  Tétat  du  cada 
vre  néeessite  son  inhumation,  quelques  vigoureux  gaillards  lé 
prennent  sur  leurs  épaules  et,  suivis  par  les  femmes  qui  pous 
sent  des  hurlements,  se  dirigent  vers  le  cimetière. 

Les  proches  parents  restent  pendant  (juatre  jours  sans  man- 
ger, mais  ils  ont  le  droit  de  boire  et  ne  s  en  privent  pas*  Ils  se 
rasent  coïnpleternfnit  la  tiMe,  se  teignent  la  face  en  noir  avec  un 
mrdaoge  dliuile  de  palmes  et  de  cliarbon  de  bois  pile  et  portent 
un  large  collier  blanc  en  fibres  de  raphia. 

Les  clôtures  de  la  case  du  di^funt  sont  renversi^es.  Sur  la 
tombe,  on  dé[H>sf  quelques  éïofles,  des  ustensiles  de  mt^nage  et 
cuisine  et  toujours  la  cuvette  dans  laquelle  le  mort  avait  cou- 
tume de  se  laver.  De  temps  en  temps,  on  lui  apporte  un  peu  de 
riz  et  d'Imile  de  palmes,  les  corbeaux  mangent  ces  aliments  ^^^| 
les  indigènes  les  croient  hanti's  par  les  àrnes  des  défunts,  ^^ 

C'est  l'aîné  des  frères  qui  hérite  ou,  à  son  défaut,  un  autre 
frère.  Enhn»  s'il  n  y  a  plus  de  parents  en  ligne  collatérale,  l'hé- 
ritage revient  au  lits  afné  du  défunt. 

Les  ft^mnies  et  les  esclaves  font  partie  de  la  succession  et 
appartiennent  de  tiroit  à  rbérilier.  Si  celui-ci  est  mineur,  l'usu- 
fruit des  biens  revient  h  son  tuteur  ou  au  chef  de  la  tribu,  jus- 
qu'à ce  qu*il  ait  atteint  Tàge  mûr.  Les  comptes  de  tutelle  sont 
d'ailleurs  rendus  très  rarement  et  les  successions  vacantes  sont 
généralement  accaparées  quand  il  n'y  a  aucun  héritier  assez  âgé 
pour  faire  valoir  ses  droits. 

Les  femmes  ne  possèdent  rien   que  leurs   pagnes   et  leu 
ustensiles  de  ménage,  elles  n'héritent  jamais. 

Ctiaque  tribu  a  son  petit  domaine  que,  seule,  elle  peut  exploi- 
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ter.  La  propriété  esl  privée;  chaque  homme  marié  a  ses  plan- 
tations séparées  de  celles  des  autres  membres  de  sa  famille,  tdies 
no  sont  cultivées  c|ue  par  ses  femmes  et  ses  esclaves,  et  leur 
produit  appartient  à  lui  seul.  Le  droit  aux  arbres  fruitiers  i\m 
poussent  spontanément  dépend  du  droit  au  sol  ;  celui-ci  n'ap- 
partient ni  au  clief  de  village,  ni  h  an  individu  fiueIconi|ue, 
mais  à  la  communauté. 

Cliez  les  Néyaux,  il  n'existe  aucune  espèce  de  magistrature, 
aucune  juridiction.  Ils  n'ont  même  pas  de  lois  ;  quand  un  diflerend 
survit^nt  entre  deux  intlividus,  ils  vontj  s'ils  ne  peuvent 
tomber  rraccord,  trouver  un  notable  influent  ou  un  chef, 
en  le  priant  d'être  leur  arbitre.  Les  décisions  de  ce  juge  ne  sont 
pas  toujours  respecLées,  Il  y  a  d'ailleurs  pour  cela  une  bonne 
raison  :  les  intéressés  offrent  chacun  clandestinement  un  cadeau 
au  chef  qui  doit  servir  d'arbitre,  et  ce  dernier  donne  tous  les 
torts  à  celui  dont  l'offrande  n'a  pas  été  assez  forte  pour  faire 
bascuh^rte  platrau  de  la  balance  de  Thémis.  Quand  l'arbitre  est 
puissant  et,  comme  jadis  NiébaBougri,  abuse  de  sa  force,  non 
seulement  il  sait  faire  respecter  ses  décisions^  mais  encore  il 
contraint  celui  qui  a  perdu  son  procès  à  lui  verser  une  forte 
amende  à  titre  de  dépens. 

Il  y  a  aussi  une  sorte  de  jugement  de  Dieu  pour  irouver  les 
voleurs.  On  installe  chez  un  féticheur  une  marmili;  remplie 
d*huib'  bouillante  et  chaque  accusé  vienl  à  son  tour  y  plonger  la 
main  droite,  S'il  est  brûlé,  c'est  une  preuve  de  sa  culpabilité. 
Quelquefois  on  remplace  Thuik*  par  une  décoction  de  plantes 
douées  de  vertus  fétiches.  Les  indigènes  tournent  plusieurs  fois 
autour  de  la  marmite  diabolique  en  disant  au  fétiche  de  les  tuer 
s'ils  sont  coupables  de  ce  dont  on  les  accuse.  11  paraît  qu'après 
ces  sorcelleries^  le  coupable,  meurt  au  bout  de  quatre  jours  s*il 
n'a  rien  avoué  devant  le  fétiche.  Les  chefs  et  les  félicheurs 
doivent  aider  un  peu  à  ces  morts  surnaturelles.  Fréquemment  le 
coupable  avoue  avant  de  faire  le  tour  de  la  marmite,  car  le 
Néyau,  très  superstitieux,  se  prèle  de  bonne  foi  à  ces  cérémonies 
et  croit  en  leur  puissance. 

Il  est  presque  impossible  de  savoir  au  juste  par  les  indigènes 
ce  qu'ils  entendent  par  fétiche  et  quelle  esl  leur  religion.  Ils 
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croieni  en  un  seul  dieu,  Lago  ou  Lago  Tape,  le  min^^l 
tonnerre,  mais  n'ont  pour  lui  aucun  culte.  Us  adorent  en  revMH 
tous  les  phenomf^nes  de  la  nature  qui  frappenl  leuritna^nation 
Un  passage  dangereux  dans  la  rivière,  comme  le  rapide  Gobo  M 
a  reniboucliure,  la  roche  Lokrô,  sont  fétiches,  11  en  e.slde  niériii 
pour  les  roclîtrs  élèves  ou  les  groUes  comme  Troblo.  Tous  C4îi 
lieux  sont  liabites  par  des  monstres  malfaisants,  dont  rindigètil 
ne  peut  delinir  la  nature  et  qu'il  s'agit  de  conjurer  en  leur  oifrafii 
de  temps  en  temps  des  présents.  Mais  ce  qui  elTraic  le  plus  11 
Ne'yau,  c'est  le  sorcier,  Thonmie  qui  a  le  pouvoir  de  tuer  \eà 
autres»  no  ka  gwazi*.  D'apri>s  les  indigènes,  un  cerlain  nonibiij 
(fentre  eux  ont  le  pouvoir  surnaturel  d'aller  la  nuit  au  sabbal 
(Kpè)  sans  qu*on  puisse  s'apercevoir  de  leur  absence,  Lm 
individus  reunis  h  Kpù  y  mangent  la  soupe  infernale»  prépara 
avec  la  chair  des  morts.  J'ai  d'abord  refuse  de  croire  à  TexiM 
lence  des  sorciers,  mais  j'di  Uni  par  me  convaincre  qu'il  y  ■ 
effectivement  dans  le  Nihiri  une  sorte  do  socii^tt^  secrète  àm 
malfaiteurs  dont  les  moindres  méfaits  sont  de  roder  au  clair  àm 
lune  et  flelFrayer  h's  passants  ou  les  indigènes  endormis.  Ow 
m'avait  affirmt^  que  le  cliefZago  possédait  le  gris-gri.%  dit  aragwil 
et  le  mot  d'ordre  permettant  d'aller  assister  aux  fesUns  de  KpèJ 
J'ai  fait  rimpossihle  pour  essayer  de  pi^netrer  ces  mystères  el 
(inalement  j'ai  pu  constater  que  Zago  ne  savait  rien  du  tout  m 
ne  prétendait  avoir  vu  Kpè  (|ue  pour  se  donner  de  l'importance J 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces  pratiques  décèlent  un  rcîîtaay 
de  cannilialisme  et  quelles  exislent  réellement,  quoique  Icd 
indigènes,  elfrayés,  en  exagèrent  beaucoup  la  portée*  I 

Ils  sont,  en   elfet,  convaincus  que  personne  iw  meurt  d<5  sti 
mort  naturelle,  et  que  c'est  toujours  au  pouvoir  magique  A'un 
no  ka  gwazè  qujl  faut  attribuer  le  déct>s  d'un  individu.   De  là 
chercher  e«*  sorrit»r  il  n*y  avaif  qu*un  pas.    Ce  pas  est  franclul 
depuis  longtemps.  Voici  coriinjent  on  opère  :  ou  place  dau»  on 
pagne  du  défunt  une  poignée  de  ses  cheveux  et  les  rognuR**dfl 
SCS  ongles.  On  étale  le  pagne  el  ce  (|u"il  contient  sur  un  long 
bambou  ;  puis,  après  avoir  recouveri  cet  appareil  de  iiLn.*i*  J<J1 
raphia  et  de  roseaux,  deuxlinmmes  le  promènent  dans  le\illa{rt' 
en  invoquant  Tàme  du  mort  et  l'appelant  par  ces  mots  :  «  I  a  ka 
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ino,  viens  avec  nous,  n  Ces  individus  ont  d'abord  jeùnë  pendant 
vin^t*quatre  heures,  et  passe  une  nuit  sans  donnir,  [jontlant  la- 
<|Uêllê  les  danses  el  In  musiqui*  les  ont  surexeilés  outre  mesure. 
Ils  titubent  comme  des  gens  îvi'es  en  portant  le  ba^^'lie  (1).  Con- 
duitSf  soi-disant,  par  Tàme  du  défunt,  ils  vont  se  précipiter  sur 
la  case  où  habile  celui  qui  l'a  ensorcelé  et  en  enfoncent  la  cloison 
avec  le  bambou  qu'ils  [^orient.  C'est  alors  qu'on  soumet  tous  les 
habitants  de  knHle  case  à  répreuve  du  «  bois  rnuge  n  qui  doit 
purger  le  pays  des  nwa  ka  grwasè  qu'il  contient.  On  leur  tail 
boire  une  décoction  de  Técorce  d*an  arhi^e  nommé  hôdiiru  par  les 
indigènes.  Ils  doiventeusuite  courir  jus<|u'a  ce  que  celte  liqu^'ur 
ait  produit  son  elfet  :  s'ils  sont  innocents,  elle  est  rejelée  par 
reslomac;  dans  le  cas  contraire  le  patient  meurt  après  d*atroces 
souffrances  et  fb^s  convulsions. 

Il  est  évident  que  les  chefs  se  servent  de  C(»lte  épreuve  pour 
se  débarrasser  de  qui  leur  dtqdait.  Les  indigènes  coiiservent 
cependant  une  grande  confiance  dans  la  justice  du  «  bois  rouge  i> 
et  le  boivent  volontiers.  J*ai  eu  ]*■  plus  grand  mal  à  faire  dispa- 
raître celte  coutume  harlmre,  el  les  Néyaux  la  reprendront  dés 
que  la  surveillance  se  relâchera.  Il  est  aisé  de  savoir  quand  un 
indigène  a  bu  le  bois  rouge.  S'il  est  sorti  indemne  de  Té  preuve, 
il  se  peint  le  visage  en  noir  el  porte  au  cou,  pendant  plusieurs 
jours,  un  énorme  collier  de  lilaments  de  raphia.  Pour  obtenir 
des  résultais,  je  punissais  très  sévèrement,  non  srub'rnrut  le 
chef,  qui  avait  donné  le  bois  rouge,  mais  encore  cidui  qui  avait 
lancé  Taccusation,  les  porteurs  du  bagbè,  les  spectateurs  ou  les 
chefs  qui  avaient  laissé  faire,  el  même  l'individu  qui  avait  bu  le 
poison.  Beaucoup  d'indigènes,  en  effets  absorbent  par  bravade 
cet  affreux  breuvage*  et,  souvent,  en  meurent;  j'étais  ainsi  arrivé 
à  supprimer  complètenienl  les  épreuves  par  le  bois  rouge,  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  peine. 

Il  fallait  (Ujfle  intervention  énergique,  le  poison  d'é[u*euve  dé- 
peuplait  le  pays  à  vue  d'œil.  Chaque  décès  naturel  occasionnait 
la  mort  parle  fétiche  de  quatre  ou  cinq  individus,  Quanrf"' 
principal  chef  de  Drewin  mourut,  quinze  Néyaux,  Il 

il)  Le  bagbé  est  J*appareil  dont  on  vient  tïe  parler. 
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femmes,  furenl  tues  par  l'épreuve  sans  que  le  douanier  qui  com^ 

mandiiit  alors  le  Cercle  fit  la  moindre  tentative  pour  inlei*%*enir. 
Les  indigènes  ref^retteronl  lonfrlemps  encore  la  suppression^ 
de  cette  coutume,  car  ils  sont  persuades  que  le  bois  en  questioi 
épargne  les  bons  et  ne  lue  que  les  sorciers.  Il  serait  inutile  d'ea^ 
sayer  de  leur  faire  entendre  raison. 
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La  légende  du  Nihiri.  —  Voici  comnienl  les  Nëyaux  raconte 
Imir  propre  histoire,  telle  qu'elle  leur  a  été  transmise  par  leu 
pères  : 

II  fut  un  temps  ou  la  rivière  Sassandra,  la  Niéma  (nema 
n'avait  pas  dVmbouchure  ;  elle  s'élargissait  eoosidérablement  e 
formait  une  grande  lagune  sur  le  bord  de  la  mer;  le  trop  plein^  . 
des  eaux  s«'  perdail  dans  les  sables.  Un  roi  puissant  était  à  cett^H 
époque  le  mailrp  du  pavs  et  babil  ail  avec  ses  nondireux  sujeîs 
les  territoires  de  Missey  t't  de  Goualou.  Il  s'appelaiï  Taka  Ina«^^_ 
gobi.  Il  n*y  avait  sur  les  bords  de  la  nier  qu'une  tribu  sauvage^B 
la  tribu  des  Govias  (Govya)  qui  reconnaissait  l'autorité  du  gran^ 
cbef. 

Il  advint  que  ces  Govias,  peu  habiles  comme  péclieurs,  man-^ 
quererit  de  poisson,  et  ils  eunnit  Tidée  de  creuser  un  canal  dans 
le  banc  de  sable  afin  de  diriger  vers  la  mer  les  eaux  de  la  lagum 
et  de  s'emparer  de  lous  h^s  poissons  qu'elles  laisseraient  à  sec 
se  retirant  (1), 

Quant  le  chenal  fui  ouvert  pr^s  des  roclies  Locréco,  la  Niéni 
se  précipita  avec  violence  dans  TOcéan,  abandonnant  sur  le  sable 
une  si  grande  quanlili'ib'  poissons  que  les  Govias  ne  purent  toul 
consommer  et  que  ratmosphére  fut  inreclée  par  les  détritus  en 
décomposition  de   ceux   qui    restaient.    Mais    celte  ilestruclioa 
d'une  grande  partie  des  hôtes  de  la  rivière  appauvrit  les  indi 
gènes  de  Missey  et  Gaoulou  qui  ne  purent,  dès  lors,  trouvei 
qu'une  insuffisante  quantité  de  poissons.  Furieux  de  ce  tjue  les 
Govias  s'étaient  permis  de  vider  la  lagune  sans  l'avoir  consulté^ 
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(1)  Les  indigèrnîs  emploient  chaque  année  ce  procède  pour  prendre  le  poiâstifl 
des  peliles  lajçunéd  qui  abondunt  sur  la  côte.  Il  est  doue  possible  qa'Uis  dîscûll 
vrai  en  ce  qui  concerne  la  Sassandra,  d'autant  plus  que  rembouchure  de  ce  fleuve 
4îBt  entourée  d'immenses  terrains  bas  et  marécageux. 
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le  roi  Taka  Inagohi  dtk-lara  la  guerre  à  celle  Iribu  ;  les  Govias  fu- 
rent tailles  en  pièces  et  se  dispersèrent  de  tous  les  côtt?s  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  deux  frères,  deux  chasseurs  d'élepanls  ori- 
ginaires de  Boutoubré,  s'égarèrent  dans  la  brousse.  Ils  s'appe- 
laient Crapa-Kiakîa  et  Crapa-Locpa.  Apres  avoir  longtemps 
erré  à  travers  la  foret  vierge,  ils  arrivèrent  un  jour  au  village 
de  Taka  Inagohi  où  ils  reçurent  l'hospitalité  la  plus  cordiale.  Le 
roi  les  engagea  k  rester  auprès  de  lui  et  leur  offrit  le  terrain 
dont  il  venait  de  déposséder  les  Govia*  Les  deux  tVèrrs  accep- 
lèrenL  et  s'installèrent  près  de  l'embouchure  de  la  Sassandra 
avec  les  femmes  (jue  Taka  Iruigolii  leur  avait  données.  Crapa- 
Kiakia  eut  un  fils  auquel  il  donna  le  nom  île  Zir,  Le  iHsdeZié 
fut  Oua-Oua;  Oua-Oua  enfanta  Oupo,  lequel  Oupo  a  donné  à  la 
tribu  le  nom  qu*elle  porte  aclellenient  :  Upo  yo  c<  les  enfants  de 
Oupo.  » 

Un  jieu  avant  le  règne  de  Taka  Inagohi  de?^  indigènes  de  la 
race  des  Baiiinuas  (probablement  des  Bobvva)  dont  Kéké  était  le 
chef,  \ivaient  dans  le  Bas-Cavally  à  Tendroit  nommé  Bli-ron 
(village  des  bœufs)*  Ils  eurent  une  guerre  avec  les  habitants  de 
ce  pays  à  cause  de  Tenlèvement  d'une  femme.  Kéké  fut  tué» 
enterré  près  de  Bassa,  au  pied  de  deux  grands  fromagers,  et 
la  tribu,  privée  de  clief^  émigra  vers  TEsL.  Elle  arriva  ainsi  à 
Niéga  oij  se  trouvaient  alors  les  gens  d'Oliibouo,  famille  prifeque 
disparue^  dont  les  derniers  descendants  sont  actnellemenl  à  Sas- 
sandra. Continuant  sa  route,  la  tribu  des  Baniuas  émigrés  vînt 
s'arrêter  à  Drewin  qui  était  alors  inhabité  et  fonda  un  village 
sur  le  haut  de  la  montagne.  Le  chef  Kéké  avait  eu  de  sa  femme 
Oou-Ouo  deux  hls  auxquels  il  avait  donné  les  noms  de  Couïré 
et  Boi.  Ces  deux  frères  «'Paient  en  désaccord  et  se  séparèrent  ;  le 
premier  fondale  village  appelé  aujourdhui  Gouadè»  TauLre  fonda 
Boboco. 

Boto  eut  un  fils  nommé  Bléyo  et  par  Bléyoun  petil-fds  nommé 
Craco.  Ce  Craco»  brouillé  avec  les  autres  membres  de  sa  tribu> 
quitta  Boboco,  en  emmenant  sa  famille  et  vint  s'installer  en  un 
lieu  qu'il  appela  Uassa»  c'est-à-dire  :  village  sans  querelles»  A 

(1)  On  trouve  à  Drewîn  quelques  descend&nts  de  la  tribu  defl  Govîa. 
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peu  près  Tert  h  niaie  ëpoftte»  oot  ««Ire  femme  de 
nommé  Boatou,  sVUnt,  elle  aassi^  départe  4et  steoft» 
a?ee  ses  eniuils  k  trSiia  de  BaoUmlocpa. 

LstssoM  nii  pe«  msintenanl  les  nmiiigrants  qui  ont  fom 
Drewin,  pour  en  revenir  1  Sasssndrm,  lA,  de  noa^^Ues  trib 
a%^Vnt  grossi  peu  è  peu  le  oorsu  roniit*  par  les  gens  de  Oupovi 
Un  jour  4fu*ttii  votlîer  iisTÎgiiftit  dsBs  les  psrsges  de  Ssssani 
Taka  Inagohi  et  quelques  tndigèiies  de  Gsoukni  se  rendirent 
bord  pour  T  vendre  de  Tivoire.  Qipelques  pîrogiies,  su  mom 
du  retour,  furent  entrain^^  très  lain  psr  le  courant  el 
données  psr  Iss  sulr^s  el  psr  le  cher  Les  laslbeureux  indigènes, 
à  bout  die  forcos,  vioreol  i  pied  à  SssssBdrs»  cU   mécontents 
d  SToir  i%i  laissa  sans  soeoiirs  p^r  leors  eooipatriotes  de  Gaou* 
fou,  restèrent  su  miUeu  de  la  tribu  des  Ou  pores  qui  leur  offi 
riiospitalilé. 

Pris  de  remofdst  Taka  kmftéi  les  «gsgea  ^sinooiant  à 
rejoindre^  et  finsleiMiit  se  ddrida  à  ka  kteser  à  SsMsandra. 
leur  donna,  pour  les  proldger,  le  paissant  grîs-gris^  Zri*BloiK^. 
composé  de  pierres  pUtes  roulées  psr  les  eaux*  Ce  fétiche  a  I^H 
poavoir  de  saaver  tout  Néyau  qui  se  tromre  an  dancn^r  loin  dffl 
son  pSTs,  et  de  garder  le  village  conlre  une  attaque  d'un  enneoit* 
Les  tribus  réunies  prmnt  alors  le  nooi  de  Bokrè  quVUes  ont 
actufllement. 

Un  bomme  de  Bokrè  elaii  allé  au  Godiéfco  pour  acheter  un 
homme  à  la  tribu  de  Grocruédoonioii*  mais,  à  tm  moment  lik,  tes 
indigènes  n  avaient  aucun  captif  à  vendre,  Ik  prirent  néanmoins 
tes  marcbsndlBesde  Iraîla  ifv'appoHait  le  Xévau  et  lui  donnèrent 
eOQUM  garantie  un  jeune  enfant  nommé  Koudou.  qui  devait 
Mre  libéré  dè^  qu'il  serait  remisa  TaclMilear.  Les  années  se  pas- 
sèrent, Koudou  grandît^  se  mara  à  Sassandra  el  quand,  trop 
tard«  ses  compatriotes  le  radMèrenten  amenant  Tbomme  qu'ib 
de\^ient^  il  refusa  de  les  suivre  et  resta  dans  le  pays  de  Borek- 
Ce  fut  lui  qui  fonda  la  Irîba  de  ILondovTO  on  Gro^uddoumon,  à 
laqaaUe  iqipartieol  ti^,  thet  actMl  du  pafs. 

On  donne  eneoraà  esUe  iassile  le  nom  de  Gronnioua  \  homaies 
de  marais)^  Cela  ti<«il  à  ea  <|u*un  indtrène  de  KoudouTO,  étant 
allé  à  la  chassa,  s'embo«rfca  daas  las  aurais  al  fut  obligé  pour 
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■sauvtvr  sa  vie  de  grimper  sur  le  liaul  d'un  palmier  et  d'y  rester 
jusqu'à  ce  que  des  gens  de  Sassandra  vinssent  lui  prêter  secours. 
Ceux  qui  le  trouvèrent  dans  cette  position  ridicule  donnèrenl  a 
la  famille*  le  surnom  de  Crounioua. 

L'autorité  de  Takainagohi  n'était  déjà  plus  reconnue  par  ses 
I  sujets  devenus  trop  nombreux.  Ces  derniers  attaquèrent  la  tribu 
de  Baniua  qui  venait  de  s'installer  a  Drewin  et  dont  j'ai  parle 
plus  haut.  Ils  forent  vaincus  et  obliges  de  solliciter  la  protection 
du  vieux  cbef,  Taka  Inagohi,  qui  vint  à  leur  secours.  Le  meilleur 
guerrier  de  Drewin,  un  esclave  nonimtî  Do,  originaire  de  Batli 
(ancien  Kouati)  fut  fait  prisonnier  par  Koudou* 

Ayant  remarqué  la  hravour**  et  Tintelligence  de  ce  captif, 
Taka  Inagobi  rali'raochit,  lui  donna  une  Femme  el  Tinstalla  a 
Sassandra,  au  milieu  des  antres  tribus.  Ce  fut  Keki%  le  flls  de  ce 
Do,  qui  /onda  la  puissante  lumille  de  K«5keyo,  Les  indigènes 
de  cette  tribu  devinrent  ra|)ideminit  plus  nombreux  que  les 
aufres  ;  ils  s'eniparerenl  bientôt  du  féticlie  Zri-Blowa,  prirent  le 
couirnandement  ilu  pays,  et  secouèrent  définitivement  le  joug  des 
gens  de  Missey  et  de  Gaoulou  qui  étaient  cependant  les  légi- 
times propriétaires  du  sol. 

Voici,  en  quol([ue9  mots,  quelb'  rst  Tt^rigine  des  autres  tribus  : 

Un  cbasseur  «le  la  race  des  Bakoués,  surnommé  Koko    «  les 

singes  w,  était  pauvre  et  vint  demander  Tbospitalité  à  Bialé,  lils 

le  Ki^ké  et  roi  de  Sassandra*   Il  fut  bien  accueilli  et  considéré 

^omnio  faisant  pai'tie  de  la  tribu  tle  Kékéyo.  11  eut  pour  (ils  Dioko 

]ui  enfanta  Guité,  père  de  Guité-Moiii  <[ui  est,  parmi  b*s  notables 

Ide   Sassandra  un   de   nos  plus    fidèles     alliés.    Un    bomme  de 

lodiéko,  Gniplé,  de  la  tribu  de  Niagoué,  vint  un  jour  à  Bokrè 

[pour  y  faire  du  commerce  :  le  cliefKék^^-Bialé  b*  reçut  fort  mal, 

Ijnais  Niébalé  de  la  tribu  de  Koudouyo  lui  oirrit  riiospitalité  el 

[le  traita  si  bien  que  Gniplé  repartit  pour  cbercber  à  Godiéko  ses 

^femmes  et  ses  enfants  et  s'installa  avec  eux  a  Sassandra,  Ce  fut 

l'origine  de  la  tribu  actuelle  de  Léguéyo,  qui  est  resiée  alliée  de 

Koudouyo  el  dont  le  cbef  est  aujourdliui  Niadro-Grali. 

L'importante  tribu  lie  Salioua  est  originaire  de  Kotrou  et  fut 
fondée  par  une  femme  nommée  Badia. 

Xiu  fléja  pin  b*  de  la  famille  Obihouo  qui,  primitivement  était 
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instalU^f^  à  Niéga.  Bobo-Youa,  indigène  de  celte  tribu*  Tamena  è 
SassanJra. 

La  familh*  Zaï'-Noucouhiri  ou  Zae-Noueouyo  fait  partie  du 
groupe  Noucouhiri  qui  a  fonde  les  villages  de  Vodit^ko  et 
Dableco,  près  Drewin.  Des  querelles  s'élevèrent  dans  cette  tribu 
et,  après  une  bataille»  le  parti  le  moins  fort  vint  se  réfugier  à 
Sassandra, 

La  tribu  de  Bazereblé  provient  d'une  innnigralion  de  Bakou^^ 

Des  indigènes  de  Yagroepa  avaient  lu*"  par  accident  un  lionii^^^ 
de  Sassandra,  Ne  pouvant  obtenir  d'eux  Findemnit/*  qu'ils  récla- 
maient, les  Bokra  les  retinrent  comme  otages.   Ces  indigènes 
restèrent  h  Sassandra  et  fondèrent  la  tribu  et  le  village  de  Nafi- 
du  et  village  de.s  palmiers  nains  »k 

Nous  allons  maintenant  dire  quelques  mots  des  premières  rei 
tîons  entre  les  Nëyaux  et  les  Européens. 

Dans  les  premières  années  du  règne  de  Taka-lnagohi,  lei 
indigènes  étaient  envahis  par  une  terreur  superstitieuse  quand 
les  navires  passaient  dans  leurs  parages*  Dès  qu'une  voile  était 
en  vue,  les  nègres  affolés  fuyaient  dans  la  brousse  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  Un  beau  jour,  un  pêcheur  de  Yagroopa, 
nommé  Niéba-Pétré  fut,  avec  sa  pirogue,  entraîné  parles  couranta 
très  loin  du  rivage.  Il  fut  recueilli  par  le  capitaine  d'un  vûîHef 
qui  lui  (ît  donner  à  manger  et  le  renvoya  chez  lui  après  lui 
avoir  offert  quelques  cadeaux»  Dès  lors,  les  indigènes  cessèrent 
de  craindre  et  entrèrent  en  relations  avec  les  Européens»  qu'ilft 
appelèrent  gèkpi-yo  «  les  enfants  des  voiliers,  n 

Du  temps  de  Nialé  (tribu  de  Koudouyo),  il  y  avait  près  île 
rembouchure  de  la  Sassandra,  à  remplacement  actuel  de  la  rê«- 
dence  sur  la  pointe  Locrèco,  une  maison  de  commerce  cspâ* 
gnole  ou  portugaise.  Cette  maison  devait  être  construite  avec 
des  matériaux  peu  durables,  car  je  n'en  ai  retrouvé  aucune  trace. 
On  retrouve,  dans  le  pigeon  english  parlé  par  les  Néyaux,  quel* 
ques  vestiges  de  leurs  relations  avec  les  Portugais.  C'est  ainsi 
qu'on  entend  dire  :  You  savé  ou  you  sabo  au  lieu  de  you  know. 

Les  étrangers  installés  sur  la  pointe  Locrèco  faisaient  la  traite 
des  esclaves.  Les  captifs  leurs  étaient  échangés  contre  des  fusils 
et  de  la  poudre  et  ils  les  envoyaient  ensuite  dans  TAmérique  du 
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Sud;  quelquefois  aussi,  mais  rarement,  il8  achetaient  de  l'ivoire. 
A  celte  époque,  un  grand  nombre  de  voiliers  de  toutes  lesnatio- 
nalitt^s  se  livraient  à  ce  honteux  trafic  de  la  chair  humaine  ;  en 
outre,  ils  s'approvisionnaient  à  Sassandra,  de  volailles,  d Veufs 
et  de  maïs. 

Plus  tard,  sous  le  règne  de  Ouëya,  fils  de  Kékt\  on  commença 
la  traite  de  Thuile  et  des  graines  de  palrne,  concurremment  avec 
celle  des  esclaves.  Deux  Anglais,  Hattine  cl  Ilamma  (1),  vinrent 
avi'c  une  équipe  d'indigènes  de  la  Côte  d'Or,  construire  une 
maison  sur  le  sommet  de  la  colline  Guézekla,  llaltine  mourut 
avant  Fachèvemcnt  des  travaux.  Un  nommé  Box  (?)  lui  succéda 
et  resta  à  Sassandra  pour  diriger  le  petit  comptoir.  Pendant 
t|uelque  temps  tout  alla  bien,  el  la  Imite  de  Thuile  de  palmi^s  et 
des  graines,  ainsi  que  le  tratiCj  moins  honorable  peut -cire, 
mais  plus  avantageux,  du  hois  d*<*l>ene,  marchèrent  au  gré 
du  commer(;ant  anglais.  Mais  un  jour  que  ce  dernier  avait 
reçu  d'un  navire  une  grosse  quantité  de  marcbandises,  les 
indigènes  cliargcs  de  transporter  les  colis  de  la  plage  au  ma- 
gasin  les  brisèrent  sur  les  roches,  volèrent  le  contenu  et  ne 
remirent  au  nommé  Box  ipic  b's  déhris  des  caisses  vides. 
Box  effrayé  par  cette  manirestation,  remit  au  chef  Ouéya,  qui 
régnait  alors,  la  clet*  île  sa  factorerie  et  le  supplia  de  lui  laisser 
la  vie  sauve.  Oti  le  laissa  parlir  el  le  maltieureux  nV*tai(  pas 
encore  arrivé  à  bord  du  navire  où  il  se  réfugiait,  que  la  maison 
était  démolie  et  les  marchandises  pillées.  Les  indigènes  ont  pu 
me  montrer  remplaet*ment**xact  de  cetle  factorerie.  On  y  trouve 
encore  les  Iraccs  des  fondations  el  quelques  ardoises,  car  les 
Anglais  avaient  adopté  ce  système  Av  toiture  si  peu  pratique  en 
Afrique. 

Plus  lard  le  roi  Ouéya,  qui  avait  si  bien  traité  les  Anglais, 
eut  des  relalions  commtTciales  avec  les  voiliers  de  la  maison 
King,  de  Bristol,  dont  il  devint  le  traitant.  Un  nommé  Diama 
GrafK  de  la  branche  Derryio  (tribu  de  Kékéyo),  était  traitant 
des  maisons  Rider  et  Lucas,  de  Bristol.  11  prit  un  jnur  a  crédit 
une  grande  quantité  de  marcbandises. 


{{)  Noms  tléformés  par  la  prononciation  des  indigèoos. 
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Jaloux  de  ce  que  ses  concurrenla  avaient  reçu  des  voiliers, 
le  chef  Oûéya  les  dépouilla  complètemenl  de  leurs  biens.  Ne 
pouvant  dès  lors  payer  la  dette  qu'ils  avaient  contracttJe  envers 
Ins  marins  anglais,  Diame  Grah  et  sa  tribu  se  réfugrièreni  dans 
la  brousse.  Ce  fut  le  conHtieneernent  d'une  sejssion  entre  les 
deux  groupes  de  la  famille  Kekëyo,  scission  qui,  avec  le  temps, 
devinl  tle  plus  en  plus  profonde. 

Sous  It*  re-jfnt*  du  eruel  Ako*  (ils  de  Oueya,  auquel  les  Ang-Iais 
ont  donné  le  nom  retentissant  tle  «  Kin^^  George  »,  un  capitaine 
de  voilier,  nommé  Fish(?)  faisait  la  traite  de  Tliuile  et  des  graines 
de  palme  avec  les  Néyaux,  auxquels  il  achetait  aussi  de  Tivoire, 
On  eommeneait  déjà,  h  celte  époque,  h  recruter  comme  hommes 
d'équipe,  les  indigènes  de  celte  région  cl  il  arriva  qu'un  jour  le 
capitaine  Fish  engagea  à  Sassandra  quelques  marins  auxiliaires* 
pour  faire  avec  eux  un  voyage  dans  le  Sud.  La  plupart  de  ces 
hommes  moururent  en  route  et  le  navire  anglais  n*en  ramena 
qu'un  petit  nombn*  dans  leur  pays.  Les  Néyaux  semblèrent 
accepter  les  excuses  et  les  explications  qui  leur  furent  prodi- 
guées par  le  capitaine.  Us  vinrent  en  grand  nombre  sur  le  navire 
n'ayant  aucune  arme  apparente  et  apportant  des  moutons,  des 
poules,  des  bananes  et  autres  provisions.  Pendant  que  Téquipage 
sans  méiiance  débattait  avec  eux  le  prix  des  vivres,  les  Néyaux  se? 
jetèrent  sur  le  capitaine  et  les  matelots  et  les  massacrèrent. 
Quelques  Anglais  qui  racontent  celte  histoire  sans  la  connaîtn*. 
d'ailleurs,  prétendront  qu'un  mousse  parvint  à  échapper  à  la 
mortel  se  sauva  jusqu'à  la  Cote  d*Or  où  il  fut  recueilli  par  un 
navire  de  guerre  anglais  que  son  capitaine  amena  jusqu'à 
Sassandra  pour  venger  ses  compatriotes.  Je  ne  crois  pas  qu'un 
enfant  seul  el  sans  ressources  ait  pu  échappiT  à  tant  de  périls. 
La  route  est  longue  de  Sassandra  à  la  Côl4'  d'Or,  et  à  cette 
époque,  les  indigènes  de  tous  les  villages  situés  sur  le  chemin 
étaient  sauvages  et  inhospitaliers.  De  plus,  la  barre  est  partout 
mauvaise.  Avec  les  moyens  dont  nous  disposons  actuellement 
i!  sérail  déjà  diflicile  de  faire  cette  pénible  route  à  pied  ou  en 
pirogue,  je  coiusidère  donc  la  chose  comme  absolument  impos- 
sible à  Tépoque  du  massacre  de  Fish  et  de  ses  matelots.  Les 
indigènes  sont,  d'ailleurs,  d'accord  pour  dire  qu'aucun   Anglais 
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n'a  survécu.  J'ai  même  pu  voir  le  dernier  témoin  de  ce  carnage. 
Il  était  très  jeune  au  moment  de  la  mort  de  Fish,  depuis  il  est 
mort  fou,  mais  il  a  pu  compléter  pour  moi  l'histoire  de  ce 
drame. 

Quand  le  dernier  matelot  fut  égorgé,  les  indigènes  levèrent 
l'ancre  du  navire,  hissèrent  ses  voiles  et  lui  firent  franchir  la 
barre  de  la  Sassandra.  Le  bateau  vint  s'échouer  dans  la  lagune, 
sur  un  banc  de  sable.  Il  fut  peu  à  peu  recouvert  par  les  alluvions, 
des  plantes  germèrent  et  maintenant  une  végétation  luxuriante 
recouvre  l'épave  du  navire  anglais.  L'îlot  ainsi  formé  a  reçu  le 
nom  de  l'infortuné  capitaine,  il  s'appelle  Fizo-lôkpo  «  île  de 
Fish  ».  Un  navire  de  guerre  anglais  vint  pour  venger  les  morts, 
il  bombarda  et  incendia  les  paillottes  de  Sassandra,  dont  les 
habitants  avaient  fui;  puis,  après  ces  représailles  peu  sévères, 
il  s'en  retourna.  Pratiques,  les  Anglais  jugèrent  à  propos  d'ou- 
blier le  massacre  de  leurs  compatriotes  et  de  reprendre  leur 
fructueux  commerce  avec  les  Néyaux.Le  roi  Ako  paya,  paraît-il, 
une  légère  indemnité  et  les  relations  recommencèrent. 

Le  chef  actuel  des  Kékéyos,  Niéba  Bougri,  m'a  fait  voir  une 
plaque  en  cuivre  gravée  qui  avait  été  donnée  à  son  prédéces- 
seur comme  un  signe  de  réconciliation  et  que  le  King  George 
montrait  aux  capitaines  de  navires  de  guerre  quand  ceux-ci 
faisaient  une  tournée  sur  la  côte  de  Krou.  Je  donne,  ci-dessous, 
un  fac-similé  de  ce  document  : 

1842 

Palaver  settled  with 

King  George 

and  the  natives  of  St- Andrews 

(by) 

Captain  John  Wood 
Brig  John  Cabot 
<*  for  Richard  and  William  King 

«  -  Bristol 

^f  Palabre  réglé  avec  le  roi  George  et  les  indigènes   de 
r  le  capitaine  John  Wood  du  brick  «  John  Cabot» 
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Jaloux  de  ce  que  se»  concoir 
le  cherOuéya  Im  dépauIUa   ♦ 
pouvant  d^s  lurs  payer  In 
li*a  marins  ang-lais,  tïî 
la  brou.sse.  Ce  fut  It 
deux  groupcfî  do  la  fut  mi  H 
devint  de  plus  en  plu^ 

Sou  H  le  rrgne  du  *' 
ont  donne  le  nani  '*••- 
de  voilier,  nonini 
de  palme  avw:  h*^ 
Oncoiniii^ 
dVkjuipe,  l 
capitaine  t 
pour  faire  avt'' 
lioriifiieK  <' 
t|n--   ■ 

guétiS  pur  I 
n'a  va  r 


't  Kiiig,    de  Bi 

•^it  donc  été 

>ri^  Muele|iies  Iraci 

^,  lesenfariL^du  vi 

'  y  trouvent  dr»  d^ 

^oa,  dont  ils  font  dm  jou 

s  p«•upl;Jdf^s  de  Sassandi 

^i  «empH  ,h.   Taka  Inagolii< 

Ji.  amena  comme  eonsé^juç 

on  de  la  tribu  de  Ki^kéyo. 

rie  eliufde  SassanJra,  Ki 

... i-.àl  lialtus* 

King  George)  les  hostilirés  rew 
<?  l»ra\vin  furent  pris  et  bruli?« 
auxqueU  les  KJbiis  durent  payer 

lils  de  OuJya,  que  survint   le  qii 


y. 
do 


«iit  raconlenl  Ihistoire  de  cette  pier 
r.>.  m  avaient  di^fendu  de  cueillir  leî;  miix  JP 
-  un  avant  leur  maturité.  Les  ^en^  de  Bli* 
vant  promis  à  ceux  de  Drewin  de  iviiir 
inhi.idalions,  se  virent  retirer  par  le  ehrf 
itorisalion  qu'ils  avaient  de  venir  rherr lier 
^•ue  les  bambous  et  les  feuilles  derBptii| 
1.  Déplus  en  plus  excités,  1rs  gens 
(  constamment  à  des  mainït-slalionï^  hostile 
Ira. 

K  armé  n,  gu.rrt*.  Mni  laav  untHli^iiïon*-^ 

-Batélébn;.   Pendant  eette  manifrsUïiônl 

01^  de  fusils  en  l'air,  un  esclave  de  Ni)urouhinl 

ru  un  de  ses  camarades.  Le^Kéhéspréteadinïfll  j 

rtn-  avait  été  conmiis  par  les  Bokras  il 

vît'xte,  commencèrent  la  guerre,  f, 

jttèrenl  BJihiri  el  liH^rent  même  sur 

W«-^ï»î  ij^sur  leur  cheiniii. 

tiM  ^**^  •  souB  la  cojwliiÈ 
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Guîéné-Zago,  *:\ieï  de  guerre,  les  Bokras  prirent  d'assaut  les 
villag;esde  Niéziéeo  et  Dabléco  et  les  incendiereni.  Poursuivant 
leur  urarche  en  avant,  ils  i-ntrèrent  à  Vodiero,  mais,  se  lieurtanl 
à  une  résistance  inattendui%  ils  prirent  la  futle,  aimndonnant  le 
chef  Zago  qui  dût  revenir  seul  à  Sassandra  en  se  cachant  dans 
la  broussti-  Cependant  les  indigènes  de  Niéziéco  qui,  par  la  pre- 
mière attaque,  s'étaient  rendu  conjpte  de  la  valeur  de  Zago  et 
se  trouvaient  sans  ressuorrês  depuis  que  leur  village  était  hrùl»^ 
se  souniin-nl  au  roi  Ako  et  lui  fournirent  des  auxiliaires.  Des  lors, 
les  gens  de  Drewin,  atfaiblis  par  cette  défection,  ne  jjouvaient 
plus  conlinner  hi  lutU'.  Ils  [n"i('*n*nt  Derri-Uougri,  elief  de  Niéga, 
de  servir  d'arbitre  pour  rétablir  bi  paix.  F^es  indigènes  de  Sas- 
sandra ayant  accepté  l'arbitrage,  les  hostilités  cessèrent  aussi- 
tôt. Celte  guerre,  la  plus  meurtrière  de  toutes,  a  pris  fin  vers 
1880.  EUe  avait  duré  pendant  trente  mois. 

Les  Bokras.  fi'es  belliqueux,  ne  s'étaient  pas  contentés  de  ces 
luttes  ct^nlreDrewin.  Sous  le  règne  Je  Kéké-Bialé,  ils  attaquèrent 
les  indigènes  de  Yagroepa  qui  furent  obligés  de  se  réfugier  à 
Fresco.  Mécontents  devoir  leurs  alliés  ainsi  maltraités,  les  indi- 
gènes de  Fresro  vinrent  en  grand  nombre  a  Sassandra  et  brû- 
lèrent te  village.  Il  y  *'Ul  aussi  plusiiMjrs  guerres  entre  les  gens 
de  Sassandra  et  ceux  de  Kadrocpa  f|ui,  primitivement,  t'taienl 
installés  ensemble  près  de  Fembouchuredu  fleuve.  I^es  indigènes 
de  Kadrocpa.  vaim-us,  sinstallèreni  a  Ntatîdcm.  sur  Tautre  rive. 

Ils  y  furent  encore  attaqués  par  les  Bokras  auxquels  ils  avaient 
tué  un  homme,  Giolo,  de  la  tribu  de  Léguéyo.  Cette  fois,  les 
gens  de  Kadrocpa  furent  complètement  battus.  Ils  prirent  la 
fuite,  s**  réfugièrent  d'abonl  h  Missey,  puis  a  Drewin,  et  «'ntin  a 
Trépoint,  où  ils  ont  fondé  un  b^'au  village. 

Je  n*en  finirais  plus  si  je  voulais  raconter  toutes  les  querelles 
qui  ont  été  soulevées  par  les  Bokras  et  les  luttes  qu'ils  ont  eues 
h  soutenir.  Ces  indigènes  étaient  intraitables,  et  sous  la  direction 
du  cruel  Niéba-Bougri,  commirent  «le  multiples  exactions.  Bs 
attaquaient  les  voyageurs,  les  <lépouilbnent  de  tous  leurs  biens, 
enlevaient  rie  nuit  le  bétail  des  villages  voisins  et  mémr  les 
jeunes  enfants  qu'ils  vendaient  ou  gardaient  comme  esclaves. 
La  tribu  de  Kékéyo    opprimait  toutes    les   autres.    Bougri    en 
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voulail  surtout  à  Zagro  qui  t'iail  aime  par  les  indigèneH  pour  sa 
pém^rosilt'  et  craint  à  cause  dv  sa  vjilpur  comme  clief  de  gruenv 
Il  voulait  faire  assassiner  cet  fiornme  dont  la  forlune  naistsant»- 
meliaçait  d'éclipser  la  sienne.  Mai  ni  es  fois»  Zagfo  échappa  iiu\ 
embûches  qui  lui  étaient  tendues  par  le  sauvage  lyraiineau  tt 
dut  faire  prendre  les  armes  à  sa  tribu  pour  défendre  sa  vie.  I)a^^ 
ces  escannouriies,  Uou^nn  n'i'lail  pas  toujours  le  plus  rorl  et  b'> 
pens  de  Zago,  quoique  moins  nombreux  que  les  sienis,  Ir 
chassf^rent  un  jour  dt*  son  \'illa^r  et  le  contrai^mirenl  à  chercJui 
un  refuis;-e  dans  la  tribu  de  Sahoua. 

Pour  montrer  l'odieux  caractère  de  cochel,je  vais  citer  un 
lait([uelesNéjau\i'UX'memi*s  regardentcommeunactedecruaulï' 
sauvage  et  inutile.  Un  jour  que  le  repas  de  Bougnn\?tait  pasprC*! 
kHieure  habituelle,  ce  ebef.  i[ui  était  à  jeun,  aperçut  un  csdave 
en  train  de  martgersur  le  seuil  dont'  case.  11  passa  derrière  ct'1 
homme  qui  déjeunait  sans  méliance  et,  lâchement,  le  tua  d'un 
coup  de  couteau. 

Etant  donné  la  conduite  de  ce  roittdel  et  de  ses  partisans,  il 
n'est  pas  étonnant  que  les  indigènes,  et  particulièrement  Zago* 
aient  considéré  Foccupation   du  pays  par  les  Français  comme 
une  délivrance.  Actuellement  encore  il  est   parfois  difficile  de 
décider  les  Apolloiiiens,  les  gens  de  Grand-Bassani,    de    Grarid- 
Latiou  et  tFautres  points  de    la  côte  à  venir   travailler   dans  les 
fartoreries  de  Sassandra,  le  souvenir  des  anci»*ns  méfaits  de  la 
tribu  de  Kékéyo  est  resté  vivace  et»  quoique   les  descendanl-s 
des  farouches  partisans  du  «  King  George»  et   leur  chef  Niéba] 
Bougri  lui-même  soient  devenus  absolument  inolIV^nsifs,  le  nom] 
de  Bokré  ou  Gbékré  est   universellemenl    connu  et  continue  kl 
inspirer  la  craint<\ 


» 


Langage,  —  Le  lecteur  désireux  de  compléter  celle  cHudei 

t'ttmographiqiie    trouvera    les    éléments  nécessaires  dans  mon 
[jetit  livre  (G.  Thomann,  Essai  de  Manuel  de  la  langue  Néoiwté^ 
Leroux,  éditeur),  qui  contient,  en  outre  de  la  grammaire  et  deal 
vocabulaires  indigènes,  un  recueil  de  contes  et  d»*  chansons  m 
langue  néouolé,  des  vocabulaires  comparatifs,  une  bibliographie 
de  la  musique  et  une  carte. 


»   i 


rv.  —  NOTRE  INSTALLATION  EN  I81«. 


LES  PHF.MIRRE5   EXPLOBATIOftS 


^ 


Lorsque  le  4  septembre  1893  raviso  (Capitaine  Ménard^  por- 
tant pavillon  de  M.  le  ^ouv^rneur  Binger,  jeta  rancre  dans  la 
baie  de  Sassandra,  \v  pays  l'iail  bien  dillerenl  dr  re  qu'il  rnl 
aeiuellernent.  Un  seul  Kuropeen  s*y  trouvait.  C'éLaiL  un  jeune 
Anglais,  Gross,  qui  se  tenait  debout  sur  le  seuil  de  sa  case  quand 
nous  débarquâmes  et  nous  examina  avec  alnuissement.  Notre 
arrivée  allait  pourtant  rnrttrr  wn  terme  aux  misen^s  des  mal- 
heureux colons  L^  le  pauvre  diable  à  ta  face  Llème  etdecliarnee 
^yi  Si" nildait  prendre  une  attitude  hostile,  aurait  du  la  bénir.  H 
était  en  effet  en  quelque  stjrtc  reselavr  du  chef  Bougri,  tout 
puissant  alors,  et  le  caplain  Venriing  qu'il  reprcscntait  à  Sas- 
sandra  pour  le  compte  de  la  maisim  King,  de  Bristol,  lui  avait 
recommandé  fie  ne  rien  refuser  au  roittdet  nègre.  O  dernier 
mangeait  à  sa  table  et.  les  jours  de  grandes  cérémonies,  s'ha- 
biltait  de  ses  vêtements.  Et  le  pauvre  Gross  n'avait  tout  jusie 
qui'  le  droit  (h*  si^  taire  et  d'avaler,  comme  la  lie  d'un  amercalieis 
toutes  les  hmnilialioiis  que  lui  pi^odiguait  l'entourage  du  chef, 
pour  que  le  capitaine  à  son  passage  ne  reçoive  aucune  réclamation 
et  ne  lui  inllîge  aucune  amende  sur  son  nuiigre  salaire. 

Bougri,  dont  les  commerçants  avaienl  besoin  pcmr  j'ecruter 
^les  Krooboys,  car  son  autorité  s'étendait  alors  jusqu'à  Brewin, 
pouvait  donc  obtenir  deux  tout  ce  qu'il  voulait.  11  avait  exigé 
rinslallation  d*une  factorerie  à  laquelle  le  pays  ne  fournissait 
pourtant  que  5  ou  fî  barriques  dliuile  par  an  et  appelait  cette 
maison  Na  ouro  una  case)  et  le  commis,  Na  yo  (mon  domes- 
tique). C'est  pourquoi  son  visage  s'allongea  d'une  façon  déme- 
surée quand  je  lui  fus  présenté  ce  jour- là  par  le  Gouverneur 
comme  un  chef  au(|uel  désormais  il  aurait  à  obéir.  11  m*ofrrit 
cependant  un  coin  de  sa  case  pour  y  loger  avec  le  douanier  Vellas, 
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débarque  en  même  temps  que  moi.  Quelques  jours  après  nous 
recevions  six  soldats  sénégalais  el  un  charpentier  noir,  ce  der- 
nier commenra  la  constrortion  d'une  baraque  démontable  que 
le  voilier  Bonne  Mère  nous  avait  amenée.  Celle  habilaUon, 
relativement  confortable,  n'était  pas  eneore  acbcvée  que  le 
pauvre  Vellas  succombait  aux  fatigues  causées  par  ses  pénibles 
débuts  et  que  la  pi«*rre  blanelir  de  sa  lombe  se  dressait  sur  la 
plage  déserte,  un  mois  après  noire  arrivée,  le  4  octobre  1893. 

Après  quelques  mois  de  séjour,  pendant  lesquels  je  com- 
mençai la  construction  de  la  résidence,  je  fus  chargé  du  cercle 
de  (Vrand-Lahou  et  ra'Irninistrateur  Voisin  me  succéda.  Quanil 
>L  Binger  prit  au  Minislei'e  di\s  (inloni**s  les  fondions  qu'il 
remplit  artut'Ilemt^nt  et  quitta  la  (iOte  d'Ivoire,  radrninistralion 
locale  sembla  se  désintéresser  de  la  côte  ouest  de  cette  colonie  et 
de  Sassandra.  M.  Voisin  ne  fut  pas  remplacé  après  son  départ  et 
le  cercle  fut  rlirigé  cabin-caba  par  des  douaniers.  Son  dévelop- 
pement économique  nt*  put  faire  de  progrès  pendant  cette 
période.  Ce  n*est  qu'à  la  lin  de  Tannée  1896  qu'un  administra- 
teur, M.  Tlioiré,  reprit  la  direction  de  Sassandra*  Je  le  remplaçai 
en  mai  1897.  Depuis  ce  temps,  a  part  r|uelques  mois  d*interrup- 
Lion, j'ai  pu  consacrerions  mes  (dforts  à  l'œuvre  que  j'avais 
commencée  en  1893  et  j'eus  la  satisfaction  de  voir  enfin  le  cercle 
faire  des  progrès  que,  ilans  mes  rêves  les  plus  audacieux,  je 
n'aurais  jamais  osé  espérer  si  rapides  el  si  complets. 

D'après  les  indigènes  de  Sassandra,  le  premier  Européen  qui 
s'aventura  sur  la  rivière  fut  un  Anglais  nommé  B<*eckman  ou 
Bickman(?).  Il  remonta  la  Niéma  jusqu'à  Boutoubré  pouracbeler 
de  rivoire.  Je  n'ai  aucun  détail  sur  ce  voyage  qui  remonte  à  une 
époque  assez  reculéi*.  Quelques  cartes  porlent  à  côté  du  village 
de  Kouati,  It*  nom  de  Hicbards,  Cela  provient  d'une  erreur,  le 
capitaine  au  long  cours  Richards,  de  \i%  maison  Rider  son  et 
Andrew,  a  bien  fait  un  voyage  à  Sassandra,  mais  n'a  jamais 
remonté  le  lleuve  au-delà  d'une  quinzaine  de  kilomètres. 

En  1891 ,  le  lieutenant  de  dragons  Arago,  envoyé  par  le  comité 
de  TAfriquê  française,  tenta  de  pénétrer  dans  le  Soudan  en 
suivant  le  cours  de  la  Sassandra,  pendant  que  MM.  Quiquercx 
v\  Segonmc  suivaient  une  route  parrallèle  à  la  sienne  sur   le 
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n.uiil  ot  Taveruesl  ivinoiUHÎoiU  lo  H»u 
''ftt/otin  du  Comité  Ue  iW/^tifue 
.  |»tiMnbro  IWM,  on  Irouvo  et* 

lie  n'iid  ooiiiplo  (lo  Ih  iiiiïtHÎoii  k\\\\\ 

n[r  orcicloiUnlo  il\Vrru|ur.  Il  h  î*uoro>" 

iiuiilcr  le  Voo4)u1huiô«  lo  rio  KroMro»|kuiM 

.:  1.  Sur  cctU»  rivit^n»  M.   Ar«go  h  tilloinl  \\\\ 

i     .'linnillcs  (le  IutcMi»;    h^i,  il   a   riUiiiiMMUM'^  h 

'    -l<'s  |)('U|)I:ui('S   HuinluiraH  ;    vu   (It^Not^ulunl   pour 

■  .  i>iuiiiirr,  sa  pirojjfiu»  a  rhavin»  daiiN  \vh    rapiiloM   v\ 

'    Mt  II  i.'li*  |)»niu.  M.  Arajço,  sans  arnifH,  iiu-|iiiMU  i^l  iiu-hMi' 

'l'n  pu  qu<'  trrs  (lifficilemt^nt  rrf^apfiitT  la  r(Mi*.  Kii  nuilo,  il  a 

"   <'t(*  attaqué    par    les  gens  (fuii    villa^n  i|ui,  HaiHiHHant   liuiri» 

«   fusils  caoliiïs  dans  la  brousse,  oui  fait,  feu  Hur  lui.    Ileureiiue 

<i   nient  il  n'a  pas  été  blessé;  ses   eornpa^noriH    Héné^alaiM  oui 

«    fait  bonne  contenance.  Enfin  M.  Ara^o  a  pu  vt*iia^îu*v  la  t'Mv, 

-**   (ïoù  une  marcbe  pénible  Ta  ramené  à  iiraniMtaHHafn.   m 

Le  capitaine  Ménard  qui  tenta  d'aborder  par  le  nord  te  UnnHiu 
de  la  Sassandra,  ne  put  y  pénétrer  et  fut  niahHarré  u  Héf/ijé|.i. 

En  i8l^i.  le  capitaine  Marchand  tenUi  vain<Mfi<Mil  «l'entrer  dao:^ 
celle  région  par  lest  el  fut  repoussé  par  b'S  (j</uroh  a  '/Mu^at-  ti 
à  Tornbo. 

L"admJrii*trd1eur  Pol>*r2'uin.  â  p«-jj  pn-^  \<-r*^  hi  rm'/M' «-poqii< 
neut  pa*?  plu-^  à*^  »ucc»-r  à  Zan^^ué. 

I]  fui  ^•lu*'  h^-ur^ux  «-^J  4«M»-t  par^:'l!  ;.-  «In^^t-f  ];,  *  urU-  d«; 
<iOur^  iTii«:^ri^*j?  -ir  1^  rîvj-r-  ^.>-^c•J'i^cL  ^;-.^'j>  ^  H*j'j-jU  yjm^ 
t^Tiuniuf  Q'-  -  -rx;!   râ:..'.  Arbi:.. 

pa?  J!2  :i-ai'i**'-"-.  '-    *'--  •'-.-•.^-•.—  •:  *,:   :j*  •....•  v-:.    i*    ;^«   •:« 
**•  o*firiu.**^"     'J  ••"    '-    •-  •--•.-.•    •.•.'■•    t  .♦. '*>     .:  ^k.   M     b  '.''*o...'. 

^  «i:  niJlsrirjî.    :t-^—       •■*-"♦    llîL^^il ■.•••:-* 
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Pendant  ce  lemps,  M.  Eyss^rie,   d'une  façon   plus   pacifique, 

reprenait  les  itinëraires  Marchand,  à  Test. 

Ne  pouvant  olïtenir  aucun  résultat  h  Zangu<5,  il  se  dirigea  ver^ 
Toînbo,  A  troi.s  jours  de  niarche  au-delà  de  ce  point  il  fut  arrête 
par  li's  Gouros  et  lelenu  prisonnier  pendant  trois  semaines  k 
Élenpué. 

Depuis,  la  mission  Woeiffel  {i899)>  fut  fort  éprouvée  à  Nan- 
togloin  par  U*h  indi^W'neH  ;  la  mission  Hostains-d'Ollone,  très 
menacée,  dut  appuyer  vers  Toui^st,  dans  rhinterland  du  Libéria, 

En  IH1I7,  )8Î)8  el  1900,  je  complétai  les  lovés  de  M.  Pobéguin 
en  y  ajoutant  mes  itinéraires  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  à  Ira- 
vers  les  piiys  îles  Ôlxniàs,  de  Gûdiéko  el  ile  Raléko.  ainsi  que  sur 
le  cours  de  la  Sassandra  jus^nà  Nou(*iioudou,  près  du  septième 
degré  rie  latitude  nord. 

Quand  je  remonlai  la  Sassandra  pour  la  première  fois,  je 
trouvai  les  peuphnles  de  rintérieur  en  g^uerre  les  unes  contre  les 
autres,  les  indifrènes  de  Bootoubré  se  baltaienl  avec  ceux  de 
Kouati,  les  Rétés  du  Bor»'guiljo,  les  Rakoués  de  TObli  avaient 
pris  part  à  ceM<"  lullr.  Il  y  avait  ^'Ui*rn'  entre  Soubré  et  daléa, 
puerF-e  entre  Noncpoudou  et  Gniké<li  et,  à  peu  de  distance  de 
Sassandra,  les  gens  dr  Balokouéadou  tmdaient  des  embuscades 
sur  la  iivi«'*re  et  ran(;nnnaif*nt  les  voyageurs. 

Il  (*tail  absolument  nécessaire  dlnlervenir,  les  indigènes  delà 
cote  ne  pouvaient  plus  s'aventurerdansTîntérieuret  le  commerce 
ensoulfrait.  Les  belligérants  saisissaient  toiilesles  marcliandises 
quils  supposaietit  destinées  à  l'ennerni.  Obligés  de  garder  leurs 
villages  et  ne  pouvant  travailler  aux  plantations,  les  indigènes 
soullViiient  de  la  famine.  Il  n'y  avait,  dans  toute  la  région,  aucun 
chef  capable  d'intervenir,  de  faire  accepter  son  arbitrag'e  et 
ensuite  triniposer  sa  di'cision  :  je  parvins  h  rétablir  la  paix, 
mais  il  était  évident  que,  dès  que  je  serais  parti,  les  guerres 
recommenceraient  silôttjueles  indigènes  I  rnuveraient  un  prétexte. 

D'autre  part,  ces  mêmes  indigènes  ne  pouvaient  venir  à  Sas- 
sandra pour  fréquf*nter  nos  comptoirs.  Dans  ce  pays  où  tous 
les  membres  d'une  tribu  sont  responsables  des  dettes  de  F  un 
quelconque  de  leurs  parents,  ils  auraient  été  exposés  à  être 
retenus  comme  otages  par  les  gens  des  villages  qui  se  trouvaient 
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IIS.  qui  sont  les  meilleurs  intermé- 
■  .Miio[»<.'en  et  rindigène,  ne  pouvaient 
iunusse,  ils  auraient  tout  de  suite  été 
j.    |»us  me  rendre  compte  de  cette  fà- 
.1  is  qu'il  serait  impossible  au  commerce 
.'  qui*  nous  ne  pourrions  pas  assurer  le 
<«'«urité  des  voyageurs. 
..nuit'  à  M.  le  Gouverneur  Mouttet  de  me 
un  poste  à  Kouati  ou  à  Boutoubré;  j'étais 
jinuvoir,  même  avec  une  faible  garnison, 
iiM*  trrande  partie  des  routes  de  Tintérieur 
:  fil  respect  les  villages  situés  entre  le  poste 
•  Il  a{)prouvant  mes  projets,  M.  Mouttet  ne 
•  ilonnerune  suite  favorable. 
•i.  son  remplaçant  intérimaire  se  contenta  de 
lir  dans  le  statu  quo  et  ce  ne  fut  qu'en  septem- 
l«'  (iouverneur  Roberdeau,  satisfait  des  progrès 
Nsandra,  prit  ma  demande  en  considération  et 
i>(aller  le  poste  de  Boutoubré. 
lî)O0,  ce  premier  jalon  était  posé  sur  la  route  du 
■ureusement  je  ne  pus  profiter  de  suittî  de  notre 
■  '»nlinuer  la  prise  de  possession  de  Thinterland  de 
«ahlé  par  la  dysenterie,  je  dus  laisser  le  nouveau 
I  collaborateur  Lahayc^   dès  Tacbèvement  des  pre- 
ux et  rentrer  en  France  où  je  fus  retenu  pendant 
i  l'hôpital. 

Thomann. 


V.  —  LA  pi^:ni^tration  pacifiqce  dans  le  bassin 

DE  la  SASSANDKA 


I/éve/oppemenf  écunomiffUi*  du  cercle,  —  Des  la  lin  <!«• 
Tannt'e  1901,  gfràce  au  iiieriveillaiil  appui  dt*  M.  Bingei%  directeur 
des  AtTairrs  irAfriijur  au  Ministère  des  colonies,  de  M.  le  Gou- 
verneur Clozei,  alors  Secrelaire  pt*néral  île  la  Côte  dlvoire  et  au 
généreux  concours  du  eomile  de  T Afrique  Française  qui  me 
donna  les  fonds  nëcessaires,  je  pus  revenir  à  la  Cote  d'Afrique 
avec  des  moyens  d'action  que  je  n'avais  jamais  eu  auparavant  el 
reprendre  Toeuvre  fàclieusemeoL  interrompue. 

Le  18  mars  1902,  j'arrivais  à  Segu«''la  après  avoir  relit^  mes 
précédents  itinéraires  à  ceux  du  lieutenant  Blondiaux  et  traverse 
toutes  les  régions  ineonnues  jusque-là,  du  bassin  de  la  Sassan- 
dra.  On  trouvera  dans  les  numéros  de  janvier,  mars  et  mai  1903 
du  Fitiilelin  du  Comité  de  t  Afrique  françafs^e.  le  cooipte-rendu 
détaillé  di^  cette  exploration  dont  le  principal  résultat  géogra- 
pliique  fut  irétal>lir  Tidentite  de  la  rivière  Sassandra  avec  le 
Fërédougouba  qu'on  croyait  être  un  aOluenl  du  Handama,  et  de 
nous  révéler  rexislence  de  nombreuses  tribus  dans  une  re'grîon 
1res  ricbe,  couverte  d'une  foret  inexploitée  qu'on  supposait  à  peu 
près  déserte. 

tV^nime  résultat  politique,  nous  avions  réussi  h  nouer  de 
bonnes  relations  avec  les  peuplades  babitant  celle  partie  de  la 
t'olonie,  ce  qui  devait  nous  permettre  de  pnmdre,  h  bref  délai 
el  sans  coup  férir»  possession  de  leur  terriloire. 

M.  Clozei  avant,  sur  ces  eotrefaites,  été  nommé  Gouverneur 
de  la  Cote  d'Ivoire,  la  pénétration  pacilique  du  bassin  de  la 
Sassandra  reçut  immédiatement  l'impulsion  de  ce  cbef  énergique 
et,  sous  ses  auspices,  en  collaboration  avec  mon  colJegue  Joulia, 
j^ouvris  une  route  de  170  kilomètres  à  travers  la  forêt,  reliant 
Sassandra  k  Boutoubré  et  au  pays  de    Guidéko    ijui  n'avaient 
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isque  là,  comme  voie  tl*»  communication  avec  la  Cote,  que  le 
guve  Sassandra  don\  l;i  navîg*a(ion  toujours  difïîcile  et  rlan- 
tereuse,  est  parfois  impraticiiblf^  on  cerUiines  saisons.  En 
tuin  1903,  le  poste  de  Guiiléko  était  fondé. 

Cependant  le  caractèiv  inrlt^pendant  des  sauva§^es  populations 
[ui  nous  entouraient,  rendait  notre  autorité  très  précaire,  les 
|Ui*rrlles  entre  tribus  mena<;aient  sans  cesse  notre  propre  sécu- 
ité,  Quelt|u*^s  jours  avant  noire  arrivée  a  Guiiléko,  le  clief  Lia, 
i'ori^'^ine  baniua,  instaUé  sur  la  rive  droite  du  lleuve»  a\ail 
ittaqué  les  villages  où  nous  devions  fonder  notre  nouveau  poste 
Bt  tué  plusieurs  indigènes.  J'allai  sans  escorte  chez  ce  chef  »*n 
février  I(>Oit*t pusnnn  si-ulement obtenirsaneulralité,  maisencore 
li  fairr  conclure  un  traité  avec  ses  ennemis  et  ses  victimes  de 
veille.  11  me  donna  son  iils  romme  otage  en  garantie  de  la  paix, 
Complï^t^mieni  rassuré  de  ce  coté,  je  résolus  de  profiter  de  la 
fcurité  acquise  pour  agir  avec  fermeté  sur  les  tribus  voisines 
[sans  cesser  d'ètn^  Ijienveillant  h  leur  «'gard,  et  en  m^elForvant 
le  leur  faire  comprendre  t|u*en  voulant  mettre  (in  à  Tanarchie 
}ui  sévissait  sur  ce  pays,  je  n'envisageais  que  letir  propre  intérêt* 
ïe  me  heurtai  iVabord  à  de  grosses  diflieultés. 

Lecliefde  guerre  de  (luidéko,  le  célebn^Guémé,  nous  oppr»sait, 

,  défaut  d'un^^  résistance  ouvert^*,  la  belle  force  d^inrrtie,  arme 

préférée  des   indigènes.    Il  laissait   d'ailleurs  entendre  qu'il  se 

croyait  invulnérable  et  bien  protégé  par  ses  guerriers.  Arrêté  au 

lilieu  de  son  village  a  la  suite  d'une  ^vxcitation  k  rinsoumission, 

fut,  en  sa  (lualité  de  grand  chef,  le  premier  indigène  de  la 

%îon  appelé  à  connaître  Tinlluence  moralisatrice  de  la  salle  de 

>lîce.  Il  n'y  resta  que  quarante  huit-heures,  tous  ses  guerriers 

ayant  jugé  à  propos  d'intercéder  pour  lui  au  lieu  de  nous  mena- 

I  ct*r  comme  il  Tespérait,  La  tribu  de  Guidéko,  après  cette  bénigne 

punition,  se  tint  pour  avertie;  Gnémé,  qui  ne  venait  jamais  au 

Iposte,   y  passa  des  journées  entières,    et  nous   n*eùmes  plus 

[aucun  reproche  a  lui  faire. 

Un  seul  chef  nous  gênait  encore,  le  nommé  Baoulou  de  Zré- 
qui  étendait  son  autorité  sur  les  tribus  deZn^blé,  Zoukobnué 
IniyOi  placées  en  deliors  Je  notre  première  zone  d'action,  el 
tester  indépendanl. 
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niuii  inconvëniênU   si  son  attitôï 
d^  nous  enlever  tout  prestige  8ur  \e$ 
L>umises  h  notre  aulorit*?, 
li  iiotiv arrivik  àGuideko,  dans  une  guerres 
^t^nes  de  cette  région  croyaieni  ce 
^     Tapies  des  deux  rives  de  la  Sassand 
^^  de  la  longue  série  des  cbules  SdiQ 
.aiiLles  abris.  Baoulou  ne  s'en  tint  pa 
i:u  piiîiâive. 
iv  péâT  notre  înaclion  qui  nVUail  que  de  la  palieocfl 
»  qu*il  voulut  prendre   jjour  de  la   faibleHi^e 
iierçanLs  indigènes.  Nous  lûmes  obligéti»  iiil 
imrdolàclie  que  nous  avions  déjà  avec  les  Iribuslcd] 
*  |j%>ftte.  de  nous  occuper  de  lui.  Après  avoir  vaifl 
!r'  rîirn<*ner  à  la  raison^  et  d*engager  des  pourparkl 
. .  ^     Mt'â  de  prendre  des  olages.  Notre  tenUitive  échoua < 
LM»«  i»l  dès  le  lendemain,  h  la  léte  de  plus  de  200  guerrie 
Uiuàiûa  expuba  de  Soubré  les  commerçants  et  les  intligën 
\itld|;e  et  se  prépara  à  couper  toutes  nos  commuatC 
V.  r  la  côte. 
1  que  no  se  fit  pas  altcndro.  Accompagné  de  dix  mil 

i^kilé»  yi^  tiateuil,  chef  de  poste  de  Guidéko  réussit  à  suqiamd 
du  iiuii  Ifc^j»  gens  de  Baoulou  qui,  comptant  sur  la  grande  sup 
l'iattte  du  nombre,  ne  satlendaient  pas  à  une  offensive  de  uob 
1^*4    Nàii&  Taire  la  moindre  tentative  de  résistance*  ils  évacuer 
$^iUNn>  d^  l'arrivée  de  M.  GateuiL 

!  '  ir  chez  eux,  ils  y  apprirent  deux  fâcheuses  nouvelle*' 

M  as  du  groupe  Guidéko  que  j'avais  sermonnées  driM 
\   |n  ndiuit  que  M.  Gateuil  opérait  sa  défnonstralion  v<il 
«  s'étaient  Jointes  à  nous  et  se  préparaient  à  lespréiidn 
«n;  2**  leur  ligne  île  retraite  sur  la  rive  droite  du  6m^ 
.'e  pur  Lia  qui,  fidèle  aux  conventions  pasHées  ait^l 
;   hait  sur  Zréblé  a  la  tète  des  ti'ibus  de  Péiiin.  (in 
1^1  Guéyayo, 

xïoïÈ  n'insista  pas.  Deux  jours   après   les  aiverittii^ 

.  il  venait  sr  rendre  sans  conditions  a  Guidéko,  appf* 

le  noiiiiuMiiiblllÉâMsnls.iimMiuanl  touU>s  l'^niîi^ 
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disen  voiëes  aux  commerçants  el  aux  {jens  de  Soubrii.  inulile 
d*ajouter  que  le  chef  prodigue  fut  re(;a  à  bras  ouverts,  reçut  des 
cadeaux  d'une  valeur  supurieure  aux  siens  et  put  8*en  retourner 
le  jour  suivant  dans  sa  famille,  heureux  d'en  être  quitte  pour 
si  peu,  enchante  de  notre  accueil  et  promettant  bien  de  ne  plus 
recommencer.  Il  tint  parole.  La  fantaisiste  expédition  de  Soubré 
fut  la  dernière  tentative  de  résistance  des  Bëti^s;  quelques  jours 
aprèSf  Baoulou  nous  amenait  tous  ses  guerriers  et  leur  faisait 
danser  en  notre  honneur  un  «iirrand  tam-tam  ilans  la  cour  du 
poste.  Depuis,  nous  avons  obtenu  le  concours  de  ce  chef  toutes 
les  fois  que  nous  avons  fait  mine  de  le  désirer. 

Dès  la  On  de  la  même  annt5e  (1904)  notre  autorité  était  si  bien 
établie  sur  les  tribus  Bétés  que  nous  pûmes  reprendre  la 
marche  en  avant.  Toujours  avec  le  bit^nveillant  appui  de  M,  le 
Gouverneur  Clozei,  nous  nous  préparâmes,  en  septembre,  à 
fonder  un  nouveau  poste  au  nord.  Mon  itinéraire  de  1902  lut 
abandonné  pour  un  plus  direct,  à  travers  la  pays  de  Zatoa^ 
Bitié  et  Zabouo  que  nous  ne  connaissions  pas  encore.  Les  iuili- 
gènes  nous  tirent  bon  accueil;  en  octobre  un  traité  conclu  avec 
Tapé,  chef  de  Issia  (pays  de  Bogue)  nous  permettait  d'étendre 
notre  uulorité  sur  ces  tribus  et  de  fonder  un  nouveau  poste. 
M.  Gateuil,  commis  des  Affaires  indigènes,  qui  s'était  particu- 
lièrement distingué  pendant  son  séjuur  à  (iuidéko,  fui  chargé  du 
Isoin  d'installer  le  nouvel  établissement. 
Je  le  laissai  seul  et  revins  à  Guidéko  pour  reprendre  le  pro- 
gramme d*exlpnsion  h  Test  et  à  l*ouest  pendant  que  Tinlluence 
naissante  du  poste  de  Issia  assurait  au  développement  écono- 
mîquedu  cercle  un  nouvel  essor.  Voici  plus  d*un  an  que  ce  poste 
lest  fondé  et  il  n'y  a  pas  eu  Fonibre  d'un  nuage  dans  la  cordialité 
jrfe  nos  relations  avec  les  nombreuses  populations  qui  nous 
«environnent,  qui,  île  sauvages  sont  devenues  conliantes,  et  dont 
rimmeur  farouche  a  fait  place  h  une  soumission  inspirée  par  la 
rtNConnaissance  et  TafTection  plutôt  que  par  la  crainte. 

Nous  sommes  heureux  de  signaler  ce  résultat,  d'autant  plus 

rquable  que  cette  partie  de  la  Colonie  est  la  seule  où  nos 

n'ont  jamais  pénétré   et    oii    les   indigènes  sont  restés 

'  «  conqutHe  à  main  armée.  Depuis  Tannée   1893, 
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date  de  la  fondation  de  ce  cercks  aucun  conJlit  avec  effusian  dt* 

sang  u'd  vu  lieu  entre  ces  populations  et  nous,  aucun  coup  JM 
fusil  n'a  e^le  lin'  et  l'epopi^e  il(*  Baoulou  à  Soubré  ainsi  qui»  luM 
autres  incidenls  du  rtj^/nie  genre  se  8onl  bornes  à  des  rnariirestM 
tions  guerrières  et  à  des  échanges  de  menaces....*  sans  rësullafl 
Nous  voilà  maîntenanl  sur  le  chemin  de  Daloa,  ou  plutôt  sh 
la  route,  puisquune  voie  dv  communication,  plus  larjsre  «^t  pitfl 
prati()ue  qu'un  senlier  indigène,  vient  d'€^lre  prolongée  par  nnU 
soins  jusqu^au  ch*îf-Iîeu  du  Zéblé.  Dans  quelques  jours,  ncnfl 
serons  installés  à  Daloa  el  le  Soudan  sera  définitivement  r^liéH 
la  Cote  par  une  nouvelle  route,  celle  du  Sassandra  ;  nous  pourronfl 
jelant  avec  satisfaction  un  regard  en  arrière  sur  le  chemin  pa^ 
couru  depuis  1803,  inscrire  les  noms  de  nos  nouveaux  postes 
sur  la  dernière  carte  Spicq  à  Tendroit  même  où  s'étaJaient  cm 
mots  pleins  de  mystère  :  «  Fiégion  totalement  inconne  i» ■ 

Je  rn'arrètc  là,  le  lecteur  trouvera  dans  rexposition  de    Ifl 
Colonie,  toutes  les  statistiques^  tous  les  écbanlillons  et  en  général 
tous  les  renseignements  nécessaires  pour  satisfaire  sa  curiosité 
sur  les  ressources  de  cette  région,  sur  les  marchandises  d'im- 
portation et  d'exportation,  sur  les  procédés  à  employer  pour 
commerce»  Tindustrie  ou  les  cultures  coloniales. 

Les  graphiques  encartés  dans  ceïtt*  notice  suffiront  pour  lui 
montrer,  malgré  le  (léchissement  de  Tannée  1903  dû  h  des  coï 
dit  ions   rlimatéri<|ues    exceplionuelles    (grande    sécheresse 
janvier,  février  el  mars,  rigueui"  de  la  saison  des  pluies  enjuin- 
juilli't),  la  progression  constante,  due  aux  elForls  ilr  Tadmini^ 
Iralion    locale,  du    développement  économique    du    Cercle    de 
Sassandra, 

Thomaxn. 
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ANNEXE 


Hecettes  douanières  (Importation). 


ANNÉES. 

!900 

idoi 

1902 

1M3 

1904 

frEues. 

90.0(KI 

«3,076.52 

70.000 
HO, 000 

06,035,60 

77.713.58 

50,000 

48,474,32 

48.1»44.39 

40.000 

30.000 

20.000 

n.  104.21 

19  374.13 

iô. 107.34 

17:7r.5.34 

10,000 

iî. 594,86 

Huile  de  palmes. 


ANirÉEl. 

1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

kilof. 

300.000 
iSO.OOO 

144.390 

162.245 

189,000 

155.462 

173  574 

100.000 
dO.ODO 

131,275 

66.206 

60  950 

44.730 

41  433 

NoT4  :  Les  chiiïrGS  soulignôa  se  r&pportent  à  Drewin,  les  aulres  à  Saasaudra. 
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Graines  de  palmes. 

^ 

^H                   A^nktii, 

1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

^H 

226.460 
f92.8&a 

192.936 
125. «85 

227.685 
166.476 

174  830 

201.444 

iii.rn 

^1 

^^^r                                                        Caoutchouc. 

^H                       ANPi^.liS. 

1000 

1901 

1902 

1903 

1904 

^1 

96.030 

^M 

^M                      70  000 

^1                r^Liioa 

63.943 

^B                      îiO.ÛOO 
^J^               30.000 

39.016 

45,099 

^                       lOJMHt 

Î8.7Û0 
5.274 

8.831 

9.452 

5  628 

7,7f.:ï 

Acajou. 

A>'NéK», 

IMO 

1901 

1902 

1903 

1904 

kibi. 

fiOO.OOO 

W4.700 

500.000 

400.000 

;iOo.ûoo 

223. Ië5 

365  315 

200.000 
100.000 

81.050 

I9L408 

4,000 

1208 

13.105 

m 
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AimÉM. 

1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

kilM. 

700 
600 

660 

747 

500 
400 

422 

300 
200 
100 

120 
_91 

289 
138 

250 

180 

VIL  -  CERCLE  DE  CAVALLY 


L  —  HISTORIQUE.  —  ORGANISATION.  —  RESSOURCES 

NATURELLES 


Oriyine  du  Carally.  —  Son  incorporation*  —  Eludes  his- 
toriques et  fféotjmphiffUès.  —  Le  et* i  oie  de  Cavally  propre nienl 
dit  fait  |>arlie,  sur  la  Côte,  de  celle  immense  région  appelée  côte 
de  Krôo,  cùli^  des  Graines,  que  nos  navigateurs  connurent  depuis 
an  i20(>  et  que  nos  compLoira  occupèrent  dès  !339,  quiind  les 
premiers  navires  dieppois  y  vinrent,  commercer. 

A  Test  de  la  cote  de  Krùo,  Bliéron,  Tabou,  Bassa,  Wappou, 
les  Bérebi,  San  Pedro  figurent  sur  toutes  les  cartes  déjà 
anciennes  de  la  marine  et  dans  toutes  les  relations  de  voyages. 
Ces  centres  sont  Français  depuis  quelfjyes  années,  mais  âvant 
Us  relevaient  tliéoriquemenl  du  gouvernement  Libérien. 

Le  cercle  actuel  de  CavalJy  est  compris  entre  4*  21'  48"  et 
5'  IS'  de  latitude  Nord  et  9^^  31'  30"  et  9"  52'  50"  de  longitude 
Ouest, 

Il  H  pour  limites  nalurelles  :  au  nord  le  Soudan;  au  sud,  l'Océan 
atlantique;  à  Test,  la  rivière  Nero;  à  Fouest,  le  Cavally  formant 
frontière  avec  le  Libéria. 

La  côte  affecte  jusqu'à  San-Pedro,  sur  une  longueur  de 
100  kilomètres,  une  direction  générale  sud-ouest-nord-est.  La 
barre  en  rend  partout  Taecès  dangereux  sauf  à  certains  points 
connus. 

Le  cercle  fut  longtemps  place  sous  le  contrôle  de  Tautoritë 
civile  mais,  en  1898,  les  populations  Tepos  de  Grabo  et  d'Olodio 
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ayant  refusé  obéissance,  l*élt?menl  militaire  prit  pendant   deux 
ans,  jusqu'en  1900,  l^admioistration  du  pays. 

Ressources  naturelles,  —  Le  cercle  de  Cavally  est  une  région 
dont  on  peut  dire  qu'elle  est  peu  connue  à  ce  point  de  vue.  Aucun 
spécialiste  n'a  trouble  de  ses  recKerches  le  silence  de  la  forêt. 
Son  sol,  son  sous-sol,  ses  produits  caches  ou  apparents,  sont 
encore  à  l'abri  do  rindiscrélion  liumaine. 

Toutefois,  les  t^ssences  rares  y  apparaissent  nombreuses,  le 
caoutchouc  y  abonde*  L*acajou,  d'une  belle  venue,  y  est  de  qua- 
lité remarquable.  11  a  été  vendu  à  Liverpool,  l'an  dernier,  une 
bille  venant  du  pctii  village  de  OuoJey,  sur  le  Tabou,  3  50(J  fi'ancs. 

Les  copal  roug^e  et  blanc,  le  piassava,  le  bois  rouge,  les  bois 
de  construction  dont  radnn'nistration  et  le  commerce  se  servent 
constamment  font  présumer  une  grande  ricbesse. 

Régime  miner aL  — ^  A  ce  nouveau  point  de  vue  les  données 
sont  vagues.  Quelques  permis  d'exploration  non  utilisés  encore, 
ont  bien  été  accordés.  Le  mika  paraît  abondant  entre  Taté  et 
Dickla  et  à  Déofohlé,  près  Grabo,  il  a  été  découvert  du  grenat 
au  ruisseau  de  ce  nom. 

Faune,  —  La  faune  du  Çavally  est  assez  connue,  La  panthère, 
l'éléphant,  le  chat  tigre,  le  singe,  rautilope,  le  pon>épic,  le  san- 
glier sont  les  familiers  do  la  (orét.  Dans  Tordre  reptile,  des 
serpents  en  abondance,  presque  tous  venimeux,  et  dans  Tordre 
ailé,  le  pigeon,  le  perroquet,  la  poule  d'eau,  la  poule  sultane,  le 
colibri,  le  gendarme,  \v  moineau,  Tbirondello,  Dans  la  mer,  le 
requin,  le  marsouin^  le  cachalot.  Dans  les  fleuves  ou  rivières, 
le  caïman,  Tliippopotame  de  la  grande  taille  et  de  la  petite 
espèce  et  comme  poissons,  la  carpe,  Testurgeon,  le  goujon. 
Autour  des  liabitations,  la  poule,  le  bœuf,  la  vache,  le  mouton, 

Ê\  de  porcs,  ils  ne  vivent  pas  plus  que  les  chevaux. 
^ations*  —  Religions,  —  Mœurs,  —  Cotitumes.  —   La 
on  des  races  dans  le  Cavally  est  à  la  vérité  assez  difficile 
,  mais  on  peut  admettre  d'ores  et  déjà  comme  données 
''ue  je  donne  ci-dessous  : 
: 
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Une  seule  religion  :  le  felichisme,  lOÎMlO  habitanls  pour  l«' 
pays  soumis.  Il  y  a  cinq  grandes  races  dites  primordiales  ave^! 
une  iniiiiitt^  de  races  secondaires.  Les  cinq  races  important*»» 
sont  :  les  Guirt*pos,  originaires  de  la  rive  droite  du  Cavally  ; 
les  Daïos,  originaires  de  la  rive  gauche;  les  Ba-Ourepos,  origi- 
naires de  la  rive  droite;  les  Ba-Haoulos,  originaires  de  la  rive 
gauche.  On  reniantuera  celle  parenté  étroite  avec  les  tribus  de 
la  rive  droite  et  Texpli cation  naturelle  qu^on  peut  donner  d*une 
occupation  future  du  comte  de  Maryland,  notre  voisin  immédiat. 

Les  mœurs  de  la  population  Cavalienne  sonl  encore  barbares, 
bien  que  depuis  cinij  années  fléj^i  elles  se  soient  considérablement 
adoucies  à  noli'e  contact.  Les  mœurs  son!  sauvages  et  relâchées/ 
les  coutumes  basées  sur  la  famille,  obéissance  absolue  au  chef. 
La  femme  n'existe  pas.  Ella  est  un  objet  d'échange  et  fait  tous 
les  durs  travaux,  L*administration  travaille  chaque  jour  à  amé- 
liorer son  sort  et  elle  paraît  le  comprendre. 

Méthodes  d'administration  et  colonisation.  —  Le  cercle  est 

administré  par  un  Administrateur  colonial,  assisté  d'un  Admi- 
nistratiHir-adjoint  et  d'un  Clief  de  poste  pour  chacun  des  secteurs 
dont  il  se  compose,  secteurs  désignés  par  le  Gouverneur  général. 
L'administration  qui  y  est  faite  est  l'administration  directe.  La 
colonisation  pour  Tinstant  y  est  très  embryonnaire. 

Nationaiiœ,  - —  Etrangers,  —  Les  nationaux  et  les  étrangers 
relèvent  des  arrêtés  locaux,  et»  au  point  de  vue  de  la  justice, 
du  code  civiL  Toutes  leurs  réclamations  ou  leurs  infractions 
relèvent  des  pouvoirs  supérieurs  du  chef-lieu* 

Administration  des  Indigènes.  —  Taxes,  —  Milices,  — 
Ladministration  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut  est  représentée  au 
chef-lieu  du  cercle  par  un  administrateur  et  dans  les  postes  par 
un  chef  de  poste,  commis  ou  adjoint  du  cadre  des  affaires  indi- 
gènes, Ces  fonctionnaires  sont  sous  Tautorité  directe  de  Tadîni* 
nistrateur,  ils  ont  à  examiner  et  à  prévoir  tous  les  cas  qui  se 
présentent  dans  leurs  secteurs.  Ils  assistent  les  tribunaux  indi- 
gènes en  {]uali(é  de  secrétaires. 
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Impôt.  —  La  taxe  de  2  fr.  50  par  adulte  îles  iloux  sexes  n'est  pas 
vagërée  :  c'est  la  seule  que  les  iudigènes  aient  à  payer. 

ils  n'ont  pas  d'autres  oblig'ations  en  dehors  de  la  r<^fection 
annuelle  des  roules. 

L'administration  loeale  est  pour  Texécution  tle  ses  ordres 
assistée  d'une  force  de  police  de  aO  gardes  repartis  dans  les 
secteurs.  Leur  rôle  est  tout  psieilîque  et  ils  servent  la  plupart  du 
temps  à  porter  d*un  poste  k  Tautre  les  plis  administratifs* 


Instruetion,  —  Au  chef-lieu  du  cercle,  à  Tabou,  IVcole  pri- 
maire est  dirigée  par  un  instituteur  européen,  30  élèves  y  fré- 
r|uentcnt  assiflùinenl,  n^parlïs  en  trois  divisions  de  11,  H  et 
8  enfants.  On  leur  apprend  a  lire,  à  écrire,  à  compter  au  tableau 
irahord,  dans  les  livres  ensuile,  à  la  plume  enlin.  Un  cours 
#l'aduttes  pour  les  grands  est  fait  deux  fois  par  semaine  de  S  à 
7  heures  du  soir,  les  mercredis  et  ven<lredis. 

Dans  les  postes  de  l*intérieurr(»nsei^ne[nent  est  plus  rudiim^n- 
taire.  Le  clief  de  posle  que  sou  devoir  administratif  apjndlr 
souvent,  d^iiHeurs,  est  bien  oblig-e  de  s'en  remettre  à  Finterprete 
du  soin  de  diri^fT  la  classe.  Wanmoius  \v  principe  est  admis  de 
la  population  qui  envoie  à  Fëcole  un  certain  nombre  de  ses 
enfants. 


L'h;/f/iène.  —  L*hygi<Vne  dans  hî  i.avally  laisse  à  désirer.  Les 
[naturels  sont  sales,  imprévoyants.  On  peut  à  peine  obtenir  (|uand 
on  passe  queb]ue  propreté  dîms  les  villages.  Les  mesures  empi- 
riques les  plus  ridicules  et  les  moins  appropriées  aux  tempé- 
raments des  malades  y  déciment  la  population  et  l'usage  du 
piment,  administré  aux  enfants  eu  lavements  produit  une  mor- 
talité infantile  effrayante.  L'administration  lutte  pied  à  pied. 


Moyens  et  voies  de  communications ,  —  Le  cercle  communique 
[surtout  par  mer  avec  le  chef-Hou  de   la   colonie.  Les  courriers 
[-nombreux  qui  le  desservent  à  Bérébi  et  à  Tabou  et  quelquefois 
Diiéron,  prennent  les  correspondances  et  les  passagers  qui  en 
'proviennent  ou  s'y  rendent.  Souvent  aussi  la  voie  de  terre   est 
ëe    ^e  Tabou  aux  secteurs  il  existe  un  réseau  do  154  kilo- 
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mètres  de  routes  de  l'^SO  k  3  mètres  de  largeur.  Les  deui 
voies  navigables  :  le  Ctivally  et  le  Tabou*  ne  le  sont  pas 
Leurs  anUif'nis  extrêmement  nombreux  ne  sont  qued^^ri^ià 
relativement  peu  importantes  el   satis   raccordement  praUq 
entre  elles.  La  marche  et  le  hamac  sont  les  seuls  moyeni 
lement  employas. 


Mheen  vaieur,  —  La  mise  en  valeur  du  sol  est  encore  &d 
t?tal  embryonnaire.  Une  maison  anglaise,  5L\L   Wodin  et  C*  ] 
h    Rock-Bëréby,    une   {plantation   de    café    usez  pm^pèn 
M,  Bordes,  à  Prolo,  près  Blieron,  le  cultive  également.  Ce«li 
tout  par  le  naturel  que  le  pays  est  exploite. 

Ce  dernier  récolte  le  capal,  le  piassava«  Tacajou,  oUï.» 
le  caoutchouc  ;  un  moniteur  soudanais  parcourt  le  paysetinond 
k  la  population  comment  exploiter  Tarbre  sans  le  faire  moufi 

Les  produits  agricoles  sont  le  riz,  le  manioc»  lapalale,  rignani4 
Le  miel  s'y  rencontre  dans  le  Haut-Cavally,  ainsi  que  ïi\m 
mais  en  petite  quantité!. 

Le  coton  est  à  son  enfance  mais  vietidrait  bien.  Aucune  iuduslru 
ne  s'est  encore  créée  en  vue  de  tirer  parti  des  richesses  natun'lb 
du  cercle. 


Pliwto  Thoaumik 
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SASSANDRA^    —    lléSJDE?tCE    DE  L  AUlllJflSTaATEtîa. 

Cote  d'Ivoire  (Notice)  V,  — ^341 


u 


i 

1 


U.  —  COMMERCE  ET  INDUSTRIE 


Commerce  et  Navigation.  —  Le  Kroomen  est  essentieUenienl 
navigateur.  On  peut  dire  qu'il  pusse  sa  vie  sur  les  bateaux. 

Le  gros  du  commerce  Ju  eerelo  est  fait  avec  Marseille  et 
Liv-erpool,  un  peu  aussi  avec  Harubourg.  Il  est  encore  peudëve- 
loppë,  mais  si  on  compare  les  chiffres  prëseiils  des  importalions 
et  des  exportations  avec  ceux  d*il  y  a  l'inq  ans,  on  sera  évitlem- 
méat  frappé. 

Ils  sont  passés  de  150000  francs,  pour  l'importation^  à 
400  000  francs,  et  de  80000  k  200000  pour  Texportation. 

Le  cojiiraercê  se  fait  eiilicrement  par  mer.  Les  transactions 
s*opèrenl  en  argent  k  la  côte,  en  marchandises  dans  rinténeur* 
Elles  ont  pour  bcise  la  bimbeloterie,  tout  ce  qui,  en  un  mot, 
constitue  Tarlicle  de  traite. 

Les  importations  sont  1res  limitées  en  ce  qui  concerne  le 
cercle.  Pour  les  Européens,  il  convient  de  noter  :  la  farine,  le 
vin,  la  bière,  les  tabacs  français  et  d'Algérie,  les  légumes  secfl 
et  verts,  tes  pâtes  alimentaires,  les  conserves. 

Pour  les  indigènes  :  le  gin,  le  rhum,  le  tabac  en  feuiUe  ou  en 
figue,  les  perles,  les  bracelets,  les  couteaux,  les  matchettes,  les 
haches,  les  chaînes  en  doublé,  les  vêtements  de  genre  et  qua- 
lités divers,  la  lingerie. 

Procédés  de  pêche,  —  Les  procédés  de  poche  sont  très  rudi- 
mentaires  :  le  luirpon  ou  le  filet  à  mailles  simples. 

LEFF.BVAE    DE    SÀUTTE-MARIi:. 
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'       iNÂTLîRE 

DES    PRODUITS 

PIUX 

nhCBUT 
Al'    KILO 

PRIX 

I>E    \V.\TK 

Al!    KILO 

OBSERVATIONS 

Jr.      c. 

(T.       C. 

Pointes  d'ivoire  : 

De  i  à4k..    ..., 
DeiàlOk. 

2     « 
6      » 

3  50 

10    .^ 

Pas.#  18  k.  les  prix  restent  inva- 
riables. 

De  iOà  iR  k 

l^        n 

lA     » 

Acajou 

Riz 

30 

M  :vo 

Pour  un  pied  ryrré.  c|ua1iié  variable. 

bien  entendu  sur  place. 

Caoutrhour 

4     »> 

0  50 

Achal  de  marchandises,  d*ùii  héné- 

lice  |do.s  fort. 

Copal  blanc 

..  50 

.    55 

Le  h*%H*ice  porle  sur  Tachai  mar- 

—    loufçe 

..  60 

..  7n 

ché  ndisos. 

Piassava ....    .... 

»  30 
a   30 

Revendu  VM)  francs  lu  liniive. 

Noix  de  kola 

Puur  ta  noix. 

Huile  de  palme... 

2     ^. 

Pour  Ti  lilrrs,  He vendu  7 50 franc*  la 
lonne. 

Noix  décortiquées. 

in    H 

Pour  70  kïJos.  Revendu  3U0  frunc^ 

fa  tnnne. 

Poivre 

ut  50 

Pour  til  kilos.  Revendu  19  fnincs 
les  2!î  kilos. 

Ofé. 

m 

Revendu  35  franco  par  50  kilos. 

Cacao,               

^>  50 

Revendu  32  francs  par  50  kilos. 
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AVANT-PROPOS 


Un  a  deiini  la  Côle  d'Ivoire  :  ((  Une  immense  forêt  bordée  de 
lagunes  »,  Celte  formule  concise,  s'appliquanl  à  un  pays  grand 
comme  les  trois  quarts  de  la  France,  n*a  pu  mettre  en  relief  que 
quelques-unes  des  caractéristiques  (essentielles  d(^  cette  belle 
contrée-  Elle  ne  dit  pas  notanimenl  qu'au-delà  la  brousse  équa- 
toriale  qui  commence,  haut**  et  sombre,  à  la  ligne  même  où 
meurt  la  grande  vague  du  Golfe  de  Guinée,  pour  s'étendre  sur 
une  profondeur  de  300  kiloniMres  en  moyenne,  il  existe  dt*s 
plaines  et  des  pâturages,  des  bois  clairsemés,  des  régions  cul- 
tivées quliabite  une  population  de  piisteurs,de  paysans^ d^artisans. 
Il  y  a  là,  en  effet,  tout  un  riche  morceau  du  Soudan,  dont  les 
destinées  séculaires  se  sont  [Kmrsuivies  indépendamment  de 
celles  des  terril oires  forestiers  de  la  Côte  (^Ivoire,  Ceux-ci, 
traversés  de  (leuves  aux  l'apides  dangereux,  privés  de  route, 
livrés  à  l'anarchie  des  guerres  de  villages  a  villages,  restaient 
impénétrables  et  fermaient  tout  débouché  vers  la  mer  aux  tribus 
de  Fintérieur.  La  dernière  étape  de  Forganisatiou  terriloriale  de 
la  c(donie  acconqdii*  par  le  décret  rlu  Ï7  oclobre  tH9*t,aétéde 
souder  administrativenient*  à  la  portion  des  forêts  denses,  cet 
hinterland  qui,  par  l'ouverture  des  routes,  pîir  la  paix  imposée, 
par  Fachevement  prochain  ilu  rlieniin  de  fer,  est  désorinais 
délivré*  des  obstacles  que  la  géographie  avait  mis  a  son  expansion 
naturelle. 

Li\  lolooie  de  la  Côte  dlvoire  comporte*  donc  deux  zones  bien 
distint-les  :  la  zone  ^les  forets,  peuplée  de  féticbistes,  à  un  stade 
relalivenient  bas  di'  l'évolution  humaine,  et  lazone  soudanienne» 
depuis  bmgtemps  conquise  à  Flslam,  et  où  une  certaine  civili- 
sation a  déjh  façonné  Findigene  et  relevé  son  niveau  social  et 
moral. 


il 


p 
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Sur  ce  double  élément  t!lhnif{iit%  représenle  (l)  le  premier,  par 
près  d*un  million  et  demi  d^hommes  (Agnis»  peuplades  d*** 
lagunes,  Krournen),  le  second,  par  un  demi-miUion  environ 
(Mandé*Dioulas),  quelle  influence  avons-nous  exercée  ?  Quels 
son l  les  progrès  dont  la  colonisation  française  peut  présenter  ie 
bilan  au  monde,  en  1 906  ? 


\i)  L@K  Agnifi»  proches  p&ri3Dl£  des  ÀehanUs  de  la  Gold^CoasI^  compraniieat 
(fovircm  15  gr&ndes  tribus,  dont  la  plus  import&at^  et  ït  plus  remajffu&ble  tti 
eeile  des  Bftôulés. 


l.  —  PROGRÉS   DES  INDIGÈNES  DUS  AU  CONTACT 
EUROPÉEN  ET  AUX  ÉCOLES 


Lia  cause  la  plus  puissaïUe  d'amélioration,  pour  les  primitit» 
sont  ici  nos  proté^rs,  est  eerl>iint_*ment  le  rontacl  iltîs  civi- 
les* Une  des  rondilions  de  notre  e olonisalion  loule  pacifique  a 
,  en  effet,  de  ne  pas  toucher  aux  roteurH  et  aux  cou  Lu  mes  des 
indigènes,  sauf  à  celles  qui  étaient  direclerneol  contraires  aux 

Kis  de  riiumanitt?  ou  au  développement  g:én**ra!  du  pays.  Notre 
tion,  qu'une  politique  avisée  a  voulue  lente  et  progressive. 
repose  donc  principalement  sur  l'exemple  et  la  persuasion, 
qui  élèvent  le  genre  de  vie,  font  naître  des  besoins  nouveaux  et 
Mitent  dans  les  esprits  par  la  nécessité  acceptée  du  travail,  de 
Tordre,  de  l'épargne,  les  germes  d'une  conception  morale  plus 
haute. 

Cela  est  tellement  vrai  qu'on  peu!  mesurer  les  changement» 
survenus  dans  Tétat  général  des^  diverses  populations  de  la 
colonie  à  l'ancienneté  même  de  notre  établissement  ou  à  Tinten- 
«ilé  de  notre  pénétration  *lans  une  région  déterminée.  Les  écoles 
ont  exercé  assurément  leur  action  bienfaisante  ;  mais  il  est  à 
remarquer  qu'elles  ont  donné  des  résultats  surtout  dans  les 
milieux  où  notre  contact  assez  prolongé  avait  déjà  déterminé 
une  modification  de  la  mentalilé  générale. 

Il  n'entre  pas  dans  Ir  cadre  de  cette  étude  de  faire  remonter,  au 
delà  de  1900,  la  comparaison  de  Fëtat  social  actuel  et  de  l'état 
social  antérieur.  Mais  on  peut  poser,  en  règle  générale,  qu'en 
1900,  k  part  quelques  points  <1*' la  côte,  comme  Assinie,  Bassam, 
Jatqueville,  Grand-Lahou,  (juelques  stations  dans  les  lagunes 
ou  sur  les  rivières,  comme  Dabou,  Alépé,  Bonoua,  oii  le» 
isédaient,  depuis  longtemps,  des  comptoirs,  nous 
nulle  part. 


nfiTE  iri\-oiRE. 


ttOftAUX   ET  S4M;UITX 


M  5uliiAliiia  L^iil  bien  différente.  Presque  loutl^ 
»tôlré  régulièrement  suivant  des  divisid 
int*iil  déterminées  «  Cercles  i>  esl  h  mé 
I      II  1   iiitmédtate. 

Ml    M  tMMi  l'sl  plus  ou  moins  lenle  suivant 
lîirles  û  de    rintérieur   (Kong,    Bondouko 

-I  lit  guère  que  des    fonctionnaires  Uanf* 

*  »*|Henl  rîiulorilé.  Ceux  qui  les  approchent  i 

a  d'eux  (jut'lques   vagues  «  manières  »>  ♦/uij 

>  pays  d'influence  musulmane  où  le  métier  j 

^  tiunort*,  les  jeunes  pens  rechereUenl  des  en 

i;s  de  no8  timilleurH  ou  de  nos  milioii^U 

drapeau  et  le  servent  avec  enipresseint*!! 

ît  que  nous  avons  apporté  a  ces  population^ 

issiM    il('s  incursions  de  Saniory,    et  de  l« 

^H'iives  d'une  paix   tndélinie,   qu'elles  n  avai« 

*:ïpîUîiVîUj|.  Gnice  à  une  adîninistration  ^Ç 

il'  *le  sollicitude,    qui  a  disï^ipé  toutes  les  pré* 

,%*i  iKhiI  m.  radminislrateur  en  cher  Nebout  a  a^su 

Mq>s,    Uï  Imutr    ri  lourde  charge,  les  familles  < 

iUstiUieriK  h^s  loyers  détruils  se  relèvent  partoulj 

-    U'  mil»  de  sorgho,  d'arachides  se  reforment;  W 

i^  Ueufs  e(  de  moulons  paissent  h  nouveau  dam  1^ 

»«  luute  sécurité.  Au  seuil  des  villages,   le  Wiinc 

(fric  la  caleh.isse  de  lait  frais  qui  est   la  prom^ 

N*  hienveillantr. 

l'un  retour  aux  anciennes  mœurs  pastorales 
lem|»érées  sans  doute  «le  plus  de  douceur  et  à'h^ 
notre  présence  au  milieu  d'elles,  que  ces  populalion 
HMlevahles,  pluïnf    que  d  un  progrès  réel  surl^*^ 
Nous  avons  en  effet   respecté  leurs  liabiludes  faw*^ 
K  H^iir  organisation.  Au  reste,  la  vieille  armature  «ocid4 
f  I  fi<  ^as  entamer  facihim'*»*^ 

^jiitMfi  HT  pi  H  I  ^  mieux  était  dûcic  i 


^îfiW! 
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ne  pas  essayer  de  subsUluer  notre  plan  de  dëveloppeoiea^  au 
cmlve  très  solide  dans  lequel  ces  populations  ont  conimOTC^  à 
évoluer.  11  fallait,  pour  celte  oeuvre  drlicate,  une  patience  et  une 
haliileté  particulières,  une  g^rande  intelligence  de  ràrjue  et  des 
besoins  de  ces  populations:  ces  qualiles  se  sont  beufeusetnent 
Irouvëes  chez  les  administrateurs  de  cette  très  intéressante 
ri'gion. 

Pourtant  on  doif  sig^nuler  la  disparition  île  resclavape  coninie 
une  des  étapes  innuediales  que  nous  avons  forn^  nos  sujets  du 
Soudan  à  francin'r,  ainsi  que  I  organisation  d'une  justice  régu- 
lière^ rendue  toujours  par  des  eadis,  mais  «ous  notre  survt'il- 
tance  qui  exclu!  la  vénalité  et  les  passion»  locales. 

D*autre  part,  vu  assnranl  la  scrurifV*  des  routes  suivies  par  les 
caravanes,  en  aholissanl  b*s  Iribuls  prélevés  autrefois  dans  les 
lerriloires  traversés,  nous  avons  faciliti'  b^s  transactions  avec  la 
ci^te  et  déferniinr  un  inonvenn^nt  de  jjiarcbandises  et  de  per- 
sonnes qui  intluera  rapidenienl  sur  l'état  social  de  i-es  peuples, 
que  nous  avons  trouvées  en  voie  de  civilisation. 

Dans  ces  régions,  les  éc«des  otOcielles  n'ont  pas  donné  de  très 
grands  résultats.  t>  ijuasi-écbec  nVst  pas  définitif.  Il  est  dû 
surtout  à  la  concurrence  des  écoles  professionnelles  musulmanes, 
dont  raction  nt*  nous  t*sf  d'iiilleurs  pas  lioslile.  Au  fur  et  a 
mesure  quf  s^'lcndni  retire  autorité  et  que  nîiîtront  des  besoins 
nouveaux  clifz  les  jeurtes  générations,  nul  doute  que  nos  élu- 
biisserru'Jits.  de  rriii^ux  en  mieux  nrganist's  el  encfmra^^és,  n  ar- 
rivent  h  jrtu^^r  nu  volv  plus  considt^i'altle. 

Parmi  les  trcritiures  (|yi  ne  fnnl  pas  parlie  de  I  ancii'ii 
Soudan,  une  mention  particulière  est  due  au  Baoulé,  vaste 
chiirière  ini  la  savane  el  b*s  cultures  donnnent.  Pays  île  transit» 
interposé  entn*  la  côte  et  les  régions  peuplées  de  riïilérieur,  il  a 
tenté,  lorsque  nous  avons  noué  des  relations  commerciales  avec 
le  liaul  pays,  de  prélever  sur  les  caravanes  les  gros  péages  qui 
liaient  dans  les  moMirs  de  tous  les  villages  d'Afrique,  (roiiiuie 
en  Europe,  aux  temps    de  notre  fiscalité  léodaleK  La  liberté'  de 

rulalion  que  la  France  a  procorée  a  tous  ses  protégés,  el  (|ui 

a  IransforrtM'  si  j^rofondémenl  les  cboses  d'Afrique,  d(^vait 

desumllitudes  d'intérêts  particuliers,  surtout  dans  celle 
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|viiiie«.  D'autiT  poit^  Te 
rorçaît  à  r««rut*»r  des  parif^^ 
ivcffiiV  par  tous  nos  comùk-  ^ 
#t*t  apposées  pt  nous  «lûmes,  àw*** 
(lotn?  auloritë  sur  les  B«oul«^* 
aion  est  terminée,  et  «ne  »^"*''''' 
n  «  r  ilhuinanib*  se  poursuis  «oti* 
,.s    vaincus.    M.    le  eommai»!»"^ 
^spii*eg  de  M.  le  gouviToeur  Cloxf*** 
i     n'ssaire^  parJi*  ainsi  At"  ses  ao*^ 

-teHtiif  nf  Htîploie  pas,  coiuiiie  l*'  Barnbar^' 

-   i  ^iiiiUlion  ;  s'il  ne  hfmoigno  pas  le  niètï» 

uiiipItT  les  formes  exlt^rieures  de  noln^  civ^' 

re  qu'il  rtîflëchil  davantagr  el  s'alUch^ï  * 

4H>iLiT|Uoi  des  t*hoses  avant  ilo  les  mcUrp  ^'^ 

,^^^^  f^iàr^lf*  aussi    reiJoule-t-il,  en  se  laissant  gagner 

^.auïn,  dont  il  reconnaît  certainement  lasup*"* 

.  »mr  è  jamais  son  indi^pendance  qu'il  protège avm^ 

.•>|K*nJance,  ce  sont  les  traits  saillants  de  isoncs* 
.iiw  ta  liberti^  au  point  d'en  concevoir  mémf^pûur 
^^n^^ITtaelave.  Si  ce  sentiment  tend,  à  Theure  actuelle  j 
^^^i^fitm^  nous,  on  peut  espérer,  grave  h  son  inlellifîpnc'*' 
Mt  ^  ces  hi^si talions  auront  vie   vaincues,  il  mor  ' 
..iiliKuent  dans  la  voie  du  progrès. 
v-«x$ultats  bien  marqu/^s  ne  maniTestent  pas  eocor 
^-««iiNi*  ^'*est  que  la  lutte  pour  rétablissement  de  noir 
M|^4^t<  très  dure^  que  la  guerre  a  laisse  bien  des  minci 
.^^WHmit  de  bien  des  souiTrances  et  la  crainte   de  pareil 
V  pour  l'avenir.  Depuis  deux  ans  seulement  que  règnd 
wAix,  tous  les  efforts  de  Tadministration  ont  tendu 
itire  la  confiance,  et  grâce  à  ces  procédés  de  àoû^ 
de    persuasion,     TiKolution    eo ni  meurt*    enfin 


tirCout  parmi  les  enfants  des  écoles  que  sont  II 
juriult VIS  re^tultats  B^tÊÊ^ii^  »ont  les  pn%ilégi&4J 
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a  nolrt*  influence.  Les  eommafidants  de  circonseriplion  et  de 
«  cercle  apportent  toute  leur  sollieiludi'  au  di^veloppement  de 
fc  leur  inteHipence, 

«  ...,Au  nombre  de  75  environ,  leur  nombre  se  réduit,  malheu- 
«  reusemeni,  a  certaines  saisons,  d'une  manière  assez  sensibli\ 
«  par  le  fait  des  Iravaux  des  ebumps,  ijui  appellenl  tous  b^s 
«  bras, 

(i  A  la  haine  du  début,  une  long'Ui^  période  iW  défiance  doit 
(t  succéder  :  il  faut  laisser  au  temps  le  soin  de  modifier  ces  sen- 
i*  timenls.  Si  quelques  sujets  intelligents  marebent  résolument 
(f  sur  nos  traces,  l'ensemble  ne  le  ralliera  <jue  peu  à  peu.  Es- 
<i  sayons  surtout,  pour  Tinstanl.  de  nous  imposer  par  notre 
n  persévérance,  noti'e  ingéniosité,  notre  bienveillance  el  notre 
tr  justice.  » 

On  ne  saurait,  certes,  mieux  dirt\  quand  unr  administration 
est  animée  de  pareils  sentiments,  elle  est  sûri'  du  succès.  La 
continuité  de  ces  vues  est  d'ailleurs  assurée  car  «'Iles  prennent 
leur  source  à  Bingenille  et  à  DakcU\  Un  arrêté  du  Gouverneur 
général  en  date  du  14  décembre  1902  pris  sur  la  proposition  du 
Lieutenant-Gouverneur  de  la  Côte  d'Ivoire,  a  organisé  des  com- 
pagnies de  porteurs  salariés,  véritables  enga^^^és  volontaires,  qui 
dispensent  de  recourir  à  la  corvée^  Tune  des  causes  initiales  des 
soulèvements;  tout  récemment  encore,  le  cbefde  la  colonie  ne 
s1ionorail-il  pas  en  prescrivant,  pour  la  répression  de  quelques 
troubles  locaux^  Av  faire  quartier  partout,  de  respecter  les 
villages  et  les  planlalions,  de  laisser  libres  les  femmes  et  les 
enfants.  Et  le  successeur  du  commandant  Betsellère,  lecomn»an- 
dant  d'infanterie  Cliasles,  ne  méritait-il  pas  Tapprobalion  una- 
nime et  des  félicitations  officielles  pour  Tbabileté  avec  laqutdle, 
sans  elfusion  de  sang,  il  avait  obtenu  la  soumission  de  l'une  des 
dernières  tribus  rebelles^  celle  des  Nanafoués. 

L'exposé  qui  précède  permet  de  mesurer  les  progrès  accom- 
plis dans  cet(e  contrée  qui,  en  l90fK  élaif  en  pleine  eÉFerves- 
cence  de  révolte. 

On  peut  ajouter  que  la  soumission  d*un  grand  nombre  de  tri- 
bus est  considérée  aujourdimi  comme  définitive  ;  c'est  ainsi 
qu'il  Toccupation  militaire  a  pu  succéder,  en  juillet  dernier,  une 
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iitlmmkf^'-  -     '>ar«MMaâ  drili?,  dan*»  les  importants  dîslheli  J0 
\9Mkru.  Kûkumbo  et  M'Bahlakro. 

La  toiin  iles  roréla  denses  esl  habiUk'  par  de   multiples  peii* 

Ipinidc^  Appttl^letMiiil,  pour  la  plupart,  au  grand  groupe  desâgnk 

[î  tiuiiiàiMUilé  d'origint*  s'apervotl  moins  k  une  solidanl^ 

1  tout  k  hit  absentfs  qu'à  ta  parenté  encore  visible  et 

1 1  iWleti  t(uj,  quoique^  diffe^rtint  souvent  d  une  manière  pro- 

funUi»,  de  vîUagv  à  village,  présentent, a lanalyse*  de-s  raetni!^ h 

^de^    foriuiî^    identiques    se    raltiichant    toutes    à    une    mtm 

^aQudu«. 

C'etii  un  phénoineiH'  n^inarquable  que  cette  différenciation  Ju 
liyiga|8:«»  primitir  «le  denix  aggloniémtîons  souveni  trj's  protkr< 

L'iuiie    de  Tiiutre  et  8rpar/M\s  seiili'înent  par  quelque  niedioi 
obKiacIe  nalorel  :  riviriM»  élruile,  lagune  paisible,  etc. 

KUe  témoigne  dr  la  Irmi^nie  stagnation  de  ces  groupement» hn- 
maiiit^»  dr  Irur  isfilrinrnt  absolu,  les  uns  des  autres»  pendant 

kde^  générations  successives  assez  nombreuses  pour  avoir  |mi 

[déformer  la  langui'  vt  en   lixer  les   allérutions  suivant  àvfê  !«« 

ryi\»pre^  a  cbatum  (l\*nlre  eux. 

La  grande  révolution  opérée  par  nous  a  été  en  asiiuraiit,  «n 
iniposutit  au  besoin  la  libre  circulation  dans  tout  notre  domaine^ 
de  rompre  ces  cloisons  étanches,  que  <les  rivalités  mesquines, 
une  guerre  permanente,  labsenrede  produits  d'échange^  avùy| 
iHliliées  au  cours  des  siècles.  ^H 

Une  des  causes  les  plus  fréqucuies  d'animosité  résidait  Aam 

L  rnpplication  de  eertains  principes  du  droit  civil  tniditionnel  Jei 

"  indigènes.  Icls  que  la  pcrennif»'  des  dettes,  la  mise  en  gage  d* 
la  personne  luunaine,  et  la  responsabilité  rolleclive  du  villigi^ 
De»  dettes  souvent  infimes,  et  reniontani  parfois  à  unecentaini 
d'amHH'S,  continuant  à  être  récUiinées  de  l'un  à  Tautre*  tout  M 
biiant  du  villagr*  ilébileur,  tombant  entre  les  mains  du  riltapw 
créancier,  était  «  attrapé  et  séMjuesln'  »,  D'où  revendicationJ 
<i  palatines  m  de  toute  sorte*  représailles,  se  terminant  par  ém 
violences  collectives  réciproques  ;  J  où  enfin,  abolition  do  toul 
voisinage,  cbaque  grou]iement  se  repliant  sur  lui-même,  étranJ 
ger  et  hostile  aux  groupements  qui  l'enserraient  tie  plus  prè». 
Il  arrivait   parfois  qu'un   groupement  favorisé  par  une  poj 
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sillon  exceptionnelle,  soit  au  détour  d'une  lagune,  soi(  au  som- 

Ibet  d'une  colline,  soit  au  eonHuent  do  deux  rivières,  tîuissait 

paj*  exercer  sa  dominai  ion  sur  une  assez  vaste  étendue  :  tel  ét^iit 

1e  cas  des  royaumes  du  Sanwi  et  de  TAbron*  et,  sur  un  plan 
^us  modeste,  des  sortes  de  confédérations  de  villages  que  for- 
paient  les  Alibeys.  les  Ahidjis,  les  Ehries,  etc.  Ces  noyaux  ir^s 
primitifs  d*une  organisation,  fort  troyl>lée  d'ailleurs  intérieure- 
meuL  donnaient  siuiplenienl,  sans  les  arrêter,  plus  iFamplilude 
aux  mouvements  anareliieiues,  dont  nous  venons  d'analyser  les 

Iiluses  et  les  f'orisé(|uenres. 
Il  a  suffi,  pour  atlémjer  les  unes  cl  modifier  les  autres,  que 
Ous  prenions  la  ïlinu'tion  de  la  justice  indigène.  Le   décr<'t  du 
10  novembre  liM}3,  rnodilié  par  celui  du  22  iniii  llMKj,  a  organisé 
^bs  tribunaux  de  village,  rie  province  et  de  cerrle  qui  jugent  sui- 
vant les  coutumes  locales,  mais  sous  le  contrôle  des  administra- 
teurs chargés,  non  de  réformer  la  loi,  m:iis  de  modérer  Tappli' 
j^tion  extrtnne  de  ses  pjvincipes. 

H  Tous  les  conflits  peuvent  donc  se  résoudre  en  paix,  et  noire 
■itervention  ne  permettrait  pas,  au  besoin,  qu'il  en  fut  autre- 
ment. Il  se  forme  ainsi  une  sorte  de  jurisprudence rjui  se  subs- 
Itue  à  la  coutume  ancieime,  et  qui,  lout  en  s'en  inspirant,  la 
iJt  évoluer,  lentement,  mais  sûi'e ruent,  vers  notre  conception 
Il  droit, 
lien  est  déjà  résulté  un  grand  cbangement  dans  les  mœurs. 
es  indigènes  se  dé[darent  lilu'emenl  ;  les  marcbandises  circulenlt 
le  commerce  gagne  de  proclir  en  proidie.  Nous  n  assistons  qu'à 
^kurorefle  cette  ère  nouvelle,  qui  peut  mesurer  les  conséquences 
«'exercera  sur  des  esprits,  encore  incultes  il  est  vrai,  mais  dé- 
TOrmais  libérés  d'une  <'toutTanle  s*M'vitude,  un  tel  élargissement 

f ' '""■' "" ' ,  .  . 

H  L'antropopliagie  a-t-elle  existé  à  la  t.ôte  d  Ivoire,  avant  noire 
arrivée  dans  le  pays?  D'aucuns  le  prétendent.  On  a  voulu  voir, 

Èins  la  mode  de  ccrtaint*s  peuplades,  comme  les  Ebriés,  de 
iller  leurs  dénis  en  forme  de  scie,  une  survivance  de  Thorrible 
coutume.  11  apparaît,  en  toui  cas»  qu'il  n  y  a  pas  bien  longtemps 
encore,  avanl  la  fondation  de  Bingerville  qui  n*a  eu  lieu  qu'en 
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nir  contre  les  incitatiuiis  Je  ces  intermédiairos  Je  la  divitiiti*, 
conservateurs  jaloux  de  raniicjiie  Larbarie  afrieaino.  Les  adini- 
nîstraleurs  Jes  cercles  s'y  emploient  dans  la  mesure  néces- 
saire. 

Avant  tout,  le  spectacle  des  Européens,  pénétrant  et  aJniinis- 
trant  le  pays  en  s'affraiicliissant  de  lout  lionitnage  aux  objets  Je 
leur  vénération  superslitieuse,  constilue,  au  plus  haut  point, 
une  lernu  Je  choses  Jont  les  généralions  nouvelles  tirent 
inconscienïment  parti.  Là,  surtout,  où  les  indigènes  peuvent 
admirer  quek|ueS'Uns  fies  moyens  Je  notre  civilisation  (ma- 
chines à  vapeur»  draçues»  |KUjuebots,  locomotives,  armes  [>er- 
fcclionnees,  hi^pitaux,  vaccination,  télégraphie,  téléphonie),  la 
foi  dans  la  puissance  Jes  fétiches  est  fortement  éhninlée,  VienrH' 
la  périoJe  où  notre  protection  rUant  Jéhnitivement  acceptén", 
nous  pourrons  appeler  à  la  vie  intelleetui-lle  tous  ces  cerveaux 
en  friche;  la  notion  Jes  rapports  de  cause  a  *jrel,  hase  Je  toule 
culture  rationnelle,  se  substituera  d'elle-niérne,  de  plus  en  plus, 
à  rexplication  simpliste  des  phénomènes,  que  propose  le  féti- 
chisme. 

Pnur  le  moment,  la  ruse  Jes  féticln^urs  dev*mt  les  succès  des 
Européens  et  les  [>niJiges  Je  leurs  inv(*ntions,  a  suggéré  que 
les  fétiches  Jes  hlân(*s  sont  plus  finis  <|ue  ceux  Jes  niiii's.  Cela 
sufCt  à  tout  expliquer.  Et  voilà  pourquoi...  tel  acte  qui  doit 
frapper  de  mort  dans  Tannée  l'indigène  qui  osera  le  commettre 
iloit  rinloirement  rester  sans  suite,  si  son  auteur  est  étranger.   | 

Ce  fragile  et  provisoire  abri  d'une»  croyance  grossière  ne  résis- 
lera  pas  longtemps  aux  lumières  qui  émanent  Ju  simple  contact 
tles  civilisés. 

Un  Jes  plus  puissants  stimulants  d*acti vite  qui  existe  manque 
il  rindigène  Je  la  Cote  Jlvoire  :  c'est  la  notion  Je  propriété,  qui 
CïSt  ailéquate  à  celle  d'épargne.  La  terre  appartient  h  tous; 
la  forAt  maternelle  leur  oll're  en  toutes  saisons  ses  proJuits  pour 
i^uhsister,  el  pour  se  protéger  contre  de  médiocres  intempéries, 
Un  système  .social  qui  repose  tout  entier  sur  Tautorité  illi- 
mitée du  chef  Je  famille,  (concentre  d'ailleurs,  entre  les  mains  de 
•'-ci  le  produit  du  travail  Je  tous  les  membres.  Lui  seul  pro- 
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fite  du  labeur  de  lous  l'L  iirrunmle,  pour  InriiuT  Iv  Iri'Hor 
cominuii,  (]ui  servira  pour  lu  guerre,  les  cërëmonies  et  les  vvvn- 
lualiles  ili verses.  Nous  n'avons  rien  ehangé  à  ces  moeurs,  qui 
soril  consacrées  parla  li-adiliou;  mais  il  (»st  visible  que  lesji*unes 
g^ëneraLioris  tm  conlact  avec  nous,  en  supportent  impaliemmenl 
le  poids.  Elles  comparent  a  leur  sort  nos  jouissances,  noire» 
confort,  notre  in<l<*penVlanee.  Elles  reehercheol  le  travail  chez 
FEuropeen,  daîis  les  maisons  de  commerce  el  les  administra- 
tions :  Tappal  du  salaire  direct,  dont  elli'S  dispHSi*ruiit  lihreineiil^ 
les  atlire  el  les  retient  souvent.  Il  est  remarquable,  en  effets  que 
les  cliantiers  de  travaux  publies  à  Hin^ferville,  ceux  du  cliomin 
de  fer  à  Abidjan  s**  voiml  ni!Vjr,  avec  empressements  autunt 
de  [Manœuvres  que  le  groupement  Ebrie  peut  en  fournir  ;  que 
TEuropéen  qui  se  dirige  vers  n'inqiurte  quelle  localil»-  de  rin- 
térieur  Irouvt*  à  recruter  facilement  «  boys  »  el  cuisiniers.  Il  y 
a,  dans  cetle  reehercbe  ilu  IravaiL  un  facteur  important  pour  le 
relèvement  moral  des  iudigènes.  Ainsi  commence  k  s'etlViter 
lépèremenl,  sans  heurt,  b*  vieux  paternalisme,  souvenl  oppressif^ 
qui  ne  sera  plus  bienttM  vn  rapport  av<'c  un  étal  social  en  voie 
d'évolution. 

La  condilion  de  la  ferïime  ne  s'est  pas  améliorée.  Elle  continue 
à  faire  les  gros  travaux,  et  c  est  p^u-  le  nombre  de  celles  que 
possède  un  homme  que  se  mesure  sa  richesse.  Pourtant»  on 
peut  signaler,  chez  les  indigènes  de  la  plage,  en  contact  depuis 
plus  longtemps  avec  les  Européens,  utie  liberté  plus  grande 
accordée  à  la  femme  e(  la  possibilité  pour  idle  fracquérir  cer- 
tains biens  pour  son  proju^e  compte  avec  le  produit  de  son 
industrie  personnelle. 

Autrefois,  quand  des  porteurs  étai«^ot  dejuandés  a  iles  chefs 
indigènes,  ils  s'empressaient  de  fournir  des  femmes.  Un  arrêté 
de  M.  le  gouverneur  Clozel,  (|ui  s^inspire  d'une  pensée  d'humanité» 
a  interdit  d'employer  les  fenuoeH  dans  ces  conditions. 


Avant    1903,    il    n'ivxistait   a   la   Côte  dlvoire  que    quelques 
les  tenues  par  les  Pères  des  missions  africaines  de  Lyon,  en 
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y^rlu  «rune  convention  du  22  février  1900.  Ces  écoles  au  nombre 
lit*  six  avaient  leur  siège  à  Grand-Bassam,  Assinie,  Jacqueville, 
Moossou,  Memni  et  Dabou. 

Dès  le  commencement  de  1903,  M.  le  gouverneur  Clozel  se 
préoccupait  de  laïciser  ces  établissements.  Dans  ce  but  il  dénon- 
çait le  1*'  juillet  la  convention  passée  avec  la  Mission  et  deman- 
dait des  instituteurs  laïques  au  gouvernement  général.  La 
laïcisation  se  trouvait  donc  réalisée  à  la  Côte  dlvoire  au  début 
de  1904.  Dès  cette  époque,  deux  écoles  régionales  étaient  créées 
à  Lahou  et  à  Dabakala. 

Dix-huit  écoles  de  cercles  fonctionnent  dans  les  centres  les 
plus  importants  de  la  colonie.  Ces  écoles  sont  dirigées  dans  le 
Baoulé  et  le  cercle  de  Kong  par  des  sous-officiers,  dans  les  autres 
régions  par  des  moniteurs  indigènes. 

Le  nombre  des  élèves  fréquentant  les  écoles  tenues  par  des 
instituteurs  brevetés  a  été  de  130  en  1904  et  le  nombre  de  ceux 
fréquentant  les  écoles  confiées  à  des  moniteurs  français  ou 
indigènes  de  500  environ. 

Depuis  la  dénonciation  de  leur  contrat  les  Pères  de  la  Mission 
de  Lyon  ont  ouvert  des  écoles  privées  de  garçons  à  Dabou,  à 
Jacqueville,  à  Memni,  à  Adjacouti,àMoossou,  àMafia,  à  Aboisso, 
à  Dissou  et  à  Koroko.  Ils  ont  ouvert  également  à  Dabou  une 
école  de  filles  tenue  par  des  religieuses.  Le  nombre  des  élèves 
fréquentant  ces  écoles  est  de  28.5  environ. 

On  peut  dire,  somme  toute,  que  le  résultat  le  plus  tangible 
obtenu  par  ces  établissements  tant  officiels  que  privés  a  été  de 
répandre  notre  langue  parmi  des  noyaux  de  jeunes  gens,  alors 
que,  sur  toute  la  côte,  l'anglais  est  la  seule  langue  européenne 
parlée  par  les  adultes.  Ils  ont  aussi  fait  connaître  un  peu  la  France, 
inculqué  quelques  vague  notions  de  son  histoire  et  de  sa  position 
géographique. 

Nous  verrons,  en  parlant  de  la  main-d'œuvre,  comme  elle  fait 

■t  à  la  Côte  d'Ivoire,  en  dehors  dés  simples  manœuvres  et 

lissiers. Ce  qu'il  convient  d'enseigner  aux  jeunes  indigènes, 

'vail  professionnel  et  manuel.  En   leur  apprenant  un 

s  prémunirait  contre  le  dévoiement,  qui  les  menace 

même  temps  qu'on  assurerait  la  con- 
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servalion  Av  \vuv  ac<|uil  intellt*etuol  l'I  moral,  on  doterait  la 
rolonie  des  ouvriers  dv  Loule  sorte,  doiil  son  expnnsion  rapide 
lui  fîiif  un  pressant  I h* soin. 

Une  ♦îrole-  luïfjue  oflicielle  vient  d'être  ("uiidee  ù  Abidjan  ;  elle 
sera  elfeclivemeiU  ouverte  le  1*' janvier  IftOB.  Le  voisinage  des 

inds  chantiers  du  olieniin  de  IVr  et  du  porl.  perniellra  sans 
doute  d'or;<anîser,  avec  des  classes  faites  suivanl  une  méthode 
ralionindh',  cet  enseiî2;n<'inent  professionnel  dont  l'urgente 
nécessite  est  unanimement  reconnue. 


En  outre  de  ces  g^ramies  améliorations  générales,  réalisées  ou 
prochaines,  le  faif,  par  nous,  de  vivre,  de  travailler,  d*exercep» 
côte  à  côte  avec  rindi^'ène  de  la  brousse,  noire  activité  com- 
lendale  et  industrielle  a  produit,  dans  bien  des  centres» 
'lieureux  résultats  moraux  et  sociaux.  La  poste  transporte 
un  nombre  croissant  de  hêtres  écrites  par  ou  pour  des  indigènes; 
le  ir*lt'(iIione,  Iti  où  il  existe,  transmet  fréquemment  des  conver- 
sations tlans  les  idiomes  les  jdus  îuattiMidus  ;  le  «  dioula  >», 
descendu  vers  la  cote  pour  vendre  sa  charge  de  caoutcliouc,  se 
campe,  pour  regagner  ses  lointaines  pénates,  sur  un  train  de 
matériaux,  où  il  paie  dûment  sa  place  au  soleil  et  a  la  pluie.  Le 
Krouman  porté  h  <' migrer,  laisse  la  brousse  natale,  se  loue  comme 
manteuvre  dans  toutes  les  factoreries,  depuis  le  Sierra-Leone 
jusf|u'au  Congo.  Engagé  à  temps  sur  tous  les  vapeurs  des  lignes 
africaines,  il  va  cotniaîlre  Liverpool,  Bordeaux,  Le  ïlàvre, 
Marseille.  Rentré  au  village,  il  montrera  les  belles  armes,  les 
jolies  casquettes  galonnées,  les  miril](|ues  ceintures,  les  parfu- 
meries variées  et  les  pbotogra[ihies  de  toutes  sortes  qu'il  a  col- 
lectionnées dans  les  ports  ;  par  les  nuits  de  lune,  où  le  tam-tam 
saccadé  rythme  les  danses  folles,  dans  quelque  clairière  de  la 
grande  foret,  il  racontera  Tcar  il  est  volonlie*rs  bdbleuri  les  mer- 
veilles de  ses  lointaines  explorations,  aux  pays  él rangers  des 
blancs. 

L'homme  demi-nu,  qui   protite  ainsi  des  avantages  de   notre 
civilisation,  n'est  plus  Tisolé,  le  sauvage  d  hier  ;  son  moi  s'est 
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agrandi  de  toul  ce  que  nous  y  avons  ajouté  de  besoins  et  tfas- 
piraLions. 


PHOGIIRS  ESTËtLECTUELS  DES  INDIGENES 

Tout  ce  qui  a  été  dit  au  précédent  ctiapilre  concerne  en  même 
lemps,  pour  une  grande  part,  les  progrès  intellectuels  des 
indigènes. 

Ces  progrès  ne  sont  pas  l>ien  considérables^  si  l'on  envisage 
en  niasse  la  population  de  la  colonie.  Mai.s  Ton  doit  considérer 
que  noire  œuvre  de  pénétration  se  continue  encore,  et  qu'il 
reste  des  régions  où  nous  ne  sommes  qu'imparfaitement  installés. 

Là,  où  notre  tutelle  remonle  ji  une  diile  assez  ancirnue,  on 
peut  constater  iinv'.  évolution  assez  marquée  des  indigèn(*s,  qui  se 
tournent  vers  le  commerce  dont  ils  ont  fini  par  comprendre  toute 
r  importance. 

Les  factoreries  européennes  ayant  besoin  d*intermédiaires 
locaux  pour  Tacdat  et  l'exploitation  des  produits  du  pays,  des 
Stînégalaîs,  des  Appolloniens  et  des  Fantis^  venus  de  la  tinld 
Coasty  s'étaient  empressés  dés  le  début  d'accaparer  ce  rôle  fruc- 
tueux. Longtemps,  ils  furent  les  seuls  a  s'y  enricliir.  Mais,  dans 
ces  ilernières  armétvsj  des  cfiefs  indigènes  sont  entrés  dans  la 
même  voie.  Ils  ont  formé  de  véritables  équipes  chargées  de 
récolter  ou  d'acheter»  sur  tous  les  points  du  pays,  de  l'huile  et 
des  graines  de  palme,  voirt^  même  du  caoutrliouc,  qu*ils  revendent 
en  gros  aux  maisons  d'exportation.  Quelques-uns,  à  Jacqueville, 
ne  se  sont  pas  arrêtés  dans  cette  voie  ;  ils  ont  envoyé  leurs 
enfants  en  Europt*  pour  y  appretidre  la  langut»  et  le  commerce. 
On  peut  citer  partieulièremenl  le  chef  Bonny,  de  cette  localité; 
Tun  de  ces  lîls,  (|ui  a  fait  iles  études  primaires  assez  complètes  ù 
Liverpoûl,  s*est  installé  à  son  compte  et  fait  directement  du 
négoce  avec  rAngleterre  ;  l'autre  qui  s'est  formé  k  Paris»  con- 
tinue dans  la  colonie,  par  un  stage  dans  les  factoreries,  à  se 
préparer  pour  une  carrière  coiinm^iriçile. 

Ces  exemples  isolés  sont  jusqu'ici  sans  innuence  sur  la  masse* 
Pourtant,  l'on  commence  a  rencontrer  un  certain  nondire  de 
colporteurs  indigènes,  qui  vont  a  la  Gold-Coast  pour  y   acheter 
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V  CMi  «|ualr«  mille  frsncs  ilc    fiagnc^  4i# 
*li^{>utér  iri  la  cljtîiitiVIe  de»  leurs  camiNh 
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—  Dans  les  laealilés  où  notre  insiallatîon  ikU 
s»  des  itidigèoes  riches  ont  ada()té  iiotr«;  tT| 
iémoDlablcs;  <l*auirrs  se  sont  fait  construire 
ules  rommerçiinls  europi^ens,  des  inaisonr)etU'S< 
I, a%*ec  viTandîih.  il  n'est  [las  nue,  t^n  outre,  de  re 
dan^les  \iUages  de  brousse  de»  canes  en  bois*  couver 
^  imdul^*es»  et  reposant  sur  des  piliers  en  rùnier  «  palniitT 
f  Irone  est  1res  dur  et  très  résistant  à  Teau). 
:^^  un  certain  noiubiv  de  points^   situés  dans  le  rayon  dr 
iHitoV' action  immédiate,  on  peut  remari]uer  aujourd'hui  un  fim 
^în  dans  les  constructions»  une  certaine  enlenlis  du  cm 
plus  lie  propreté.  Les  rases  sont  mieux  ali*:n»'ps,  d€ 
^e  roriiieiit,  et  même  parfnU    <!••  vi^ritables  bouievanl^ 
cl  plantés  d'arbres. 
Cî^i»«laiit«  d'une  manière  générale,  l'aspect  des  babiUtieiK 
rf,^  MS  changé;  elb'S  corisf*rvent  leurs  caractères  partiruli«*r 
^mlMftl  la  région.  Tantôt  de  forme  reti angulaire,  en  pisé  cpi} 
%  Il  Irrrt^  bbmclie,  ou   palissades  en    nervures    de   palfoieii 
^gitHl^^ées  solidement  et  non  sans  élégance,  elles  sont  cou vi'ii^' 
^fék  â^vc  les  feuilles  d'un  palmier  particulier,  très  nkistflnl**^. 
^^  éYf<  de  largues  finiilles  rondes   empruntées    à  une  planlt' 
àthjue*   fjui  s'imbriquent  comme   les  tuiles    plates  de  W^ 


Ixi^  mobiliers  sont  tn'^s  sommaires  :  nattea  pour  se  caucherr  j 
'\\\  lie  trois  pierres  pos^'es  trianfrularrement,  pidit^  luiiK» 
,„  ,.,  ,>  taillés  il  même  quelque  troue  d'arbri%  qui*lques  nî>t^ï^' 
si\t^  de  terre.  On  peut  remarquer  cependant  que  rasait*'  ^ 
mallt^  pour  le  linge,  des  tables  cari-ees  en  boi«,  dv  ^ùi»^^ 
^r^^s^•rs  en  UqJltK^ttfiÈDS  en  kf  «$lanié. 
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Vêtements.  —  Un  assez  g^rand  nombre  friiidif.^èTie8  île  la  Cùtt* 
ieiilenl  d'adoptei"  le  cnsliinip  niroprén,  veste  et  pantalort  de 
loiUs  souliers,  casf|ucoii  cliapeau  de  paille,  mais  ils  doivèiil  au 
début    jitFrojite*r   la  rist^e  vi  les  «|uolil)ets  de  leurs  ronpéiieres. 

Le  rosLume  le  plus  n^paadiî  pour  les  liooiîiies  est  If»  pagne  de 
colon  ini[jrinie,  dans  lequel  on  se  drape  à  la  romaine.  Au  fur  ri 
à  mesun^  de  notre  pénélration,  ce  vêlement  qui  esL  décent  et  (|ui 
convient  au  elimal,  est  assez  vite  adopté,  à  la  place  du  lég-er 
tablier  ou  de  la  simple  bande  d'etoiïe  don!  on  se  couvrait 
auparavant.  Quelques  cbefs  uni  des  pagm^s  fort  riches,  en  soie, 
importés  d'Angleterre  ou  de  la  Gold-CoasL 

Le  parasol  est  un  signe  d'aisance  et  de  distinfliou;  il  est  fort 
recbercbé. 

Dans  les  cercles  *ie  KonjL^  et  de  Hnndoukou,  le  «  boubou  » 
musulman  est  porté  île  préférence  à  toul  aolre  c<tslunie. 

Dans  les  villes  de  la  Cote,  un  cert^jin  nombre  de  femmes  ont 
adopté  une  sorte  de  jupe,  avec  un  léger  caraco  couvrard  la 
poitrine;  ce  vélem4'nt  est  assez  «^fracieux.  Ailleurs  ell(^s  en  sont 
a  la  complète  nudité  du  luïsh'  et  des  jambes  et  considèrent 
comme  une  tare  de  se  couvj'ii". 

Alimenlation.  —  Le  fond  de  ralimentalion  est  le  «  loulou  )) 
plat  qui  se  compose  de  poissons  fumés  ou  île  vianibrs  diverses 
assaisonnées  «Fiinr  sauce  furljrmeiil  [limentée  et  rîelie  en  Imib* 
de  palme.  On  y  joint  îles  bananrs  pilées  dans  un  unulier  d** 
bois,  du  manioc  ou  des  ignames» 

Tous  les  indi*,^enes  qui  en  ont  la  possibilité  achètent  <lu  riz, 
avec  lequel  ils  remplacent  les  aliments  ci-dessus  [larce  que  sa 
préparation  est  plus  facile.  Ceux  qui  le  préfïi^rent  se  procurent 
aussi  volontiers,  dans  les  factoreries,  de  la  viande  salée  améri- 
caine* du  corned-bef,  des  sardines  en  boites,  du  biscuit  de  mer 
et  même  du  pain. 

La  boisson  naUonale  était  uniquement  du  vin  «le  palme,  r]ue 
Von  peut  se  procurer  sans  peine,  en  incisant  les  palmiers  qui 
croissent  si  abondamment  dans  la  foret.  Les  indigènes  y  ajou- 
liînl  malheureusement  aujourd'hui,  les  mauvais  alcools  do  traite 
dont  la  consommation  ne  cesse  de  s'accroUre. 
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^ne  prwéf\  —  L»»s   nuJigtines   ont  loujours  été  d'ufiê 

grandi'  prnpn'té.  Chacun  se  luve  rniiiplt'trnient  le  corps,  souvenl 
plusieurs  fois  par  jour;  les  femmes  se  Lieonenl  très  proprement 
et  s'occupent  bien  de  leurs  enfLints.  Les  cheveux  el  la  barbe 
sont  Tobjel  de  beaucoup  de  soins. 

Une  fâcheuse  habilude  est  ci'llt»  d'accu mub*r  derrière  les  cases 
et  non  loin  d'i^lles,  toutes  les  ordures  ménagères,  eUe  disparâit 
gniduellnnent,  sous  l'inllueiice  d'une  police  mieux  entendue. 

Dans  certains  centres,  près  de  ta  Cùte,  quelques  indigènes 
se  servent  de  cuillers  et  de  fourcheltes.  Ailleurs,  its  mangent  à 
la  main  et  dans  la  nu'^me  nlar^n(i^  I^a  pipe  est  \m  uslensih*  qui 
se  prête. 

Santé,  —  La  sanle  ginierab'  est  bonne.  Les  épidémies  de  va- 
riole qui  ont,  jadis,  désole  des  répions  entières,  prenfient  un 
caractère  plus  bénin  sous  l'intluence  de  la  vaccination  que  nous 

pratiquons  en  grand. 

Hafjittftb's  EnrfifiépnneH  prises,  —  D'um'  manière  générale, 
les  indigènes  de  la  Cot(*  d'Ivoire  sont  fort  attachés  a  leurs 
costumes,  tin  nr  peut  signaler  aucun  changement  k  ce  sujet. 

ParMiUKS  DES   EXPLOITATIONS   INDICENES 


Cueillette  (les  produits  naturels,  —  Elle  se  borne  à  la  récolle 
des  régimes  de  palmiers  a  rhuih.%  du  caoutctirmc,  d'un  peu  de 
gomme  copak%  du  raphia,  de  la  noix  *!e  kula,  des  fruits  du  coco- 
tier. Les  procérlés  sont  restés  rudimentaireSj  tris  qu'ils  étaient 
drpuis  longtemps. 

I^our  lecaoutcliouc,  dépendant,  des  améliorations  connncncent 
a  se  produire,  sous  k  [ui-ssion  directe  de  Tadministralion*  Des 
moniteurs  provenant  de  Técole  caoutchoutière  de  Robo-Diou- 
lasso  (Soudati)  enseignent  des  méthodes  ralionnelles  d'incision» 
propres  k  assurer  la  conservation  des  arbres  et  lianes,  l^a  coa- 
gulation est  Tobjet  d'indications  et  d'expériences  publiques, 
laites  ilans  les  cercles.  Des  nresures  sont  prévues  pour  la  mise 
en  réserve  «éventuelle  de  certaines  nagions  menacées  d'épuise- 
ment el  pour  éviff'r  b'S  incendies  dc^s  foi'éls. 
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L'acajou  n'est  exploitt'  que  par  des  Européens* 
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Cultures.  — ^Les  inilig:ènes  se  bonieul  u  cultiver  les  i^niamea, 
les  bananes,  les  piment»,  le  manîoe,  et  dans  certains  parages, 
les  patates  et  les  taros.  Dans  la  Ilaute-Cùle,  le  sorg^ho,  le  mil,  le 
maïs,  sont  en  liônnmir.  Ils  se  contentent  partout  des  pro- 
cédés primitifs  dont  usaient  leurs  pères.  Un  debroussement 
sommaire  suivi  d'un  léger  binage  prt^cède  la  mise  en  terre  des 
semences  ou  boutures.  Les  ptanles  poussent  sans  grands  soins 
de  la  part  des  cultivateurs,  sauf  nu  léger  sarclage.  Au  Baoulé, 
au  Bandoukou,  dans  les  cercles  de  Kong  et  de  Flndénië*  et,  pour 
une  moiniirr  mesure,  duns  It-s  régions  dr  la  Cote,  quelques  vil- 
lages se  livrent  à  la  culture  du  cotonnier,  qui  réussit  fort  bien, 
mais  la  production  est  limitée  aux  besoins  du  tissage  local. 

Quand  le  pays  sera  dolé  de  son  chemin  de  fer,  le  coton  pourra 
sans  doute  être  cultivé  en  grand. 

Elevage.  —  Dans  la  zone  des  forêts,  Félevage  en  grand  n'est 
pas  possible,  sauf  dans  quelques  assez  vastes  savanes,  comme 
celle  de  llingerville,  de  Dabou  el  de  Lahou  ;  mais  il  n*est  pratiqué 
qu'aux  alentours  des  agglom«5ralions  :  bœufs,  moutons  et  chèvres, 
lous  très  familiers  et  doux,  circulent,  surtout  le  soir,  librement 
dans  les  villages. 

Les  chevaux  et  les  ânes  n'ont  pas  pu  s'acclimater  dans  la 
colonie;  les  essais  tentés  par  radministratîon  sont  restés  infruc- 
tueux. 

A  noter  que  les  indigènes  de  la  forêt  ne  savent  pas  traire  les 
vacties  ni  les  chèvres;  le  lait  est  donc  complètement  absent  de 
leur  alimentalion,  tîuidis  qu'il  est  commun  dans  la  zone  souda- 
nienne,  où  les  tnmpeaux  décimés  par  les  bandes  de  Samory, 
commencent  à  se  reconstituer. 


Inrhistries    indigènes.    —    Elles  n'ont  fait   aucun  progrès. 
[Tissage  du  coton,  extraction  de   For  par  la    batlée,  huilerie, 
■^nlerie»  bijouterie  d'or  et  de  cuivri^  préparation  du  minerai  de 
"»brieation  des  couteaux  et  de  quelqut^s  instruments  pri- 
^hage  et  funj^y^u  poisson,  tout  cela  est  encore  dans 
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rétat  OÙ  nous  Favons  trouva!.  On  peut  prévoir  même  que  quel- 
ques-unes de  ces  industries  seront  abandonnées  au  fur  et  k 
mesure  que  les  similaires  européennes  pourront  parvenir  à  nieil- 
leur  compte  sur  les  lieux  de  production. 


I 


II.  —  PROGUÉS  DES  EUROPÉENS 


Prof/rès  du  peu/Jemrnt  frafiçàin  et  européen.  —  La  l^ùte 
d*! voire  n'est  pas  une  Colonie  de  peuplemenL  Son  cliriiat  ne 
lui  prrmet  guère,  en  eli'et,  d'aspirer  l\  ce  rôle  :  rliaud  et  liinuide 
(moy^Ml^e  de  la  Lt^rnperature  âS^'a)^  il  anéuiie  vite  reuropeeii  ei 
le  prédispose  à  l'invasion  de  toutes  les  rnidatiies  tropicales  :  à 
plus  forte  raison,  nesauraiUil  convenir  à  la  fondalion  de  faniilles 
européennes.  Sans  doule,  les  progrès  de  riiygiène  publique»  la 
connaissance  graduellement  ac(|uise  de  ioules  les  causes  d'insa- 
lubrité coloniale  permettront  de  [dus  en  plus  d*y  prolonger  la 
durée  des  séjours  ;  mais  il  sera  toujours  nécessaire  au  colon 
comme  au  fonctionnaire,  d'aller  après  15  à  20  mois,  se  retremper 
dans  l'air  plus  vif  et  plus  sain  de  la  Métropole. 

Tel  est  le  cas  de  tous  les  européens  babilant  la  Côte  dlvoire. 
Leur  nombre,  i[ui  était  en  1900,  de  3O0  environ  (fonction- 
naires 125^  colons  175j  a  passé  en  1905,  à  430  à  peu  près.  Sur 
ce  nombre,  on  peut  évaluer  les  colons  à  27S  et  les  fonctionnaires 
à  173. 

L'augmentation  du  nombre  des  colons,  commerçants  pour  la 
plupart»  a  suivi  les  progrès  de  notre  pénétration.  Quant  à  celui 
des  fonctionnaires,  il  s'est  accru  par  suite  de  la  création  des 
services  de  la  Justice,  des  Mînos,  et  surtout  de  l'ouverture  des 
clian tiers  du  cbemin  de  fer  et  du  port. 

Des  colons  ou  commerçants»  tous  sont  français,  à  Texception 
d'une  vingtaine  d'Anglais,  de  cinq  ou  six  Allemands  et  d'autant 
de  Suisses. 


Extension  des  ronressions  dr  it'rre  mu-  européens.  ~  Les 
concessions  de  terre,  en  vue  d^^xploitations  agricoles,  ne  sont 
pas  en  progrès.  Les  essais  aux(]ue]s  on  s'est  livré  à  ce  point  de 
vue,  ont  été  plutôt  infructueux,  et  presque  tous  sont,  en  fait. 
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abandonnés  h  l'heure  actuelle,  sauf  la  grande  cafeière  d*Elinia 
(Assinie),  apparleminl  à  la  Compaguie  françaisi*  de  Kong  el  qui 
existi'  depuis  fort  longtemps. 

Mais  \v  nombre  clrs  concessions  de  terrains,  accordi'es  pour 
les  t'iablissenn^nls  cômmerriaux  va  sans  cesse  en  s'accroissanl. 
On  peut  estimer  qu'elles  onl  augmenté  de  près  de  mille,  dans 
les  cinq  dernières  années  (en  y  conrïprenant  celles  accordées  à 
des  indigènes  étrangers  au  pays).  Sur  ce  nombre,  celles  acc4>rdées 
à  des  européens  peuvent  entrer  pour  2  à  300. 

Chanffement  dans  le  mode  de  concession,  —  Un  décret  du 
23  octobre  1904  a  réglée  pour  toutes  les  colonies  faisant  partie 
du  gouvernement  général  de  l'Afri(iue  Occidentale,  le  régime 
*lu  domaine  public  et  des  terres  domaniales.  Vu  riniportance  de 
ce  texte,  il  mérite  d'être  cité  en  entier: 

TITRK    I" 

DIT    D0MAI?*E    PLBLIC 

Aht.  f".  —  Font  partie  du  domaine  public  dans  les  colonies 
de  TAfrique  Occidentab/  française  : 

a)  Le  rivage  de  la  mer,  jusqu'à  la  limite  des  plus  hautes 
marées,  ainsi  qu'une  zone  de  100  mitres  mesurée  à  partir  de 
cette  limite  ; 

ô)  Les  cours  d  eau  navigabb^s  ou  llottables,  dans  les  1imiti;s 
déterminées  par  la  hauteur  des  eaux  coulant  à  pleins  bords  avant 
de  déborder,  ainsi  quVnezone  de  passage  de  25  mètres  de  large 
partir  deces  limites  sur  chaque  rive  et  sur  cbarundes  bonis  des  lies; 

c)  Les  sources  et  cours  dVau  non  navigables  ni  flottables  dans 
les  limites  déterminées  par  la  liauleur  des  eaux  coulant  a  pleins 
bords  avant  de  déborder  ; 

d)  Les  lacs,  étangs  et  lagunes  dans  les  limites  déterminées 
par  le  niveau  ries  plus  hautes  eaux  avant  tiéhordement,  avt*c 
uor  zone  de  passage  de  23  mètres  de  large  à  partir  de  ce^  linn'tes* 
sur  chaque  rive  extérieure  et  sur  chacun  des  bords  des  îles  ; 

e)  Les  canaux  de  navigation  et  leurs  chemins  de  halage,  les 
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ri   (le  dessèchement  et  les  aqueducs  exé- 
'ité  publique,  ainsi  que  les  dépendances 

iiift's  et  voies  de  communication 

.1    iM«l(js ,  les   digues  maritimes  et 

.   les  ouvraji^es  d'éclairage  et  de  bali- 

■  î'  |M'inlances  ; 

'  -i.ipliiquos  et  téléphoniques  ainsi  que  leurs 

.  iLM's  «léclanvs  d'utilité  publique  en  vue  de  Tutili- 
.  'H'i's  hydrauliques  et  du  transport  de  Ténergie  élec- 

L»'s  ouvrages  de  fortification  des  places  de  guerre  ou  des 
^  irs  niililaires,  ainsi  qu'une  zone  large  de  230  mètres  autour 
!<•  ces  ouvrages  ; 

A')  Et  généralement  les  biens  de  toute  nature  que  le  Code  civil 
et  h»s  lois  françaises  déclarent  non  susceptibles  de  propriété 
privée. 

Art.  2.  —  Les  riverains  des  cours  d'eau  non  navigables  ni 
flottables,  sont  soumis  à  une  servitude  de  passage  sur  une  zone 
large  de  19  mètres  sur  chaque  rive. 

Art.  3.  —  Les  terrains  des  bâtiments  des  propriétés  privées 
sont  soumis  à  toutes  les  servitudes  de  passage,  d'implantation, 
d'appui  et  de  circulation  nécessaires  pour  l'établissement,  l'en- 
tretien, l'exploitation  des  lignes  télégraphiques  et  téléphoniques 
et  des  conducteurs  ^'énergie  électrique,  classés  dans  le  domaine 
public. 

Abt.  4.  —  Aucune  indemnité  n'est  due  aux  propriétaires, 
en  raison  des  servitudes  établies  en  vertu  des  articles  2  et  3  ci- 
dessus. 

Art,  5.  —  En  cas  de  doute  et  de  contestation  sur  les  limites 
du  domaine  public  ou  l'étendue  des  servitudes  établies,  en  vertu 
des  articles  2  et  3,  il  est  statué  par  décision  du  Lieutenant-Gou- 
Iperheur  de  chaque  colonie,  sauf  recours  au  Conseil  du  Conten- 
tieux adimftistratif . 

Am.  ft.  —  Le  Lieutenant-Gouverneur  accorde  les  autori- 
«>er  le  domaine  public  et  d'y  édifier  des  établisse- 
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mtmts  queicomjurs,  suivant  les  conditiims  déterminik^s  [>ttr  les 
rfcgltîm*'iils  généraux  prévus  par  l*arlicle  8  cî-dfssous.  I 

H  peul  de  iiiéme  aulonser  des  derojfations  à  la  servilude  de 
passaire  pn'îvtie  à  l'artirh^  2.  . 

Les  aulurisalions  données  en  vertu  des  deux  alinéas  précéJ 
dénis  peuvent  être  rev(H|uees  u  Inule  époque,  sans  indeainitM 
pour  un  îBotir  dinlérél  [lublic,  par  un  arrêté  du  Lîeulenant-I 
Gouverneur,  r«*ii(lu  en  Conseil  d'administration,  1 

AnT.  7.  —  Les  porlions  du  domaine  public  qui  seraienll 
reconnues  sans  ulililé  [jour  les  serviees  publics,  pourront  ètrJ 
déclassées  pur  un  arrêté  du  tiouvernt^ur  général  ri  n^ntreroiill 
abirs  dans  le  domaine  de  TEtaL  I 

L'airélé  ne  sera  exécutoire  qu'après  approbation  par  loi 
Minisire  fies  Colonii*s.  1 

Ces  parcelles  de  terrain   pourront  être  abandonnées  h   iilrel 
gratuit  aux  occupants  et  possesseurs  de  boniie  foi,  qui  seront 
dès  lors  considérés  comme  propriétaires. 

Aux.  8,  —  Des  règlements  généraux  arrêtés  par  le  Gouverneur 
général  en  GoTiseil  de  Gouvérneniènl  édictent  les  règles  rela- 
tives à  la  police,  a  la  conservai  ion  et  à  lulilisalion  du  doîiiutne 
public,  ainsi  qu'a  Texercice  des  servitudes  (Futilité  publique  eii 
des  servitudes  militaires. 

Les  contraventions  à  ces  règlements  seront  punies  d'uncJ 
antende  de  1  à  300  francs,  sans  préjudice  de  la  réparation  diij 
dontmage  causé  et  de  la  démolition  d'office  des  ouvrages  indù-j 
ment  établis  sur  le  domaine  public  et  dans  les  zones  de  servitude. 

Les  contraventions  sont  constatées  par  des  procès- verbaux: 
dressés  par  di*s  agenls  conmiissionnés  par  les  Lieutenantâ-Gau« 
verneors. 

AiiT,  1).  —  Les  détenteurs  dr  terrains  compris  dans  le  flomaineJ 
public  qui  possèdent  des  terrains,  en  vertu  de  titres  réguliers  et' 
fléJinitifs,  antérieurs  à  la  proinulgalion  des  décrets  du  20  juillet 
19()(»  pour  le  Sénégal  et  dépendances,  du  ^0  juillet  1900  pour  la 
Côte  d*lvoire,  duo  août  tlMK)  pourle  Dabomey,  du  24  mars  190Ï 
pour  la  Guinée  fran(;aise,  ne  pourront  être  dépossédés,  si  rintérétj 
public  venait  à  l'exiger,  que  moyennant  le  paiement  ou  la  canâi*} 
gnation  d'une  juste  et  préalable  indemnité. 
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II  vi\  sf^mil  de  mènie,  dans  Iv  cas  où  l'inlérèl  public  exigerait 
pour  le  service  des  servitudes  prévues  aux  articles  2,  3  et  4,  la 
drrnûlition  des  constructions  ou  renlèvemeiil  des  clôtures  ou 
planUUions  établies  par  lesdils  détenteurs,  antérieurement  h  la 
promulgation  des  décrets  ci-dessus  visés. 

L'indemnité  sera  fixée,  sauf  recours  au  Conseil  du  Contentieux 
administratif,  par  une  Commission  arbitrale  de  trois  membres, 
dont  un  sera  désigné  par  \('  Lieutenant-Gouverneur,  un  autre 
par  le  propriétaire  et  le  troisième  par  les  deux  premiers  d*un 
commun  accord. 

Dans  le  cas  où  le  propriétaire  n'aurait  pas  désigné  son  arbitre 
dans  un  débii  de  trois  mrds  et  dans  le  cas  on  l'accord  ne  se  pro- 
duirait pas  pour  le  clioix  du  troisième  arbitre,  ces  désig^nations 
seront  faites  par  le  Président  du  Tribunal  siégeant  au  cbel'-lieu  de 
la  colonie. 

TITRE  II 

DES   TEURRS    nOM\NULES 


Art.  10,  —  Les  terres  vacantes  et  sans  maître,  dans  les 
colonies  et  terriloires  de  LAfritiue  occidentale  français»*  appar- 
tiennent à  rtitat. 

Les  terres  formant  la  propriété  collective  des  indigènes  ou 
*|ue  les  elle fs  indigènes  détierment,  comme  représentant  de  col- 
lectivités indigènes,  ne  peuvent  être  cédées  à  des  particuliers, 
par  voie  de  vente  ou  de  location,  qu'après  approbation  par 
arrêté  tlu  Lieutenant-Gouverneur,  en  Conseil  d'Administra- 
tion. 

L'occupation  de  la  partie  de  ces  terres,  cjui  serait  nécessaij'e 
pour  la  ci^-ation  de  cimtrcs  urbains,  pour  <les  constructions  ou 
travaux  d*utilité  publitjue,  est  prononcée  par  le  Lieutenant- 
(îrmverneur,  en  Conseil  d'Admim'slration,  qui  statue  sur  les 
compensations  que  peut  comporter  cette  occupation. 

Art.  h.  —  L'aliénation  des  terres  domaniales  est  soumise 
aux  règles  suivantes  : 

i°  Les  lots  de  terrain  urbain  compris  dans  un  plan  de  lotisse- 
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mmtMtU  MTéU  pMT  le  LieoUfunt-GovTeniesr»  en  Cotiscfl  éTi 

nunîsmiioiit  ri  lr«  eoocenimtt  4e  moiiis  4r  SM I 

acronb%  par  k  LiVtttrnafit*Ga«Yenifnir,  en  Coosefl 

tralioOt  9Mtx  r ondiiîof^  ilétemiin^es,  dans  ckaipn*  eas,  psr  Tâde 

de  eoncesiiofi  Iuj*fiiéflie,  rait^ant  le  lieu,  b  luiitrp  da  toi  et  4r 

TcKploftaiion  à  mlrrprendre  ; 

t^  Les  coficeMiani  portent  sur  âne  étendue  comprise  enb^ 
20fi  et  20CM»  beetarpn^  sont  accordées  par  le  «jtMJvsiievr  géoe- 
ml,  sur  In  propotilion  du  Lieutenant^Gouv*  mt-iir.  apr^  airb 
du  Conseil  d'AdinmtsiralfCMi; 

3*  Lea  eoneeations  portant  sur  une  étendue  supenenre  à 
â^PÔO  liei'iares,  sont  nccordf'es  par  décret  rendu  sur  le  rapport 
du  Ministre  des  Colonies,  sur  la  propoî^ilion  du  Gauvemeur 
Ifi^néral,  i-t  aprNi  avis  de  la  Commission  des  concessions  colo- 
niales. 

Dans  ct*s  deux  dt*miers  ras,  le^  conditions  de  la  cai 
•lont  stipuk'«*s  dans  un  rallier  des  charges  annexé  à 
concHmion^  (|ui  fixe  également  le  taux  des  redevances. 

AwT,  \'2,  —  L'octroi  de  toute  concession  devra  être  précédé 
d'une  publicité  suffisante  pour  que  tous  les  intérêts  en  cause 
|iin'j^sent  se  |irofluire  ei  ^ire  examinés  utilement  avant  Félablis- 
Hi^riient  «le  t^ncle  ili*  roncession. 

L*acte  de  concession   devra  faire  mention  des  condtlions 
cette  publicité  et  être  inséré  au  Journal  Officiel  de  la  Colonie, 

Aut.  13-  —  Sont  abrogées  toutes  dispositions  antérieures  cl 
contraires  au  jirésent  décret. 

Les  regli»rïients  généraux  prévus  par  Tarticle  8  ci  dessus 
sont  pas  encore  intervenus. 

Pour  Im  {\ù\v  dlvoîre  «spénialenient,  un  arrêté  local  du 
2G  octobre  li)<Jt  avait  cottifié  les  prescriptions  antérieures»  rela- 
lives  aux  loo^les  et  foniialitrs  île  loncession.  Ce  texte  pn> 
voyail  les  titres  et  paragraphes  suivants  : 
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TIÏRK  I- 

DISPOSmONS    COMMUNES    A    TOt^TEï^    l¥S  CONCESSIONS 

Forme  des  demandes.  Instruction  des  demandes  par  l'Admi- 
nistrateur. Proeedure  administrative  un  elief-iieu,  Rt^serves  el 
obligations  d'onlre  gém^raL  Redevanees,  inifxHs  el  contrihu- 
lions.  Transmission,  cession,  renonrialion.  Reprise  par  lAHmi- 
nistration.  Notilieation,  juridiction, 

TlTRli  II 

DISPOSITIONS     COMMUNKS     AUX     CONCKSSIONiî    UliBAlNËS     ET     ULIlAtKS 
DE   TEftHAlNS    DU    DOllAlNK    DE    i/kTAT 

Reserves  at  obligations,  Corniinssions  (rexperts*  Déchéance. 
IinnialriculatioTu 

TITRK  1(1 

DLSrOSnHïNS     communes      aux      CONCESSIONS     UaiCvINKS      Ï)K     TERRAINS      DU 
D03HAINE    DR     LRTAT     ET     AUX    f MXUPATION5     TEMPtlRAlHES     DU     IKJMAINE 

rcBia: 
Redevance. 


TITRE   IV 

DISPOSITinNS    SPEr.rvf.E5    AL'X    CONCESSIONS    URBAINES    DE    TEBRAINS 
DU    ÏÏOMAINE    OE    i/eTAT 

Durer\  renouvellenienl.  Obligeât îons  sous  peine  de  derliëanre 
Titre  délinitif. 


J 
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rn  HE  V 

DISPOSITIONS    SFKCIALRS    Al  X     <:<>M:ESS10NS    RUiiALRS     hE    TEURAtXS 

i>i;  i»n]kiAiNK  HE  l'état 

RcÎ8<Tves  vi  ohliiL^Uions,  Heilrvance.  Dun'e,  Oblipalions  sous 

pi'int*  lit'  ik'cth'iiiir*'.  Résiliai luiK  Tid'r  ilt'^finitîL 

TlYWi:   M 
msposrrioNs  spiicialks   \r\   o*;i.iPAno>s  ïi-:.\ipimAiHKs  m  uomaîsk 

PUBLIC 

Dun'i*,  iiii|jn»sciiplib[litt'',  Hrvocalions.  Conleslatîons. 

(>[  arrrlr  peul  enron»   roiisliluor  un   vade-iuecum  prathjue, 

4an(   pour   rA^Irriinislralion   f|Ufi  pour  U*  concpssionnain:  ou    lu 

^)oslidaii(  fFiinr  l'OTicrssion  <|up|fini(|in\   Lr  railrr  iU*  rclkM'tude 

nr  pi*rnii't  pas  d't'nlrer  ilans  Ir  drlail  <l<'s  preseriplions  analy* 

sres  ci-(lt\SwSus,   fjui  onl  ahro^r  les  arnUes  locaux  <lf»s   10    sop- 

l.^rnbre  IK93,  27  avril  IIHII  t*t  2:\  luai  19(14. 

Il  iiiiporle  lout^'iois  tli*  IrMiisrriiT  les  divers  (arifs  qui  avaient 
iHv  (ixt^s  pour  les  retlevancos,  ainsi  que  les  rondilions  do  con- 
eession  :  larifs  et  conililions  peuvent,  en  effet,  servir,  pour  ainsi 
din*,  tie  relies  flans  li's  eas  ordinaires,  pour  les  fixations  à  fain^ 
dans  les  actes  de  eoneession,  ronl'ornieineiU  a  Tarliele  H 
dudeeretdu  23  otlobn-   I9Ô4. 

fJomrffne  ffe  tEtat,  *-  Conrcss/'ons  urhaines\  —  Reilevanet^ 
variant  de  l  IV.  21)  u  0  Ir,  20  Tiire  par  an»  suivanf  la  répartition 
des  terrains,  ilaiis  cinq  catégories  de  localités,  par  rang  d'im- 
portance, 

Ulhi-Ie.  —  RiLNoivuLLKMKNT.  *-  Les  cunccssions  urbaines  de 
terrains  du  Domaine  de  l'Etat  sotd  accord<5e8  pour  une  durée 
moyenne  de  cinq  années  IVaiirlies,  à  partir  du  1""  janvier  de 
Tannt^e  qui  suit  la  date  de  rarièle  de  concession,  dun'^e  venant 
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comprise  entre  la  date  de  l'arrête  el  le  31  dé- 

ilors  en  cours. 

?|iiin(|iit'nnale    révolue,    l'Administration    fait 

•in  concrMh',  dans  les  conditions  prëvues  par  Far- 

'  M  iV'U'  do   1904  (arrête  du  26  octobre),  ci-dessus,  à 

U'  •oiiccssionnain»  n'ait  demandé  et  obtenu  le  renou- 

■  '  lîî  *\r  \[\  roncession. 

rriiouvcllcinent  est  à  demander  par  le  concessionnaire 
iiMs  l.i  «Icniirro  année  de  la  période  quinquennale.  Il  peut  lui 
*'ln-  iM.trordé,  par  arrêté  pris  en  Conseil  d'Administration,  pour 
unr  nouvellr'  période  quinquennale,  si  le  concessionnaire  n'est 
[liis  passible  de  décbéance. 

Obligation  sors  peine  de  déchéance.  —  Tout  bénéliciaire  d'une 
conci»ssion  urbaine  est  dans  l'obligation,  sous  peine  de  dé- 
chéance : 

r  Avant  le  1"  juillet  de  la  première  année  franche  qui  suit  la 
date  de  Tarrèté  de  concession,  de  débrousser  le  terrain  et  de  le 
clore  par  un  mur  en  maçonnerie,  ou  par  une  barrière  solide  en 
métal  ou  en  bois; 

2°  Avant  le  i"  janvier  de  la  seconde  année,  d'y  construire  une 
maison  d  habitation  en  maçonnerie  ou  en  bois,  couverte  en 
tuiles,  ardoises  ou  tôles  ; 

3**  En  tout  temps,  de  maintenir  en  bon  état  d'entretien  les- 
(lites  clôtures  et  construction  et  d'y  effectuer  toutes  les  répara- 
tions nécessaires. 

Indépendamment  de  ces  trois  obligations,  le  concessionnaire 
peut  être  astreint,  sous  peine  de  déchéance,  à  l'exécution  de  tra- 
vaux spéciaux  déterminés  par  l'acte  de  concession. 

TrrRE  DÉFiNiTiF.  —  Lcs  bénéficiaires  de  concessions  urbaines, 
qui  justifient  de  l'accomplissement  intégral  de  toutes  les  obli- 
gations imposées  par  Tac  te  de  concession,  ainsi  qu(»  de  l'exécu- 
Uon  de  tous  les  travaux  qu'il  détermine,  sont  déclarés,  par  arrêté 
plis  en  Conseil  d'Administration,  propriétaires  incomumtables 
terrains  concédés  et  obtiennent,  en  conséqu(»nce,  un  titre 
'^propriét(^. 


04»  COTK  hivnihE, 

Dumainp  de  fEtat,   eoncesitiotu  rurale» ^  —  I.  Concession!!  1 

de    la    [imiiirn*  zun*\    cyiiipninanl    LouU*    la    cmIis    l(>utt*s  léJ*  | 
tagun*»s  1*1  lou8  les  lleuvet»,  ces  *li*rniers  ju8({u  au  point  lermi- 
nus,  [jour  rhacun  <l'rux.  Ai*  la    navit^atioa  îi  vafM'ur   ilrs  ♦•ausî 
moyt>riiii*s  : 

P»KMiKHic  CATérattiiii:.  —  Terrains  propres  aux  grandes  cultures] 
indiislrN'Ilrs  (curao,  cafis  canm*  à  sucre,  caoulchouc,  cotontj 
f'^picos,  rout'ou,  (al>ac,  vaiiillrs.  pf(!.)  :  3  rf  iilimes  par  lieclart» 
pemlaiit  rlrtayrn'  îles  ciiK]  pri*mit*res  années.  20  centimes  par 
hectare  [KMuJant  la  sixii^nie  et  la  septienne  année  ;  SO  centimes 
par  lu'ctare  pendant  la  lniitieint%  la  neuvième  et  la  tUxieme 
année;  I  franr  par  lieclare  pentlanl  rlm{|ue  année,  a  partir  de  laj 
dixièmr  exclunivernenl. 

OkiiXIkme  catkoohik.  —  Concessions  de  terrains  propres  à  Téle-I 
vagis  aux  petites  tuliures  vivrieres  (bananeH,  ignames,  etc),  etj 
a   Texploitation   <les  produits   natun*ts   du  sol  (graines   de  pal-j 
miers,  «'tel  :5  centimen  par  lieetar**  pendant  chacune  des  trois 
premières  années;   1(>  cenfiiin^s  pendant   la  4|ualricme,   la  cin- 
quième et  la  sixiriiK' année  ;  3(1  cenliines  pendant  la   septiiNme, 
la  huitième  et  la  neuvième  année  ;  ."(*  centitues  pendant  chaque 
aniu'e  a  partir  <le  la  dixième  exclusivement. 

IL  ConcessitïMS  de  la  deuxième  zone,  comprenant  (ont  le  1er- 
rilcitre  non  compris  tians  la  première  zone. 

I^JinNiKHK  CATi^tioHiR.  —  Coocessions  de  terrains  propres  aux 
grandes  eultnres  indystrietles  :  5  cen limes  pi^ndant  chacune  des 
cinq  prrmièrt's  annérs  ;  :i'j  centimes  penilanl  chacune  des  cinq 
années  suivanti^s;  30  centimes  pendant  chaque  année  a  partir  de 
la  dixième  exclusiveninil. 

Dki'xikmk  CATÉiiOHïK.  —  Cmicessions  rie  terrains  propres  à  l'éh- 
vage,  aux  pelifes  cultures  vivrieres  et  li  r«*xploitalion  des  pro- 
duits nalurels  du  sfd  :  ;J  centimes  pendani  rhacon*'  des  trois 
premières  années  ;  23  centimes  a  partir  de  la  troisième  année 
exclusiveujeni, 

DtiiïKC,  —  Les  concessions  rurales  ilc  terrains  ilu  Domaine  de 
ri^^ta*  sruit  acconlt'es  pour  une  durée  iTidéterminé^e  (jui  prend  lin 
soit  [ïar  suite  de  rt^nonciallon  volontain\  de  décès  ou  de  disso- 
lution trassociation,  soit  par  la  rléchéance  prévue  à  l'article  i2 
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ci-dessous,  soit  enfin  par  la  rt*siliatir»n  de  !a  eimcession  ou  par 
la  couvepiiiori  rlu  titre  provisoire  vu  litre  fleliuilir,  dnns  tes  con- 
dilioii.s  speritiees  aux  articles  5(îà  58  ci-aprt's. 

Ubijgatjon  sors  peine  de  ïïÉ4;ue,\nce,  —  Tout  bénéficiaire  d*une 
coneessioii  rurale  est  dans  l'obli^'ation,  sous  peine  de  déchéance  : 

l*"  Avant  le  I"  juillet  de  la  première  anntîe  franche  qui  suit  la 
date  de  Tarrôté  de  concession,  de  commencer  la  mise  en  valeur 
du  terrain  concède; 

2'  Avant  le  i*""  janvier  de  la  seconde  année,  de  construire 
une  maison  d'habitation  a  Fusage  des  Européens  et  des  communs 
pour  le  logement  des  travailleurs  indigènes; 

3**  Avant  le  f'  janvier  de  la  sixième  année,  de  mettre  en 
valeur  une  superiicie  minirna  de  H  hectares  par  100  hectares 
concédés. 

Lu  mise  en  valeur  prévue  ci-dessus  comporte  le  défrichement, 
sous  réserve  des  mesures  destinées  à  empêcher  la  deslruction 
des  essences  utiles,  Tassainissement  du  terrain,  louverture  de 
roules  ou  chemins  el  raniétiagenient  des  cultures,  ou,  pour  les 
concessions  rurales  à  lin  d'éhnage,  la  foi'niation  de  troupeaux  h 
raison  d<'  2  tètes  de  gros  bétail  et  de  8  totes  de  même  bétail  par 
100  hectares  concédés. 


HéHiliation,  —La  résiliation  des  concessions  rurales,  donnani 
droite  dans  les  conditions  ci-apres  spécifiées,  à  l*attnbution  d'uni* 
partie  des  lerrains  concédés,  peut  être  prononcée  par  arrêté 
pris  en  t^onseil  d'administration  : 

1^  A  la  demande  des  concessionnaires,  au  bout  de  dix  années 
francliesilepuis  et  y  compris  celle  qui  suit  Tarrété  de  concession: 

2**  D'office,  après  vin^t  années  rraiiches,  si  les  concession- 
naires ne  se  trouvent  pas  dans  h^s  conditions  exi|^ées  par  l'arti- 
cle 38  ci-après  pour  Fidilention  du  titre  délinitif  de  propriété. 

L'arrêté  de  résiliation  attribue  aux  concessionnaires,  en  toute 
propriété,  indt*peridannneiit  «le  la  portion  i[u'ils  oui  mise  en 
valeur,  vi  sur  telle  limite  de  celte  portion  ([uMI  désigne,  une 
superficie  À\i\x  seul  tenant  é^ale  à  une  Fois  et  demie  celle  mise 
en  valeur. 

Le  surplus  fait  retour  au  domaine. 


-  bo^  Iténtilieiaire^  de  eoncc^Ësionâ  rurales  qii 
^^sMBiIrsconti trustions  [prévues  sou^  le  nuinén) 
"^^    i4g«uA  "^onl  dérlartvs,    jiar  arn^té  pris  «n  ^ 
-mmtiu    proprii^tairps    incomriiutables    d'unil 
^^icv«  Ji^lîmitm^  autour  île  ces  eonslruclîons.     J 
«  iiiecne  riiniie  im  titre  delinitif  de  pn^pri»"!»^ 
^   •*n*iiîns  eoncédes  lorsqu'ils  jiisti lient  Je 
4iml  dé  t  nu  tes  les  ohli^^aliuii^  impoaeei 
-..^.L^u  ain^i  que  de  la  mise  en  valeur  A\im 
•U*  t:ellc  dont  la  mise  en  valeur*  au  bout  de 
^*  eî^t  exigtks  à  peine  de  déclu^ance,  î^ous  li* 
...  le  Tm  einJessus;  îioit  iO  hectares  par  100  fitY- 
-m  forination  d'un  li*oupeau  de  10  U'^les  de  jrrt*:* 
»  te*  di*  même  lieliiil  par  100  hectares  eoncédi^. 

'  t^ifmralrt\^  fin  donmine  pu/j/tf\  —  Même  tarif 
sinns  urbaines  du  doiimine  de  FÊtat. 


.^^rf^rripfîfù/ift^,    —  LViutorisation    d'occuper  disî 
^      .  .irtitJMÏni^  publie  n**'Ht  HeeonI<'#w|u  a  titre  purf^menl 
^^^^,^-t*  cl  pi*écaire,  sans  aucune  détermination  ni  garantie 

x:*iii>dUon  temporaire,  alors  même  qu'elle  se  continuerait, 
^^  autorisation,  au-delà  d'une  dure'e  de  trente  ans,  ne 
^^  t^wtereraux  occupants  aucun  droit  pour  l'acquisition  de  la 
_^^  ;>rupriété,  qui  demeure  imprescriptible  et  inaliénable. 

ftt^>ociilion.  —  Les  permis  d'occupation  temporaire  de  parcelles 
.Joniaine   public  demeurent    en   tout  temps    révocables,  en 

Haiité  ou  en  partie,  t^t  sans  indeninilé,  par  arrêté  pris  en  C«n- 

j  j  administration,  el  Imsé,  soit  sur  un  motif  d'intérêt  publir* 
,iMi  sur  la  faut*'  ihi  perniis.sjOTinaire. 

U  V  a  faute  du  pi^rrnis.sionnaire  ; 

!•  S'il  n'a  pas  riTUpli  1rs  ohliiïalions  imposées  par  Fade  ile 
t)iicession,  s'il  n'a  pris  Uu\  us;t£:v  de  la  parcelle  qull  a  été  aulo- 
ri'é  à  occuper-  ou  s'il  ru  a  fail  un  ui^a^re  autre  que  celui  déter- 
mine par  ledit  artj 
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2°  S'il  n'a  pas  acquitte  le  montant  de  la  redevance  dans  le 
délai  d'un  mois  à  partir  du  jour  de  son  exigibilité. 

Taxes  d'opérations  topographiques,  —  Toute  demande  de 
location,  achat,  concession,  doit  iHre  accompagnée  des  plans 
réguliers  levés  et  établis  ou  vérifiés  et  visés  par  la  section  topo- 
graphique du  service  des  Travaux  publics.  Le  tarif  de  ces  opé- 
rations a  été  lixé  ainsi  qu'il  suit  par  l'arrêté  local  du  10  fé- 
vrier 1903  : 

Tarif  urbain.  —  Ce  tarif  est  applicable  à  tous  les  terrains  situés 
dans  les  centres  oii  il  existe  un  plan  cadastral. 

Par  300  mètres  carrés  ou  fraction  de  500  mètres  carrés. 

a.  Une  somme  fixe  de 50  fr. 

fj.  Une  somme  proportionnelle  au  nombre  des  bornes  figurées 
sur  le  plan  et  piquetées  sur  le  terrain  à  raison  de 
par  borne 5  fr. 

c.  Dans  le  cas  où  la  propriété  est  bâtie  (bâtiments  figurés  au 
plan)  les  frais  sont  augmentés  de 25  fr. 

Tarif  rural.  —  Ce  tarif  est  applicable  à  tous  les  terrains  non 
visés  au  tarif  précédent,  sauf  aux  terrains  miniers. 

Jusqu'à  10  hectares 

a.   Un  droit  (L\(î  de 100  fr. 

augmenté,  si  la  propriété  est  bâtie,  de. . .  50  fr. 
h.  Par  borne  figurée  au  plan  et  piquetée  sur  le 

terrain 5  fr. 


Au-dessus  de  10  hectares  et  jusqu'à  100  hectare}^ 


s 


a.   Un  droit  fixe  de 125  fr. 

augmenté,  si  la  propriété  est  bâtie,  de. .  . .  30  fr. 

Hectare  en  plus  de  10  premiers 2  fr. 

h.  Par  borne  figurée  au  plan  et  piqu(»tée  sur  le 

terrain 3  fr. 


■f",''""";''               «o»fc 

„  .  .                             ,    •  »  ^'**t  bàtie,  de,  - .  10  fr. 

,£UtHtrlli*1l'  il»                                                               .  ^    _ 

y    '       ,  .                                      ^>  profni(»rfi . .  I  fr 

i          .,  ut  piquetée  sur  lo 

»c»yr  I  *  '  ^  . 

K,                                                    ........  ^ ,  ^  Ir. 

P*"**      *  H.  A  l(MK>0  heclares 
|ftiJ|H  I 

lrifi(| i  300  fr, 

■liuiiii  t.  ^  pfu|^rii?ié  osf  lïàtie,  de, . .  5  fr 

It'K  4A^  J^n  1 000  premiers,, .  ,  ,  o^ii^l 

ILm  «^  ^a  plan  oi  (iguréo  .sur  li^ 

|K S  fr, 

^^m  été  juâliliur  du   versement  île  la  preiiij(*n> 

^H  .  ^f^i  lï)05  a  aeeordé  la  gratuiti^  pour  h  tléli- 

^^Ê  -.^*.jit^  ih  la  ville  nouvelle  dMhidjan* 


m.  —  PROGRÉS  DE  LA  MAIN-D'OEUVRE,  DE  L'AGRI- 
CULTURE ET  DES  EXPLOITATIONS  FORESTIÈRES  ET 
MINIÈRES 


Main-cVœuvre,  —  La  main-d'œuvre  européenne  n'existe  pas 
à  la  Côte  d'Ivoire.  La  dureté  du  climat  ne  permettrait  guère  en 
effet  d'employer  des  Européens  à  de  gros  travaux  matériels.  Les 
(juelques  ouvriers  de  cette  origine  utilisés  sur  les  chantiers 
officiels  font  office  de  contre-maîtres  et  gagnent  de  7  à  10  francs 
par  jour. 

La  question  de  la  main  d'œuvre  est  intimement  liée  à  celle  du 
développement  général  de  la  Colonie.  Le  gros  empêchement  k 
toute  entreprise  agricole  et  industrielle  réside  dans  la  difficulté 
de  trouver  sur  place  les  éléments  ouvriers  nécessaires.  Sauf  en 
certaines  régions  telles  que  le  Baoulé,  dont  les  habitants  refusent 
de  travailler  pour  le  compte  d'autrui  et  assimilent  le  salariat  à 
l'esclavage,  les  indigènes  ne  demandent  pas  mieux  que  de  louer 
leurs  bras;  mais,  nous  l'avons  déjà  dit,  ils  sont  impropres,  pour 
le  moment,  a  tout  autre  emploi  que  celui  de  terrassier  ou  de  ma- 
nœuvre. Ils  ne  connaissent  aucun  des  métiers  qui  nous  seraient 
utiles,  n'étant  ni  mécaniciens,  ni  charpentiers,  ni  maçons,  ni 
forgerons. 

On  est  donc  forcé  de  faire  venir  tous  ces  artisans,  à  grands 
frais,  de  la  Gold  Coast  ou  du  Sénégal,  ou  de  recruter  sur  place 
ceux  d'entre  eux  que  la  perspective  d'un  gain  élevé  a  attirés 
spontanément  dans  la  colonie.  Voici  un  aperçu  des  salaires  qui 
ont  cours  actuellement  : 

Charpentier  ou  maçon  :  maître  6  francs  par  jour.  Contremaître 
8  francs;  ouvrier  3  à  4  francs. 

Mécaniciens,   forgerons  :  maître  7   francs;   contremaître  6 

•ics.  Ouvriers  et  chaudronniers,  de  4  à  5  francs  par  jour. 


652  VJfftR  DUVOIRB. 

\mr  jour,   badigcoi- 
De  100  à  500  hecl 

a.  Un  droit  flxe  de 

augmenté,  si  la  propriëtë  es* 
6.  Par  hectare  en  plus  des  BOO  p        . 

e.  Par  borne  ogurëe  au  plan  ef  ^ 

. .  -.  .iiL^iji!   •!  iiin'   \alt'ur(le  SOati»» 

terrain • ^■ 

De  1 006  h^'V^^'  '*^  ^^^  ^^^^  '  '^^*^^^  ceux-ci  sont 

!  i|ualitë  du  travail   fourni.  Sauf  en 

a.  Un  droit  nxe  de, . . . ...  -jssez  habiles,  tous  ces  ouvriers  mé- 

augmentë,  n  lanjÇftft  eu  main  ot  constamment  diriges. 
*•  Par  hectare  en  ^ï^iîtles  (Barambas  et  Sénégalais)  ce  sont 
c.  Par  borne  fi^ur^  JUJxquels  il  faut  tout  apprendre  et  qui  ne 
terrain .  .^^^ujunient  nos  méthodes.   D'autre  part,  le 

Le  demandeWifrfïf  ^'"T*  ^^^T'  "  ""*  «""«i^ 
moitié  de  k  tai»--^***  '^^^  *"'•  *"*  »»omme8. 

Un  arrêté  du  18  ni 
mitaUondesconrrt.^  du  développement  agricole  ;de  la  Côte 
.  il  t\  avoir  pas  encore  sonné.  La  difficulté  d'or 
-  -oliiles,  vouées  exclusivement  au  travail  <1»' 
.1  .les  principaux  obstacles  du  colon.  L'iinli- 
^  ..  iH  que  la  culture  des  racines  et  légumes  «lu 
.  |Taù(|ue-t-il  que  d'une  mani^^e  fort  rudimon- 
^.aiit  beaucoup  sur  Ténorme  puissance  nalurell»' 
..   toute  initiation  nouvelle  le  rebute  facilonieiil. 
.    .  .4  plus  la  constance  nécessaire;  Tatelier,  foriiu* 
.  .lU'S*  se  débande  trop  souvent  sous  des  prétt'Xte> 
.  mC>*  événrnients  de  famille,  etc.,  qui  ne  sont  que 
.^    .1  vue  tl'un  repos  au  village,  dont  il  a  comme  une 
^.,1    ii»>Uilgie. 
^^x  |'«iil  les  entreprises  agricoles  qui  ont  été  tentées  n'a- 
.  .-^^^ii•  peut-être  assez  sérieusement  étudiées,  et  ont  quel- 
,o!A<*iMiWH^  dune  direction  compétenteet  méthodique. Lan- 
^^^m^Jn^^'Culateurs.  elles  ont  été  souvent  conduitesavec  peu 
j  nili  et  abandonnées  en  chemin,  ou  confiées  à  des  em- 

pp^Jiivoués,  facilenieni  déoouragéspar  les  difficultés  d'une 
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^aîl   dont  ils    n'avaient  pas   l'oxpé- 

'  I  Côte  d'Ivoire  est  dénuée 

'odi^ieuse,  se  prête  à 

'ions  de  la  vie  s'y 

ilillage  écono- 

<iué  dans  le  sens 

«  s  de  nous  et  les 

ilrr,  le  succès  sera 

1  peut-être,  ce  qu'on  n'a 

parmi  les  indigènes  les 

'olonnier,   le  cacaoyer,  le 

h  ment  à  la  production.  Ce 


>i    pas   praticable  dans  la  région 

>^  iiiandes  clairières.  Mais  il  pourrait 

«' ni  repris  en  grand  dans  la  zone  supé- 

if  moyens  de  communications  rapides 

pas  d'y  songer  pour  le  moment.  En  fait, 

i«nlalion  européenne  de  ce  genre. 

Inrrstières,    —    Les    Européens    exploitent 

-  toiestières  très  voisines  les  unes  des  autres  et 

.s  W  nom  général  d'acajou.  Les  procédés  et  les 

:i  iM'stés  les  mêmes  qu'avant  1900.  Mais  la  quantité 

.  issé  de  6  705  394  kilos,  en  1899,  à  11  770  394  kilos, 

irric  mécanique   travaillant    le   bois   s'est  installée  k 

.  sur  les  bords  de  la  lagune  Ebrié.Elle  a  réussi  à  former 

!  -^Diinel   ouvrier  et  elle  est  en   bonne  voie  de  dévelop- 

,1  :  «'lie  fabrique  des  meubles,  des  planches,  des  poutrelles, 

la  coxisommation  locale  et  elle  exporte  des  billes  et  du  bois 

1". 

utes  les  autres  exploitations  forestières  sont  exclusivemt^nt 
'      mains  des  indigènes. 


î'tioio  Thuniaiu», 
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IV.  _  PROGRÉS  DES  VOIES  DE  COMMUNICATION 


Chemin  de  fer.  —  Le  Gouvernement  général  de  l'Afrique 
Occidentale  française  a  entrepris,  sur  les  fonds  d'un  em- 
prunt de  63  millions,  la  construction  d'un  chemin  de  fer  qui, 
partant  d* Abidjan,  ville  nouvellecrééeà  16  kilomètres  de  Binger- 
ville,  sur  la  lagune  Ebrië,  pénétrera  jusque  dans  le  cercle  de 
Kona,  après  avoir  atteint  l'un  des  affluents  du  Niger.  Les  travaux 
battent  leur  plein,  sans  rencontrer  d'obstacles  sérieux,  ni  dans 
rhostilité,  facilement  réduite,  au  besoin,  des  groupes  indigènes, 
ni  dans  la  nature  du  [terrain,  qui  est  solide  et  ne  présente  guère 
d'aspérités  ni  de  dépressions  bien  remarquables.  Le  prix  de 
revient  du  kilomètre  ne  semble  pas  devoir  dépasser  84  000  fr. 

Au  moment  où  nous  écrivons,  la  voie  est  au  kilomètre  42, 
la  plate-forme  au  kilomètre  54  et  les  travaux  de  reconnaissance 
beaucoup  plus  avant  dans  l'intérieur  (1). 

Routes.  — .  De  nombreuses  routes  ont  été  créées  à  travers  la 
brousse  tropicale  et  sont  constamment  entretenues,  pour  les 
défendre  contre  Tinvasion  sans  cesse  menaçante  de  la  forêt. 
Les  deux  plus  importantes  sont  :  celle  qui,  partant  de  Tiassalé 
sur  le  Bandama,  traverse  le  Baoulé  et  remonte  jusqu'à  Kong; 
et  celle  qui,  partant  d'Aboisso  sur  la  rivière  Bia,  pénètre  jusqu'à 
Bondoukou.  Ces  deux  voies,  très  suivies,  sont  semées  de  gîtes 
d'f^tapes  pour  les  caravanes  ;  des  bacs  ont  été  installés  pour  la 
traversée  des  cours  d'eau  qui  coupent  leur  parcours.  Elles  sont 
I  objet  d'une  grande  sollicitude  de  la  part  de  l'Administration, 
et  la  police  en  est  fort  bien  faite. 

Une  grande  route  carrossable  est  commencée  pour  relier 
Bingerville  et  Abidjan.  Une  route  commerciale  a  été  ouverte  de 
Sassandra  jusqu'à  Guidéko  et  se  poursuit  vers  le  Soudan. 

O)  Voir  la  notice  spéciale  sur  le  chemin  de  fer. 


r  niVùiiiE. 

«i  I  AilmitiiâlratÎQn  est  repfé^nlf^ 
lÉiîii  iivtH*  le8  «iiilrL*s  au  ttio^'^eit  de 


^  t  U*  (kit,   umh  des  i^tuile*^  ont  é\i 

H.  Uiiri  (li^  la  laifuiie  El>ne,  dune  jmrt 

•    1  min*  avec  cellt'  dt*  Lahoii:  ijiiaihI  en 

,  ui  (^ote  d Ivoire  jîeni  dolt^e  d'une  vniir 

^♦-  viu  liolfe  tïv  friiiiHn' 4*t  longui*  di*  pri'^ 

àiifjuh^âLnil    d^s  Hpuvps    qtii^  cotni&e  ^ 

(uué,  l'Agnriby,  lu  Butidaina,  aoiil    iWjà  ft 

.  ' iis  dt*  gmudoîîi  urt4'*res  de  eommerrr vî  de 

rvs  conmie  le  Sassandm-  le  San  Prdrû. 

jii.'^Bkciiâ  dirçcLemeiil  à  la  mer,  sont  appelais  dan» 

éa  ik  jouer  le  luéiue  rôle. 

~  t  riu  Ji*«^  eauaeji  de  la  Imigiif*  stagnât  ion  iles  pptir 
.  la  ^uuFH  des  siècles  Je  caracl^re  inhospitalier  J*" 

'     Kifîïene  de  lu  <c  baîTe  »,  qui,  iFun  lioiit  h 

^  ^  -^  d'Afrique,  déferle  en  triples  et  foriuirlaUrs 

,..  -^         .  iiiperhe  la  formation   de  tou<  port  naturel  eU  par 

vj^^aiisioii  du  eoininerce  maritime, 
a      Ole    l  Uoire  est  en  particulier  désiie'ritée   à  ce  point  «I»' 
)v  >vi  iroiàtièie  du  Libéria  à  sa  frontière  de  la  Gold  CoasI. 
^^  ..it   <iiinic(uo5iité.  pas  un  havre  où  débarquements  et  embar- 
,.^c  a«.iii>   jouissent    se    faiie    avec   sécurité.    Aussi    Tuiic  •!(> 
,»aiuit>  râtcossitt's    du    programme    d'outillage    économique 
rt.vs.  -^   <\t'cutc   parie   Gouvernement  général,  a-t-ello  clr  la 
laiit/i»    Inu  port.    I^a  jonction   de  la   lagune   Ebrié  à  la  mer, 
.  i'uit  tk»uct  «M  face  d' Abidjan,  point  terminus  du  chemindefer. 
.    ,aiu    MuU' mdiqué'c.  d'autant  plus  que  la  bande  de  sable  litto- 
,ik'  <ju  li  >  agivssait  de  couper  n'a  (|ue  800  mètres  de  large  et  quà 
, ,  .  jiJroil  la  mer  oHVc,  lout  près  du  rivage,  une  profondeur  de 
i,iu>   li'  >0U  iM^h-t's.  (>  trnvMJI  f'Tif repris, il  y  u  deux  an»,  eslàb 

1,   Lu      cviil  '■^'■-    l^0ÔU4l  frjuics  vs\   iKSi-iil  an  Itudgt't  g^ni^raJ  di*  lîKMipuw' 
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veille  d'aboutir,  (iràce  à  l'achat  d'une  grande  drague  à  godets,  la 
première  phase  (h»  l'œuvre  est  aujourd'hui  achevée  par  le  per- 
cement d'un  chenal  profond  de  3  mètres  et  large  de  28  mètres, 
(|ui  srra  livré  à  l'exploitation  dès  le  mois  de  janvier  1906.  Le 
déchargement  des  navires  par  allèges  venant  de  la  lagune  et  y 
rapportant  les  marchandises  est  donc  désormais  assuré.  Le  port 
sera  complétt'  ultérieurement  par  la  formation  de  digues  et  de 
jetées,  un  élargissement  suffisant  du  chenal  et  un  dragage  assez 
profond  de  la  lagune  pour  permettre  aux  bâtiments  de  haut  bord 
d'acct'der  directement  aux  quais  d'Abidjan. 

La  conununication  des  lagunes,  Tachèvement  du  port  et  du 
chemin  de  fer  sont  appelés  k  assurer  la  mise  en  valeur  définitive 
de  ce  pays,  fort  riche  et  si  longtemps  méconnu. 

Depuis  un  an,  un  phare  à  feu  tournant  est  installé  à  Port-Bouët 
et  rend  les  plus  grands  services  aux  navigateurs  (1). 

Un  warf  métallique  assez  puissant,  qui  permet  de  faire  les 
opérations  de  débarquement  (»t  d'embarquement  au-delà  des 
brisants  de  la  barre,  a  été  installé  à  Bassani,  en  1900,  et  rend 
service  au  commerce  en  attendant  la  réalisation  prochaine  des 
grandes  améliorations  dont  il  vient  d'être  parlé. 

En  outre  de  nombreuses  occasions  par  les  petits  vapeurs  de 
commerce,  un  service  régulier  de  bateaux  dans  la  lagune  Ebrié 
a  été  installé  tout  récemment.  11  dessert  Bassam,  Bingerville, 
Abidjan,  Dabou,  Jacqueville,  Toupa  et  Kraffy  sur  la  route  de 
Grand- Lahou. 

Le  réseau  télégraphique  s'est  fort  étendu  en  ces  dernières 
années.  Non  seulement  tous  les  centres  de  la  colonie  commu- 
niquent entre  eux  par  le  fil;  mais  la  Côte  d'ivoire  est  reliée  par 
la  voie  terrestre  avec  la  Guinée  et  se  rattache  par  là  au  réseau 
général  de  TAfricfue  occidentale  française.  La  poste  (par  piéton 
ou  bateau)  arrive  sur  tous  hvs  points  de  la  colonie  oii  TAdminis- 
tration  est  représenlé'c.  La  Cote  d'ivoire  fait  partie  de  l'Union 
postale  universelle.  I^es  colis  postaux  sont  acceptés  pour  Grand- 
Bassam,  mais  la  poste  les  réexpédie  pour  toutes  les  localités  de 
la  Colonie,  moyennant  une  taxe  supplémentaire.  Le  service  des 
mandats-poste  intérieurs  vient  d'être  ouvert. 

(1)  Des  feux  de  port  sont  on  cnnslruclion. 


4M  NÉ  es. 


1900 

1903 
1004 


IMPUHTATIfïNS. 


DE    FBA\CE, 


1.448J12 
1.557.401 
2.143,970 
2.0<i8.95y 
*i.9l5,271 


t>E§    COLONIES 


JrAncs  - 

i:>,oii5 

29.271 
37.451 
40.472 
25.(170 


frft  acs . 

»iJ15.49H 
4.5î»7.4a!l 
7  058.557 
6.9IÎ8.700 
8.642,441 


fratics. 
7.618.675 
6.184.151 
9.249.978 
9.078.131 
15.583.382 


A»xi^Bi. 


1 9  no 
1901 
1902 
1905 
1904 


i:XP<  STATIONS, 


porn 

LA    FRANCK. 


francs . 
1,7;«.853 
1.809.90G 
2.408.062 
2.566.591 
3.607.566 


pot]  H 

LES    COLONtKS 
FRANÇAISES. 


fmnc?!. 
1 .  209 

in  077 
9.466 
8,273 

2i.597 


ru  un 

L'ÉTHVNfiER- 


6.320.277 
4.391,858 
4.036.708 
5.038,596 
6,656.580 


8.0;J2.337 
6,217.901 
7,054.230 
7.613.460 
10.286.743 


TOTAUX  IMPOBTATïONS   1^^  EXPORTATIONS. 

1909. _ !5ji7l.014  fiaiii"^. 

ÎIMII 12. 402.032       - 

1902 16,3114.21 4       — 

1903. 16,691.591       ^ 

1964 25,870. 125       -- 


Mouvement  général  de  la  navigation  pendant  les  cinq  dernlèrea 

années. 


ANNÉfiS. 

NOHDtlE 
t»Ë   M4VIRES. 

TON  N  A  Ci  K 
iAKSE. 

TON. s  AGE 

aAnr.nANfUSEs. 

V^LKI  II. 

1909 
1901 
1902 
1903 
1904 

Totaux 

839 

874 
1.034 

926 
1,090 

1    124.228 
1.135.463 
1.468  955 
1.453  953 
1.552.092 

32.243 
32.035         1 
32.431 
34.415 
56  695 

17,155.462 
13,828.490 
17.416.9.59 
19.6^0  147 
29.323.315 

4.763 

6.734.691 

187.817 

97.364,379 
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Part  du  pavillon  français  dans  le  mouvement  général  de  la  iiavi> 
gation  pendant  les  cinq  dernières  années  jetilrVi-  vt  mh[u'\- 


ANNÉES. 

TONNAGE 
M  ^ftCllAKUJSKS. 

V^LEtll 

194)» 
1001 
11)02 
194)3 
191*4 

TolttUt .    . 

30S 
3iT 
387 

365.8^8 
374.943 
43r.,Oiî> 
455  73S 
530.51*3 

tonnes. 

IL  101 
9.7H 
ÎK74fc 

IL  439 

20,35€ 

3.il8.965 
3.367. 3&7 
4.552.03* 
4,63n.5.HO 
10.:.ff.837 

l.5!iî» 

iJ(;8w88 

«2.34r, 

2f..f9G.T=il 

Les  lalilt'îuix  ri-di'ssus  iiMHilrriii  riicfroissciHnil  coustani  tlu 
fiKiuvriiient  geiU'Hil  ilrs  jifltiifM^s.  SîMil"  ru  IDHf.  on  uîir  baisse 
anm*/  coïtsidrralili*  a  vu  lii'ti  [lai'  suilc  îles  t'jMtJrinies  (jui  nui 
alors  niva;j/^  la  (*oluiiit\  la  |*rogTi\ssioii  a  vlv  run^taMlr,  pour 
attoindi'i'.  (  ri  PIOl.  liM^liiirn*  It*  plus  iî!«n*iî.  Ce  ilernier  ivsullat 
a  et^  du  il  rini[mlsitHHlHurH't'  aux  (rar»sarlî<Mis  rlr  toiitr  sr>rLe  par 
l'ouvorlun"  dr-s  i^^rands  fliaiiliei's  dv  Irnvauxpulilifs  vl  àdesivrol- 
trs  «*x(M'[i(iotirirllruïrul  bctli'S  de  raoulrliuiir  **(   iHiudr  de  palme. 

l.a  l^^raiift*  iM'îu'Iîcitî  di'  w  uirjuv«'iiirul  dau.s  urir  projMUiion  i[ui 
aut:iupfilr  sans  cesse.  I.rs  produits  exportes  sediri^enl  vers  n<>s 
porls  en  qnanlilé  (oujours  plus  «grandes. 

Nous  souiuies,  il  rsl  vrai,  loin  d*'  p(*eiidre  le  pus  sur  nos  cnn- 
rnrrenls  étrau*;ers.  Mais  il  faiil  i*ou>iiderer  ^|ue  lors<|ne  nous 
avuus  repris,  en  IHîïâ,  rAduiitiislralioii  dr  uus  ancieus  roniploirs, 
abandonnes  après  i870,  les  Anglais  avaieïit  la  possession  presque 
exelusivede  i;t>  niarclu',  La  efjnvenliornln  Niiii'r  iul4'rdisant,  pour 
uue  lotigue  période,  la  en''atiori  de  droits  diilV'reuïiels,  e*esl  Sîuis 
proteelion  aucune  qu»*  noir*'  rt uouieree  a  rnnquis  la  place  qu'il 
occupe  actuelleuieid . 

Ouîoil  àlauLMueulaliou  très  forle  relevi'e  en  lî*Oi  au  pndil  <les 
ruun'liandises  fraîn;aises  el  du  pavillon  nationaL  elle  résulte,  en 
grande  partie,  du  monopole  r/'serve,  par  une  clause  du  cahier 
des  charges,  a  la  marine  el  au  cuinmerce  français,  pour  la  four- 
niture et  le  li'ans|H>rt  des  mat(*iiaux  destinés  aux  grands  travaux 
lublies. 
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Part  du  pavillon  français  dans  le  rnoweniei 
ffation  pendant  les  cinq  dendères  aant 


■ 

?flJllDRE 

tom^jl<;k 

A^^tKS. 

UE  NAVlflE» 

I^RANÇAIS* 

umn.              U 

Ui»4H4'-                                         ^1 

11)00 

i95 

vm 

tm 

VMt 

MÏÏ 

mn 

aî7 

IIMK 

Ml 

l'olmiï   

i3m 

fj^^^^H 

lOOUVi'tiiPTit   j^rfirral  4t%s  aH'»iiM 
nsH^'i   conHidvmhlv  a  t'U    ktvn 
alors  rdvngt*  !a  colonie,  lu  |m 
iiUrindn\  «ri  l*jnt,  U»cliilîir    «• 

H   rltMlÙ  a   l'Jlll|HLls[Mr,    (,  ^ 

rouverlure  des  grands  chainlit 
li»s  excoplionnell«»ini»nl  b«»ll«'- 

La  Franrt'  lit'iit'llfii*  il» 
aiiiriiit'iitt»  sans  ct'sst*.  1. 
poi'ts  ('[)  quaiilih*  l(iiii<>' 

Nous  siMiiinrs.  il  i"-î 

•  urrrnls  «'•traiiiiiTs.    M 
avons  repris,  vu  \S\\'2. 
■ilianiioiiiit*>  aprî'S  I  n~ 

•  ■\v*lusi\f  lit'  cr  inaii  ' 
un*'  liiiiuur  |i('riiii|- 
Z.r.ttritiun  ainun« 

«Jîi  ilit  :t  I "auurii- 
..  '[•Iianili'^i"^  tr.ii' 
-■**i.l*-   [lailir.  .! 
■>■>  •  il- 1 lires.  i\  !  ■ 
'î  TLi:-  »*t  1m  h..:  . 


ilMSTKATIFS 


hMIMSTRATION 

Ittirnfion    des    hudyets),  —  Les 

•  iiiplirs  <l(>puis   1900,  en  dehors  de 

-it'MH'  Ijudg;étaire  dont  il  sera  parl^ 

u>    r^'lablissenient,   par  un   arrêté   du 

il  «If  rapitation  réclamé  aux  indijçenes  ; 

HMis  1001  et  20  février  1904,  de  l'impôt 

U  i|,jM'  Ir  colportante,  le  commerce  et  l'indus- 

HiipoLs  (dont  le  taux  est  de  2  fr.  50  par  an 
'lilanl  (v^('  de  plus  de  10  ans),  appliqué  d'une  ma- 
.   .1    t'té  acc'pté  sans  difficulté.   Son  rendement 
;-  la  jiroporlion  même  de  notre  pénétration  et  des 
rr.MiisenuMd.  11  a  donné,  en  1901,  33  547  fr.  55;  en 
-;si>  IV.  22;  en  1903,  546  lOG  fr.  78;  au  30  septembre 
xait  alleinl  800000  francs,  et  la  prévision  inscrite  au 
.1.'  lîM).')  est  de  930000  francs. 
i|H.i  (les  patentes,  pour  un  peu  prématuré  qu'il  puisse  pa- 
lans un  pays  neuf,  fonctionne  d'une  manière  normale.  Le 
\  a|q)()rtera  les  améliorations  désirables  dans  le  sens  des 
<ih''S  locales.  Les  patentes  de  colportaj^e  ont  rapporté,  en 
2:ii7r)  fr.  ;    en  1902,  82()35  fr.  ;  en  1903,  100  58:")  fr.  Les 
<*s.  en   général,   ont  fourni,  en   190i,  218  000  fr.  el   sont 
'N  au  budget  de  190:i  pour  2:)0  000  fr. 
<îndement  des  douanes  a  été,  cmi  1901,  de  1  .'J28r)77  fr.  00; 
2?,  de   1923217  fr.  90  ;   en  1903,  de    I  89092i  fr.  80  ;    en 
ie    2401647    fr.    03;    elles  sont  incriles   en    190')   pour 
O  fr. 

en  des  budg(*ts  successifs  cb'puis  IÎH)0  montre  la  pros- 


iJr  r  organisa  II  LUI  iHlniinis^tralivi'  *jt  de  1  outillage  L'i:onoiiii<|ui\  b^ 
Vimi  lé  lableaii  : 


VKMÉES. 

hècbtte^. 

lïÉPE.'^^X, 

E\CÉPE3in. 

JîkOU 
1061 

3.l£5.yâû,67 
7  J49. 765,83 

1                      frniK*, 
Lî*7î),fO,fiîl 
fJ7l.K4:iJf; 

Imiter.       1 

57.S57.46 
HyJT5.ttfi 

33.ffl,S8 
aS4.â76,0i 

! 

1 

Ikîl«  ftur  10  pMnir  tir 

(.l*'s  l'xrt'iltMits  oril  i*le  en  partie  aifeelrs  îi  ttes  travaux  irinit'n^l 
pulilii'  et  <rutiLilé  générale,  lelle  fjue  la  création  de  la  capit*J<? 
admitiintrative  th  lîingf^rvillts  1  construetion  de  pavillons 
irisoleuiant  aanilaîre,  de  routes  l't  raies  di>  commuuteation,  é*\ 

La  Côle  d'ivoiri-s  ne  r(M;oit  aucune  subvention  do  la  ili^tropole 
el  ne  lui  verae  pan  ilt^  eontingeul. 

L<*  di»rn*f  lin  18  oriobrr*  I9(ï4  a  modilie  d'une  manière  pro- 
l'onde  rrcoMomie  budgétaire  de  la  Cote  d'Ivoire,  connue  <le 
tonli's  les  colonies  <ln  Gonvernement  j^énéral.  L'objet  priiicipii! 
de  ci'lle  rc'tornie  a  v\r.  en  ensuit  un  budget  général,  de  lui  con- 
sacrer connue  recettes  tous  les  droits  perçus  à  l'entrée  et  à  l'< 
sortie  des  divers  territoires  de  l'Afrique  Occidentale  français»' 
et  (\r  mettre  à  sa  cbarge  tous  les  travaux  «l'intérêt  général  «t 
tous  lesser\ices  gt'm'raux.  Connue,  d'autre  part,  la  plupart  «l''^ 
colonies  n'ont  encore,  en  delu)rs  des  «louanes,  (|ue  des  sourc*'> 
i\v  n'ccltes  i(dativenu;nl  fail)les,  le  budget  général  les  subv*^n- 
tioinic,  de  manière  à  combler  le  déficit  que  leur  causeraient 
ICnlreticn  des  scrxict^s  locaux  et  les  travaux  qu'il  leur  ina^nibe 
d  (dlV'ctuer. 

Cette  organisation  n(ni\ei]«%  en  nuttiere  coloniale,  sauvcganle 
rantononn'e  budg<'lair(*  des  colonies,  tout  en  laissant  à  Tor^"^ 
de  contrôle  el  de   liautr  direction  si('geant  k  Dakar,  le  rôle  «^ 
présider  à  un  dév^doppenuMil  éMonornique  barmonieux  d"' 
territoires  placés  sous  sa  «b'pciidance. 


j 


I 


PUnGBfiS  lil-:  LA  (  i)LoNiS\TIO>\  ùm 

Le  corullaiiv  dv  rvUv  coHin^jifion  lini'ilit*,  mais  si  hirii  îKlapk'  ii 
la  confonnatioii  gi'Mïg^rapliuiiie  <lr  nuivt*  empire  Outîst-afncain 
et  à  IV'Iat  «l'evolulion  iIh  ces  (li\H*rs«'s  pai'lies,  a  été  lu  enVutioii 
truii  larif  unifornie  de  douane  et  d'une  union  douanière  entre 
les  colonies  du  groupe.  La  franelii.^e  leur  est  accordée  pour  leurs 
échanges  et,  au  cas  i»\rejilinniiel  doue  larilîralioo  pluH  élf*vée 
d  un  produit  réexporlé  d'une  colonie  >lans  l*aulre,  il  ne  paye  que 
la  dilléi'ence  îles  droits*  Cette  si Klidarité  éc<HHmiique  élroite  cons- 
lilin»  eriire  elles  un  lieïi  puissant,  que  le  temps  ne  p<nirra  que 
l'ortilicr. 

Une  des  earacLérisli*|ues  de  In  ri*fnrint*  douanien«  n|>érée  par 
le  décnd  du  14  avril  tîHï'î  a  été  de  (h'i:reM*r  de  ton!  dndt  de 
sortie  les  l>r)is  *|ui  ne  sont  pas  un  produit  d*ex|iortatîon  générale 
en  AFrique  ih^cideritale  et  «le  ^c*néralrser  le  rlroil  de  soriit*  qui, 
dans  quelques-uns  di*s  lerritoires  île  ll'nion,  IVappail  déjà  le 
caoutchouc. 

Lu  (>ote-d'l\oire  b/*né'iicie  de  la  IVancInse  |ioyr  ses  exporta- 
tions d'aeajou  et  voit,  pour  la  première  fois,  taxer  un  des  prn- 
diiits  les  pluî*  riehes  et  les  plus  abondants  de  sa  niagnilique  llore 
foreslière.  Le  taux  ilu  droit  sur  U'  caoutchouc,  fixé  à  7  p.  KHI 
sur  une  valeur  libf*ralement  in(*rcurialisée,  n'est  pas  de  natun* 
à  enrayer  rexpm'lation  de  cet  article,  dont  Tavenir  est  pnvsque 
ilhniité. 


ftf'/'orme  jftdiriiit/'i\  —  Un  ne  sauiait  passer  sous  silence,  en 
parlant  des  réformes  dans  ladminislration,  les  décrets  des 
<j  août  \W\,  tri  avril  Iîf<l2et  HJ  novendire  I!)tt3,  qui  ont  succes- 
sivement or«;anisé  le  service  de  la  justice  ijarjs  les  colouics  rcde- 
vatit  du  (iouveniennmt  f»:énéral  *te  rAfriqne  Occidentale  Iran- 
çaisp. 

Le  premier  de  ces  textes  avait  en  pour  objet  la<*réation  à  Ko- 
nakry.  capitale  de  lu  (iuiuï'e  française,  d'un   poste  de   chef  de 
s*>l*\ice  judiciaire   et  rattribution  de  toutes    les  fonctions  judi- 
ciaires h  des   majiistrats   de   carrière,   Précédemment,   en  efl'el, 
|C  élait  un  administrateur  qui  présidait  la  justice  <le  paix,  à  com- 
<?Wiice  étendue,   établie   dans  cbacune  de  res  «'olonîes.  et    un 
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Corisi'il  irappel,  rooîpost'  de  fonclionnaires,  sit'^euil  à  Ihui*  c\u4- 
Hcu  respectif  M 

Jjv  iivcrH  ilu  H  août  lf)Ol  errait  un  Irihurial  de  l"*  inshinc*»  pT 
une  cour  criiiiirK^lli^  îi  cliacun  dt*  ces  clit'tVlieux  et  iiiainienaii 
l«^s  juridiction»  indifcinos  existanles,  mais  en  exigeant  t|Lie  deM 
arrèlés  des  Gouverneurs,  pris  sur  la  proposition  du  elief  de  ser* 
vice  judieiains  orjîanisrnl  ers  tribuiïatix  ;  il  prrvoyail,  <»n  oulreJ 
im  tribu  r»al  spécial  ehar«*t''  iJliouiolof^uer  leurs  drcisiunstiuatidelleJ 
avaient  prononce  une  peine  supérieure  a  une  année  d'emprison^ 
nenn'nl.  Un  tribunal  siégeant  à  Bingerville  connaissait  des  appels 
des  jugements  des  tribunaux  de  1"""  instance  des  trois  coloniesJ 

Le  décriât  du  lîJ  avril  VMVl  vint  tninsférer  lo  siège  du  tribumiB 
d  appel  à  Konakry,  la  Guinée  étant  d'un  accès  plus  facile  que  Id 
Cote  d'Ivoire  à  la  généi^alité  des  justiciables.  I 

Le  décret  du  10  novembre.  19tJ3  supprima  le  ressort  spécial 
que  composaient  les  trois  colonies  du  Dabomey,  de  la  Cale 
d'Ivoire  et  de  la  Guinée,  et  qui  n'élait  plus  en  rapport  avec  la 
disparition  de  l'autonomie  administrative  de  ces  colonies.  Il  lei 
raltacbaà  lacout  ilappel  de  Sl-Louis  (Sénégal)  el  organisa,  en 
même  temps,  d'une  manière  unirornie,  les  juridictions  indigè 
nés.  en  créant,  pour  toute  FAtrique  Occidentale,  des  tribunal 
ile  village,  de  province  et  de  cercle,  avec  une  Cliarnbre  d  boino- 
logation  appelée,  au  siège  de  la  Cour,  a  statuer  sur  les  jugemenli 
de  ces  joridiclions  pronon«;ant  des  peines  supérieures  à  cinq  ansi 
de  prison. 

Ivnfin,  un  arrétii  du  Gouverneur  général  dt*  TAlVique  Occi- 
dentale, du  <i  Juillet  UI(J4,  a  crétv,  en  ouh'e  ilu  tribunal  de  V" 
instance  rie  Bingerville.  deux  justices  de  paix  h  compétence 
ékmdue,  l'une  a  Gnmd-LalioLi  et  l'autre  a  Daluikala. 

Les  administrateurs  conservent,  a  l'égard  des  indigènes,  les^ 
p(Kivi)îrs  de  répression  disciplinaire  qu'ils  tiennent  du  décret  du 
3(t  s<-ptembre  I8H7.  Une  circulaire  du  Lieutenant-Gouverneur, 
4*n  date  du  31  mars  lîttio*  puldié*!  mi  Jf^irn^tl  O/firt**/  de  la  colo- 
nie, a  précisi*  que  ces  pouvoirs  ne  sont  nullement  dise ré'l ion- 
naires  et  a  lixi'  la  portée  exacte  de  ce  texte. 


Ufjnnait\  —  La    nionnaie  se  lu-pand  de  plus  en  plus  et  elloj 
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est  subslitut^e,  aiijfuird  hui,  presque  partout^  dans  les  transac- 
lions,  à  l'ancienne  nu^lhoile  du  troc.  Les  pièces  françaises  d'or, 
d'arg^fnl  et  do  billon  rireulent  concurremment  avec  les  livres 
stcrlinfr.  L'importai  ion  des  monnaies  divisionnaires  elranj^ères 
a,  au  contraire,  ete  [iroliibee  par  l'arUcle  4  Je  l'arrêté  local  du 
10  juin  I8OT, 

Les  manilles,  ancienne  monnaie  locale  en  cuivre,  incommodes 
et  pesantes,  d'une  vrdeur  de  20  t^entimes,  tendent  à  disparaître 
lie  la  circulation. 

Enfin,  un  arrêté  du  i\\  août  lî)(>3  a  interdit  Tiniportalinn,  la 
circulation  et  la  vente  des  ling^ntins  d'argent  et  des  piastres  (1  h 

fnstliutions  de  rrédit,  —  Banffues,  —  H  n%?n  existe  aucune  à 
la  Cote  d*Ivoire.  La  Banque  d*'  TA  Trique  Occidentiile  projette 
d'i^Uiblir  une  succursale  h  Abidjan,  aussitôt  <]ue  le  commerce 
se  sera  transporté  dans  cetti*  ville  <i), 

\\\  Dans  le  ceiTle  de  SéguiHa,  les  indJg*m»?H  s<'  servcnl  cotamc  monnair  d'une 
petite  barrette  de  f*"r  dénommé*?  -s  Soumt>a  m  <»t  ayant  une  valeur  locale  *îe  0  fr*  03, 

Dans  ceux  de  Koroko,  Itondoukou,  Dat»akala,  les  ctturies  ^coquitlagt^s  univalveR 
importés  de  rOrean  Indien)  sont  acceptés  conmie  monnaie  loeal*^.  On  échange 
de  600  à  800  rauries  ranire  un  fr^nc. 

[t\  GeUe  succursale  ftmclionnera  bientiM  à  Bassara  en  atlendant. 


vil    —  CREATIONS  niVKHSES 


KinUiaHPmHtitH  Hrit'niifi^uen,  —  Il  nvw  existe  aucun  à  li 
Cote  ilMvoinv  On  recueille  à  l'IiupiUil  île  Uannani  dej^  oliS4'na- 
tioiis   nt<*lt^oralug^ir|U(*s   (jui    sont    pvriodiquetuottt   publie<*^   au 

JtiUiHtil   UfJiiHeL 

Uofèitaux.  —  Sanaioria,  —  Il  y  a>  à  GrHnil-Basâ(;ifii,  amH 
uuiUulaiH'c  coniprenîiiil  ilrux   iiiiMecins.  un  phiirmarit'n,  Jous^ 
înliriuiers)  eurupcriis  i*l  qualrt*  iîdiniiiêrs  iiiili;<(»iiL^s.  Une  ambu 
lunce  iiilirmeric,  dr|MMi4aiit  de  la  mission  du  Chemin  di*  frr 
vie  é^n^èv  h  Abidjan* 

La  ronslruelion  d'un  ^Mainl  liùpilal  cl  d'un  sanuluiiuni  à  HiU' 
gervillr  a  ètv  ileeidee  pour  lU(*ti;  les  crédit»  nt*rosRaire8  Jwml 
iuiiiTitsi  «ui  budgel  et  les  foiidations  de  cet  i^tublitiHement  sot 
commencées  en  ce  monienL 

KmMlissement  des  ri//rs,  —  Le    senire   d'iiviri»''»**   a 
eiw  il  lu  Côte  d'Ivoire  par  un  arrèle  ilu  4  février  llHJ.'i  du  Goo-1 
\  enieur  Kc^néral  de  rAfriijue  Occidenlale.  De»  arr^ti^s  eotisé<-u 
tif^  du  Lieutenanl-riouverneur  ont  étendu  ce  service*  aux  liUr 
de  BiiijLîerville,  Bassain,  Vbiiijan,  Assinîe*  Jacqueville  «d  Atiuifô*^- 
I  11  aulie  arrêté  loral  du  2"^  février  llMKi  a  prescrit  les  meîimv^J 
il  preiulre  pour  enipiUdn^r  la  formalîcm  d'eaux  stagnanleii  ei  A^\ 
iiniu.Htiques  ilans  rintérieur    des  villes.   Ces  preseripUoiiîi  w*o*  ] 
nanrlionTiées  par  des  peines  avisez  sévères. 

A  (iiand-Bassain  les  puils  pour  1  alimentation  eu  eau  pùUMv 
oiU  éJé  eofnhiés;  un  système  de  pompes  liermeliqm*^  vn  rbt*r-       | 
vlirr  Teau  dans  le  $(m!»*&id.  (sfAciiiL  oi?^  mesuirs  d'ât(»»nii^ 


ment  et  à  une  surveillail^^^^^^*''   h  une  guerre  seit?rdifcj« 
meiil  menéf *-  i^^^  Jn  J*^  n.  n'à^k 


reparu 
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ILa  lulte  contre  le  [laluilisriip,  organisc'e  par  les  textes  rap- 
pelés ci-rlessus,  a  déjà  arinUiore  serisilileiiiont  les  conditions  hy- 
giéniques de  centres  dont  rinsalubrilé  élail  iiulrefois  repat*'e. 
Des  villes  pn^eitees,  qyelijues-unes  existaient  déjà  en  i'JUO; 
ituf  Bassani,  elles  ont  toutes  pris  de  l'extension.  LliIuju,  bâti 
dur  le  sable  a  ét^  doté  d'un  Iroutevard  maeadaîulsé  avec  les 
écailles  de  la  grosse  liuitre  des  lagunes  rd  l>onlé  de  cocotiers 
»ur  une  longueur  de  deux  kilomètres»  Jacqueville,  qui  s'élève 
aussi  sur  un  sable  rendu  plus  niauvant  encore  par  le  rouhifço 
trfrs  actif  des  énormes  pondions  d'iiuile  de  piilmo,  possède 
également  son  boulevard  pour  le  prulongemeni  duqu»d  on  a 
éventré  U*  vieux  (|Uîirlier  infligène.  Un  large  tetniis,  dont  le  hoI 
est  cimenh%  sert  aux  exerciees  en  plein  air  auxquels  se  livrent, 
le  soir  ou  le  malin,  les  Européens  <]v  la  localité. 
Assinie  est  stationnaire. 

D'autres  villes  sont  nées  depuis  IIHMK  Citons  d'abord  Binger- 
ville^  la  capilîile.  qui  a  pris  son  ntim  dv  l'illustre  exploraleur  du 
Niger  et  premier  Gouverneur  de  hi  eolunîe.  Située  dans  une 
baie  de  la  lagune  Ebrié,  sur  la    colline  la   plus    élevée  de  la 
région,  k  80  mètres  d'altiiude.  elle  présente  un  coup  d\eil  ra- 
vissant, quand   h\    chaltaipe  à   vapeur  qui    vous  y    amène   de 
Bassani  a  débouché  subitement  par  la  passe  de  l'île  aux  Chauves- 
Souris.  Une  avenue  largr   de  30  mètres  fait  accéder  de  la  ville 
basse,  oij  se  trouvent  les  appontements,  le  commerce,  le  cam- 
pement des  lirailleurs  sénégalais,  les  ctianliei's   «Irs  Travaux 
publics,  à  la  villi*  bautr,  et  ahoulit  en  face   du  Gouvtîrnernent. 
Les  rues  sont  tirées  au  cordrau;  des  maistms  à  vérandahs  fort 
bien  comprises,  réunissent  à  rélégance  le  confort  colonial  ;  k 
chacune  d'elles  est  altenani  un  vaste  terrain,  avec  jardin,  verger, 
(-(jumiuns.  cilernes.  De  Bingerville  la  vue  est  magnilique,  eni- 
brassîint  un  immense  horizon  deau,  de  savanes  et  de  forêts^ 
où  elJe  plonge  presque  directement. 

La  viile   d'Aboisso  mérite  une    mention  parLi»:ulière.   Située 

sur  la  Bia,  ri\ ière  qui  se  jette  dans  la  gjande  lagune  ou  lac  Aby, 

<Jont  les  eaux   bordent  la   plage   sur    la(|uelle  est   construite 

'  «sinie,  elle  a  peu  à  peu  détrôné  celle-ci,  autrefois  très  impor* 

ctrarédinir  itujôurdlmi  au  rùle  d'un  simple  entrepôt. 

v,  —  43 
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Cest  qu^Aboisso,  vocable  géographique  inconnu  il  y  a  t^inq  ani^ 
selèvc  à  la  limilede  navi^rahilitt^  de  la  Bia,  coupé<>  en  cet  endroit 
lie  rapides  infraochissablcs,  <roù  la  ville  a  d'ailleurs  lire  sou 
nom,  Aboisso  signiliant  "  Les  Rochers  *'  clans  la  langue  dd 
pays.  C  est  le  poinl  d'al>outissement  îles  grandes  caravanes  d^ 
canutcbouc  venant  du  Boniloukou  i*l  d»*s  rej^^ions  voisini*s.  Il  y 
a  à  Aboisso  un  mouvement  efïnsiderable.  de  grands  niag^asins 
des  bouiiqurs  moyennes  el  petiles,  des  caravansërails  privés 
un  ctiravunst*rail  public,  un  marché  couverU  une  mosquée,  un^ 
école.  Les  rues  y  sont  droites,  bien  dessinées,  bâties  à  Teuro- 
péenne.  Même  le  quartier  indigène  a  renoncé  aux  paillol tes  el 
présente  a  IVeil  les  alignements  muhiples  de  ses  toitures  «1p  tôle 
el  «If^  tuile.  Toutes  les  grandes  maisons  dv  commerce  d'Assinie 
y  00 1  transféré  leur  siège  principaL 

Tiassale  joue  sur  la  Bandama  le  même  rôle  par  rapport 
(f rand^Laliou  ;  mais  le  dévelnppiMneiit  urbain  y  a  pris  un  caraC'^ 
tère  moins  accentué. 

La  ^iernière  dans  Tordre  chronologique,   la  ville  d*Al»i(ljanJ 
qui  ne  date  ({ue  ib*  1904,  est  appelée  sans  doute  a  devenir  bien- 
tôt la  plus  prospère  des  viMes  de  h\  Côte  d'Ivoire.  Aussitôt,  enj 
elfel,  que  le  fdii^nal  de  Port-Bouel  la  mettra  en  communication] 
directe  avec  h  nier  (1),   les  maisons  de  commerce  de    Bassani,] 
celles  de  Jacqueville  el  hon  nombre  de  celles  de  Lahou,  dont  lai 
clientèle  sera  drainée  pai"  le  chemin  do  fer  bien  au-dessus  dm 
Tiassale,  s'empresseront  de  s'établir  daîis  le  nouveau  chef-lieu 
commercial  de  la  Colonie.    De  fait,  elles  y  ont  loutes  déjii  re- 
tenu leurs  concessions.  Le  lotissement  de  la  ville,  qui  s'ëleveral 
sur  un  plateau  de  30   ïnètres  d'ail ilude,  a  déjà  été  opéré,  eni 
effet;  les  rues  futures  ont  été  tracées   par  de  longues  saignées 
ouvertes  dans  la  brousse,  et  s'entrecroisent  tous  les   100  mè- 
tres. Sur  la  lagune,  le  port  ou  bassin  maritime  de  Locodjo,  el 
le  port  làgunairc   d*Anouabo  sont    sillonnés  de  chalands^  de-j 
petits  vapeurs,  de  pirogues;  le  wharf  y  est  encombré  d**  maté- 
riaux et  de  marchandises;  un   peuple  de  dyoulas   porteurs,  de 
Soudanais,  de  Sénégalais  graves  dans   leurs   amples  boubouîtl 


(1)  CeUiî  coinaïunicaUon  etiate  depuis  le  ÏO  janvier  I9Ô6. 
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voyants,  de  Kroumens  au  torse  nu,  de  manœuvres  Ebriés  ou 
Dahoméens,  s'y  agite  et  donne  une  idée  de  l'animation  pro- 
chaine de  ce  nouveau  centre.  Une  scierie  à  vapeur,  un  magasin- 
entrepôt,  de  nombreuses  factoreries  ou  boutiques  de  détail  sont 
déjà  en  pleine  activité.  Le  quartier  du  personnel  européen  du 
chemin  de  fer,  la  gare  d'Abidjan-Ville,  —  superbe  bâtiment  en 
pierres,  fer  et  briques  —  le  dépôt  des  machines,  le  village  du 
personnel  sénégalais  (élégante  cité  ouvrière  moderne  faite  dv 
chalets  isolés  et  munis  de  vérandahs),  la  poste,  un  café-restau- 
rant, tout  cela  constitue  sur  le  plateau  débroussé  et  nivelé,  le 
noyau  plein  de  promesses  d'une  grande  ville  coloniale,  formée 
sur  un  plan  préconçu,  avec  le  sens  du  confort  de  notre  époque, 
et  suivant  toutes  les  données  de  l'hygiène  et  de  l'esthétique 
contemporaines.  Ça  et  là  en  suivant  les  voies  encore  étroites 
qui  deviendront  des  rues  —  pour  le  moment  bordées  de  hautes 
futaies  où  s'emmêlent  puissamment  palmiers,  lianes,  fromagers, 
arbres  do  toute  sorte  à  fruits  étranges,  à  fleurs  violemment 
odorantes  —  on  débouche  dans  des  clairières  d'un  hectare, 
proprettes  et  coquettes,  ayant  chacune  maison,  jardin  potager, 
vergers.  Ici,  c'est  la  mission  catholique;  là,  le  bureau  central 
des  Douanes,  l'école  laïque,  rinfirmerie,  bientôt  la  Banque,  le 
Trésor,  le  Domaine,  etc.  Bref,  les  organes  de  la  ville  se  déga- 
gent rapidement  et  émergent  pour  ainsi  dire,  au  fur  et  à  mesure, 
de  la  forêt  millénaire  désormais  vaincue,  dont  toutes  les  ri- 
chesses éparses,  toutes  les  forces  jusque  là  perdues  converge- 
ront bientôt  vers  elle. 

Lambert. 


QUATRIÈME  PARTIE 

COMMERCE 


ORGANISATION -MÉTHODES  — CHARGES  DU  COMMERCE 


Le  commerce  est  libre  à  la  Côte  dTvoire.  La  fameuse  Convention 
du  14  juin  1898,  dite  du  Niger,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  a 
compris  ce  pays  dans  la  zone  oii  les  deux  parties  contractantes  se 
sont  interdit,  pour  une  durée  de  trente  ans,  d'établir  à  l'égard  de 
leurs  provenances  respectives  et  de  leurs  nationaux  ou  ressor- 
tissants, soit  des  tarifs  différentiels,  soit  des  restrictions  de 
commerce  ou  de  navigation.  Ce  régime  est  étendu,  par  appli- 
cation de  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée,  à  toutes  les 
puissances  avec  lesquelles  nous  sommes  liés  par  des  traités. 

D'autre  part,  le  régime  des  grandes  concessions  n'a  pas  pris 
racine  à  la  Côte  d'Ivoire.  Par  une  convention  qu'a  approuvée  le 
décret  du  31  juillet  1897,  la  colonie  a  racheté  l'immense  étendue 
allant  d'Assinie  à  Grand-Lahou,  qui  avait  été  accordée  à  M.  Ver- 
dier,  et  que  celui-ci  avait  transmise  à  la  Compagnie  de  Kong  ; 
celle-ci  a  reçu  en  échange  une  somme  de  2  000  000  de  francs, 
payable  en  un  premier  versement  de  250  000  francs  et  quatorze 
annuités  de  125000  francs  ainsi  que  la  concession  en  toute  pro- 
priété,  du  sol  et  du  sous-sol  d'une  partie  du  bassin  du  fleuve 
San-Pédro. 

Ce  territoire,  relativement  restreint,  comparativement  à  la 
superficie  totale  de  la  colonie,  est  le  seul  où  le  commerce  soit, 
en  fait,  réservé  à  la  compagnie  concessionnaire. 

Un  avis  du  comité  du  contentieux  des  colonies,  en  date  du 

13  novembre  1899  a  en  effet  reconnu  que,  si  les  indigènes  de 

la  région  concédée  ont  le  droit  de  vendre  les  produits  récoltés 

par  eux  à  qui  bon  leur  semble,  même  à  des  européens,  il  ne 

■      iTea  suit  pas  que  des  négociants  européens  puissent  s'établir  dans 

"ozones  sans  l'autorisation  delà  Compagnie.  L'importation 

ition  réunies  du  port  de  San-Pédro  sont  représentées 

^  des  plus  minimes. 


cote:  d  ivoire:.  ^^^^m 

Le  ^rand  commerce  se  fait  avec  l'Europe,  Il  est  exercé  surlotit^ 
par  des  sociétés  anonymes  à  g^ros  capitaux,  ope'ranl  dans 
plusieurs  colonies  ti  la  fois.  Dans  chacune  des  colonies  se  trouve 
un  ag;enl  principal  qui  relève  ilirectenienl  de  la  niaison*mf»rc 
métropolitaine,  mais  il  est  soumis  au  contrôle  fl'un  inspecteur 
résidant  à  Dakar.  Les  agents  principaux  ont  tous  sous  leurs 
ordres  des  agents  européens  places,  chacun,  à  laléle  d*une  facto- 
rerie, dans  les  villes  ou  postes»  et  des  agents  indigènes  ou  néné- 
galais  sur  les  points  de  moindre  iniportance. 

Cette  organisation  n'est  aussi  complète  que  pour  une  seule 
grande  socitUé  :  la  Compagnie  française  de  rAfritjue  Occiden- 
tale; mais  elle  représente  le  type  dont  toutes  les  autres  se 
rapprochent  plus  ou  moins. 

Il  existe  aussi  quelques  négociants  établis  pour  leur  propre 
compte  ou  sous  une  raison  sociale  nominative  ;  ils  sont  encore 
peu  nombreux  et  ne  disposent  que  de  capitaux  relativement 
moilestes*  Ce  sont  généralement  d'anciens  employés  de  grandes 
sociétés. 

Toutes  ces  maisons  font  à  la  fois  le  grosje  demi-gros  et  le  détail. 

A  côté  d'elles  grandissent,  tous  les  jours,  des  boutiques  tenues 
surtout  par  des  Fantees  ou  Appolloniens  de  la  Gohl  Coast  et  par 
quelques  Sénégalais,  Gabonais,  Sierra-Léonais.  D*abord  toutes 
petites,  elles  se  sont  développées  au  fur  et  h  mesure,  en  restant 
pendant  longtemps  les  clientes  des  factoreries  ;  puis,  elles  se 
sont  adressées  directement  à  Textérieur  et,  tout  en  restant  de 
chétive  apparence,  elles  font  aujourd'hui  d'assez  grosses  aifaires 
pour  porter  ombrage  à  leurs  anciens  vendeurs,  auxquels  elles 
continuent  (Failleurs  à  acheter  un  certain  nombre  d'articles. 

Les  frais  généraux  des  maisons  européennes  sont  très  élevés  ; 
leur  personnel  métropolitain  exige  un  certain  confort  dlns- 
tallaïion  et  d'alimentation,  il  est  payé  assez  cher  et  nécessite  des 
frais  de  rapatriement  périodiques.  Les  boutiquiers  d'origine 
africaine  n'ont  à  faire  face  qu'aux  frais  de  It^ur  entretien  pcr- 
sonneL  aussi  réduits  que  possible.  Aussi  senible4-il  dans  Tordre 
des  choses  qu'une  évolution  se  fasse  tôt  ou  tard,  <lans  la  répar- 
tition des  rôles  commerciaux  :  aux  Européens  le  commerce  de 
gros  et  d'importation,  aux  indigènes  le  détaU  courant  et  le  col- 
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portage.  C*esl  pput-ètrf  pour  avoir  trop  t^inlt^  à  mlmrdre  rrlte 
division  du  travail,  pour  avoir  lui-même  confondu  losdeux  g^enres 
de  [ransaclions,  que  le  commerce  metropolilain  se  voit  susciter 
une  eoneurrence  de'jà  redoutable,  mais  (jui  pourra  le  devenir 
davantage,  (juand.  par  la  diffusion  de  Tinstruclion,  les  coinmer- 
çanLs  indigènes  se  seront  mieux  inîtit^  a  laprati^iuedes  t^clianges 
avec  le  fie li ors* 

Pour  le  moment,  sauf  en  ce  qui  concerne  Texportaiion  de 
Tacajou  où  ils  ont  pris  une  place  1res  importante,  ils  se  bornent 
à  des  opérations  moyennes  et  sont  d'ailleurs  mis  en  coupe  reliée 
par  les  commissionnaires  de  Liverpool  ou  de  Hambourg,  aux- 
quels ils  s'aflressenl  plus  parliculiiTement. 

Pour  l'acbal  de  Tliuile  de  palme,  tes  Europ<?ens  emploient 
rintermediaire  de  chefs  ou  notables  indigènes  qui  entre- 
tiennent à  cet  effet  de  nombreuses  equiiies  de  »  boys  w 
chargtîs  de  drainer  les  produits  des  villages  vers  les  poi'ts 
d'embarquement. 

Le  caoulcbouc  est  apporté  des  régions  forestières  de  la  haute 
Côte,  par  des  caravanes  d<?  n  dioulas  >>  jusqu'au  point  terminus 
de  la  navigabilité  des  fleuves»  ou  il  est  acheté  par  les  maisons 
européennes. 

Le  commerce  est  astreint  au  droit  de  patente,  dont  les  rôles 
sont  dressés  annuellement  par  les  administrateurs,  pour  leurs 
cercles  respiM:tirs,  et  rendus  exécutoires  par  le  Gouverneur  en 
Conseil  d'administration,  nous  donnons  ci-après  rassielte  cl  le 
tarif  de  cette  taxe. 

Patentes  decùlportage.  — Les  colporteurs,  marchands  forains, 
caravaniers  transportant  des  marctiandises  d«'  toutes  sortes  des- 
tinées à  la  vente  sont  astreints  au  paiement  d'une  patente  de  col- 
portage. 

L'assiette  de  cet  impôt  est  la  charge  moyenne  de  25 
à  30  kilogrammes,  que  l'indigène  a  coutume  de  transporter 
sur  sa  tète. 

Un  cheval  ou  un  àne  est  considéré  comme  transportant  deux 
charges.  Un  bœuf  porteur  trois  charges  et  un  chameau  quatre 
charges. 
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Un  ilroil  de  licence  de  300  francs  frappe  les  restaurants*  cafés, 
cabarets  ayant  tables,  cbaises  et  installations  analogues. 

La  lict^nee  n>st  quf*  de  200  francs  pour  les  cabarel s  où  la  vente 
se  fait  sur  le  comptoir. 


I 


IMatkms  avec  le  commerce  métropoliiain  et  le  commerce 
étranger.  —  Les  soeie'trs  commerciales  métropolitaines  cenirali- 
sent  les  connnandfs  qui  leur  sont  adressées  par  l<^urs  t^lublisse- 
ments  coloniaux  i^l  les  font  exécuter  par  leurs  correspondants 
des  divers  pays.  Ces  maisons  sont  ainsi  leurs  propres  commis- 
sionnaires; elles  n'en  prélèvent  pas  moins,  sur  leurs  envois,  un 
pourcentage  détermine  de  commission  iju'elles  appliquent  au 
paiemerït  de  leurs  frais  généraux.  11  n'y  a  donc  presque  pas  de 
relations  directes  et  indt^pendantes  entre  les  agences  locales  soit 
avec  leurs  fournisseurs  soit  avec  les  consignalaircs  île  produits 
exportes  ;  c'est  par  rinlernie'diaire  des  maisons-mères  que  se 
règlent  les  achats  et  les  ventes. 

Les  particuliers  établis  pour  leur  propre  compte  s  adressent 
soit  à  des  conunissionnaires.  soit  h  des  producteurs  ou  expédi- 
teurs directs,  L'OfTice  colonial,  souvent  consulle  sur  la  notoriété 
et  rbonorabilite  coinnierciab*  des  personnes  tjui  demandfMil,  soit 
en  France,  soit  à  FiUranger,  des  ouvrrïures  de  crcdit<  renseigne 
aussi  exactement  que  possible  ses  correspondants. 

Il  a  été  dit  plus  haut  que  Télément  connnen;ant  indigène,  dont 
les  commandes  ne  sont  pas  négligeables,  entretiennent  des  rela- 
tions d'alFairt^s  surtout  avec  l'Allemagne  et  la  Grande-Bretagne, 
En  ce  t[ui  concerne  ce  dernier  pays,  la  compréhension  de  la 
langue  (il  s'agit  principalement  de  Fantées  et  d'AppoUoniens  ori- 
ginaires de  la  Gold  Goast)  n'est  pas  étrangère  à  ce  ri'sultat.  non  plus 
d'ailleurs  (juc  l'ancienneté  du  trafic  anglais  sur  toute  la  (.ùte.  où  se 
pratif|ue  le  patois  spécial  connu  sous  le  jiom  de  «  Pigeon-EngUsh  » 
Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  si  le  bon  marché,  première 
qualité  de  1  article  de  traite,  et  une  certaine  adaptation  aux  goùls 
primitifs  des  acheteurs,  sont  les  causes  principales  du  succès, 
auprès  des  consommateurs  en  général,  du  «  made  in  England  n 
et  du  (•  made  in  Germany  i>,  reinpressement  des  commission- 
naires de  ces  pays,  les  égards  de  toutes  sortes  qu'ils  témoignent 


J 
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à  leurs  correspondants  indigènes  sont  aussi  de  grands  farteurs  ilj 
courant  commercial  dont  il  s*agii.  Les  moindres  désirs  exprima 
par  le  client  sont  satisfaits  dans  la  mesure  du  possible  ;  îl  ne 
passr  pas  df*  «  Christ  mas  »  ou  de  «  14  Juillet  »  où  il  ne  reçoive 
qurlques  gâteaux,  quelques  fruits  tapes,  ou  quelqu  une  de  c^i 
gracieuses  inutiiitt^s  qui  ne  tirent  leur  valeur  que  du  caprice  d€ 
la  uifHle,  méiïie  défraîchies,  sont  toujours  de  saison  a  la  Cot6 
d'Ivoire,  Les  notes  de  commission  sont  salées,  mais  comment  n« 
pas  rester  fidèle  au  blanc  qui  envoie  tant  de  sucrerie  et  d'ami 
bilit^  ?  ~ 


Intérêts  communs  avec  ceux  de  la  Métropole  et  intérêts pap 
ticuliers.  —  Il  est  fâcheux  assun^ment  que  le  commerce  inter 
méflraire  ou  de  détail,  qui  doit  échapper  de  plus  en  plus  aux  Eu- 
ropéi'HS.  ne  soit  pas  entre  les  mains  des  indigi>nes  mêmes  de  laj 
Cott*  d  Ivoin*  :  (îir  on  peut  ripnMher  aux  Fanlées,  Appolloniensl 
et  Sénégalais  qui  retournent  chez  eux»  apr^s  fortune  ou  plutôt 
aisance  faite,  d  exporter  le  fruit  de  leur  labeur,  et  de  laisser  par 
conséqui^n(  dans  la  sla^nafion  iîconomi<|ije  le  pays  où  ils  com-J 
mercent  sans  y  faire  d'établissement  durable.  A  la  vérité,  ce«| 
critiques   n*oot  pas  inanrjué;  mais  peut  être  ont-elles  été  exa- 
gérées, venant  surtout  Je  concurrents,  qui  voudraient  peut  être  ] 
qu'on  y  trouvât  njotif  à  une  sorte  d*éviclion  en  leur  faveur.  Or 
ces  concurrents  n'échappent  pas  au  même  reproche:  toute  colonie 
non  susceptible  fie   peuplement  européen   ne  soulfre-t-elle  pas  ^ 
fatalement  de  la  plaie  de  rabsencéisme  ?  Les  rnpilaux  à  rému- 
nérer proviennent  de  rextérieur  ;  ils  ne  se  sont  expatriés  qu'au  i 
prix  d'exigences  lép-itimes,  et  les  bénéfices  ne  sont  consacrés  que 
timidement  à  raygrmenlation  du  fonds  social.  Ces  capitaux  d^ail- 
leurs  sont  quelquefois  anonymes  et  internationaux  :  peuvent-ils 
réclamer  une  protection  particulière  ?  D'autre  part,  il  n'est  pas: 
rigoureusement  vrai  que  les  inlerméiliaires  étranji^ers  ou  séné- 
galais doivent  se  détacher  toujours  du  pays  où  ils  ont  gagné  leur» 
pécules.  Rien  no  les  force,  ni  le  climat,  ni  les  races  au  milieu  des- 
quelles ils  vivent,  et  dans  IcsqueUes  ils  pourront  se  fondre  plus 
tard.  S'ils  se  groupent  entre  eux  et  semblent  peu  jusqu'ici  k  Télé* 
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ment  autochtone  c'est  à  cause  de  Tinëgalité  flagrante  de  leurs 
états  sociaux  respectifs.  Mais  notre  action  doit  tendre  à  améliorer 
la  condition  générale  de  nos  indigènes,  à  diminuer,  puis  à  faire 
disparaître  la  différence  de  niveau,  qui  est  actuellement  l'obstacle 
à  une  absorption  définitive  de  ces  excellents  apports  d'immi- 
gration. 

La  Métropole  trouvera  son  compte  à  l'enracinement  de  ces 
agents  de  fécondation  et  de  développement,  puisqu'un  marché 
plus  riche  sera  alors  ouvert  à  son  activité.  Il  est  par  conséquent 
de  son  intérêt  bien  entendu  de  pousser  aussi  puissamment  que 
possible  à  ce  relèvement,  qui  ne  doit  pas  se  présenter  à  l'esprit 
seulement  comme  un  rêve  de  généreuse  philantropie,  mais 
comme  une  conception  pratique,  un  système  de  politique  écono- 
mique sain  et  solide.  Il  se  trouve,  en  effet,  par  une  rencontre 
heureuse,  que  l'intérêt  et  le  devoir  de  la  Métropole  se  confondent 
et,  bien  plus,  qu'ils  s'harmonisent  avec  l'intérêt  supérieur  de 
la  colonie. 

L'agent  le  plus  sûr  et  le  plus  naturel  de  relèvement  ce  sera 
l'école  :  l'école  répandant  avec  notre  langue  l'amour  delà  France 
et  les  notions  de  dignité  humaine  qui  sont  le  fond  de  notre  ensei- 
gnement laïque.  Mais,  au  point  de  vue  simplement  utilitaire, 
il  est  nécessaire  de  démontrer  que  ces  élèves,  devenus  hommes, 
auront  contracté  des  goûts  et  des  besoins  bien  plus  complexes 
que  ceux  de  leurs  aînés,  et  qu'ils  auront  ainsi  élargi  le  champ  de 
la  consommation  des  marchandises  européennes.  Est-il  néces- 
saire de  prouver  qu'ils  travailleront  davantage  pour  faire  rendre 
à  leur  sol  vierge  de  quoi  satisfaire  ces  aspirations  nouvelles? 
Enfin,  peut-on  douter  qu'ils  se  tourneront  de  plus  en  plus  vers 
nous  pour  leur  commerce  et  leurs  affaires,  quand  notre  langue, 
substituée  partout  à  celle  de  l'étranger,  les  aura  effectivement 
rapprochés  de  nous  ? 

Poids,  mesures,  monnaies,  —  Les  indigènes  ne  se  servent 

généralement  pas  de  poids  dans  leurs  transactions  ordinaires. 

Pour  la  vente  de  la  poudre  d'or  et  des  pépites  seulement,  ils 

^ill|>loient  de  petites  balances  européennes  et  l'unité  de  poids  est 

spond  à  32  grammes  environ.   Dans  les 
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r^gic)n«  aurifèn»s,  on  rencontre  de  très  curieuBes  Ggiirinc^ 
riiivri'  iiioiil»^  repr**spnlanl  dos  sujet*»  imipruntés  à  la  flor*»  ou 
lu  fatine  locale,  et  qui  ît*Tvaîêiit  à  iiiêsurer  lu  iiuanfite  di*  pouJ 
d  or  împost^e   par   les  clief»   t*oniiue   Iribuis   ou   amendes, 
cf  poids  II  forl  pittoresques  lénioigneiil  d'un  effort  d*arl  reii 
t|u«hle,  l'I  Ton  y  trouve  un  earaelère  de  priniitivil«  cl  de  fiaïvi 
<|ui  linir  donne  une  prnnde   valeur.    11    est  devofiu  lrt»s  diflir 
iiuJ4HU'd  luii  de  s'en  proeuriT  d*au(lirntiques«  les  rollee(i<inneui 
ayant  h  peu  pr^s  tout  ^^nlev^'-. 

Dans  l(*s  fransaetions  entre  itidigènes,  l'unité  de  inesu 
n'exisle  pas  non  plus.  On  vetid  au  nombre  oU  suivant  h^s n^giocii 
au  panier,  à  la  euvi'Hi».  au  (^nquet.  Le  vin  de  palme  ne  tm 
h  la  calrbasse.  Les  Européens  «emploient  len  mosurej«  mi^trii 
ordinaires. 

Les  monnaies  indigènes  sont,  dans  la  rffgion  de  Séf^âi. 
<i  Sumbo  ))  nu  morceau  fie  fer  forg*?;  dans  quelques  localités  é 
BiMu[outi<»u,  la  poudre  d'or;  dans  la  région  de  Konf?.  le»  t  cm- 
ries  ».  Dans  la  zone  forestière  ot  les  bords  des   UpiaiHS.  oa 
emploie  lu  «  rnainlle  >k  monnaie  de  bronze,  d'uni'  raniM*  <^fp^ 
lan(  vaguenir»nf  erlb»  du  fer  à  cheval*  d'un  poids  de  liSrruuDfs 
(«riviron  e(  ifune  \alnirde  20  centimes.  La  uianilli^  JenA  àtopi* 
ratlnv;    son    introduclion    est    d'ailleurs    proliibfV,    EUi^  An^ 
fontlue.    «m   France   et  en  Anglelerre,  suivant   d^s  iTp» 
g'inaux  qu'on   avait    trouvt^s    rlans    les    villages    4i^  la  hs^sm 
EbriJ.  D'un    usap^  peu    commode,    on    renconlre  iwr^       ^ 
longues  files   d  indi^^rnes  qui  portenl  pcnibietueui  aor  b 
lourds  paquets  de  mêlai;  c'est  tout  au  plus  s'il  t  i«i«  a  ponr^M 
nu  Irois  ctuits  francs. 

L'usage  de  la  monnaie  divisionnaire  et  de  biiioii  inm^ai»  ♦ 
répand  de  plus  en  plus  et  ne  tardera  pas  à  se  substituer  €0U^ 
tement  à  la  manille.  Les  monnaies  divisioiuiaircs  étmw^r^^^ 
prolvibëes  à  Timportation.  Les  livres  et  demî4i%Te«  > 
au  contraire,  acceptées  à   l'entrëc  et  reçut";* 
publiques. 

La  «  caisse  de  gin  »•  la  w  pièce  de  catonnad* 
tabac  »  sont  quelquefois  acceptiîes,  comme»  iralet 
*lans  les  villages  de  Tinlt^rieur  de  la  forèL 
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Comptoirs^  factoreries,  enlrepôts,  eonstruriions  commer- 
cialesj  magasins  de  vente,  —  Les  constructions  commr relaies 
sont  failf*s  sur  un  type  à  peu  prè,s  iilentiqui'  :  un  élii^v  entourt' 
d*unr  lar^c  vemnilali  vi  contrnanl  salli'  à  ruafi^er  couimunt'  pI 
chambn*  des  employés;  un  rez-de-eliaussét^  où  se  trouveni  la 
boulit|ur  t\v  iletaiL  les  bureaux  des  eorriptaliles  et  direfli'nr.  l;i 
caisse.  Un  coniploir  sépare  l*^s  acheteurs  des  employés  faisant 
la  livraison. 

Tout  autour  de  celle  construction,  sur  un  plan  le  plus  souvent 
rectangulaire,  sont  dispos<?s  les  magasins  de  deptH.  les  locaux 
pour  Tépuration  sommaire  de  Hiuile  de  palme,  les  hangars  pour 
matériaux  de  construclion  et  abri  des  îuarcliandîses  à  ^^xprf- 
dier  ou  à  emmagasiner.  Plus  loin,  sont  les  cases  des  manœuvres 
KroLimen.  sorte  de  campement  sonnnaire.  Dans  certains  centres. 
I(*s  grandes  factoreries  ont  des  caravansérails  prives,  où  elles 
logent  les  «  iJioulas  »  qui  leur  ont  porte  du  caoutchouc.  Entre 
ces  constructions  s'elend  une  vaste  cour  sabloimeust*.  sillonnée 
4le  voies  Decauville  pour  le  service  des  divers  locaux.  Le  lou!, 
entoure  d'un  grillage  en  liois  ou  en  lits  de  fer,  forme  ce  qu'on 
appelle,  dans  le  langage  courant  de  la  côte,  une  «  concession  n. 
Une  place  y  est  généralement  réservée  aux  cuisines,  oflîces.  loge- 
ment des  boys,  bassecour  et  jardin. 

En  face,  sur  la  plage,  sont  les  abris  pour  les  baleinières  i\v 
barre  et  les  marcliandises  à  endjarquer. 

Toutes  f-es  rf>usli'uclions  sont  générale uient  en  bois;  tiuelqueîs- 
unes  d'entre  elles  ont  leur  l'ez-de-eliaussée  palissade  de  feuilles  de 
tôles  ondulées  et  sont  extrêmement  chaudes.  Mais  ces  installa- 
tions de  fortune  tendent  à  disparaître. 

Dans  les  localités  peu  imporlanles,  les  boutiques  ou  factoreries 
sont  d<^  simples  cases  eu  bois  couvertes  de  tôles  et  dont  le  sol  des 
cliandjres  est  seul  plancliéit». 

Il  n*existe  pas  d'entrepôt  réel  public.  Mais  l'entrepôt  fictif  est 
accordé  aux  marchandises  de  toute  sorte;  il  est  constitué  dans 
un  lies  magasins  de  la  factorerie  agréée  par  le  Service  des 
Douanes. 


Le personnei commercial^ son  recrutement. son  éducation,— 
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Le  personnel  européen  du  commerce  est  gt'nëralemenl  rec 
dans  ta  Motropolr.  Il  su»  compose  ordinairemenl  de  jeunes 
ayant  accompli  leur  sorviee  mitilaire  v\  ayant  Jeja  acquts,  il&lj 
la  pratique  coniini*mali',  (lui^liiues  notions  sommaire»  de  ronM 
tabitite,  lie  eorrespondaiTrrs  dv  dactylographie,  de  manipulili 
el  de  vente.  Beaucoup  d'entre  eux  savent  s'expriniiir  darm 
lang^ue  vivante  étrangère,  fi^neralement  Tanglais,  ou  en  îuqu^ 
rent  plus  ou  moins   la  connaissance   sur  place,  Quelques^iiii 
mai»  assez  raren.  ont  été  élevés  dans  une  rfcole  spéciale  oti 
été  titulaires  de  bourses  Je  voyage. 

II  se  forme,  en  outre,  tout  un  personni^l  UotlatU  qu*  pasa 
place,  (rune  maison  à  une  autre,  et  provient  de  ruptures  de 
tral  survenues  dans  la  colonie  ou  après  rapatriemenUCe  person- 
nel est  composta  des  mêmes  ëlt^menls  et  pos^èdi!  di^jà  une  iloK' 
d'expérience  coloniale  qui  le  fait  gém^ralement  ap[irt*der.  U 
certain,  vn  effet*  (junn  bon  agent  ne  se  forme  qu'après  une  pa 
dannees  de  prali*[ue  locale. 

Il  existe  aussi  un  personnel  dit  in^ligène,  composé  de  jeune 
gens  sorlia  des  tVoles  primaires  du  Sénégal  ou  des  colonie 
an^rlaises.  Quelques  élèves  des  t'coles  congrénanisles  localR 
commencent  également  à  s'employer  comme  «  commis  v  od 
«  clarcks  ».  suivant  Texpression  usitée.  Tous  rendent  de 
semces  et  ne  coûtent  pas  très  cbers.  On  n*a  pu»  jusquM 
(à  rexceplioji  di*  quelques-uns)  leur  confier  des  postes  iiU[ 
ants. 

U  n'est  pas  dv  factorerie  grande  ou  petite  sans  Krot 
s'agit  de  ces  naturels  de  lu  côte  de  Krou  (ouest  de  la  en 
robustes,  hardis,  laborieux,   qui  s'engagent  gënéralemenlï 
un  an  ou  six  mois  comme  hommes  de  peine  et  marins. 
excellents  auxiliaires,   le  coirinierce  aurait  été  fort  emi 
pour  trouver  dans  la  main  d'œuvre  locale»  inapte  h  tout  tnit 
suivi,  le  concours  qui  lui  est  indispensable.  Une  laxedf^lOOl 
par  homme,  sur  le  recrutement  pourrexlérieur,  des  trai 
indigènes,  a  été  instituée  par  le  décret  du  23  octobre  I9ûij 
do  conserver  cette  précieuse  main-d'œuvre  h  la  colonie. 


Compar/nies  de  chemins  de  fer  coloniaux.  —  Le  chemin 
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fer  qui  est  actuellement  en  cours  d'éxecution,  est  construit  en 
régie  par  le  service  du  génie  militaire.  Une  section  de 
50  kilomètres  environ  actuellement  achevée  n'a  pas  été  offi- 
ciellement mise  en  exploitation.  Néanmoins,  un  arrêté  du  15  avril 
1905,  a  fixé  les  transports  qui  pouvaient  y  être  faits,  suivant  les 
convenances  de  l'Administration  et  aux  risques  et  périls  des  inté- 
ressés (1). 

Le  tarif  est  le  suivant  : 

Voyageurs 

On  distinguera  deux  classes  de  voyageurs  : 

i"  Classe  :  Voyageurs  transportés  dans  des  voitures  à  voya- 
geurs quand  la  composition  du  train  en  comportera.  Prix  par 
kilomètre  :  0  fr.  10,  avec  minimum  de  perception  de  0  fr.  40  ; 

2*  Classe  :  Voyageurs  transportés  sur  les  plateformes.  Prix 
par  kilomètre  :  0  fr.  10,  avec  minimum  de  perception  de  0  fr.  20. 

Marchandises 

Une  seule  classe  de  marchandises  : 

Prix  par  kilomètre  pour  chaque  tonne  de  1  000  kilos  :  Ofr.  80, 
avec  minimun  de  perception  de  2  francs. 

Toutefois,  les  marchandises  d'exportation  ci-après  :  bois, 
buile  de  palme,  amandes  de  palmes  paieront  seulement  demi  tarif. 

La  marchandise  sera  décomptée  par  fraction  de  100  kilos. 
Fout  kilomètre  commencé  est  dû  en  entier.  Les  animaux  ne 
seront  pas  admis  dans  les  trains. 

Les  tarifs  ci-dessus  seront  applicables  aux  transports  du  ser- 
vice local  avec  une  réduction  de  50  p.  100. 

La  main-d'œuvre  pourra  lui  être  fournie  contre  remboursement. 

Les  sommes  dues  de  ce  chef  seront  remboursées  par  le  service 
ocal  sur  des  états  de  cessions  réguliers.  Les  recettes  provenant 
lu  trafic  seront  reversées  au  budget  du  chemin  de  fer  et  vien- 

(i)  Recettes  f  ^55  francs,  marchandises, 

l6  tonnes  ;  3*  f  tonnes. 

I'»  trimestre  191 
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dront  en  altt^nuation  des  dépenses  de  raHicli*  4  de*  ce  bud| 
(supcTstructure). 

Les  traiisporis  commerciaux  par  voit»  »ic  terre  se  font  à  dos 
d'hommes;  dans  les  lacunes  cl  la  partie  navigable  des  fleuves, 
au  moyen  de  chalands  remorqués.  Les  tarifs  varient.  Générale- 
ment chaque  maison  de  commerce  a  son  propre  matériel. 


Prix  des  passages,  (Compagnies  de  navigation  françaises 
étrangères)  : 


Compagnie  des  Chargeurs-Réunis.    —    Ligne  du  Havre^ 
Matadi. 

Aller:  Di'^part  du  Havre,  le  11  ;  de  Bordeaux,  le  15  de  chaqïïi 

mois,  (Arrivée  à  Granti-Bassam  le  l"**  ou  le  2  du  mois  suivant). 
Prix  des  passages  pour  Grand-Bassam  : 

AU   IlEPART  nu  «AVUE  AU   DÉPART  DE   DOUDEAUX 

1"  Qasse 853  francs K 10  francs 

2*       — t>ëo     — (i3U     — 

3*      —     340     —     300     — 

Il  est  délivré  des  billets  d'aller  et  retour,  valables  pour  un  aruj 
avec  une  réduction  de  20   p.    100  sur  les    T"  el  2**  classes, 
10  p*  iOO  sur  les  3*^*  classes,  calculée  sur  le  prix  de  deux  billet 
simples. 

Compagnie  Fraissinet,  —  Marseille.  —   Ligne  de  Marseille 

au  Dahomey  ei  au  Congo. 

Départ  de  Marseille  le  3  de  chaque  mois. 

Prix  des  passages  de  Marseille  à  Grand-Bassam  : 

1"   Classe. 900  francs 

2*       —     700     — 

3'       —     330     — 

Ligne  commerciale  (pour  les  marchandises  seulement).  Départ 

de  Marseille  le  20  de  chaque  moist 


L 
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Compagnies  étrangères 

Elder  Dempster  and  C"".  —  Livrrpool  (Britrish  and  Africaa 
stearn  navifi^^arion  C  ri  AfrifjHi  sfi^ainsliip  C).  Lignes  <h>  Liver- 
pol  à  Axim  et  a  Oui*lali  (par  MiulèrrH  ri  les  Garmrit's). 

Df^part  de.  Li%Trpool  lo  jeudi*  toutes  les  deux  semaines,  à  parlir 
du  7  janvitîF  t!l(J4. 

Durre  du  voyage  de  Liverpnol  à  Grand-Bassani  :  30  jours. 

Prix  des  places  pour  Grand-lîassani  : 

1"  Clanse GOO  francs 

2'       —     ,,,, 37S      — 

Cotnpaf/nie  Wœrnmnn,  —  Hauibourfr. 

r  Ligfie  de  Hainbrmi'g  à  Librria  (par  Kolterdaiii), 

Départ  de  Hambourg*  le  15  de  cliaque  mois;  escales  à  Lahou, 
Hîilf-Jack,  Grand'Bassam  et  Assinie. 

2**  Ligne  de  la  Cote  dXlr,  GranJ-Bassani  direcl.  avec  **8çalt*  h 
Rott4Tdam  seulement. 

Dt^part  de  Hambourg  le  7  de  chaque  mois. 

Prix  des  passages  de  Hambourg,  do  Rolterdam  ou  d'Anvers 
pour  Grand-Bassam  : 

1^"  Classe 600  francs 

2'       — 373      — 

3'      — 250      — 

Charles  Slreeker  aine,  —  Anvers.  —  Service  mensuel  ou 
plus  fretjueni  si  besoin  est,  entre  Anvers  et  les  ports  Je  la  Cùte 
occidentale  d'Afriqui%  Grand-Bassam  notamment  (fait  escale  s'il 
se  présente  du  fret  à  Dunkerque,  Calais^  Boulogne,  Bordeaux 
et  Bayonne). 

«r 
*       » 

IFrêl  (Compagnies  françaises  et  étrangères). 
Chargeurs- Réunis,  —    Pour  Grand-Bassam ^    la  tonne    de 
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Compagnie  Wfrrmann. —  Df  Hambourg  h  Granil-Bassam  :] 

Sel ,., , ,Fr.  31  7S 

Riz.  tlanu*s-J4*annf'S  vides 34  W  ^ 

Alco<îl.  g«MM4^vrc%  rluini . , , , ,.,.,• 40  60  f 

Bois,  brj(]»irs.  chaux.  eioHMils 34  40 

Rit'Tr,  cddsrrvos.  <»aox  d*'  vii\  roulrurs*  liqururs,  nia- 

ehirir.s.  uunjliles.  i|uirirailh'rir.  lahar >  ,  = 43  75  _ 

Cotonnades,  ilrogoeries.  ( issus,  poudre,  ..........  S(i  231 

Connaissements.  —  Ln  Irgislafitm  sur  les  connaissements  û\ 
été  étendue  h  la  colonie.  Mais  le  droit  d(*  linibre,  n*exis(anl  pas, 
n"**sl  pas  ap]di(]ur  h  ces  documents. 

Assurances  maritimes,  ~  Diverses  Compagnies  d'assurances  | 
mariliines  sont  représentées  à  la  Côle  d'Ivoire.  Elles  assurent 
tant  pour  les  risques  de  voyage  (jue  pour  les  risques  d**  barre. 

Droits  de  douane,  —  Il  n'existe  pas  de  larif  différentieL  Mais 
des  droits  d'imporlalion  frappent  les  marchandises  dr  loule  pro- 
venance. 

En  voici  \v  fnrif. 
Tarif  d^iuiporlation. 
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DÉSIGNATION 

INITKS 

TEJjniTriiiiES 
situés  fn  diîbori  do  la  looe  visée 

convçtitkvii  du  Ujuiat898. 

TËftllJTÛlHES 

stiurnisi 

des 

iur  k'Kquellc* 

au  régiin* 

PRODUITS. 

portent 
le*  drï>it5- 

ttnuiJTB 

d  iru}»orL*lion. 

four  A  Xi 

»ur  l««  pKîduits 

étraii(ier<i. 

convention 

du 

U  juin  l»M. 

Sein  ^■cniiitit-'S  . 

100  kilo». 
Id. 
Id. 

Id. 

lOU  kilos 

{^uh  ifrectif). 

100  kilos. 

Id. 

Hectolïlre 

d'îik'ool  pur. 

Ileck»liire. 

Id. 
Id. 
Pièt-e. 
100  kilos. 
Id. 
Id, 
Jd. 

M. 
Valeur. 

Régime  d 

ti  l'alcool. 

1  fi .  TKI 

l  franc. 

iÔO     —    {U 

200    -    (1) 

50    -    (i) 

io  a/a  (1) 

itia  f  ranci, 
ni  Ir.  bO 
60  francs. 

fO  a/0 

lot)  fr.  (Il 
20  0/ft 
10  O/OIH) 
iO  0/0 

Eittiiiptu  n. 
10  0/0 

Sels  marins  ............. 

Tabacs  en  feuillfs 

Tabacs  fabriqu*>a 

Surrps      .      ♦...,, ,  > 

Colas....          . 

Matériaux  de  construction 
(briqui^&Julks, carreaux, 
cîiaus,  ciments,  plaire», 
planches    et    malBrjttUi 
non  ouvrésji. ........... 

Alrnuls 

Liqneur». ., . . 

Li*|uour8  di>  traite  de  55" 
t'I  au-dessous. , , , 

Vins  au-desjàus  de  1(3».. 
Armes  , . , .   . 

Poudres  tjt  salpôlres 

Autres  munitions .. . . 

Cafés ..., 

Bananes 

Huiles  (de  paîmt%  de  tou- 
couïouma .    d'illip<> ,    de 
|jalmtstej. _ 

l*roduits  non  dénommés. 

m  1*1  tabn<*i  fn  feuille*  ou  fftlriqués,  et  \v%  poudre»  cl  stlpélres  ne  sont  soumit  «u  D&^oiftejr 
qi/A  un  •Imil  d'iiiiîioit*lion  de  30  franc»  pnr  lon  kilo». 

(2)  Les  colas  et  les  malériaux   d«  construction  iwnt  eienipU  de  toux  drdta  A  leur  entrée  au 
Dahomey. 

(3t  A  Ta  Câtr  d  |?oîn9,  tes  Cêîé%  ocquittenl  un  droit  apéci%ue  de  B7  fnucs  par  100  kitoB  au  lieu 
de  U  tAïf  (jfi  valorem. 

I^s  divers  territoires  qui  forment  le  Gouvernement  gén^^ral  de 

rAfrique  occidentale  IVaneaise,  formant  une  ((  Union  douanière  »), 

les  articles  originaires  de  Tune  de  ces  colonies,  importtîs    à  la 

Cote  dlvoire,  sont  exempts  de  tous  droits.  Ceux  qui  sont  réex- 

portés après  dédouanement,  ne  payent  que  la  différence  entre  le 

droit  de  la  colonie  de  provenance  et  celui  de  la  colonie  d'impor- 

tation. 

Un  droit  de  sortie  frappe  le  caoutchouc  ;  il  est  de  7  pour  1()0 

ad  valorem.  La  mercuriale  officielle  pour  le  calcul  de  ce  droit 

fixe  à  2  francs  les  100  kilos  celle  du  caoutchouc  d'Aasinie,  et  à 

^      4  francs  celle  du  caoutchouc  exporté  par  tout  autre  port.                            i 

L                             ji 

GUTE  D'IVOlRti. 

Les  formalités  de  douane  son!  en  principe  les  mêmes  que  danî 
la  Meirfïpole.  Pou  ri  an  l  le  dt^erel  du  26  janvier  1897,  qui   forint 
le  code  iirs  douanes  h  lu  Cnl«*  d'Ivoire,  a  elimint?  des  règlements 
nielro[)olilains  ïoul  re    qui    nr   pourrait,   sans  préjudice  çrave, 
trrïuver  son  appHealion  iri.  En  fîtil  li-s  formalités  sonlrMuilesau 
slrid  mininmnu  nécessaire  pour  assurer  la  rentrée  intégrale  Aqè 
droits.  Li'  crédil  eir  douane  est  accordé  par  le  Trésorier- payeur J 
sous  sa  responsabilité,  moyennant  paiement   trune  faible   remise! 
el  fie  rinterèt  de  retard*  A  cause  de  la  barre  et  des  diflicultéâj 
d'atterrissage,  la  police  des  manifestes  est  considérablement  sim-^ 
plifiée.  vl  la  \'isile  di's  navires,  dans  leurs  escales  successives» 
es!  exlrénienient  rare.  Il  n'y  a  ni  zoîu'  franche,  ni  port  franc. 

Mouvement  général  de  la  navigatioii  pendant  les  six  dernièrei 
années. 

Entrées  et  sorties 


îiOMHItE 

TO?iNAGE 

TOKWAGK 

A^NEF.S 

de 
navires 

jauge 

marchand. 

VALEURS 

ODSERVATiailâ 

i9D0 

839 

i. 124. 228 

32.243 

17.inîi.462 

tOO! 

B74 

1.135.463 

32,035 

13.828.496 

1002 

KO;U 

1.468.ï>5n 

32,431 

17,410. 9r.9 

lira 

926 

1.45a  953 

34.415 

19.640.147 

11*04 

l.OOO 

L 552. 092 

56.695 

29  323,315 

lt»05 
Totaux, 

% 

i,im 

6.734.601 

187,819 

97.364,379 
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Part  du  pavillon  françaiH  dans  le  mouvement  général  Je  la 
navigation  pendant  les  six  dernières  années. 


Entrées  et  sorties 


A?INÉE8 

NUSIBRE 
de 

oavires 

TONNAGE 

jauge 

TONNAGE 

marchand. 

VAIXUKS 

OBSERVATIOWa 

1900 

295 

365.888 

11.101 

3.218.965 

1901 

282 

374,943 

9.711 

3.367.367  , 

1902 

ao8 

43!>.629 

9.744 

4.552.032 

1903 

327 

45^.735 

11.439 

4.635. 5!iO 

1904 

387 

530.593 

20.350 

10.552,837 

1905 
Totaux, 

1.599 

2 J 68. 788 

62.345 

26,296.751 

» 


La  statistique  de»  douanes  pour  Fannee  1905  donne  les  ehiUres 
de  la  navigation  pour  la  dite  annëe.  Les  causes  des  divers  résul- 
tats constatés  sont  étudiés  à  la  suite  des  tableaux  du  mouvement 
maritime. 
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Commerce  avec  IM  ^ 


DÊSIGÎIATION. 


Animaux  vivants _  _ , 

Produits  et  dépouilles  dunirnaiii. 

ÏVVciies , . . , 

SubBtanceâ  animales  propres  à  la  médecioe  et 
à  la  parfumerie 

Matièreîs  dures  à  tailler 

Farineux  alimentaires. .....,, 

Fruits  i^ï  graines. 

Denrées  coloniales  de  consommation ,. 

Huiles  et  sucs  végétaux , . 

Espèce.^  miVÎ  icinaïes .......,, 

Bois , ....,,... 

Filaments,  tiges  et  fruits  à  ouvrer , 

Teintures  et  tanin» - 

Produite  et  déchets  divers 

Boissons » ♦ • 

Martires,  pierres»  terres»  combustible»  et  mi- 
néraux.,,.,..  .  *** 

Métaux. .», ,.    ... 

Produits  ctiimiques. 

Teintures  préparées * 

Couleurs , , 

Compositions  diverses 

Poterie» 

Pierres  et  cristaux ...... . , 

Fils 

Tissus - , 

Papier  et  ses  applications 

Peaux  et  pelleteries  ouvrées , . 

Ouvrages  en  métaux 

Armes,  poudres  et  munitions. 

Meubles ...,.............*..,...... 

Ouvrages  en  bois 

Instruments  de  musique * 

Ouvrages  de  sparterie  et  de  vannerie. ...... 

Ouvrages  en  matières  diverses , 


1900. 


QUAfrrrrés.    va^leurs 


Totaux. 


n 


ISO 


6.501 
T18 
45â 


91 
214 

3. m 


77 
3.100 

7.ft4 

935 

1.31S 


1S7 
6 


1  ùdi 


159.825 
421 

i.9(»4 


190.:^ 


IMM 


OUAXTfTÉS.     1*41 


il 


^^ai 
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r  talions. 


1903. 


QUANTITÉS. 


486 


538 


60 


346 
233 


372 
844 
599 

48i 

060 
062 


12 


963 


73.908 

623 

52 


4.134.260 
270 

190.511 
1.335  620 


85 
1.938  gr. 


24 


12.519 


1904. 


QUANTITÉS         VALEURS. 


481 


1905. 


QUANTITÉS.      VALBUB8, 


962 


1.463 


519 


73.908 

623 

52 


1.405  648 
270 

» 
762.044 

66.781 


17 
5.814 


».  566. 591 


68.661 
670 


4.964.748 

» 

232.387 


1.134.713 
6.441 


13.198 


21.945 


104 


68.661 
670 


2.085  194 

» 

987  645 


56.736 
1.236 


3.959 


3.607. 5G6 


700 


GOTED' 


■£. 


Gommerce  avec  toi 


DÉSIGNATION  D£S  PRODUITS. 


1900. 


Maiièreê  animalr. 

Bœufs,  moutons,  chevaux,  v 

ïïorcs 

Animauz  non  dénommés. . 

Pelieleries  h.- 

Peaux 

Produits  ei  dé  pou- 

Pelleteries  brutes 

/•/■ 

Poissons  fumés.   . 

Mnticr*:^  ■ 

Défenses  dVIrptiuiii 

Fan /h     r 

lpçnaiut;s. . 
Farim.'  «If  h 
•  1p  torn*    ' 


:iriiecine  et 


-...uiudLion . 


U'»ihl'->  «t  iiii- 


^il^ANTITÉS. 


i:M80 


1-    \.iri!i-r  !•■ 


r-  I  .-.ix 


VALEURS.   :^ci.vrrrB.l 


6.501 
718 
45â 


91 

■I 
3.7i3 


'^S .  1  Oi.' 


l  .:^î^ 


!   '.-.i 


!  •.)0 .  :1±* 
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1904. 

1906. 

— ^i^^-,-.^     - 

'""  1  " 

:.i   fis. 

QUANTITÉS. 

VALEURS. 

gUANTITÉS 

VALEURS. 

734 

» 

20.702 

1.255 

» 

4.108 

•■ 

» 

» 

779 

.. 

» 

J) 

» 

>• 

» 

» 

» 

.-.;:! 

" 

135 

» 

81 

n 

\K\ 

» 

304 

» 

» 

II 

w 

» 

» 

M 

w 

J» 

H 

» 

• 

» 

» 

n 

n 

» 

n 

» 

n 

» 

» 

o 

« 

>» 

» 

M 

» 

»> 

J» 

n 

>l 

37 

» 

M 

w 

" 

687 

a 

» 

» 

» 

168 

» 

J» 

1» 

« 

» 

» 

M 

« 

« 

0 

j» 

• 

» 

W 

10 

9 

■* 

• 

„ 

8^ 

» 

;>2 

n 

1» 

205 

» 

M 

» 

.. 

52 

» 

» 

H 

» 

31 

w 

m 

» 

« 

21.315 

.. 

30.384 

» 

» 

» 

» 

'» 

- 

.. 

» 

a 

11 

,» 

/< 

86.355 

« 

07 

« 

.. 

1.283 

• 

110 

,•1 

., 

75 

» 

.. 

« 

" 

1.116 

.. 

. 

" 

1 

» 

Il 

« 

159 

• 

,. 

930 

** 

l.fl»     \ 

i:;  ',70 

1 

125.234 

» 

t«j.47i 

'• 
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—  Ejrportations. 


7ALEURS. 


1903. 


10 


«•456 


9.446 


QUANTITÉS. 

VALEURS. 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

D 

• 

J> 

» 

J» 

» 

1.753 

351 

» 

» 

» 

» 

» 

)» 

n 

» 

» 

» 

31 

31 

» 

» 

» 

» 

4 

4 

âl9 

219 

22.533 

7.608 

» 

» 

» 

» 

» 

1» 

» 

» 

» 

» 

8.273 


1904. 


QUAMTITÉB 

VALBURB. 

» 

» 

)» 

» 

9 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

450 

45 

» 

» 

» 

» 

j» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)» 

» 

» 

1906. 


ODANTITis.      VAJJIDM 


50 

53.577 


50 
22  502 


22.597 


(NoUce). 


V.  —  45 


> 


Matièru  animâtes. 

Aniiiinux  vivAnU  ;  Ba^uf»  ...>,.   ...  ^ ...... . 

Moutons. ...............,,...,..,,,.,......, 

non  dénommés. . .  * ,,...,,..,..,*.... 

ppQduilê  §i  dépouiUeM  ctmnimuti^. 

Peiitisc  brulês,  ,_.**....,. 

Pèches. 

[hVysmnn  fuiiiés » .    .,.,..,..,,, 

Hatièfes  dures  à  itiiUer. 

Défézisas  cl'èlt^^phant , ,...,...,..,« 

Fa  rin  euj^  ait  m  en  (ai  res. 

M&Ii  oa  gULtos. , . 

jgimmas  ....*.  . ....,...,,..  , .   —  .  , 

Farine  d«  frofiieiit *  - ,  * ,    ...  * 

Biseuitâ  d«3  mer. ...,,, ...,*.   , 

Vtmi  tiiLia  de  terre  * .    ...,,...,,*,.., 

Petit  aiiL....  ...    ....    ....... ....... 

Au tr<3ti  farmeu x ......... .    %  , 

Fruits  fY  graines. 

Amsxfulvs  ihi  pabut? , .....*..   .... 

Nuit  di^  koltt. . É 

ÎSoix  d(^  cocn  .      . . ,    ......,,...,,.. 

Arai'fiidL'é , , . . 

Denn^ea  colonialen  de  von  sommai  ion. 

Cafi^  iMi  U'Vi's  .    , . . . .................... 

Cnr'ïtu  eti  fév I'-.   -,      .,.-..,.,.,,......    ..... 

IMlML'îll  lîf  [Hiivir  tir  Guint'i^,  ...,.*.., ^ . 

IhiiirM  et  mes  v*^f^élau:E. 

Huih'  «le  palriH^ ._..... . 

fTiiniihi'  f'nfKil  liLim-. , , .  . . 

UndJiin'  in[iHl  ruUgv, ........................ 

Ca<vtilciujuc  bi  ul . , , 

Fiîtimeni^f,  tt'jes  et  fruits  à  ouvrer. 

[*uis^a\ii... 

E.yi é LÉ?.y  mêdiciii aies . 

FiHdilL'ii  iii»''ilîfiria]ei* 

MéiuUT. 

\h\iii\vv  (Var. . . .    ,  .  <  ,.....*..* ..,.**  .4 . . 


50 


25 
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U5 
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Bçaises.  —  Et^ortatioHS. 

m    ido2 

ii03. 

1904. 

1 
1905 

r 

^ — --i^-^p---- 



' 

^        "^ 

UStTlTÉS, 

VALeuiii. 

OUATITITÉS. 

VALtURS. 

UUANTJTÊa 

VALEUR». 

OUANTlTMIi. 

VAr-EIBS. 

1 

M 

1» 

4                  ' 

1* 

m 

« 

9 

1» 

tf 

1 

U 

tt 

*» 

14 

1 

»                     ' 

w 

V 

- 

p. 

• 

w 

1» 

ft 

J* 

II 

• 

t) 

* 

« 

»» 

» 

4^ 

15 

Jl 

n 

1,753 

351 
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M 

» 

» 

« 
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)» 

» 
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j) 

>i 

• 

0 

il 

1) 

ut 

» 
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>» 
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* 

^ 

Jl 

1» 

W 
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« 

':ii 

:il 

• 

i» 

tt 

a 

» 

• 

1» 

lu 

d 

I» 

•♦ 

n 

in 

lu 

; 

4 

^                   j^ 

m 

• 

M 

* 

M 

M 

m 

J» 

iiî» 

2in 

Mi 

50 

If7.8i3 

9.156 

2ï.5ÎKi 

T.*i(iK 

1   :i;i.o7T 

îî  502 

» 

• 

1> 

w 

» 

» 

» 

J» 

* 

n 

> 

n 

w 

• 

1» 

» 

n 

» 

» 

1» 

it 

1» 

» 

M 

» 

^ 

It 

1» 

«1 

► 

m 

J» 

» 

u 

[■ 

9.416 

8.f7;i 

» 

2f.îi»7 

k 

In    fkïTiî  jj'IvolBE  jNoti«^r|. 

V.  —  *5 

1             1 

L 

1 

COTE  D  IVnlUE 


Commereé  mw9t 


I 


]E9 


inttunujt  viviDU.  .. 


IVMhi^s,,. 


S  u  b«  tan  rcM  ftfl  i  mftles . 


liiilJi'f  .  i 


Unes. .,,,     I 


FlUth  rt  t;iainr'^ 


I  uii4.^iMiirH>'ihiiiJ 


l(4U\    I 


mon 

11*01 

\imt 

mn 
m\È 

{904 

mn 

luoi 
1  nns 
I  !ii»;i 

t  m:* 

I  fIfM) 

itnH 

S 'lui 
MltKi 
l'HkO 

KhU 
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lUiii 
I  'Mi;4 
!!Mki 

1  *i(H) 
lUMi 
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7:1 


3J58 

[u9 ,  1*74 
U;t.7f)5 

i:îLfii7 

145  HK 

«5.052 

1â  «ilf 
Il -MOI 

âa.oo.\ 

7.H4a 
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it.iTl-L'3<ts 

1 

ET  âBS  «OtONrKS. 

-^^ 

^— ^^-  - 

-       l^. 

,1                 >i 

eT]A*Ti¥i» 

TAiira^ 

tfCASTi'Tto. 

rèLii*-^    ur^ 

i« 

it 

» 

1» 

ISâ 

»              f 

13 

»              f 

b 

S93 

B                   « 

S!9 

K.OHH 

ÎM7 

«,m 

llï  àOf» 

4.««1 

8.5Î»3 

9  3T3 

15.»ft7 

H.(W* 

â.ass 

n 

3,i*îF 

m 

aa 

w 

t.  371 

fïS 

iri.*«r. 

1  m 

M 

• 

M 

« 

0 

• 

» 

• 

- 

» 

J» 

> 

» 

.» 

2rs 

i 

15(J 

ti 

n 

:t8 

IL  159 

».«i50 

ILTlî 

Mï*4 

4.o«4 

15  7^2 

ïi.m 

tl,.%i 

u.m 

^, 

j, 

■t 

m 

R 

m 

ii 

m 

a4i 

301 

Îi9f 

* 

1!»J*0îî 

eii.Hâ 

^i.U31 

îi.743 

ririi 

*  , 

i 

i/jau 

t.lft 

^ 

7  rtlS 

IMtl 

•t 

«.sia 

MJ    ^ 

F 

CMMMEKCi:, 

^ 

f        TOT               1 

kporfatiofifi. 

LIBÉRIA. 

HEUOIOI'E. 

UES      COLONIES 

AUTRES 

PAYS, 

noLOMf:?, 

ESPAGNOLES, 

rohTiruAisEH. 

b 

1^ 

-^— -— 

-  -  — *-^-— «^ 

-  -*^^ 

,— 

-  - — ^^- 

■  ^  1  ^  - 

TOTAUX . 

E 

VAUtr»*, 

tttrAJlTlTÉS 

VALSI-RH. 

TjlUKrpu», 

itfiijunnrt* 

V4LSlt|Lj| 

^VA3ruTtê. 

v^urnj^. 

„ 

„ 

;iH 

447' 

» 

» 

kf 

,i 

rt 

isa 

1 

)» 

» 

» 

ù 

n 

620 

» 

M 

» 

M 

(i.947 

1» 

» 

1» 

123 

IJOU: 

, 

181 

» 

n 

1» 

m.im 

»» 

» 

*> 

n 

105.188 

^ 

1 

J> 

1, 

184.34iH 

» 

ri 

)» 

877 

191,774 

f 

» 

u 

4 

*îh4l5 

283.439 

84 

W 

Jl 

» 

17.715 

> 

1.B9S 

W 

,t 

M' 

1T.070 

1          ^ 

n 

II 

1* 

21.325 

1^ 

» 

j) 

1,104) 

36.147 

" 

3J8J 

h:i,542 

» 

>4 

» 

Vt 

t» 

n 

u 

:               492 

» 

» 

» 

306 

if 

» 

)t 

u 

^ 

■ 

if 

V 

109 

73 

n 

„ 

» 

» 

Î.44S 

il 

» 

n 

3.158 

)( 

2«5 

n 

7.185 

)l 

•» 

A 

i.i7â 

1.032 

M 

J» 

1.000 

l(>.4f;i 

11 

1.207 

» 

154.01 î 

•1 

HiiO 

» 

140-8i:i 

59a 

kl 

il 

^ 

221JJ34 

M 

38S 

5.755 

265.008 

" 

M 

2i.(ilî:i 

104 

5!5,282 

là 

,i 

W2 

» 

2.20t; 

1» 

*tH 

» 

» 

2.127 

;ï 

•^ 

,1 

M 

â.HWÎ 

M 

If 

U 

2.530 

" 

H 

01 

•",J 

4.502 

19i 

» 

» 

» 

:io5Jj:h 

477 

n> 

» 

It 

2(;2J!>7 

i57 

a 

M 

r» 

340  liîiH 

» 

n 

M 

:i.:«4 

514.421 

» 

» 

» 

" 

l.ifOS 

» 

325.  (i88 

n 

n 

„ 

„ 

13.4fi8 

» 

w 

)l 

» 

iO.KOU 

M 

M 

» 

» 

28.804 

» 

M 

J* 

14 

iW.lkKÏ 

» 

M 

1» 

457 

22.307 

A  reporter.. 
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ms  (Suite). 


BELGIQUE. 

DES      COLONIES 
ESPAGNOLES. 

AUTRE! 

i   PAYS. 

COLONIES 
PORTUGAISES. 

- 

^-^> 

^ 

*-           Il  ■  — 

^^^ 

NI 

TOTAUX. 

«w. 

Qt'ANTITiS. 

VAUCRS. 

çtVAxrnt». 

VAUl'RS. 

QUAxri-ii». 

TAUtIUJ. 

qvàitmis. 

TAUUftS. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

Report. 

4.216  198 
459 

» 

» 

j» 

» 

» 

» 

» 

n 

» 

B 

» 

9 

» 

n 

» 

)» 

» 

» 

1» 

» 

» 
» 

» 

*104 

18 

» 

» 
1» 

» 

» 

» 
» 
» 
» 

» 
1» 

» 

» 

13 
2.553 

M 

1» 
» 

» 
1) 

23  573 

19.585 

23.033 

8.968 

129.519 

» 
0 

» 

» 

» 

*373 

» 
» 

0 
» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 

» 

747 
1.412 

(5 

» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 

579 
647 

» 

» 

» 

r47i 

1» 

4  606 
15.788 
15.996 
15  857 
15.255 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

T» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

10 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

4 
f4 

0 
» 

1» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 

» 
134 

» 

6*248 
369.361 

» 

1.142.797 

702  907 

667.370 

1.113.702 

1.522  470 

12 

» 

» 
» 
» 
» 

» 
» 

» 

31 

» 

30 

» 

» 
» 

1.012 
34.622 

46.040 

95.675 

158.738 

187  890 

204.043 

52 

» 
» 

» 
» 

)) 
» 
» 

» 
» 

» 

» 

40 
» 
» 

» 
» 
» 

» 
» 

141.151 
82.810 

137.523 
91  419 

193.520 

» 

» 
N 

» 

» 

)> 
» 
)) 
» 
)> 

» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 

N 

» 
» 

520 
56 

)> 
» 
» 

» 

101.284 
108.586 
134.549 
163.642 
246.318 

A  reporter.. 

11.733.907 
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^■lls 
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Ml 

WA 
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mb 
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mi 
mm 
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^^sm^ni*. 

TALinLi 

â,85g 

365 

« 

M 

7Jii 

la.fliw 

li.tmu 

27, «61 

^Ml 

Tm.m\f 

îî^jm 

lOtiJOli 

11.8. TTS 

nu.<j74 

!TtiJlO 

:tâ-îL^o 

£8.:ui8 

7a.û3S 

4i.Bi9 

39  in 

i07.8in 

finj^^H 

îûrj,55ri 

TT.aHT 

1 Où. 033 

;     70.7:»^ 

(U.a^n 

8:i.!i!.H 

)î(i .  4^7 

imî.flïî; 

|â.r>Ki,ii5 

l.im  lyi 

».OritLll3-4 

2JtH  (i:n 

t.SJiT.liïT 

N.eas 

7.H4 

!).«yti 

lbJ.7U 

WJU 

j.kKh:^ 

17.  xr 

iii,:ri" 

4iLa8i) 

;ir.  r.iifl 

t|L'A|t1TTl4, 


579 
8S6 

a,  37^ 

10. $01 
7,189 

5f.87G 
!li*.237 

Ha.ur»8 

1.500 
30 

4,:i8i 

7:4.îiâ3 
i03.5»itS 

m  A. 

44 
414 


l.a£3 
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tations  (Suite). 


tOA. 

BBLGIOUB. 

DES      COLONIES 

AUTRES 

PAYS. 

COLONIES 

ESPAGNOLES. 

PORTCG.USES. 

TOTAUX. 

III  "^      ■ 

— — ■■ 

^1 

-         Il        ^«^  am 

^     ' 

«^ 

TAUUItS. 

qvAJtmta. 

TALBORS. 

QOAKTlTiS. 

TALUmS. 

QOANTITtS. 

TAUimS. 

qvAtrmts. 

TALBtm». 

Report. 

11.733.907 

» 

» 

» 

» 

2.858 

» 

)» 

» 

» 

365 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)> 

n 

7.441 

6 

» 

» 

» 

» 

14.524 

» 

» 

» 

» 

15.855 

53 

n 

» 

» 

» 

34.702 

» 

» 

» 

» 

30.276 

» 

» 

» 

» 

51.802 

» 

» 

» 

» 

137.111 

» 

» 

» 

» 

121.137 

39 

» 

» 

» 

» 

194.990 

n 

» 

» 

382 

202.848 

» 

» 

» 

2.154 

244.952 

121 

» 

» 

» 

» 

40.237 

» 

» 

» 

» 

38.614 

28 

j» 

» 

» 

» 

83.571 

» 

» 

» 

1  883 

58.215 

» 

» 

» 

4.703 

70.066 

13 

» 

» 

» 

» 

160.705 

D 

» 

» 

]» 

» 

131  342 

» 

» 

» 

n 

» 

229.820 

w 

» 

» 

N 

144  733 

» 

» 

» 

8.065 

138.176 

59 

» 

» 

» 

» 

72.311 

» 

» 

» 

» 

64.355 

28 

» 

M 

» 

» 

91.281 

» 

» 

» 

1.088 

76.387 

» 

» 

» 

» 

110.401 

2.343 

» 

» 

» 

» 

2.657.562 

T.  083 

j» 

» 

M 

M 

1.524.933 

^.939 

» 

» 

» 

» 

2.158.406 

» 

» 

» 

» 

6.839 

» 

2  199.755 

D 

» 

» 

M 

288.926 

)> 

2.429.500 

27 

ï> 

)) 

0 

» 

n 

M 

8.436 

» 

» 

)> 

» 

» 

» 

„ 

7.188 

77 

» 

» 

i(i() 

» 

» 

n 

» 

10  591 

» 

» 

» 

» 

» 

103 

» 

» 

16.087 

■» 

» 

» 

» 

» 

115 

» 

»> 

9.745 

277 

» 

)) 

» 

U 

M 

J, 

)) 

10.110 

272 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

17  950 

126 

» 

» 

1) 

» 

)) 
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Appontement  sur  lagune, 

.  Européens,  aller 1  fr. 

Avec    baleinières  i  n       ^      »  .or. 

-    ^  \  —  aller  et  retour 1   50 

etrang^èresa  la Com-      j^jj^^,^^^^     ^n^^ 0  50 

P^^"'""-  \  —  aller  et  retour 0  75 

Par  voyageur 0  25 

Les  fonctionnaires  et  agents  du  Gouvernement,  les  officiers  et 
soldats  non  munis  de  réquisition  paient  au  tarif  ordinaire. 

La  Compagnie  déclare  décliner  toute  responsabilité  dans  le 
cas  d'accidents  de  personnes  ou  de  pertes  de  marchandises  résul- 
tant du  fait  des  risques  de  mer. 

L'heure  du  wharf  sera  celle  donnée  tous  les  jours  à  midi  par 
le  service  du  câble. 

Les  marchandises  paieront,  par  tonneau  d'affrètement,  tel  qu'il 
est  défini  au  décret  du  25  août  1861. 

r  Pour  l'exportation. 

Service  de  rade  par  les  baleinières  de  la  Compagnie  ou  autres 

naviguant  pour  son  compte 2  fr. 

Service  de  l'appontement  de  rade 4     » 

2*»  Pour  l'importation. 

Service  de  rade  par  les  baleinières  de  la  Compagnie  ou 

autres  naviguant  pour  son  compte 3     » 

Service  de  l'appontement  de  rade 6      » 

Les  poids  seront  comptés  par  fractions  indivisibles  de  50  kilos 
avec  minimum  de  perception  de  : 

Service  de  rade 1      » 

Service  de  l'appontement 1      » 

Pour 'l'importation    comme  pour  l'exportation   les  animaux 
ront  par  tète  : 

"1?  (Notice).  V,  —  40 
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wui         .îMM»  kilos  paieront  le  double  tarif. 
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*  t.      .iii«  au    1  allivleinent  et  par  kilomètre i  fr. 

>  .  ^  i»i>  -dOMl  comptés  par  fractions  indivisibles  de 
•  w  X  i.>>    \. .   iiiiimimm  de  perception  de 0  50 

^     ,x.jih«>  intérieures  à  1  kilomètre  seront  comptées  pour 
v.  '.iiv  M»  .    ^u-tirlâ  àv  celte  diglance  elle?*  seront  eoiiiptéei»  ^ 
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.  iM       l\m\  kilos,  paiero 
.^^^,^    .    \\\\\\\     —  — 


COMMERCE.  723 

Magasinage.  —  Par  colis  et  par  100  kilos  ou  fraction 

de  100  kilos  et  par  jour »    05 

avec  minimum  de  perception  de »    15 

quelle  que  soit  la  durée  du  magasinage. 

La  Compagnie  a  un  délai  de  trois  jours  pour  la  livraison  des 
colis  à  domicile  ;  mais  pour  ce  temps  il  ne  sera  pas  compté  de 
magasinage. 

11  n'existe  à  la  Côte  d'Ivoire  aucun  droit  ou  taxe  accessoire  de 
navigation. 

La  francisation  coloniale  peut  être  accordée  aux  navires  par  le 
Lieutenant-Gouverneur,  mais  aucun  bâtiment  n'a  jusqu'ici  béné- 
ficié de  cette  faculté. 


Quand  on  jette  les  yeux  sur  une  carte  de  la  Côte  d'Ivoire  où 
sont  indiquées  les  forêts,  on  voit  que  la  zone  boisée  s'étend  uni- 
formément depuis  la  côte  jusqu'à  plus  de  300  kilomètres  dans 
Fintérieur,  sauf  dans  la  région  du  Baoulé  où  la  bande  argilo- 
sablonneuse  du  Soudan  s'enfonce  comme  un  coin  dans  la 
forêt. 

Si  Ton  parcourt  ensuite  les  ouvrages  publiés  sur  la  Côte 
d'Ivoire,  les  descriptions  qui  sont  faites  de  la  richesse  de  son  sol 
sont  telles  qu'on  reste  émerveillé  de  cette  richesse  végétale  si 
puissante.  «  Ce  sol  perpétuellement  humide  et  chaud,  écrit 
M.  d'Espagnat,  est,  à  n'en  pas  douter,  un  milieu  de  prédilection 
pour  le  végétal.  On  n'a,  si  l'on  veut  s'en  rendre  compte,  qu'à  consi- 
dérer, un  instant,  cette  magnifique  forêt  de  Guinée,  auprès  de 
laquelle  nos  futaies  du  Bas-Bréau  ne  sembleraient  guèn»  que  de 
maigres  taillis,  sans  énergie;  et  sans  sève.  C'est  en  se  promenant 
BOUS  ce  dais  continu  de  feuillages  solennels,  étalés  à  100  pieds 
au-dessus  de  votre  tète  et  projetant  sur  h»  sol  l'ombre  diifuse  et 
mystérieuse  d'une  cathédrale  dont  les  fuis  droits  et  gifrantfsques 
de  tant  d'arbres  centenaires  seraient  Irs  pili^'rs;  c'est  i\\\  sentant 
constamment,  sous  vos  pii'ds,  la  fraî(:h<*ur  <;t  la  fermentation  de 
'^  terre,  qui  embrasse  instaîitanénn'nt  l'arbre  abattu  par  les  ans 
*e  décomnoser  aussitôt  et  créer  des  vies  nouvelles  de  sa 
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pourrilurt^  el  ili*  son  huinitlili'.  qu'on  sv  rond  compte  de  la  puufl 
saiitr  t^l  rternell*^  vtlalilr  île  rolie  naluro*  rie  ce  grand  Pan  M 
prompt  à  [>rtrir,  h  iibsnrber  loui  cv  qui  succombes  k  rvfiMirem 
sans  s'arrêter  jamais,  de  Texistence  et  de  Ténergie  Rver  t]p  iJ 
innrl.  J 

«   On  peut  dire  que  toutes  les  productions  v«*gétale8  se  dévM 
loppenl  à  soubait  soi'  celte  terre  de  Chanaan.  où  la  graine,  qud 
la  main  laisse  tomber.  \v  pépin  qui  s'écJuippe  du  fruit  niùr*    li»" 
lé^er  et  soyeux  parachute  que  le  vent  emporte,  «germent  spontâ- 
riénuTil  là  où  le  liasard  h's  a  fait  s'abattre  ».  I 

Naturell<*menL  après  cette  lecture*  on  recherche  le  nombre  deal 
exploitai  ions  agricoles  existant  dans  la  colonie  el  la  quantité  dm 
di'Tirres  e<doniales  exportées;  el  Tonnées!  pas  peu  étonné  de  consJ 
tal*'r  (ju  il  nexisle  dans  la  colonie  qu'une  seule  exploitation  agri-l 
coh'  importante  dirigée  par  un  Européen,  celle  d'Elima,  et  qua 
la  i|uantité  de  denrées  coloniales  exportées  se  réduit  à  tJO  tonneal 
de  café  par  an.  1 

De  là  à  reprocher  aux  colons  établis  dans  lacolonie  de  délaisserl 
l'agriculture  pour  le  commerce,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Ce  reproche 
est  injuste*  car  de  nondin^uses  tentatives  d'exploitations  agricoles | 
ont  été  faites  ilans  la  t^olonie.  Si  elles  n*ont  pas  réussi  c'est  qu'elleiil 
n'avaient  pas  été  assez  sérieusement  étudiées  et  ont  manqué  par-l 
fois  de  direction  et  de  uïéthode,  I 

Ce  qu'il  est  vrai  de  ri*ennnaîtn'.  c'i»st  que  Tbeure  du  dévelop*! 
penieni  agricole  tle  la  Côte  d'Ivoire  n'a  pas  encore  sonné*  En  suai 
des  qualités  requises  d*un  directeur  d'exploitation  agricole  et  de.il 
capitaux  nécessaires  pour  conduire  à  bien  une  entreprise  de  cel 
genre,  deux  conditions,  inliérentes  au  pays,  sont  essentielles  :  un 
sol  riche  en  humus  el  dm  atfdiers  solidement  conslitués.  Or  cesj 
deux  conditions  font  défaut  actuellement  h  la  Côti'  d'Ivoire*  I 

Ce  sol  sur  lequel  poussent  ces  arbres  centenaires  est  excessi-l 
vement  pauvre  en  terre  végétale*  La  couche  d'bumus  qui  recou- 
vre l'argile  verte  est  de  l  à  10  centimètres.  Tous  les  arbres  de  la  j 
foret  n'ont  que  des  racines  a  la  surlace  du  sol.  Aussi,  dès  qu'ils  1 
sont  isolés,  ces  géants  aux  pieds  d*argile  sont  renversés  par  laf 
moindre  brise.  L'autre  obstacle  qui  voue  fatalement  à  un  échec 
toute  exploitation  agricole  est  la  difficulté  d'organiser  des  aleliersl 
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iU'  Iravailleors  devanl  .«^'adonnrr  exclusivemenl  au  (nivail  de  la 
\vm\  L'indig^me  ne  connaît  ^iière  que  la  culture  des  racines  et 
des  légumes  du  pays.  Toute  initiative  le  rebute  facilement.  Il  n'a 
pas  non  plus  la  ronsiance  nécessaire;  l*alelier  Tormé  avec  lant 
de  peine  se  dél)ande  souvent  sous  les  prélexles  les  plus  futiles  : 
jiialadies,  événements  de  famille,  successions  à  appréhender,  etc., 
qui  ne  sont  que  des  simulations  en  vue  d'aller  goùler  le  farniente 
au  village  doni  il  a  la  nost aigrie. 

Mais,  dira-l-on.  du  moment  que  la  plantation  d'Elima  a  réussi 
pourquoi  d'autres  ne  réussiraient-elles  pas  "?  Il  est  Sicile  de  ré- 
fuler  celte  objection.  Les  éléments  qui  onl  eonlribué  a  la  réussite 
de  la  plantation  d'Elinia  n'existent  pas  aujourd'liui.  Au  moment 
où  Eli  ma  a  été  choisi  comme  centre  apricole,  M.  Verdier,  le  fon- 
dateur, élail  résident  de  France  en  même  temps  (jueconnnerçant. 
Disposant  de  rautorité  nécessaire,  il  passa  avec  le  roi  Amatifou 
irAssinie  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  a  lui  payer  6U00  fr, 
par  an.  En  retour  Amatifou  lui  louait  pour  ÎVA  nus  un  terrain  de 
100  hectares  au  Lord  de  la  lagune  Ahy,  à  Tendroit  où  se  trouve 
la  plantation  actuelle  dEiima.  Amatifou  s'engageait  en  oulre  à 
lui  fournir  autant  de  captifs  que  les  besoins  de  sa  plantation  Texi- 
geraieni-  Gràc<*  a  cette  main-dVeuvre,  peu  coûteuse,  M.  Verdier 
put  défricher  le  terrain  (*t  faire  transporler,  sans  grands  frais, 
dans  celte  sorte  de  cuvette  qu'est  Elîma.  la  terre  végétale  né- 
cessaire pour  ses  caféiers  et  constituer  ainsi  un  sol  végétal  arti- 
ficiel. 

Aujourdliui  aucun  chef  ne  dispose  de  Fautorité  d'Amatifou 
pour  contraindre  ses  sujets  à  aller  lravailli*r  sur  un  chantier 
contre  leur  gré  et  les  salaires  demandés  par  les  iruligènes  sont  sî 
élevés  qu'ils  ne  permettent  pas  à  Tenlrepreneur  de  réaliser  un 
b  é  r  i  V  fi  c  <  "  s  u  r*  v  e  s  [>  r  o  d  u  i  t  s . 

Est-ce  à  dire  tju^il  n'y  a  rien  à  tenter  à  la  Côte  d'Ivoire  au  point 
de  vue  agricole? 

Si  les  cultures-  comme  le  cacao,  le  café,  la  vanille  ou  d'autres 
exploitai  ions  agricoles  qui  demandent  des  ateliers  solides  n'ont 
pas  cbanct^  de  réussir,  en  revanche  il  en  est  d*autres  qui  peu- 
vent rénmnérer  ceux  qui  s'y  livrent,  mais  à  condition  de  laisser 
et  de  se  borner  a  acheter,  l'indigène  exploiter  lui-môme  ses  pro- 


■n  r 


inimiKfliMnpimr  teuruliiamitëtioit,  rlle  n'nst  rohjrC 
InfiBuction  siVipusp,  Sans  «loijli^,  elle 
ii*e  sur  les  ïiiu relues  tl^Europt»,  fti  misa 
(wir  Us  compagniêii  di*  navigation  ijui  %içâ*\ 
.l^iMtetle  la  eulijfiîe;  mais  ellc^  pourrail  faîro  lobje 
(ij^  ftK»Bt  riMnunArnti^iir,  Le«  nnmhreux  Séné 
LlfcCèUMlI voire  recli**rrlienl  beaucoup  cdi 
ilicin.  et  elle  est  la  base  île  a  ralofrarié  i 
avec  le  «  Foutou  ».  Lii  kilograiiiHK' 
i!Oûle  de  SO  à  6U  centimes  au  delaïl  el^ 
inie»  en  gras. 

pa/me,  —  Le  palmier  à  huile  est  emlrt- 
r^i^Miidli  ^«urtcmle  ia  superOeie  de  la  CiVte  d'Ivoire.  On 
ti^fiiiis^  k**  parties  busses  de  la  cùte  jusqu'au-delà  ilê 
i»^ui>'.  Les  t'hauve-sourisol  de  nombreux  oiseaux  qui 
rjviiiùs  11'  la  pulpe  du  fruit  assurent  la  dissémination  de 
>  'Ui    ♦>  graines  qu'ils  laissent  tomber  de  distance  en 
X  ^lamos  ayant  une  très  grande  fécondité,  prennent 
v^uv     ••u>  It's  terrains  où  elles  tombent  et  c'est  ce  qui 
kniusivui  lies  pahniers  à  buile  dans  le  pays.  On  peut 
V  ^*i     e  motif,  les  ricbesses  de  la  foret  en  palmiers  à 
x^.iii  jamais  épuisées,  bien  que  les  indigènes,  qui  ne 
^»^4É«^aiii  jièà^i  cet  arbre,  en  détruisent  chaque  jour  des 
,^H!^.x  .iià^rittitlt:>s  piHir  la  récolle  du  viu  de  jjaline. 
«  j^àéOM^^^  biiîh^  ^sl  pourtant  précieux  pour  rindi^ène.  Ctâ 
.j^  {tml  v||tfi  tl  extrait  Tlmiie  qui  lui  est  nécessaire  pour  mon 
^^^myMil^  c^êAl  tf^lt'nient  son  fruit  qui  lui  sert  pour  la  fahn- 
0^ .i(n  i'JMii^MifcliJ  il  relire  son  nieilleur  revenu,  Miih  lu  hf^^ 
H^<yL4B«  tàm  fftîîïii*'rs  oléif tires  qu*on  e^stîme  au  tiers  s<*U' 
^•éU  '»^    mOÊlbÊÊ^  de  eeua#**^IÉfe^  L'a^^|yxploitatien  e^t 
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la  mer,  de  la  lagune  et  des  rivières.  Encore  dans  certaines  régions 
où  la  population  est  fort  peu  dense  comme  le  Cavally  et  le  San 
Pedro,  et  dans  d'autres  oii  il  existe  des  produits  plus  rémuné- 
rateurs, d'immenses  peuplements  sont  délaissés. 

Le  palmier  donne  deux  récoltes  par  an,  mais  la  grande  récolle 
a  surtout  lieu  pendant  les  premiers  mois  de  Tannée. 

Ce  sont  les  femmes  et  les  enfants  qui  sont  préposés  à  la  prépa- 
ration de  riiuile  après  que  les  régimes  ont  été  récoltés  par  les 
hommes.  Le  procédé  employé  par  les  indigènes  pour  extraire 
rimile  de  palme  est  exclusivement  sommaire. 

Les  graines  détachées  du  régime  sont  mises  dans  de  grandes 
marmites  en  terre  ou  en  fonte  remplies  d'eau  et  on  les  soumet  à 
une  ébullition  prolongée  de  six  heures.  Une  partie  de  Thuile  sur- 
nage :  elle  est  recueillie  et  placée  dans  des  marmites  en  terre. 
Les  fruits  sont  ensuite  placés  dans  des  réservoirs  confectionnés 
avec  des  troncs  de  palmiers  creux.  On  les  recouvre  de  feuil- 
lages sur  lesquels  on  place  des  pierres  ou  d'autres  objets  de 
fort  poids. 

Au  bout  d'une  semaine  une  sorte  de  fermentation  s'est  accom- 
plie. Les  graines  sont  alors  placées  dans  des  récipients  taillés 
dans  un  tronc  d'arbre.  On  y  verse  un  peu  d'eau  chaude  et  on 
pilonne  les  fruits  afin  de  faciliter  l'extraction  de  l'huile  contenue 
encore  dans  les  fibres. 

On  enlève  les  déchets  avec  une  écumoire  et  on  transvase  le 
liquide  dans  un  récipient  en  zinc.  Après  quelques  jours  de  repos, 
rhuile  qui  surnage  à  la  surface  est  recueillie. 

Avec  ce  procédé  primitif  les  indigènes  ne  tirent  de  la  pulpe 
que  7  p.  100  d'huile  alors  qu'elle  en  renferme  22  p.  100  de  son 
perds.  La  maison  Fr.  Haake,  de  Berlin,  a  construit  uruî  machine 
pour  indigènes  qui  permet  d'extraire  des  fruits  dci  iîi  h  18  p.  lOQ 
d'huile.  Déjà  cette  machine  est  répandue  au  Togo  et  au  Came- 
roun et  il  y  aurait  avantage  a  l'introduire  dans  nos  possessions  de 
façon  à  augmenter  le  rendement  des  fruits  traités  par  ce  nouveau 
procédé. 

Actuellement  le  gallon  d'huile  (4  litrcîs  et  deuïi)  c'st  acheté 

^  25.  J       "^^^  kilos  sont  revendus  sur  le  marché  de  Marseille 

Les  amandes  de  palme  qui  sont  achetées  de 


728 


coTfc:  1)1  V(  HUE. 


18  à  20  francs  Icr  100  kilos  sont  revendues  de  33  h  34  fr. 
Marsc'ilie, 

Lp   labloaii   ci-aprfes  pn'ftonic    les    exporlations    d  huiles 

d'amandi's  peiidaol  les  riiiq  ilfrniiTî'S  années  : 


*.N?IEES 

NflLC 

AMANItES 

— 

kilng» 

iin.it» 

ItlOl 

5.113.6U 

2.982.547 

1902 

6.173.007 

3.416.979 

ti»(>3 

4.H(J3.3GI 

2.840.161 

i:>()4 

6.830. 070 

3.365.88(î 

i90a 

3.270.578 

3. 108. 091 

La  diminution  dans  rexpoilalion  de  Tliuile  de  palme  nn  1905^ 

prôvirnl  (Tun*'  srchrres.se  extraordinaire  (]ui  a  ïm\   manquer  Iftl 
recolle*. 

Cest  sur  Ir  porl  de  Marsrillr  i\uvst  diri*rée  la  plus  grande  j 
quanlilr  des  huiles  el  des  amandes  île  palme.  Le  resle  est  dirige 
sur  LiviTpoul  1-1  Ilamljourp. 


b 


Colas, —  Li'  rolalirr  esl  répandu  dans  la  plus  grrande  [larliiMle 
Ifi  eolonie  où  il  rroH  sponlaneiiienl  dans  la  foréL  Sur  le  lilloral, 
Tarbre  esl  isolé  ;  mais  dans  Tiiilérieur  on  en  rencontre  de  véri- 
taljlrs  niassifs.  Sa  zone  île  pr»**lileclion  sfjidïle  é\T^  comprise 
enlîi*  le  «>°:iO  el  le  H"  de  la(iiiid<% 

D'aucuns  avaiml  prélrndii  qu'il  existai!  deux  espères  de 
rolîiiiers,  le  cola  rouge  stercuiia  acuminaia  et  le  cola  Idanc 
stereulia  marrocarpa.  C'est  Topinion  de  M.  Jolly.  agenl  de  eul- 
ture,  et  de  M.  Tlurmann.  administrateur  de  Sassandra:  maisMcs 
/ensr'ignemenls  puisés  auprès  de  nondireux  inilif^^ènes  par  M.  le 
commandant  (Uiasles.  administrateur  du  Baoulé,  il  semble,  sans 
qu'on  puisse  laffirmer  pourtant.  f|u  il  n  y  ail  qu'une  seule  espèce 
dunl  les  individus peuvenf  produire  simultanément,  parfois  danêila 
même  gousse,  des  colas  jauni*  clair,  des  colas  rosés  ou  violacés 
el  des  colas  roses.  ILM.  tes  administrateurs  Le  Campion,  Lahaye 
et  Houx  aflirnu»nL  de  leur  coté,  qu'il  n'existe  qu'une  seule 
variété  de  colatier  produisant   sur  le  m^me  arbre   des  grains 
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blancs,  ou  des  grains  rouges  ou  parfois  dans  la  même  cabosse 
des  grains  blancs  et  rouges. 

Le  coklier  n'est  pas  cultivé  dans  la  région  siluée  près  dos 
lagunes;  mais  dans  la  IIayîeCôled*[voire,  et  notamment  dans  la 
région  de  Séguéla.  ilesï  l'otïjet  de  soins  parli<*uliers  dns  imligt^nês 
*|ui  recherchent  son  fruit  avec  avidité.  Ces  soins  consistent  a  dé- 
brousser  l'ht^r-hr  huit  autour  du  pied  i't  à  binrr  le  sol  dans  les 
environs. 

Lorsque  la  récolte  s'annonce  bien.  lonphicedes  fourches  sous 
les  brandies  pour  les  empêcher  de  se  casser  sous  te  poids  des 
cabosses^  el  Ton  arrose  l'arbn'  pendant  la  saison  sèche. 

Dans  la  région  de  Sassandra,  les  arbres  plantés  par  les  indi- 
gènes ne  sont  Tobjet  d'aucun  soin  ;  il  ont  rneme  à  souffrir  des 
incendies  lorsque  couitnence  la  saison  des  phu(^s. 

Les  indigènes  n*emploienl  jamnis  les  graines  pour  la  repro- 
duction. Ils  la  font  au  moyen  de  boulures.  «  La  mani»Te  d*opcrer 
est  originale,  simple  et  baliile.  dil  M.  Tadminislrateiir  Salvan. 
Lorsque  Ton  désire  étalilir  une  plantation.  Ton  eoupe  une 
branche  a  nn  colatier  voisin  fl'environ  Iuk  r>0  que  l'on  recrnirhi' 
ensuite  tm  forme  d'arceau,  en  enfon4;ant  en  terre  les  deux 
extrémités,  fjorsque  l'on  jiig<*  les  racines  assez  profondes 
et  suffisamment  IVjrlt's.  l'on  sépare  t'arcemi  en  deux,  pai" 
le  milieu  et  l'on  obtient  de  rtvlte  inaniérr  deux  eolaHers  au 
lieu    d'un    ». 

Le  colatier  est  un  arbre  de  belle  végétation  :  il  nMeint  de  10  à 
18  mètres  de  hauteur  et  rapporte  après  la  cinquième  armée 
environ.  H  donne  ileux  récoltes  par  an  ;  en  mars-avril  ri  en 
octobre-novembre.  Pourtant  ct'rtains  sujets  orît  des  fruits  loule 
Tannée.  Le  rendi-ujent  varie  avec  la  saison.  S'il  tombe  beaucoup 
d«'  pluies,  le  rendement  est  avantageux.  Un  arbre  peut  domierde 
ioOOà  180<)  colas,  ce  qui  fait  de^  30IHJ  à  4tNM)  grains  par  an. 
M.  le  capitaine  C.onrafl  signale  des  sujets  donnant  jusqu'à  t»  (HMI 
colas  par  an  dans  le  pays  ilcs  Gans  et  M.  le  commandant  Cliasle, 
au  dirr  lies  indigènes,  porte  ce  eliilfre  ^i  ItïOOtl  pour  Iv  ilistrict 
de  Kokumbo. 

Le  prix  de  vente  varie  avec  les  régions.  Dans  le  pays  des 
Gans,  le  paquet  de  20t)  noix  est  vendu  i  fr.  50  ;  a  Dabakala.  le 
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ir^n  olYrir  à  son  fl''^it'h»^.  lorsqu'il  va  le  vîsiler.  il  iiinti*^^'  alors 
urii'  noix,  dit  M.  le  cornrnarîtlanl  Chasies,  et  vu  nouîiVàul  ilrssus, 
asper^r*^  sa  ilivinilr  *le  la  salive  ^w*  lui  a  procun''  le  IVuil.  ('.«'Ile 
pra(i(jU('  n'est  qu'une  siiiiple  aclfon  île  grâces. 

Les  Agbas  ulilisent  le  eola  eoiiime  gris-g^ris.  Lorsqu'ils  re- 
4*herchent  l'or,  ils  p<jrïent  au  poi*,rn*'(  un  petit  sac  île  cola 
pulvérisr.  i|ni  aurait,  irapres  eux,  la  proprirtr  »lVit[irer  l'or.  Ils 
ont  couLuine  cgalenHTil  (rfnlrofluirê  ilaris  la  bouflie  des  du- 
erdés,  avant  l'inhumation,  la  pulpe  d'une  noix  préalablement 
niàchee. 

Sans  faire  du  cola  une  panarée  eoînnie  le  Soudanais.  leBaouh'' 
recimnaît  tjue  c'est  un  aliment  fortifiant.  Les  noirs  ne  voyiigent 
jamais  sans  en  avoir  une  provision.  Bien  souvenL  s'ils  ont 
une  longue  et  pénible  înarehe  à  soutenir,  C(3  sera  leur  seul 
illiment.  Ils  le  considèrent  comme  un  tonique,  un  stimulant* 
voire  nit^me  un  aphrodisiaque.  Ils  Tutilisenl  dans  les  ma* 
hidii'S  de  poitrine  et  les  alfeelions  des  bronches,  h  lusage 
externe. 

Lorsque  le  vin  de  palme  n'est  pas  de  bonne  qualilr.  ilsinàchenl 
une  noix  tle  cola  avant  de  le  t>oire.  L(*s  Akés  «lans  Ir  district  de 
Bonzi écrasent  la  noix  et  en  enduisent  le  corps  des  nouveau-nés 
ai  des  malades  dans  le  but  de  leur  faire  prendre  des  forces. 

Ils  s'en  serv(*nt  aussi  pour  la  teinture  ib's  pagnes  t*u  tibres  de 
raphia  fabriqués  dans  les  pays  de  la  forêt  ou  les  tissus  dr*  prove- 
nance européenne  n'ont  pas  encore  pénétré  en  quantité  consî- 
^lérable  ou  encore  pour  teindre  la  gain»*  de  cuir  de  leur  sabre. 

Dans  la  région  de  Kong,  la  légende  veut  que  celui  qui  plante 
un  colatier  ail  un  malheur  dans  Tannée.  O'ite  légende  semble 
avoir  été  accréditée  par  les  véritables  producteurs  pour  s'assurer 
indéfminjent  le  monopole  de  ce  trafic  lucratif.  En  raison  de  cette 
superstition,  on  ne  peut  espérer  obtenir  d'eux  une  culture  in I en- 
si  ve  (lu  colalier. 

Dans  cette  région  coTurne  dans  celle  du  Baoulé.  il  serait 
|Nuirlant  facile  de  faire  de  ta  culture  intensive  de  celle  plante. 
Les  plantations  ne  seraient  pas  coûteuses  et  seraient  faciles  à 
diriger. 

Etant  donné  que  le  colatier  n'exige  pas  beaucoup  de  soins  on 
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pourrait,  par  quoique  prime,  arriver  à  fain»  prtuidre  à  ceW^ 
culture  qu<4(|ue  «leveloppenient  dans  le  Baoulé  el  le  ccTclf  df 
Sé^éla,  surtout  lorsque  le  rail  atteindra  cette  reg^ion.  Les  indll 
gènes  ne  sont  pas  sans  s'apercevoir  que  ce  fruit  qu'ils  eonafl 
déraieni  jadis  coinnte  sans  valeur  peut  leur  èlre  une  source  d 
revenus.  Mais  le  grand  obstacle  au  peuplement  est  la  lenlecfl 
avec  laquelle  l'arbre  entre  en  rapport.  Demander  aux  inilîj^enol 
une  prévoyance  à  si  lonpue  échéance  est  téméraire,  car  ils  n^ 
voient  que  le  grain  innnédiat. 

Pour  le  moment  il  faut  se  borner  à  appeler  leur  attention  sur 
le  parti  qu  on  peut  tirer  de  la  noix  et  les  décider  à  rechercheM 
dans  lîi  forêt  les  colati**rs  existants  el  à  leur  donner  les  soiofl 
nécessaires  à  leur  développement  el  à  leur  rapport.  ■ 

Le  cola  entre  aujourd'hui  dans  ime  série  do  compasitionM 
pharmaceutiques  et  de  drogues.  Le  ministère  de  la  guerre  e|l 
demande  des  quanlilés  assez  élevées  pour  Tarmée.  Ce  produjfl 
pourrait  donc  faire  l'objet  de  transactions  importantes.  Un^ 
charge  de  colas,  qui  en  contient  un  millier,  se  vend  sur  plac4*  dM 
25  à  30  francs.  Dans  le  Soudan  cette  même  charge  est  revenduil 
ton  francs  et  ([uelquefois  même  davantage.  Sur  le  march<5  dd 
Dakar  une  noix  de  cola  coûte,  suivant  sa  grosseur,  de  Kl  wÊ 
50  centimes.  ■ 

La  production  totale  peut  être  estimée  à  30  tonnes  dont  h.-^ 

7  dixièmes  consommés  dans  la  colonie  et  les  3  dixièmes  exparté« 

aiir  le  Soudan.  fl 

Tabac,  —  Le  tabac  est  cultivé  dans  certaines  parties  de  tal 
(3ôte  d'Ivoire  (cercles  de  Bondoukou.  du  Baoulé  et  la  région  diM 
Kong),  par  les  indigènes  et  pour  leurs  besoins  seulement*  Les9 
quantités  récoltées  ne  donnent  lieu  a  aucun  commerce  d'expor-l 
tation  car  elles  sont  insuffisantes  pour  les  besoins  de  la  populationl 
i|ui  est  tributaire  de  Tétranger  pour  ce  produit.  En  1903.  il  a  ét^Ê 
introduit  sur  le  marché  pour  498839  francs  de  tabac  en  feuilles 
venant  d'Amérique,  et  en  1904  pour  3(^2654  francs.  Ce  nVsl  pas  ■ 
pourtant  que  la  qualité  du  tabac  du  cru  soit  médiocre.  Quelques! 
Européens  qui  en  ont  goûté  €*stimentqu*elle  est  même  supérieure 
à  certaines  qualités  d'Europe.  M 
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II  y  aurait  donc  un  coTnni>*rce  h  IrnitT  de  co  cùiv  \ovsi\uv  les 
moyens  de*  communication  entre  la  eôle  et  rinlt'^rieur  seront  plus 
fac'ilps. 

Des  échanlillons  du  \aïmc  du  0110010  cl  de  Bondoukun  en 
feuilles  et  en  rouleau  ont  cle  expt-dics  à  rEx(>o8ïlion.  Ils  étaient 
renfermés  dans  les  caisses  numéros  10  i-t  lî). 

Cocotier,  —  Le  cocotier  pousse  sur  tout  le  litloral  de  la  Côte 
d'Ivoire  depuis  le  Cavally  jusqu'à  la  Tanoë.  On  le  trouve  encore 
autour  de  tous  les  villag^es  de  la  lagune. 

Les  indigènes  se  servent  du  tronc  pour  bâtir  leurs  cases  et  de 
la  nervure  de  ses  feuilles  pour  en  former  la  clôture;  de  l'eau  con- 
tenue dans  la  noix  pour  se  dcsaltcrcr  et  de  la  pulpe  pour  leur 
alimentation.  Le  coprali  et  la  liourre  ne  sont  lobjcl  d'aucune 
Iransaction  de  leur  part,  ni  du  commerce  local. 

Pourtant  ce  produit  serait  rémunérateur  pour  celui  qui  vou- 
drait renlrepr^ndre.  Pendant  ces  dernières  années  oti  h  obtenu 
chinnquenient  de  la  noix  de  coco  une  série  de  produils  d'alimen- 
tation. Les  Etats-Unis  ont  pris  Tinitiative  avec  les  premières 
fabriques  de  beurre  de  coco  en  18f>5.  En  1897  les  Allemands  en 
établirent  k  Mannbeim,  mais  ce  sont  les  Français  qui  ont  per- 
fcclinnné  cette  induslrie  et  Tout  menée  au  j>oinl  où  elle  est 
acluelleuK^nt.  La  conversion  de  Tbuile  de  coco  en  composés 
nutritifs  a  été  entreprise  en  1900  par  MiM,  Rocra,  TassyetRoux. 
sous  le  nom  de  végéfaline  et  de  roco/me.  Primitivement,  il  fallait 
déguiser  le  produit  en  le  mélangeant  a  do  lait  ou  \v  de  la  crème, 
mais  l'émuLsion  acluellc  est  si  parfaite  t|ue  les  graisses  non  mé- 
lanjE^ées  trouvent  directement  leur  (*niploi  comme  beurre.  Ces 
beurres  se  veudcnt  surtout  pour  les  régions  tropicales.  Aussi  cette 
découverte  peul-ellt*  être  consiilcr'ée  cnmnie  inappréciable,  car 
aucune  graisse  ou  beurre  ne  peut  remplacer  ces  graisses  vé- 
gétales pures  sous  les  tropiques  où  les  autres  beurres  ou 
margarines  ne  se  conservent  pas.  Aucun  produit  ne  semble 
pouvoir  concurrencer  ce  beurre  de  cocotier.  Aussi  il  n'est  pas 
«(uestion  de  chercber  les  débouchés,  mais  bien  de  fournir  ac- 
tuellement les  millions  de  tonnes  de  coprah  ou  d'huile  d*un 
niploi  immédial. 

L'huile  lie  coco  est  encore  employée  dans  la  fabrication  île 
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produit  pa».  ou  presque  pas.  Je 
poor  It*â  illuiiiintiUonts. 
Ia  fabrication  dc^  riiiiîlr!  ont  employé, 
pour  lu  bviâil  et  cominc  engrain.  | 

m  p»Ql  AiKsi  faire  i*objel  de  imnHactîonsi.  Otle 
-  de»  nattes,  dti  ronihourrapf .  etc. 
Msàraîile  dt"  lu  fibn*  de  coco,   of  qui  mn\ 
li  k  ccmimerrus  Hont  Ire»  caiployéen  dans  la 
«lli^ftt  liîen  h  l'eau  de  mer.  On  fabrique  au^ 
ta  région  d**  Marseille  de^  Hcouriim  iiorle^ 


^pi^eialemenj  au  pressage  tles  huiler  frolivp?. 
AifeltooSfBB^ron^lituenl  un  exeellenl  coinbuslible, 

%wM«iM*  <^*HJun^  aiïtn>îi  palmiers,  le  cocotier  peut  hnmi  fournir 
^^miTT.  Puur  Texlraire  nn  opiNre  gi^neralement  comme  mi\  ' 
^  iV|[HMe.  dê!^  Tâg»*  «run  moiN,  est  bieti  licele  de  façiin  a  em- 
— "-^-^  sHi  croi!*î**nee  uUt'îrieure*  LVxtreinité  de  la  bractée  prû- 
piil  ciiupée  et  le  régime  est  martelé  trois  foisi  par  joinf 
itit  «ieiLx  ^Hiiiiines.  Le  îiue  sucré  qui  s'écoule  e»t  riM^ueilli 
un  récipient  et  (nos  les  jours  on  coupe  une  Iraîiclie  du 
rd^iue;  celui-ci  peut  fournir  du  j^uc  pendant  un  niai.H  environ. 
l^  t'xaporaUun  de  ce  suc  donne  le  sucre  de  coco. 

Un  cocotier  bien  soi{J!:né  fleurit  dès  la  sixième  année  et  est  en 
rapport  la  sepUèrne  année.  La  moyenne  du  rendement  est  de 
(iO  noix  par  an.  Le  cent  rie  noix  se  vend  5  francs  sur  place. 

Kntre  les  cocotiers  on  peut  faire  des  cultures  intercalaires 
ri)iuine  le  poivre,  l'ananas,  l'arachide  et  la  patate.  Le  rendement 
a  rte  ralculé  ainsi  par  hectare  par  M.  G.  Parreau.  Si  l'on  prend 
Ifivpolhèse  de  l'écartement  de  10  mètres  entre  chaque  pied  on  a 
\\i{\  arl>i^>  [yiW  hedare  nvêc  tïOOOnoix  par  an*  Les  prix  cnEorop  I 
.  Laiii  «U  W  et  lie  M)  francs  respectivement  pour  les  copndj  elles 
hbie.N  .lu  qujntal,  el  d'autre  pari*  le  prix  de  revient  .se  montant i 
\-A  luoilu  -le  cviuî  *li'  vente,  avec  en  sus  20  p.  lOt*  pour  le  frél  ^ 
:i\i  i  >c>  coiuniisîiionj^,  on  obtient  les  chiifres  âuivantïi 

> ^^ymt^tux  de  coprah  à  18  francs  le  quintal. 
14-        —  fibres  à  16  francs  le  quiniaL  . . 


COMMERCE.  ::n 

C'est  donc  en  chiffres  ronds  et  pour  éviter  toute  exaucerai ioft 
un  revenu  net  moyen  de  350  francs  àTliectarequi^peut  procurer 
cette  culture  si  elle  est  intelligemment  pratiquée. 

Comme  on  le  voit,  si  la  culture  du  cocotier  n'est  pas  une  cul- 
ture de  grand  rendement,  elle  peut  être  envisagée  connue  une 
culture  accessoire  qui  donnera  à  tous  ceux  qui  Tentreprendronl, 
dans  des  conditions  normales,  des  bénéfices  assurés. 

Caoutchouc,  — Jusqu'en  1899,  il  ne  semble  pas  que  le  caout- 
chouc ait  été  l'objet  de  transactions  de  la  part  des  indigènes  avec 
les  maisons  de  commerce  installées  dans  la  colonie.  Presque»  tout 
le  caoutchouc  récolté  dans  l'Indénié  et  le  Bondoukou  se  dirigeait 
sur  Cape  Coast,  où  il  était  payé  a  sa  valeur  et  en  nuinérain.^ 
tandis  que  le  connnerce  local  avec  son  système  de  troque  rif* 
faisait  rien  pour  h»  retenir. 

Ce  fut  la  Compagnie  française  de  l'Afrique  Occidentale  qui,  er» 
1900,  donna  un  essor  à  cette  production  en  consentant  k  payer 
le  caoutchouc  en  numéraire,  et  pour  sa  valeur  réelle.  A  partir  de 
celte  date,  le  marché  d'Aboisso  se  forme.  La  maison  Dutheil  iW 
la  Rochère  fait,  à  la  même  époque,  diriger  ses  caoutchoucs  de  la 
Haute  Côte  d'Ivoire  surTias.salé  et  Lahou  et  les  exportations  de  la 
colonie  commencent  à  concurrencer  celles  de  la  Gold-Oiasl . 

Les  exportations  de  ces  deux  colonies  ont  été  les  suivantes  : 


k«5EES 

cAm  »i«ouu 

«.«UM»*«T 

18ÎI9 

634,386  kîlr>ç» 

2.529  lonn*-* 

1900 

1.051.781     — 

1.567     — 

1901 

704.825    — 

6Î¥)     — 

1902 

912.388    — 

726     — 

19Ô3 

1.166.812    — 

J.025     — 

1904 

l.Sm.UT,    — 

1.822     — 

1905 

1. 179.87»    — 

1   141     —     1 

Gonmie  on  le  toîI  ks  ejiprirUtififi.%  4f  la  U,U: d  Or  vml  towili*^#* 
à  890  Umws«B  IMI,  4ef«is  que  !#-  chemin  de  f*^  df  Coorfi;^^^!^ 


^  V   -  r 


s 


zm  mTK  Dl VOIRE. 

iHt  en»  exploitation  ïv  cliifffe  des  L^xportiitiun?^  csl  roiiiHiiliî  8rii- 

!*iblemf*nt , 

Au  point  ilr  vuo  ih*ft  pnysi  cleslnuitiiin's  rexportation  a   rt/*  la 
Ruivanto  : 

1899  \lu.tm  kîL  i6y.56l  kll.  7.24(*  kiL 

IIMM)  n,H42  —  «93.933  —  MLiKNi  — 

mn  22. im  —  «48.343  —  33.72S  — 

1902  8H.2M  —  795.372  —  28.805  — 

1903  1 90 .  n  1 1   ~  848 ,  677  —         1 27 .  n24  — 

1904  232.287  —         1,220. 70*i  —  82. 9.12  — 
\\\m          136.937  —            932,798  —          70.7H2  — 

La  plîict^  ilv  llonhmiix  a  piidiculitrement  lit'*ru^(îcu  tic  ruçeroj«* 
Bi^mr^nl  ili^s  RXpoHalifîiiH  pnor  la  Francf?»  Mais  la  part  de  TAui^Ip- 
lerrt*  s'est  accrue  dans  uru:  proportion  heaucoup  plui^  forli*.  tUAn 
lient  au  frt^t  dejî  carg^a-boat»  Hn^^daift  qui  est  très  inft'Tii^ur  h  rrliii 
th-H  autres  bateaux  ri  tiunm  uux  inarebrs  IVruie^  do  longut»  ilurtV 
que  pratiquenl  les  places  de  la  Grande-Bretag^ne* 


1^0  caoutcliouc  est  très  abondant  a  lu  Cote  d'ivoire.  Il  est  pro- 
duit par  des  lianes  et  par  des  arbres. 

Parmi  les  lianes  il  faut  citer  le  Landolphia  oirariensts  ou 
llexuieloiii  (ou  liane  gobine)  et  le  Carpodinus, 

l^arrni  les  arbres  Ton  trouve  le  Manihot  Glasovii  ou  Cearn^ 
le  Ficus  elasticus,  V llevea  /jfvisi/iensis  et  le  Kickxia  ou  Fiiîi- 
turnia  elastica. 

Le  Landolphia  est  répandu  dans  toute  la  colonie  mais  surtout 
dans  le  cercle  de  Bondoukou.  le  Baoulé  et  la  rég'ion  de  Kong. 
C'est  le  Landolphia  qui  sert  à  préparer  les  meilleures  espèces  de 
caoutchouc,  notamment  les  Red  Niggers. 

Le  Carpodinus  a  été  trouvé  par  M.  Chevallier  près  de  Dabou 
dans  une  tournée  récente.  C'est  une  liane  de  sept  à  huit  mètres 
de  hauteur  donnant  du  bon  caoutchouc.  Le  latex  fourni  parcelle 
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•  •'Mip.iiabli*  cniiiino  qualité  à  cdlo  fournie  par  lo  Lan- 

♦  .•  M'ffff/ttf/  ft7acorii  sv  rencontre  sur  certains  points  «le  la 
<«.!»'  il  Ivoire.  Il  a  été  introduit.  Deux  saignées  faites  à  un  jour 
•  I  intrrvîillt'.  j)ar  M.  Chevallier,  sur  un  Ceara  Apé  île  sept  ans, 
Mir  -iiiaiil  :il)  rentiniètres  de  diamètre  à  oO  centimètres  au-dessus 
«In  snlet  haut  de  7  h  H  mètres,  ont  doinié  158  granunes  «le  caout- 
^•hoiic  frais  (|ui  a  perdu  un  quart  de  son  poids  au  séchage. 

Le  Ficus  plasticus  est  très  répandu,  mais  il  n'a  qu'un  [letit 
numhre  d'espèces  dans  la  foret  qui  donnent  un  late.x  riche  en 
<aoulclu)uc. 

Les  Hevea  ont  été  semés  il  y  a  six  ans  environ  au  jardin  de 
J)al)ou  ou  réjiandus  dans  (|uelques  parties  de  hi  ccdonie  inondées 
périodiquement.  Ces  Ilevea  se  développent  avec  une  vigueur 
remarquable.  Ortains  mesurent  14  mètres  de  haut  et  c(»m- 
inenc(Mit  à  porter  des  fruits.  Ils  ne  sont  pas  erïc(»re  exploités. 

Le  Kickxia  ou  Funtumia  elastira  est  répandu  dans  la  phis 
.i^rande  partie  de  la  colonie.  Pourtant  il  est  rare  à  partir  du  K"  et 
on  ne  le  rencontre  plus  déjà  à  Houna.  C'i*sl  de  son  hitex  que  les 
indigènes  retirent  les  caoutchoucs  comujs  sous  le  nom  de  lumpH 
♦;t  de  cakes. 

Les  procédés  de  récolle  du  caoutchouc  vari«'nl  pour  les  liiimvn 
et  les  arbres.  Pour  les  lianes,  jusqu'à  cvs  derniers  temps,  les  in- 
digènes armés  de  matchettes  montaient  dans  les  arlin-s  où  p«'n 
liaient  les  landolphia  et  les  coupaient  vu  morceaux  doni  Térorce 
étaient  enlevée  pour  pouvoir  obtenir  le  plus  de  lalex  possibl*'. 
Quand  on  leur  reprochait  la  d#'strurtiofid<-»  liane*»,  ilnrép/indai^-nl 
qu'il  ne  fallait  rien  laisser.  qu«-  c<'  «^'-rail  prj=^  par  d  autn's.   Au 
jourd'hui  encore  ce  procédé  e«^t  «-mployé  par  t'\i\  \tti'M^\i'\\'\  dé 
cou^Tenl  de»  lianes  dans  la  forêt. 

Toutefois,  depuis  qu^lque^  arifi''*--».  la  Lompa^'m*'  \t itttijw-.*'  d< 
TAfrique  occidentale,  a  envov*'  dan-  i\\\h'i*u\-  tt-t*  U-.  d<-,  mom 
ieun  qui  apprennent  aux  ifidiî."fi«  -.  a  >ii//*<  /  le-,  Imo*  *.  qm   :onl 
près  de  leurs  villages.  I>e<t  écob:'  '/ri«  î^*   'itif-.  'Kj-.-j  d.m-.   h-:-. 
eerdesperles  soinf»  de  rAdnum-U'ih'/r»,   \u-..u  b  p/o'/dé  pn 

*^tl  ' k élK  rem bla/:é  p;i r  d' '  if»'i-j'wi>  .-<  im  .po/iuI.hm  ••,. 

■"le  lalex  de<ï  i*rbr'''î,  )<•:  iodj/'fK-  i^th*     tu  tout*' 


^^r^^                                   COTE  DlVOmF.             ^^^^^^H 

^H        cûl  eit  </%|)loilalioii  lo  cliîffrr 

Am                                     ^^^^M 

^H        siblpnuntt. 

^m 

^H            Au  point  i\r  vue  «1rs  pays 

«lostiiitilaiff^H  1                              ^H 

^^H        sui%'an(i' 

■ 

^^^^^B                               ruA^trx 

■ 

^^H                  t-H.r.Hrikii. 

^H 

^^^H 

,^^1 

^^^H                              — 

] 

^^H 

_;,•. 

^^^H 

^^H 

lU 

^^^H 

-                              i'»'' 

.  H  au  iiioy«*tt  »^* 

^^m             Lu  [tlatM*  i\v  Ufir^i 

►ïn|«>M»tit  tW  caoukUnuc: 

^^M         sr^tiMMit  (li's  4'xpnrti 

^  variai»!*».  <l'buil»>^  »*!  <'•* 

^^B         lern*  h'psI  accrut'  «1 

1.4-  li«iui*lo  (|ui  k^  li**»* 

^H         Itmit  au  frAl  iU*3  cm\ 

II»  Hiiliition  un  |»«*u  «l< 

^^Ê        «les  auLrpA  bateniix 

Il  iiiatiori'â  proleitiu»^ «^ 

^H         qut'  pnitiqiMmt  Ir»  \ 

^    1    iHir   uiK'   n  aiiinii  almliit^s 

n  hli'  aréliqur,  il  «e  prt»Jui 

ïré  prol«5i4Ïes  sous  forinr  <1 

^^^^^           I-.0 

umiU  J  après  M.   Burges^»  1 

^^1        4uii  |Mtf* 

r  les  uciiles.  Le8  t^^lolujlcî*  dï 

^H 

«-\  original,  n  iiiltTvii^nii»»» 

^H 

..t:€asionm'»s  par  l'a«l«litioi 

^H 

>  i!ittii  II!  précipité  formé  Jitt 

^^^V 

leiil  coagulé,  peut  ♦  ' 

^^^H  tur 

^  s  fraîchemrnl  pn   .p^ 

^^^^^^^^1 

aiMMERCE.  74i 

'•'  rompromin»  pourquoi  le  latt'X  se 

'>'*Tnian!   \hm\  ou  trois  jours,  ol 

'  lit^i  cliiniiquos  poul  nMar- 

roiiiploxo  rontt^ianl 

«'  ri  tlos  pi'ol rides 

i'iilivfîe.  Dès  i\\u'  l«» 

«|u«»li|ues   houivs.  la 

.liMition  <run  acuh*  ou 

'  livrr  la  roairulation.   »> 


l'iUMlioi)  <hi  raouloliiuu*  varie  aviM* 

ih-   «h»    HoiKJtmkou.  pour  eoairuliT  l<» 
ii'>   iiulij^ènes  rreusrut   dans  Ir   sol  «Ir 
.  :  -iihiiiTs  dont  les  parois,  forleiuenl  daniôes. 
-   iiiij.riinrjihirs.  au   nH»y«'n  d*uu   cnduil  <*oiuposr 
■  î  'i  «XirrliHMlls  di*  luïîuf. 
vrii  .m^si.  mais  très  rarmirul.   de  pelili»s  ;im;;ivs  ru 
i-  il-  ii'irlt'  dr  Hondoukou. 
■  '  iNi- dans  ('«'S  lossi's  tout   le  lal*»x  riTurilii  ri  un  iaissr  la 
.  iliiliun    se    l'aire   natundh^inenl.  tlt's    i'ossfs   sont    rarmimt 
.    .  "iiM-rh's;   !•(    la    l(»rre.  les    fenillrs  r|    1rs    driiris    de   hnis  ipii 
'iiriJH'nt  dans  le  lairx  irrn   soni    jamais    rrliirs.  Par  rr    pnarde 
•  Il  nlilirnt  des  plaques  dr  raunlrliour  dr  rnnlrur  nnirr  rl  d'ndmr 
!i:insr;ilaindr.  prsant  parfois  dr  21)  à  ilO  kilos. 

(  ^1*  caoutclioue  connu  sur  1rs  marr|i«'N  irriuropr  Mout  Ir  nom 
dr  llard  Lumj}.  rsl  el.issr  au  drrnirr  fan;.'  ri  d  un  phu  nnriil 
iori  diffieilf».  Il  rsl  «''vidrni  (|u'rn  oprrani  mn  nnr  nir.  i  rrandr 
«pianlitr  dr  lalrx  ri  m  nr  |r  drharra,  vani  pa  .  ijr  .  di  hihi'.  i|ni  h' 
souillent,  la  drssirration  rsl  nnpo  ,  ildi'  «1  h  .  n  ulhil  ili  |ilfi 
mbles. 

En   pffcl     lr>    plaf|ri(  -    l'irHOM       un   i    nlih  noi        nnliiMMiil 

UC,   prolrid<--.    \\\'.\\\i\i       Y\.\      t-       f     KM         I  iiM-  liliiurtl    l'i 
)lid(;    rt    iMi    |jq<iid<       <     If'iii    'Oil    d'io-     h       oili  i    lui-     il 
«lÎKftoluti'iii    II",   r'iiiiin*        \i       fM'ilrii       .m  ni        I  m  nli 
N      uni    p.iihf     f|i     >i      mimIum        mmI  »     jimI 
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sées  lors  de  la  pression  des  platjues,  omis  au  rrioiiis  15  [>.  UKJ  dit 
1ii|uide  eonlenani  ces  ingredienls  reslenl  dans  le  cjioiilrliouf*^ 
*>  sont  ces  impunies  fjH'il  iiiipnrU*  dVnlever  au  eaouteliourJ 
Les  plaques  île  caoylt'houe  liunndes  eonuiieiicenl  a  s<*  puiréllei4 
[H'ndniil  la  période  du  seehage.  Celle  putn'faclion  est  ilup  huXM 
itïipureh'-s  4|ui  elaient  scilubles  dans  Teau  et  qui  se  dciistrlieiii  a 
rinlerieur*  de  la  plaque  de  cauulchouc.  Le  caoulelioue  luj-iii4>riiM 
ne  su  lut  pas  de  rliant^femenf  aiiivrériable  et  on  ne  sait  s'il  est! 
endou nuage  par  eetle  putiv[aiii(in  ((iTil  subit  en  sécha tiL  El» 
rulevanl  au  caruiteliQUC  sa  belle  apparenn*,  celle  sorte  dp  fprJ 
menUilion  enlève  au  produit  une  bonne  parlie  de  sa  valeur  cinii- 
inereiale.  Les  plaques  de  cauutLdirmc  île  celle  ('épaisseur  sont  ■ 
longues  k  se  dessérher.  car  la  roiielit'  supeilicielle  t-n  s**rliaidl 
rapideuuMil  enipéobe  Tevaporation  inlerne.  Des  plaqui*s  lir  dfxl 
eiMiiiruMres  tl'epaisseur  ne  sèchent  complèlenient  qu'au  bout  di* 
plusieurs  mois.  En  srchant.  ces  plaques,  dnhnrd  lilaiudi(*s« J 
th'viennent  grises,  puis  noires,  I 

L«'  /f///^/>esl  princiiïaleint'ut  fabriqué  parles  Pùyofoués  {fouésm 
houimes.  poyo  a  caoultdiouc),  iniHgeiies  de  race  Aclmnlî,  vcMifiiill 
de  la  Gold  CtïasL  1 

r.ette    tjualilé   est    non  seub'Uienl   dépréciée  sur  les  inarrlié't  ^ 
Européens,  mais  sa  manipulation  est  fort  désagréable  a  cause  du 
liquitte  visqueux  et  nauséalnind  qui  stiinle  des  plaques.  Auiiisî  if^i^l 
inauufacturiers  en   lvun>pe   ont-ils    parfois  difïicullés  avec   les 
municipalités  a  causr  de  la  Tuauvaise  odeur  qui  se  dé«ra£re  des-  ■ 
usines  triturant  cetle  qualilé.  I 

Le  cake  \\ni  est  aussi  un  caoutchiuic  oblenu  en  boules  pareil 
procédé  est  un  produit  de  qualité  inférieure  et  les  prix  offeilft  I 
diminuent  au  fur  et  a  mesure  que  la  boule  augmente  de  grosseur.  I 

Le  cake  Av  TAtlié  produil  la  quahté  ditr  moyennes  //nif/rs  v{  1 
ff rosses  boules*  \ 

Le  cake  de  la  Sassandra  et   du  pays  des  Gouros  est  le  plus 
renom  nu'  a  cause  de  la  pelilesse  îles  galettes  el  fournît    la   qua-  J 
I  i  l  é  d  i  !  e  pe  î  if  es  bo  u  les .  I 

Le  ctikeQX  le  lump  devraient  élre  abandonnés  parles  indigènet^l 
el  remplacés  par  de  petites  plaques  minces  el  Iransparentes  ou  I 
par  des  boules  ^ewTf?  twist  ou  red  niffgers.  ■ 
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''  Vdministrf'ition  au  iiioyon  tlv  sos 

'  ".  M.  Nicolas,  a  olr  rrivoyr 

''fii:rr  c<'s  rcolfs. 

-lussi  à  \ivvfi*v{i(mn('v 

Ucnqur y.  iHitainiiinil . 

iiK'lliorJfs  Ac  roa<fijlatioii. 


Ni.-iiiia. 
M-f  ]r  niaiiia  plus  ilr*  ili\  i'\\}i'ni'uros  sur  du 
jiH'   fuis  jjar  un  villa^o  «lifiV-nnt.  Kri   voi«-i   1rs 

"H.i  «r^l  un  arljush*  [vrs  rrinirnuri  dans  foiifr'  la  iv^'ion 

i'\  dans  la  zaïif   intcrni(''iliair«'  mfn*  la   fon"'l  ili  n^f  ri 

•n  di'rouv«Ml«*. 

L.i   coa^ulalinii  par  If  niarna  a  «'•!«'•    [in'ronis/M*  par  .M.    A. 

H\ailirr  à   la    suilr  d«*  son    \r»yai:«'  il  rtudfs  ilans    l'anficrnir 

<iiuiiir  du   Soudan,   il  fsf  rl'un  usa^r  ronranl  dans  joufi-s  rrs 

•  L'iiMis.  La  piv|iaration  ronsisfi*  à  pn-iidn-  un*-  forl<*  |ioipn<'r  d<' 

Iruillrs  vorlos  l'f  df  jr'unrs  priussfs  qu'on   fait    bouillir  |M'ndant 

un  cjuarl  d'IuMin*  environ  dans  7  ii  M  liln-s  d'<'au.  r<'(f«'  quanlitr 

d'«*au    ost    n<*cossairf    pour   op/rn-r   sin-   1    kilo  îlOO   environ    dr 

latex. 

it  VersiM*  If  lafex  dan-*  un  réripii-rd  qu<'lronr|ije  lii-s  propie, 
rhoisir  do  préfi-rem*'  urn-  u'ranrle  euvelfe  tm  une  raleliasHe  r\  \r 
débarrasser  «le  frmle?,  hs  impuretés  qui  peuvent  s'>   lrou\er. 

«  Verser  sur  !»•  latev  linfii^inn  aussi  r|i;iMde  que  po^^ddr  hn/U'i 
pas  bouillante,  en  ayant  soin  de  la  pas^«  r  au  li/iveiM  dune 
étoffe  quelconque,  rnai-»  propre,  pour  einperher  le",  débnn  île 
feuilles  de  tomber  d;in-.  h-  latex. 

«  Aussitôt    rinfu^ion     vi-rsée.    a^'iti-r    b-     nirbin»'*-     «mr    une 
baguette  en  bois.  .Au   lioul   de  einq  i»   dix    rrunulï"».  tm   pluM,   u  le 
™«at  n'est  pas    faKifié,    le    /aouteboif-   «■«•  roaj'iib-   el  («unie  un 
^'^'"^•ileur  blan«bAlre. 


> 


tt  Le  sortir  Ae  l'inruBion*  le  presser  forte ment  avec™  le**  niajti!^ 

Hiir  tim*  nalle  lre«  propre  îifln  rl'en  exprimer  le  pliiJt  clVau  pon- 
Htlile,  le  déciiuper  en  lanières  très  iiiiflresel  en  roriner  di^H  lumles 
lie  la  prfïSKeur  tl'iuie  poire. 

ef  Sit  au  lieu  de  houles  on  désire  fttire  des  plaquettes,  voici 
<'(iriHîienl  on  s*j  prendra.  D^s  que  lu  erm^rulfilinn  erimiïveficè  à 
s<ïrtir  gros  ronone  une  poniior  rie  roa^ulurn,  v  ti'**n*prr  dans 
Ti'Mu  rroifii'  puis  le*  plaeer  sur  unr  surface  plane,  moreeau  i(e 
planelie  iifi  sièj^e  indiffeno  et  le  iRfiiifier  avec  on  rouleou. 

a  Toules  ee»  opérations  doivent  être  faites  très  vite»*  ear  le 
eartulrhoiie  dureit  nipidenienl  aussitôt  sorti  de  rinfunirui*  Lors- 
4proria  snrli  le  gâteau,  on  voit  eneorr  suroîiper  des  grumeaux 
jîiufiâln*s  t  c*est  du  caoulchouc. 

u  Pour  rextraire,  agiter  vivement  avee  utie  lia^uetle  en  Intm 
iiutoin*  i\v  latuielli'  il  ne  lardr*  jîmis  h  udliérer» 

«  Erdin.  Ic^sque  re  piocédé  ne  donne  plus  rien*  verger  Iv 
rmdu  (infusion  eonjprise)  ibm  un  récipient  en  terre,  fain- 
lïouillir  v\  rrnuu  r  îi\t*e  hi  lia|i;ue([r.  On  pourra  ainsi  recueillir  tout 
\r  i*aoijlehoue  rnntenu  dans  l^înfusion, 

u  II  <*8t  Ci' ri  a  in  qui'  dans  Tavriiir  on  devra  tnelln-  h  part  U- 
eaoulelioiTe  o1>lriui  après  chaque  opération,  e^ir  la  quaJité  floit 
ètrr  différente. 

«  Lorsque  les  boules  sont  confectionnées,  pour  les  faire 
sécher  les  attacher  en  chapelet  avec  une  Ocelle  quelconque 
^'t  les  suspendre  dans  une  case  bien  aérée.  Ne  jamais  les 
exposer  an  soleil,  sous  peine  de  les  voir  devenir  rapidement 
poisseuses. 

2**  Coa*rulation  pai' éhullition. 

«  Le  procédé  employé  au  (Cameroun  m'a  donné  d'excellents 
résultats,  dit  M.  Henquey. 

<(  Voici  conmient  on  procède  : 

((  Verser  le  latex,  i  kilo  500  environ,  quantité  contenue  dans 
une  grande  bouteille  à  gin,  dans  un  pot  en  terre  et  y  ajouter  six 
volumes  d'eau.  On  pourra  sans  inconvénient  en  ajouter  plus 
mais  jamais  moins. 

«  Placer  sur  un  feu  très  doux  et  chauffer  jusqu'à  ébuUition. 
Dès  que  le  mélange  commence  à  être  chaud,  remuer  constam- 
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nient  avec  une  baguette  en  bois  pour  empêcher  le  caoutchouc  de 
s'attacher  aux  parois  du  récipient. 

((  Dès  que  l'ébullition  commence  le  caoutchouc  se  coagule. 
Sortir  le  coagulum  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  forme  et  le  plonger 
dans  Teau  froide.  Continuer  à  faire  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  plus  trace  de  caoutchouc. 

a  Pour  la  préparation  des  boules  ou  des  plaquettes  et  le 
séchage  agir  exactement  comme  pour  le  caouchouc  préparé  avec 
le  nicima. 

«  Comme  on  le  voit,  ce  procédé  est  simple  mais  il  demande 
beaucoup  d'attention,  car  la  coagulation  doit  être  conduite  avec 
beaucoup  de  soins.  Il  faut,  au  début,  chauffer  avec  un  feu  très 
doux  et  n'arriver  que  lentement  jusqu'à  l'ébullition.  Il  ne  faut 
plus  cesser  de  remuer  le  mélange  avec  une  baguette  en  bois  dès 
qu'il  commence  à  être  chaud.  Sans  ces  précautions,  le  caout- 
chouc adhérerait  aux  parois  du  récipient  et  serait  brûlé.  » 

M.  Benquey  conseille  aux  indigènes  de  ne  se  servir  de  cette 
méthode  que  dans  les  régions  où  l'on  ne  trouve  pas  de  niama,  à 
moins  toutefois  que  le  caoutchouc  préparé  par  ébullition  ne  soit 
de  qualité  très  supérieure. 

Dans  les  cercles  autres  que  celui  de  Bondoukou,  la  coagula- 
ion  se  fait  avec  du  jus  de  citron  jeté  sur  le  latex. 

Les  derniers  envois  de  caoutchouc  de  la  Côte  d'Ivoire  ont 
atteint  de  10  fr.  90  à  11  fr.  25  le  kilo  sur  le  marché  de  Liverpool 
pour  les  meilleures  sortes  de  niggers  rouges  et  de  6  fr.  25  à 
6  fr.  85  pour  les  plus  médiocres,  les  lumps  et  cakes  2*  catégorie. 

Voici,  d'ailleurs,  un  aperçu  des  cours  cotés  dans  les  cinq  der- 
niers mois  de  1905  : 

AOUT  SEPTEMBRE       OCTOBRE       NOVEMBRE   DÉCEMBRE 


Lumps 

.     6.55.. 

6.85.. 

6.85.. 

6.60.. 

6.35 

Niggers  blancs . . 

.     9.55.. 

9.95.. 

9.9î;.. 

9.70.. 

9.95 

—      ronges. . 

.   10.90.. 

10.90.. 

10.90.. 

10.90.. 

11.15 

Cîake  i" 

8.35.. 

8.45.. 

8.45.. 

8.25.. 

8.35 

^    2* 

6.25.. 

6.25.. 

6.25.. 

6.25.. 

6.25 

f»  préparés  par  des  moniteurs  dans  le  cercle 


^ 
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4h  Koroko.  oui  MA  vemhm  »ur  h  piaf  i^  *le  Bonic^aux  jusqu'^ 
H  francs  Ir  kilo. 

Il  <^xÎ9tr   dv:  nofnbronsps  ijtiatitrs  de   raoutchoue    ïi    In    C!f\tp 
*rivûiri%  Lt^s  [Il  ini'iiHilcs  sniil  It*?*  suivnnh*s  : 

Lp  ned  Ni|^gc*r H .  N< 

Lp  White  Nigger  Caki%  . . .  W .  N .    (  : . 

Le  TwjsK.,.,.,,.. T.   R. 

Lt'  HanI  lurtip  ...............  H.   L, 

Le  Ifuni  Cake ,.  II.  C. 

L .   Kniicklr  Cnke K  *  (i . 

Sont  viindus  sur  plnro  : 

Li-  Und  Nijïjriir. ,  ».8U  Je  kil. 

Ln  Wriite  Nig^^er  Cake ,,,.,..  H. 20  a  8.30  le  kiL 

Le  TwibL . , 5.25  à  8, 6U    — 

Lr*  HanI  lurïi[» . i.m  le  kil . 

Le  Hanl  Oike  ([lelilrs  b(JLilf^!!$)  .....  <i,7()     ^ 

(iiinverHii*H  IuiuIi'h).  .  ilAli\     — 

Lr*  Knuckie  ..,../,.,..... ..,..,.  3.50    — 

Le  Hanl  lump  (11.  L.)  provient  de  l'indénié  el  est  vendu  sur 
le  marché  d'Aboisso. 

Le  llard  Cake  moyen  (H.  C.  M.)  est  préparé  dans  l'Atlié. 

Le  Hard  Cake  petit  (H.C.  P.)  provient  de  la  Sassandra  et  des 
pays  Gouros. 

Le  Knuckie  Cake  (K.  C.)  esl  préparé  à  Goboua  el  sort  par 
Lahou. 

Le  Wliile  nif?jj;^ery  cake  (\V.  N.  C.)  provient  des  pays  Abbé 
et  de  la  ré<j;^ion  traversée  |)ar  le  chemin  de  fer. 

Les  Red  Nigpers  (R.  N.),  les  boules  Niggers  (N.  A.  A.),  les 
Niggers  saucisses  (N.  A.)  et  (A.),  les  Twist  (T.R.)  et  (T.  A.  R.) 
proviennent  du  Baoulé  el  de  la  Haute  Côte  dlvoire  et  sont 
exportés  par  Lahou. 

Assinie  exporte  principalement  du  lump  (H.L.)  et  un  peu  de 
très  beau  Red  Niggers  (R.  N.)  el  Twisl  (T.  R.) 


Bassani  exporte  «lu  luuip  iH.  L.  *.  liu  NVhilo  ui^^sn^rs  \^W\  N>  r«x> 
ol  du  grros  Cake  «  H.  C.  C.  • 

Lahou  exporte  Ju  Twisl  T.  A.  R.  u  While  niîrjrt^rs  ^N*  A.  \»> 
<  t  du  Cake  moyen  et  petit  ^UX.  M.  et  H.  C.  P.^ 

Sassandra  exporte  Ju  Cake  petit  (H.  C.  P.^ 

Béréby.  Tabou  exportent  du  Niicpers  ^^N.  B.)  assex  UH^di<H'n\ 
les  indigènes  ne  sachant  pas  encore  le  pn^pan^r. 


Il  existe  trois  marchés  de  caoutchouc  à  la  (aMt*  d'Ivoire  ; 
Alépé,  sur  la  Comoé  ;  Tiassalé,  sur  la  Baïuhuna;  AhnÎHNo.  Mur 
la  Bia.  Des  centres  commerciaux  importants  s*y  stnit  crécH  et  \vh 
maisons  de  commerce  qui  y  sont  installâtes  «'iivoieiil  au  ilevinil 
des  caravanes  qui  descendent  du  Baoulé  ou  d<«  l'Indéiiié  den 
pisteurs  pour  essayer  d'attirer  ces  caravanes  avec  h^irNproduilN. 
La  concurrence  est  telle  que  le  gain  est  souvent  înNiKniiifinl. 

Les  indigènes  profilent  de  cette  concurrence,  den  maiNoim  de 
commerce  qui  se  plient  à  toutes  leurs  exigiences  pour  leur  impo 
ser  le  caoutchouc  non  coupé;  et  ils  en  profitent  pour  U*.  frauder 
de  toutes  sortes  de  façons. 

C'est  ainsi  que  pour  les  Hard  lumps,  ils  font  uwt  plai|iii;  /*piMMiM< 
avec  le  latex  d'un  kickxia,  le  Funiumin  afrirana,  ti\t\H*U*  \mi' 
eux  froumuodou.  Ce  latex  donne  une  ^omrne  dijri%  non  /'(««t 
tique,  qu'ils  recou^Tent  d'une  c^ouche  niirice  An  Funlumui  é*lan 
tica^  appelé  par  eux  FraunUmn.  L*om  iUuufUxn'  in  frfiUé\f,  «mmh 
même  couper  la  plaquette,  en  la  binAant  Utmïffr  %$$r  U*.  mA,  VM^ 
ne  rebondit  pas. 

Le  Hard  lump  e«l  fiH-jsrir  frauéU:  yar  l#r^  UuU^ént^M  d^  VUuUui^^ 
et  du  Bondoukou,  dît  M.  iWrfM|M^%^  *rtf  u*^U$u^é'^$$i  hu  U$i*<t  4u 
Funiamia  é/asiiea  f:^hMi  4'tMti  tiriu^,  i^^y^U-  ynt  sut  ///e//^/////// 
Ce  latex  donne  du  p^hHa  ;à/j  -^.^/«^ vi#/y«j/^ ,  fi,^f<  ,{  té-  fi$f4  y^itti^nt 
et  il  en  fait  Aiffirit:i0^  kk  f\'Mit^. 

La  falsifikatMi  4«i  ^>v.^Ait^A«^  U;^^li^  >«  /a  >/  |>r/#4//tf^#r^ 
conrâte  à  laélaAr ^  ^^  a-'-^i  >  •>•'>  ^t/-.^  *>',,,,  'j '#-/,-*  >*/^#'» 
liane  appdie  |air  >»►?*  rf-.*i^/*r.**<  /A///y    l>*  --♦/^w^/iw.^  ^  /•>♦*/ 
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Dans  les  dislriets  de  Bouak^*.  (rO*lienin%  i!c  Kuroko  ou  *W 
Touba,  It»s  iiiili^tMirs,  rrroltèiirs  et  vendeurs,  fraiidenl  <U*  pluii 

en  \ÀUH  les  boules. 

>L  Barthe,  apeni  principal  «le  la  nonipatrnie  français!*  ilr  rAfri- 
(|u*^  Occiilenlale,  qui  a  hien  vtKilu  nie  fournir  t|iiel(]ues  reiiseî- 
j^nements  pour  celle  notice  et  une  colleclion  dos  caoutchoucs  de 
la  colonie,  déclare  qu*une  graufle  partie  des  caoutchoucs  apportés 
à  Tiassalé  stmt  pleiris  *|e  lerre  el  (récorc*^  «Tarbres. 

Il  sipnale  auîssi  la  riniesle  liabitu^le  (ju\>nl  le.s  caravanes  de 
faire  tremjirr  \vs  cliarfres  <le  CHoutcbouc  à  Eliezou.  petit  village 
sur  la  Bandania.  afin  d'en  augmenter  le  poids  avant  la  vente  h 
Tiassalé.  Ij'eau.  en  pénrlranl  dans  Tinh'^rieur  des  boutes,  décom- 
pose l(*  caoutcbouc  :  l'i-lasticilé  disparaîl  au  boul  de  quelques 
jours  et  la  valeur  Inmbe  ireriviron  de  moili**. 

Pour  nietlre  fin  h  ces  frauiles  qui  déprécieni  la  valeur  du 
caoulcbouc  de  la  colonu*  sur  les  inarcliés  d'Enro[»e.  TAdminis- 
t  rat  ion  locale  a  doimé  des  inslruclions  fornitdles  pour  assurer 
l'exéculinn  de  Tarrelr  di*  >L  le  tiouverneur  généra!  (lu  l"  ft»- 
vrii^r  tîKLj.  (jui  interdil  bi  circiilalion  de  toul  raoulcliuuc adultéré 
par  rintnuluclion  flr  matières  élrangères  et  qui  punit  celle 
conlravenlion*  lnrsqu*t»lle  est  relevée  contre  des  inili^enes  non 
citoyen  H  fran4;ais.  de  pi'ines  xa  riant  de  un  a  quinze  jours  de 
prison  1*1  ib'  nn  h  cimiI  francs  d'amende. 

Elle  a  pris  également  des  mesures  pour  proléger  les  arbres  el 
lianes  h  caonlchmit*  nmlre  une  exploitation  irraisonnée.  Des 
iiKmitiHirs  apprennenl  aux  indig:ènes  à  ne  plus  cou[H^r  les  lianes, 
il  ne  plus  saigner  les  arbres  a  blanc  et  leur  enseignent  les  meU- 
buHs  mndrs  ib*  coagulation.  On  b'ur  apprenti  égab*ment  a  prépa- 
rer le  caoutcbouc  en  pet  ites  [ilaquelles  on  eti  t)oules,  aOn  rl'efi  fain* 
apprécier  la  valeui"  i"t  d  em[»écber  la  fraude.  Ce  sera  irailleurs  la 
Simule  façon  de  faire  disparaître  cette  odeur  nauséabonde  que  ré- 
pandent les  lumps  el  qui  est  due,  non  pas.  comme  on  le  prnse 
généralement,  à  la  coagulai  ton  par  des  liquides  fermenlescibles 
d'origine  animale,  mais  a  Fi^au  et  aux  matières  végétab»s  ([ni  se 
trouvent  emprisoTmées  dans  rintérieur  el  qui  s'y  drcomposent.  Il 
faudra  aussi,  peu  à  peu.  amener  les  indigènes  à  couper  eux- 
mêmes  les  boules,  ce  h  ijuoi  ils  se  refuseni   pour  le  moment. 


Lt'ur  allr'nli(»iM"si  uMirvr  aussi  sur  1rs  incendies  de  brousse 
ijui  df*triii*irnl  la  \k\nv  nu  cmporlif^nl  la  cîratrisalion  après  la 
sai^nrtv 

Enfin.  rAdrtiinisIralion  tM*  svsi  pas  hornt'e  a  assurer  la  pn'- 
sorvaliou  ilos  arbres  et  d^'s  lianes.  Après  avoir  pris  des  mesures 
(MMir  empècliÉ^r  riwploilallon  irraisonnée,  elle  en  a  pris  d'autres 
p«*ur  substituer  h  ce  régime  celui  de  la  planlalion  dans  chaque 
vilkifre;  et  elle  a  Fail  ronnaîlre  a  rindiijène  les  prolîts  fju'il  pour- 
rait  tirer  de  plantations  d'arbres  ou  de  lianes. 

Malheureusement,  lu  liane  ne  rapporte  que  douze  ans  après» 
disent  les  uns.  vingl  ans  après,  disent  les  autres;  et  le  ntdr  de 
la  (lAle  d'Ivoire,  qui  est  un  élre  k  eourle  vue,  n'allaehe  dt*  valeur 
iiu'au  gain  inniiédiat  et  ne  [leut  eomprendre  riniportanre  ilu 
l'elMMsement  qu'un  lui  f*nnseil|p.  Il  rTesl  pourtant  que  temps (|u' il 
ir  eomprenne.  car  la  culture  de  rapines  ipi'il  pratique,   et  que 

I  on  a  a]ï[relée  à  juslt*  litre  u  Iv  nip!  rcMUuujii|ue  »>  diul  auiei>er, 
dans  un  1res  Itref  ilélai,  rexiinclinn  des  n\serves  nalurcHes. 

(Jotoff.    —    Le   eohm    pnysse    dans    toute    la    (iùte    «rivoire. 

II  n  rsl  pas  «le  village  rMi  Vtm  ne  tnnïve  qHeh|ues  pieds  auprès 
lies  eases;  mars  il  rfi^s!  <uillivé  tlans  un  hnl  commercial  ou  indus- 
triel (pu»  ilans  les  cercles  de  Rundouknu.  du  Baoulé  ou  dans  la 
région  de  Kong,  r»e  n'est  d>H Heurs  que  dans  ces  régrrms  qu*e>n 
trou  Vf*  li*s  cnmhtions  néeessaires  puur  la  tullurr*  de  cet  le  plante. 
(i|ui  demande  un  lerraiii  riche  non  exposé  aux  \f*nls  violenls 
et  uni*  huiuidilé  ni  trop  faible  ni  trop  grande. 

Dans  ces  cercdes.  on  ne  tnnne  pas  de  chanqis  de  cotonniers. 
niaisles|dantssonl  éjrars  dans  les  plantations  d'ignames  et  de  maïs. 

L'indigène  ne  donne  aucun  soin  au  cotonnier.  Il  est.  planté  en 
même  temps  (jue  l'igname,  au  coiimiencemeut  tle  la  saison  des 
pluies,  vrr's  mai.  Les  graines  sont  déposées  au  rmmbre  dt*  trois 
à  cinq  dans  des  petits  trous  creusés  à  I  mètre  Av  distance  les 
uns  des  auhes  cl  (p(*on  ne  recouvre  pas  de  lerr^^  La  gernn'nalion 
connueuce  cifK]  à  six  jours  après.  L*on  enlève  les  pousses  les 
moins  lad  tes  et  rindigène  se»  borne,  ensuite,  les  premiers  mois. 
il  i'idever  les  lu-i'hes  qui  pourraient  gêner  les  jeunes  pousses. 

Les  variétés  de  cnlor*  existant  flans  le  cercle  de   Fïondoukou, 
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Ir  Baoult*  1^1  li'  i'fTclr  (le  Kung  sonl  nu  iKunhrr  tle  iroin.  LVspèn^ 
connue  dans  le  cercle»  tie  Kong  sous  le  nuin  de  Knrondegùa  floniTr 
une»  soie  bluncht*,  tnisaiih^.  îi  ninrft's  lihnvs.  \vvs  rt*rlHMTln*o  ili*!*^ 
lisserands;  celle  appelée  ^oua  k  Koroku  t*L  Tfsbt*  à  kf»diakoH, 
dorme  une  soie  grisâlre  et  les  fibres  «ont  plus  longues  i\\xv  coUeai 
(II*  la  precedenle  ;  In  Iroisiènie  ctinnuê  sous  le  nom  de  h'orAou- 
ti/oif/ê  ilans  le  cercle  de  Kong  el  d*»  A^^wwMlansleBaouUsdoriim 
drs  Obn^H  rousses,  iuiigues  el  souples, 

La  recolle  a  lieu  en  déci^nibre  el  jîinvier,  c*est-îi-rlirele  Jixtèiue^ 
mois  après  les  semis.  Le  judde  de  ciillure  rend  I  évaluïitiori 
diflîrile  a  Therlare,  On  peul  es  limer  loutelois  U  80  kilos  le  rett- 
deiui'nl  d'un  heelare  lel  que  les  indiirenes  cullivent  acluellemeirt 
le  eolorniier,  mais  siui  reiidenien*  pourrail  èlre  double  si  lii 
[danle  était  cullivei*  dans  (raulres  conditions. 

Le  kilo  de  colon  non  égrené  coule  actuellenienl  de  23  il  40cen- 
limes  te  kilo  suivanl  les  localités  <•!  suivant  ré[)0(|ue.  Le  kilo- 
égn^ié  coùli^  plus  eli(*r  et  son  pi'ix  pt'Ul  iilleindre  jusc(u'ïi 
60  centimes. 

Le  fdage  est  l'ail  par  les  femmes  avec  le  fuseau.  Les  fils  obtenus 
par  la  torsiun  des  libi'^'s  îi  Taide  de  la  t]uenuuille  el  d*»s  doîgls  el 
iNudés  ensuite  avec  la  paume  de  la  main  sur  la  cuisse,  sont  en- 
l'oulés  sur  une  bobiru^  Les  lils  sonl  etisuile  livrés  au  tisserand, 
snil  avec  leur  couleur  naturelle^  soit  après  avoir  été  leinls  k  rin- 
digo.  Les  rnéliers  à  tisser  employés  à  la  Cote  dlvoire  sonl  le* 
mêmes  *|ue  ceux  du  Sénégal  et  du  Soudan. 

Les  bandes  île  toile  oblenues  par  le  procédé  indigène  Ofîl  une 
largeur  de  10  à  20  cenlintèlrcs.  Ces  bandes  cousues  à  la  main. 
les  unes  aux  auUes,  servent  à  confeelionner  des  pagiies.  des 
couvertures  el  des  bonnets.  Bien  (|ue  ces  pagnes  coûlenl  pluti 
cher  que  ceux  qui  sonl  imporlés  (FEurope,  les  indigènes,  eu 
général,  tes  préfèrent  aux  noires,  [mrce  qu'ils  les  Irouvenl  plu» 
chauds  et  plus  solides.  Ces  pagnes  sont  vendus  de  li>à3Ufranc?« 
suivant  la  composihon  du  dessiri  et  aussi  de  la  nuance.  Le  corn- 
inerce  de  ces  tissus  est  localisé  dans  la  région  de  production  pour 
les  pagnes  de  qualité  inférieure.  Mais  les  pagnes  ayant  2*, 30  de 
longueur  sur  1*,50  de  largeur  font  l'objet  d'un  commerce  aver. 
les  Appoloniens  qui  les  achèlenl  jusqu'à  40  francs. 
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On  a  essayé  d'introduire  des  cotons  d'Amérique  à  la  Côte 
d'Ivoire.  Les  cotons  de  Géorgie  ont  donné  les  meilleurs  résultais 
à  Bouaké.  Les  semailles  ont  eu  lieu  en  septembre  et  la  récoite 
en  janvier.  Mais  il  ne  semble  pas  qu'on  ait  contrôlé  les  qualités 
de  reproduction  des  graines  fournies  par  la  culture  africaine, 
aCn  d'éviter  l'abâtardissement  des  sortes,  soit  par  étiolement  de 
la  plante  type,  soit  par  l'hybridation  des  espèces. 

En  résumé  le  Baoulé  et  la  région  de  Kong  peuvent  être  con- 
sidérés comme  pays  de  production  du  coton. 

La  culture  de  cette  plante  convient  bien  à  la  nature  indolente 
et  apathique  de  l'indigène.  Pour  le  poussera  cultiver  le  cotonnier 
d'une  façon  intensive,  il  faudrait,  pour  le  moment,  lui  permettre 
d'accepter  son  coton  en  paiement  de  l'impôt  de  capitation. 

Sans  doute  les  habitants  delà  Haute  Côte  d'Ivoire  no  cultivent 
pas  plus  le  coton  aujourd'hui  que  les  habitants  du  Cayor  ne  cul- 
tivaient autrefois  llarachide.  Mais  quand  le  rail  aura  atteint 
Bouaké,  les  éléments  du  problème  changeront  et  le  cercle  du 
Baoulé,  plus  privilégié  que  les  autres,  pourra  fournir  du  coton 
dans  les  meilleures  conditions  à  l'Association  cotonnière. 

Lambert. 
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